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ONSEIGNErR, 


Cejl  vn  Voyageur  qui  ayant  efchapè 
le  naufrage ,  que  toute  vne  infortunée 
Colonie  a  fait  dans  vn  des  plus  beaux 
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&  plm  riches  païs  qui  foit  fous  h 
Ciel  y  vient  à  vous  pour  y  trouuer  vn 
a^ile  &  vnport  ajjeurè  ^fous  la  prote- 
dliondevojlreQrandeur.  Il  veut  faire 
voir  au  iourles  auantures  toutes  étran- 
ges de  cette  déplorable  Colonie  ^  dans^ 
laquelle  il  a  eu  quelque  pouuoir  ^  mais 
il  ne  le  veut  pas  faire  fans  ejire  ap^ 
puyè    de   vojlre  proteâlion.     Il  a  ^ 
MONSEIGNEVRy  vnefigran^ 
de  connoijfance  de  vojire  bonté  y  quil 
croit  que  vous  ne  luy  refufereX^pas  cet- 
te faueur.  Ilfe  fent  poufsè  de  fe  retirer 
vers  vous  par  vne  double  obligation 
qu'il  en  a  ^  s  il  ne  veut  paffer  pour  vn 
ingrat  :  Fremiererne?it  parce  qtiil  eji 
naturel  y  que  toutes  chofes  retournent 
dans  le  principe  dou  elles  font  forties'. 
Ca  ejié  dans  lilluflre  Famille  de  vojlre 
Bifayeul  y  où  il  a  receu  les  premières 
teintures  de  là  vertu  ^  qui  luy  a  don- 
né Ig  courage  d entreprendre  de  s  chofes 


EPISTRE. 
/^ui  ejloient  au  delà  de  fin  pouuoir  : 
de  forte  qu  après  Dieu  qui  a  conduit 
fespas^  il  vous  en  ejl  redeuable  comme  à 
celuy  qui  efl  le  Chef  de  cette  illuflre  Fa^ 
mille  y  qui  ne  ferez^pas  moins  fleurir 
parvofire  vertu  &  parvofire  courage 
la  réputation  de  ces  Héros  des  fie  de  s 
paffiX^^  y  qui  ont  remply  le  monde  de 
leurs  grandes  actions.    Et  en  après  y 
parce  que  par  vn  bon-heur  tout  parti- 
culier vous  vous  efies  allié  à  l  illuflre 
jMaifin  des  Saint-Simon  autant  glo- 
rieufe  par  fin  extra  ^ion  delà  Maifon 
Royale  de  Vermandoù  ^  comme  elle 
sefi  rendue  illujire  par  les  feruices  fi- 
gnalcT^  quils  ont  rendus  à  lEflat  ^  de- 
puis quils  portent  ce  Nom.    A  cette 
Maifon  y  dis-je  y  des  Saint-Simon  qui 
ont  ejiè  les  Pères  de  noflre  patrie  y  qui 
ont  protégé  nos   anceflres  &  les  ont 
puiffamment  deffendus  contre  les  enne- 
mis de  lEjiat,  De  forte  que  fi  je  refpire 
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la  vie  ^  cejl  par  eux.    Voila  donc  .^ 
MONSEIGN'EVR.vne  double 
obligation  quil  a  de  fe  retirer  vers  vous 
€omme  en  vn  port  ajjeure  ou  tous  les 
orages  &  les  tempejles  ^  quife  pourront 
èleuer  contre  luy,  ne  luy  pourront  point 
nuire.    Il  vous  eji  donc  redeuable  de 
la  vie  &  de  la  vertu  qui  ta  animé ^ 
fans  laquelle  il  nauroit  iamaiî  rien 
fait  qui  meritajl  qtiil  portaffè  le  nom 
d homme.    Il  feroit  donc  vn  ingrat  , 
MONSEIGNEVR.fijlnefe 
rendoit  reconnoijfant  de  ces  grandes fa^ 
ueurs.  Mais  que  pourroit-il  faire  ^  qui 
put  égaler  ces  bienfaits  /  //  na  rien  ^ 
il  ne  peut  rien  ;  il  a  pourtant  confian- 
ce que  Dieu  ne  defagrèera  pas  les  vœux 
&  les  prières  qtiil  luy  prefentera  tous 
les  iours  au  tres^augt^e  Sacrifice  des 
Autels  pour  theureufè  profperitè  de 
vojlre  iUujlre  Eamille  ^  le  priant  de  tout 
fon  cœur  de  la  remplir  de  benedi£iipns 


(^  de  vom  donner  vne  heure uje  lignée 
qui  ne  cède  pas  moins  en  venu  &  en 
çrandeurde  courage  à  ces  Charles  & 
Thimoleons  de  Cojlè  ^  que  je  puis  dire 
auôir  ejiè  les  foujliens  de  lEjlat  dans 
leur  temps  ^  qui  ont  maintenu   les 
Prouinces  de  leurs  Gouuernemens par- 
my  les  orages  de  la  guerre  dans  vne 
parfaite  foubmijfton  à  leur  Roy  :,  qui 
ont  emporte  autant  déplaces  ^qu'ils  en 
ont  ajjtegèes  y  &  autant  gagné  de  ba- 
tailles rangées  que  les  ennemis  de  lE^ 
fiât  leur  en  ont  donné  foccajion  y  qui 
ont  refiahly  leur  Monarque  dans  les 
principaux  Jîeges  de  leur  Monarchie ^^ 
C^  qui  enfin  fe  font  rendm  redoutables 
aux  Empereurs  &  a  toute  l  Europe, 
outre  ces  vcbux  &  ces  prières  qui/pre- 
fentera  tous  les  iours  à  Dieu  ^  il  vom 
offre  encore  ,   MONSEIGNEVR^ 
te  petit  Quurage  y  dans  lequel  vous  re-^^ 
connoifireT^  quil  a  eu  befoin  de  met^ 
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tre  en  pratique  la  venu  ^  de  laquelle  il 
a  puise  les  principes  chex^  vojlre  illujlre 
Bifayeul  II  efpere  que  fa  levure  ne 
vom  Jèra pas  des-agreahle  ^  ^  quel- 
le vous  fera  pajjer  quelques  heures  de 
vos  diuenif[eme?2s.  Il  ny  a  point  af 
fediè  lapolitejfe  du  langage  ^  mais  dy 
dire  fîinplement  la  vérité  ^  de  laquelle 
il  ne  seji  point  ècartè  y  en  ayant  efié 
le  témoin  oculaire.  Receue:^  le  donc  ^ 
MONSEIGNEVR  ,  il  vous  le 
dédie  &  vous  le  confacre yVousfuppliam 
de  le  receuoirpourvn  témoignage  defes 
reconnoijfances  &  du  defir  quil  a  de 
viure  &  de  mourir  j 

'MONSEIGNEVR, 


Voftre  tres-humble  &  tres-bbeï^ant  feruit^ur  ; 
B  î  s  T ,  Curcdefainte  Geneviève  de  Senlis. 
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PREFACE 

DE  LAVTHEVR. 

Dans  laquelle  il  fait  ^oir  le  motif  qu'il  a  e^ 

décrire  les  chojes  arriuées  dans  le 

frejent  Voyage. 

OvTE  la  France  a  efté  dans  latcen- 
tcdu  fuccez  de  la  genereufe  encre- 
prife  de  récabliflement  d'vne  Colo- 
nie Françoife,  dans  cette  partie  de 
l*Aaierique  ,  que  Ton  appelle  Cap* 
e(f-Nor^,enrifledeCayenne,  ficuée 
au  quatrième  degré  deux  tiers  de  l'Equateur,  qui 
n'a  pas  efté  tel  que  plufieurs  fe  l'eftoienc  promis; 
non  pas  à  caufe  des  motifs  pour  lefquels  elle  a  efté 
entreprife,  non  plus  que  pour  les  moyens  que  l'on 
fe  propofoit  pour  la  faire  reiillîr  j  mais  à  caufe  de 
ceux  qui  y  ont  efté  employez  pour  les  mettre  en 
exécution  :  ^l'onafaitles  meiraesfciutes  dans  lef- 
quellesceux  là  font  tombez,  quiauoient  entrepris 
vn  femblable  deffein  pour  le  mefme  pais  ^  parce 
qu'encore  qu'il  femble  que  l'on  ne  fe  fût  proposé 
que  la  pure  gloire  de  Dieu  ^  fon  feruice ,  on  ne  s'eft 
auacKéquàl  vtile;  on  a  préféré  le  bien  temporel  à 
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rauantage  des  âmes  :  chacun  de  ceuxqui  y  ont  paf. 
fc  en  Qualité  de  Seigneurs ,  n'ayant  point  eu  d'autre 
but  que  de  s  y  établir  comme  autant  de  petits  Rois\ 
fans  prefque  penfcrquily  eût  vn  Dieu,  ôc  fans  fc 
mettre  en  peine  de  le  faire  connoiftre. 

Le  premier  motif  de  ce  grand  deffein  a  cftéla 
gloire  de  Dieu  ,  que  Ton  vouloit  faire  connoiflre 
parmy  ces  Nations  Infidelles,  ou  il  neftoit  pas  en- 
core connu,  &  par  la  prédication  de  l'Euangile,  les 
amènera  la  connoiflTaftce  de  la  vérité.  le  ne  doute 
pas  que  les  deux  premiers  qui  en  ont  eflé  les  pro- 
moteurs n'euflent  ce  motif  puiflamment  grauc 
dans  leur  ame,  puifque  IVn  d'eux,  qui  elloit  Feu 
MonfîeurrAbbéderiflede  Mariuaut,  homme  de 
naiffance,  de  dodrine&de  pieté  infigne,  commô 
tout  Paris  l'a  connu  ,  paflbit  mefme  dans  le  païs 
pour  y  faire  paroiftre  fon  zèle  ,  &  pour  en  cftre  le 
premier  Apoftre.  Mais  Dieu  s'eft  contenté  de  fa 
bonne  volonté,  puis  qu'il  en  a  difposé  dés  le  pre- 
mier pas  qu'il  a  voulu  faire  pour  ce  fujet.  L'autre 
eftoit  MonfieurTAbbédelaBoulaye,  homme  au- 
tant remarquable  par  fa  fcience,  que  par  fa  pieté, 
&  qui  ne  refpiroit  que  la  gloire  de  Dieu,  qui  de- 
meuroit  en  France  pour  s'employer  aux  moyens  de 
fournir  aux  chofesnccefTaires  pour  mettre  en  exé- 
cution ce  grand  deflein ,  Et  c'eft  pour  cela  que  l'on 
vouloit  ietter  les  premiers  fondemens  d'vn  Sémi- 
naire ou  dVnc  Miilîon  Ecclefiaftiqne,  où  l'on  de- 
uoit  exercer  ceux  quideuoient  eftrc  enuoyez  dans 
le  païs,  &  dont  la  conduite  auoitefté  commifeà  vn 
Prelarque  fa  vertu,  fa  capacités  fon  zèle  nontpas 
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rfcndu  moins  confidcfablc  que  fa  dignité. 

le  ne  douce  pas  auffi,  queplufieurs  des  Séculiers 
^qui  fc  font  employez  pour  procurer  l'auancement 
de  ce  deffein ,  n*ayenc  eu  le  mefme  zcle  j  veu  que 
les  loix  que  l'on  y  dcuoit  garder  ne  tendoient  qu  à 
cela,  puifque  félon  ces  loix  ,  perfonne  ne  deuoic 
cftreadmis  dans  cette  Colonie,  foit qu'il  fût  Aflb- 
ciéou  Habitanc^qui  ne  fift  profeiTion  de  la  Religion 
Catholique ,  Apoftolique  &  Romaine  ,  &  que  cha- 
cun de  ceux  qui  y  deuoicnt  entrer ,  feroic  obligé  par 
fondeuoir,  de  procurer  de  tout  fonpouuoir  l'auan- 
cement&lcprogez  de  l'Euangile  :  la  Compagnie 
ayant  mefme  pris  pour  Patrone  ôc  Procedrice  de 
ion  entreprife  la  fainte  Vierge.  Et  ce  que  i  ay  efti- 
me  grandement  louable  ,  c'eft  que  les  Ecclefîaft^ 
ques ,  qui  deuoient  eilre  employez  au  miniftere  de 
TEuangile ,  ne  fe  deuoient  mefler^d^aucun  commer- 
ce, afin  de  n'auoir  point  d  autre  pensée  que  le  fcr- 
iiice  de  Dieu  &  le  falut  des  âmes. 

Pour  faire  reUflir  tout  cela,  on  deuoit  établir  vn 
commerce  5  &  pour  le  faire  comme  il  faut  fans  bief- 
fer  la  confcience,  on  auoit  fait  des  loix  toutes  con- 
formes, quel'onpeutvoir  dans  les  projeds  qui  eu 
ont  efté  imprimez. 

Il  eft  donc  vray  que  les  motifs  que  l'on  a  eu  dans 
cette  entreprife ,  &  les  moyens  que  Ton  a  voulu  gar- 
der pour  la  mettre  en  exécution,  onteftctres-juftes 
&  tres-loùablcs.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  l'exécu- 
tion ,  on  s'y  eft  tres-mal  comporté;  ce  que  l'on  con- 
noiftra  par  le  récit  fidèle,  que  je  veux  faire  voir  à  la 
poftcrité,  de  tout  ce  qui  s'eftpaffé  dans  cette  infor- 
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tunee  Calonic ,  depuis  fon  départ  de  cette  Ville  de 
Paris,  iufques  à  fon  entière  de'route,  oùon  never- 
raque  chofes  tout  à  fait  tragiques  depuis  le  corrt^; 
mencement  iufqu'à  la  fin.  l'en  ay  efté  le  témoin 
oculaire-,  &  comme  ie  n  enuifage  en  cette  rencon^ 
tre  que  la  gloire  de  Dieu,  ie  me  fuis  obligé  de  le 
produire  au  iour,  pour  feruir  de  leçon  à  ceux  qui 
voudront  entreprendre  quelque  chofe  de  fcmbîa- 
ble,  s'ils  veulent  conduire  leur  entreprife  iufques  à 
vneheureufefin. 

l'ay  fait  ce  E^ecit  dans  la  plus  grande  fimplicité 
quilma  eftépoflible,  écriuant  chaque  iourcequi 
fepaffoir,  &  ie  ne  crains  point  que  l'on  m'y  puiffe 
acculer  de  fauffetéjpuifque  Monfieur  Bigot  filleul 
defeuMonfieurdeRoiville  noftre  General,  hom- 
me de  bien  &  fans  reproche ,  peut  afleurer  qu'il  m'a 
aidé  à  écrire  toutes  les  chofes  queleLedteur  verra 
dans  toute  la  fuitte  de  ce  Voyage. 
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LO  V I S  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &  de  Nauarre  :  A  nos  amez 
ôc  féaux  Confeillers  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maiftres  des 
Rcqueftcs  ordinaires  de  noftre  Hoftel  ,  Baillifs ,  Senefchaux,  Preuofls, 
leurs  Lieutenans ,  &  à  tous  autres  nos  Officiers  &  lufticieçs  qu'il  appartiendra: 
Salut ,  Noftre  bien  amé  François  Clovzier,  Marchand  Libraire  en  no' 
ftre  bonne  Ville  de  Paris,  nous  auroit  humblement  fait  remonflrer  qu'il  luy  auroic 
eftémis  ésmainsvn  Liure  intitulé  ,  Le  Voyage  fait  aux  Ijles  de  Cayenne ,  composé 
far  Mf^  Antoine 'JBiet  ^Trejîre  y  Cure'defainte  Geneyie'ye  deSenlisjlQC^uçX  Liuteil 
dcfîreroit  faireimprimer  vendre  &  diftribuer  au  Public,s'il  auoit  fur  ce  nos  L^itres 
àceneceiîâiresjefquelles  il  nous  a  humblement  fupplié  luy  accorder.  A  ces  cav- 
SEs  Nous  auons  permis  &  permettons  audit  Expofant ,  d'imprimer ,  vendre  &:  di- 
ftr  bueren  tousles  lieux  de  noftre  obeïflance  ledit  Liure  ,  d/i  Voyage  fait  aux  Ifles 
de  .  ayenne ^composé par  AI° utatoine  'B iet^T rejire ^Curé de fai nte  Ge/ie^/eye deSen. 
/'•f,  en  vn  ou  plufieuis  volumes  ,  en  telle  marge  &:  caracSlcrequebonluy  femblera, 
durant  le  temps  &  efpacedeyî//  a7ineesÇ\\\\Q%  de  accomplies ,  à  compter  du  iouc 
que  ledit  Liureferaacheué  d'impruTjer  pour  la  première  fois.  Et  faifons  tres-ex- 
•fîreftes  defFences  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  qu'elles  foient^d'impri- 
mer  ou  faire  imprimer  ledit  Liureentous  les  pays  &  terres  de  noftre  obeylTance, 
fansleconfentemeni  de  l'Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droid  de  luy  ,  à  peine 
contre  les  conireucnans  de  quinze  cens  liures  d'amende ,  payables  fans  déport ,  ap- 
plicables vn  tiers  a  Nou'^ ,  vn  tiers  à  THoftel-Dieu  de  Paris ,  &  l'autre  tiers  audic 
Expofant ,  confifeation  des  exemplaires  contrefaits ,  &  de  tous  defpenr ,  dpmmages 
&interefts;à  conditon  qu'il  fera  mi^  deux  Exemplaires  dudic  Liure  en  noftre  Bi- 
bliothèque publique,  vn  pour  ladite  permilTion  d'imprimer  en  noftre  Bibliothè- 
que de  noftre  Chafteaudu  Louure,&vnen  celle  de  noftre  très  cher  &  falCheua» 
lierlefieur  Seguyer,  Chancelier  de  France,  &  de  mettre  es  mains  de  noftre  amé 
&  féal  Confeiller,  &  grand  Audiencier  en  quartier  ,  les  recepii^ez  denosBiblio' 
thequaires  ,&dufieur  Cramoify,  commis  par  noftredit  Chancelier  à  la  deliuran- 
ce  actuelle defdits  exemplaires ,  auantquede  les  expofer  en  vente  ;  &  quirîes  pré- 
férâtes feront  regiftrées  dans  les  Liures  de  la  Communauté  des  Marchands  Librai- 
res de  noftre  bonne  Ville  de  Paris  ,  EU  Syndic  defdits  Libraires  de  faire  faifir  tons 
ceux  qui  pourroientauoir  efté  faits,  faute  d'auoir  fatisfait  aux  claufes  portées  par 
ces  prefenies ,  à  peine  de  nullité  ;  du  contenu  defquelles  Nous  vous  mandons  que 
vous  faffitz  ioliir  pleinement  &c  paifiblement  l'Expofant,  ou  ceux  qui  auront 
droit  deluy,  fans  fouftVir  qu'il  leur  foît  donné  aucun  trouble  &  empefchement; 
Voulons  qu'en  mettant  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Liure  vn  Extraiddes 
prefentes  ,  elles  foient  tenues  pour  deucment  fignifiées ,  &  que  foy  y  foit  adjouftée 
comme  àl'oiigina!.  Mandons  au  premier  noftre  Huifticr  ou  Sergent  fur  ce  requis, 
qu'i' falfepouc  l'exécution  d'icelles ,  tous  exploits  6c  adbes  neceflaires  ,  fans  de- 
manderautrcpcrmiffioi- :  Cartel  ert  no-ftreplaiHr.  Dcnné  à  Paris  le  vingt  qua- 
tre iour  de  Mars,  Tan  de  grâce,  mil fix  cens  foixûnte  qiatrc:  Et  de  noftre  rcgiiel^ 


vingt  k  vnîéme.  Signé ,  Par  le  Roy  en  fon  Conrcil  3  L  E  GROS.  Et  fcelc  in 
grand  Sceau  de  cire  jaune. 


'Acheué  d'imprimer  le  cinquième  Avril  15^4. 
le^  ExemfUircf  $nt  efiè  fournis. 
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VERITABLE 

DE  CE  Oyi  S^EST  PASSE'  AV  VOYAGE 
entrepris  par  les  François  en  la  partie  de  l'A- 
mérique Méridionale,  appelléc  Caf  de  Nort,  en 
rifle  de  Cayenne,  Tan  i6^l. 


CHAPITRE     PREMIER. 

De  ceux  qui  ont  efié  les  premiers  promoteurs  de 
cette  grande  entreprïfè. 

'HoNNEVR  en  cft  deub  à  feu  Mon  fleur  de  Roy- 
uille  ,  Gentil  homme  de  Normandie  ,  qui  ayant 
appris ,  après  la  déroute  de  Monfieur  Poucet  de 

Bretigny,  qui  auoit  entrepris  en  ce  mefme  lieu 

l'ctablifTement  dVne  Colonie,  la  beauté ,  la  bonté  6c  fer- 
tilité du  pays ,  fe  fentit  porté  dVn  defir  de  remettre  fur 
pied  vnenouuelle  Colonie  pour  retourner  dans  le  mefme 
lieu.  Mais  comme  il  nefe  fentoit  pas  aflez  fort  pour  en- 
treprendre cedeflein  luy-mefme,  il  le  communiqua  à  quel- 
ques-vns  de  ^ts  plus  intimes ,  êc  fur  tout  à  Monfieur  l'Ab- 
bé de  la  Boulaye,  Confeiller  du  Roy  enfes  Confeilsôc  In- 
tendant gênerai  de  la  Marine,  fous  Monfeigneur  le  Duc 
de  Vendofme.  Il  l'exhorta  non  feulement  de  le  mettre  en 
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exécution,  mais  aufil  il  voulue  eftre  de  la  partie  5c  contri- 
buer de  fa  part  pour  le  faire  reùffir. 

Monllcur  i'Abbë  de  Tlfle  de  Mariuault ,  Docteur  en- 
Théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  de  la  Maifon  de  Nauarre, 
eftoit  poufîe  d'vn  femblable  defir ,  mais  beaucoup  plus 
releué  queceluy  de  Monfieur  de  Royuille  :  car  celuy-cy 
regardoit  l'vtihté  Ôi  le  bien  temporel,  mais  l'autre  n'auoiç 
pour  vifée  que  la  gloire  de  Dieu,  &  le  falut  des  âmes  Aqs 
pauures  Sauuages  Indiens,  pour  laquelle  procurer  il  ex- 
pofoicfa  vie  &  les  biens ,  aiïbciant  auec  foy  quelque  nom- 
bre d'Ecelefiaftiques  zelez  :  Mais  comme  il  n'auoit  pas  la 
connoiflance  de  tout  ce  grand  païs ,  il  s'efloit  reflraint  à  de- 
mander au  Roy  la  conceflion  de  Pi  fie  de  la  Tortue  qui 
eftoit  habitée  par  vn  nommé  le  VafTeur,  fans  aucune  autho- 
rité.  Mais  ayant  appris  ce  grand  defTein ,  il  s'afTocia  auec 
Meffieurs  de  Royuille,  de  la  Boulayeôc  deux  autres  qui  s*e-. 
ftoient  ioints  à  eux. 

Ils  commencèrent  tous  cinq  à  former  leur  Compagnie, 
&  afin  d'y  donner  plus  de  poids,  ils  confignerent  cnrr'eux 
lafommedehuidmilleefcus  entre  les  mains  d'vn  notable 
Bourgeois,  qui  furent  mis  dans  vn  coffre  fort.  Ils  formè- 
rent vn  projet  de  leur  defTein  ,  qui  a  eflé  veu  de  toute  la 
France  3  ils  drefTerent  des  Statuts  pour  leur  CompagniCj  6c 
afin  que  tout fefift  auecfolidité.  Meilleurs'  de  Royuille  bc 
de  Mariuault  obtinrent  du  Roy  en  leurs  noms,  6c  de  leurs 
AfTociez,  la  conceflion  de  ce  grand  païs,  par  Lettres  paten- 
tes quireuoquoient  la  donation  faite  au  feu  fieur  de  Breti- 
gny  hci^Qs  ^  iTociez^pour  n'auoir  pas  exécute  les  chofes  por^ 
tées  par  leur  conceflion,  dans  le  temps  qui  leur  eftoit  pref- 
cript. 

Cette  Coqipagnie  eftant  ainfi  formée  auec  toutes  les- 
afteurancespofribleSjplufîeursperfonnesde  quaUté  fe  font 
afTociées  auec  eux,  6c  ont  configné  leurs  deniers.  Comme 
ils  fe  font  veusvn  nombre  afTezconfîderable,  6c  de  Pargenc 
fuffifamment  pour  lepremier  embarquement ,  ils  ont  outre 
les  premiers  Statuts,  drefTé  des  Articles  entr'èux  pour  vn 
pluspuifTantafFermifTementde  la  Colonie,  &  pour  obuier 
à  tous  les  différends  quileur  pourroient  arriuer;  fur  tout 
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pour  régler  oc  borner  la  puiffance  du  General  6c  de  tous  \qs 
Officiers  qui  dcuoienc  pafler  dans  le  païs ,  comme  Ton  peut 
voir  dans  lefdics  Articles  imprimez. 


CHAPITRE      IL 

Choix  des  Officiers  qm  de  noient  Pajfer  dans 
le  Pays, 

Toutes  ces  chofes  eftant  ainfî  heureufement  cflablies^ 
&:  plufieurs  des  AfTociez  eftant  refolus  de  palier  dans 
le  païs,  la  Compagnie  fit  choix  de  ceux  d'entr'eux  qu'elle 
iugcaplus  capables  d'en  remplir  les  charges. 

Monfieurde  Rovuillefutchoifi  pour  en  eflre  le  premier 
<ieneral,  la  Compagnie  iugeant  que  cela  luy  eftoit  deub, 
parce  qu'il  auoit  eu  le  premier  la  penfée  de  ce  defiein.  Mais 
commefelon  leurs  Statuts  la  charge  de  General  ne  doit  du- 
rer que  deux  ans,  lefquels  eflans finis  l'on  doit  procéder  à 
l'élediond'vn autre,  ils  luy  voulurent  faire  paroiftre  l'e- 
ftime  qu'ils  faifoient  de  fà  peribnne:,  en  dérogeant  à  ce 
Statut,  qui  dit  en  l'article  41.  Etdautant  que  Ja  Compa- 
gnie adcja  ietté  les  yeuxiurlaperfonne  dufieurde  Roy- 
uillerVu  des  Afibciez,  pour  le  premier  ctabliflement  de 
la  Colonie  de  l'Amérique  en  qualité  de  General ,  6Ci  qu'ils 
eiperent  tous  de  fa  valeur  ,  prudence  6c  conduite,  qu'il 
a  témoigné  dans  les  difFerents  empîoys  6c  commande- 
mens ,  qu'il  a  eus,  tant  fur  Mer  que  fur  Terre  dans  les 
Armées  du  Roy,  qu'il  furmontera  toutes  les  diÔîcultez 
qui  fe  rencontrent  d'ordinaire  dans  \qs  commencements 
dçs  entreprifes  de  cette  nature,  ^  qu'il  feruira  la  Com- 
pagnie auec  tous  les  foins  3  vigilance  6c  fidehté  qu'on 
doit  attendre  d'vn  homme  de  fa  naifiance  6c  delà  vertu  j 
dans  cette  confiance  la  Compagnie,  d'vn  commun  confen- 
tement ,  arefolu  que  ledit  Sieur  de  Royuille,  pour  cette 
première  fois  feulement ,  exercera  ladite  Charge  de  Gene- 
ral trois  années  confe.cutiues;  à  commencer  du  iour  que 
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partiront  les  vaifleaux,  après  lequel  l'article  preeedent  fera 
joLiiolablement  obferué. 
'  Monfieur  l'Abbc  de  l'f  fie  de  Marinault,  quoy  qu'Ecele- 
fiaftique,  acde  qui  le  principal  deiïein  eftoit  le  falut  des 
amcs  despauures  Indiens ,  ne  laiflapas  d'eftre  choifi  pour 
eflre  premier  Diredenr  dans  le  païs.  L'on  fît  Garde  àes 
Sceaux  de  la  Compagnie  Monfieur  Dreiot,  mais  qui  n'y 
paiTa  pas  à  caufe  de  fes  infîrmitez,&:  Monfieur  de  Ferrary 
Secrétaire  :  Le  fécond  Diredeur  ,eftoit  Monfieur  de  Ver- 
taumon  ,  le  troifiëme  Monfieur  Lambert  ;  tous  lefquels 
félon  leurs  Articles  compofoicnt  le  Confeil,&;  fans  lefqucis 
Tienne  pouuoic  eflre  décidé.  Cen'cfl  pas  que  les  autres 
Seigneurs  n'y  afTiftaffent  ,en  ayant  tous  le  pouuoir.  Sem- 
blables Officiers  ont  efté  eftablis  pour  le  Confeil  de 
France. 

Lefîeur  Abbé  de  Tlfle  de  Mariuault  fut  prié  parla  Com- 
pagnie de  prendre  entièrement  le  foin  du  fpirituel  de  la 
Colonie,  Se  pour  ce  fujet  qu'il  choififltel  nombre  d'Eccle- 
iîaftiquesquiluyferoitnecefTaire  pour  ce  premier  embar- 
quement ,  dans  l'efperance  que  le  Séminaire  eflant  eflably, 
on  en  tireroit  de  temps  en  temps  des  ouuriersEuangeliques, 
qui  pafferoientpour  le  foulagement  des  premiers.  Il  en  af- 
fociafix  auecluy;,  deux  def quels  manquèrent  de  courage 
îipresla  mort  de  feu  Monfieur  l'Abbé  de  l'Ifle  de  Mari- 
uault ,  \qs  autres  quatre  ont  pafl^é  dans  le  paîs ,  à  fçauoir  les 
fieursChafteau,Colfonet,  Aleaume,  &  raoy,â  qui  Mon- 
fieur l'Abbé  auoit  donné  ordre  d'acheter  tous  ïqs,  orne- 
mens  necefFaires  pour  faire  le  feruice  Diuin  auec  toute  la 
décence  requife. 

Et  afin  que  rien  ne  manquaft  pour  le  ferme  eftablifi^emenc 
de  cette  Colonie,  l'onenroola  quatre  ou  cinq  cens  hom- 
mes ,  comme  autant  d'ouuriers  pour  culriuer  la  terre,  qui 
deuoienteftre  les  premiers  fubjets  de  cette  Colonie,  paf- 
fans  tous  dans  le  païs  aux  frais  de  la  Compagnie.  Outre  ces 
perfonnes ,  cent  ou  cent  cinquante  s'enroolerentauffi,  mais 
en  qualité  d'habitans ,  pafians  à  leurs  propres  frais  6c  def. 
pens ,  la  Compagnie  ne  leur  donnant  que  le  pafïàge. 

L'on  mit  toutes  ces  perfonnes  faus  U  charge  de  diuers 
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Capitaines  6^  on  les  diuifa  enhuid  Compagnies,qui  auoient 
tous  leurs  Officiers,  comme  Ci  on  alloit  eii  guerre.  Mon- 
fîeur  du  Mefnil,  Gencil-homme  agè  de  cinquante  ans ,  fut 
ehoifi  pour  eftre  le  Capitaine  Colonel.  La  féconde  Com- 
pagnie eftoit  celle  du  fieur  Barro  j  la  troifîëme  du  fieur  de 
Cafautjla  quatrième  du  fieur  de  Maucour,  qui  auoit  déjà 
eu  commaiKlement  dans  le  pays,  du  temps  du  feu  fieur  de 
Brctignyj  les  Sieurs  Enanuille  ôc  Doudcmar  furent  mis 
au  choix  de  Monfieur  de  Royuille,  la  Compagnie  luy  ayant 
accordé  cette  grâce  pour  la  cinquième  éc  fixiéme  Com- 
pagnie 3  la  feptiëme  eftoit  celle  du  fieur  d'Aigremontj  6c 
lahuidieme  Ôcderniereeftoit  celle  du  fieur  DelrocherSimai«s 
qui  n'arriua  pas  dans  le  pays ,  Dieu  ayant  difpofé  de  luy 
auant  que  Ton  y  fuft  arriuc, 

C'eiloit-U  vn  Régiment  parfait,  il  ne  manquoit  plus 
qu'vn  Majorj  la  Compagnie  jetta  les  yeux  fur  le  fieur  de 
Vaux,  homme  afiez  expérimenté  au  faid  de  la  Guerre,  la 
Compagnie  y  eftant  poufTee  par  l'inclination  qu'elle  voyoit 
que  le  fieur  de  Royuille  auoit  pour  luy.  le  nomme  tous 
ces  Capitaines ,  parce  que  nous  les  ferons  paroiftre  dans 
la  fuittc  de  ce  difcours.  On  leurdounaà  tous  des  Lieute- 
nans&des  Enfeignes ,  fans  oublier  des  Sergens  ,  Anfpefa- 
àQs  ôc  Caporaux, 

Il  nerefi:oitplus  que  de  donner  à  Monfieur  le  General 
vne  Compagnie  de  Gardes  poiarlafeuretéde  fa  perfonne, 
&  pour  donner  plus  de  poids  à  fon  authoritc  j  la  Compa- 
gnie luy  permit  de  faire  le  choix  de  vingt  hommes  ,  qui  fu- 
rent diuifez  en  deux  brigades.  Et  pour  \qs  commander  ,  la 
Compagnie  par  vn  (urcroift  de  bien-veillance  enucrs  Mon- 
fieur le  General,  le  pria  de  choifir  tel  Capitaine  qu'il  luy 
plairoit,-  c'efi:pourquoy  il  jetta  les  yeux  fur  le  fieur  d'£- 
cambouis,  Gentil-homme  du  Vexin  le  François,  qui  auoic 
pafijé  vne  partie  defà  vie  dans  l'exercice  delà  Guerre,  qui 
efioit  de  fâconnoifi^ance,  auquel  il  donna  auflî  vn  Lieute- 
nant 5c  vn  Enfeigne. 
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CHAPITRE     III. 

Des  Préparatifs  four  l'Embarquement, 

Es  Compagnies  eflantainridirporées.i!  eftoit  a  pro«" 
.w  pos  depouruoir  aux  chofes  neceiTaires  pour  l'embar- 
<]ijiemenc,  tantpQur  acheter  des  VaifTeaux ,  que  pour  pré- 
parer des  viures  5  non  feulement  pour  vfer  pendant  le 
pafïage  ,  mais  auflî  pour  feruir  dans  le  païs ,  iufqu'A  ce 
que  la  culture  de  la  terre  en  peuft  donner ,  éc  qu'on  fe 
•peufl:  pafTer  de  ceux  de  France.  Monfîeur  deNogent  i\n 
des  AfTociez,  fut  prié  par  la  Compagnie  d'en  vouloir  pren- 
dre le  foin.  Il  fut  accompagné  du  iîeur  de  Maucour,  vn 
àQs  Capitaines,  ils  partent  de  Paris  pour  aller  à  Nantes, 
où  d'abord  onauoit  refoludefaire  l'embarquement  :  mais 
comme  la  ville  d'Angers  eftoit  affiegée  par  l'armée  du  Roy, 
^  que  la  Riuierede  Loire  efloit  bordée  de  tous  -coftez  de 
gens  de  guerre,  l'on  changea  dedeflein.  Ton  prit  refolu- 
rion  de  faire  l'embarquement  au  Havre  de  Grâce  ;  cell 
pourquoy  l'on  contre^manda  ces  Melfieurs  qui  efloient 
partis  pour  Nantes. 

Monfieur  le  General  fît  luy-mcfme  vn  voyage  au  Ha- 
vre,  où  ilvid  deux  VailTeaux ,  Pvn  defquels  il  fît  choix, 
nommé  U  charité ,  du  port  de  quatre  cent  tonneaux  j  en 
ayant  donné  aduis  à  la  Compagnie,  elle  pria  Monfîeur  de 
Ferari  de  fe  tranfporter  au  Havre  pour  le  faire  équiper, 
Ôc  pour  ce  fujet  on  luy  enuoya  vnc  lettre  de  change  de 
-vingt-deux  mille  liures  pour  le  payement  dudit  Vaifftau. 

Mais  comme  ce  Nauire  n'eftoic  pa^s  fuffifaat  pour  con- 
tenir tout  ce  grand  monde,  l'on  en  àétieta  vn  autre  ,  dxi 
port  de  cinq  cent  tonneaux,  nommé  le  grand  faim  Pierre, 
Le  Heur  du  Pleflis  i'vn  des  AfTociez  partit  au(fi-toft  de  Pa- 
is ,  accompagné  des  deux  Efcriuains  deftinez  pour  chaque 
Jauire,  afin  de  les  faire  promptement  équiper  èclQs  char- 
-jfy  T  de  toutes  fortes  de  viures.  L'on  n'oublia  pas  en  mefmc 

^  nps  de  Te  fournir  de  feize  miUiers  de  poudre  dans  Paris, 
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qne  Von  fît  pafler  au  milieu  de  tous  les  dangers  des  gens  de 
guerre,  qui  couuroienc  la  campagne.  Ilsarriuerent  heu- 
reufemcnc  au  Havre  ,  par  la  fage  conduite  de  Monlleur 
d'Efmanuillervn  desAflbciez. 

Il  ne  falloit  plus  que  difpofer  tout  ce  grand  monde  pour 
partir  5  Ton  fit  premièrement  la  reueuë  de  tous  ceux  qui 
s'eftoient  enroolez  ,  dans  les  lardins  de  l' Arcenal  j  on  leur 
afîîgna  le  iour  du  départ  5  on  l'afficha  par  toute  la  ville,afin 
d'y  faire  difpofer  vn  chacun  :  ce  deuoit  eftre  le  dix-huicfhië- 
me  de  May,veille  de  la  Pentecofte.  Tout  le  monde  a  ordre 
de  porter  fon  équipage  àl'Hoflel  d'Argenfonoùdemeu- 
roit  Monfieur  le  General ,  afin  de  le  porter  delà  dans  les 
grands  bateaux  au  port  dcl'Efcole,  où  l'on  fe  deuoit  em- 
barquer, pour  cuiter  les  mauuaifes  rencontres  fur  les  che-^ 
minsàcaufe  delà  guerre. 


CHAPITRE     IV. 

Fautes  Uen  remarquables  dans  cet  embarque-^ 

ment  y  ml  ont  ejlé  en  partie  caujè  de  fin 

malheureux  fuccel^ 

LA  première  faute  que  Ton  a  faite  dans  cet  embarque-  fnmUnf^ 
ment ,  a  efté  que  l'on  a  trop  multiplie  le  nombre  des  /'««^^» 
Officiers  deguerre,  qui  font  autant  de  perfonnes  inutiles 
dansvn  commencement  d'eftablillement  5  qui  ne  feruenc 
qu'a  confommer  les  viures,  qui  feroient  beaucoup  mieux 
employez  pour  la  nourriture  de  ceux  qui  doiuent  élire  de- 
fbinez  au  trauail  6c  pour  labourer  la  terre.  Car  outre  k' 
perfonne  des  Capitaines ,  chacun  d'eux  auoient  deux  va- 
Jets  ,  chaque  Lieutenant  ôc  Enfeigne  chacun  vn  ,  pas  vu 
dcfqueîs  ne  rendoit  aucun  feruice  à  la  Colonie  ,  finon 
pour  apporter  du  defordre  6c  en  confommer  les  viures. 

D'ailleurs ,  il  n'eftoit  pas  befoin  de  tant  de  Capitaines 
6c  d'Officiers  pour  conduire  des  gens  au  trauail  •  il  ne  s'a- 
gifibit  pas  14-  de  combattre  contre  des  Ennemis  en  bataille 
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rangée,  mais  de  fouir  la  terre  &:  de  la  défricher.  Il  falloît 
bien  plûtofl  mettre  tout  ce  monde  par  brigades ,  fous  la 
charge  de  perfonnes  expérimentées  au  trauail  ,  6c  qui  en 
fuûent  les  condudeurs  ou  Commandans,  comme  on  les 
appelk  dans  les  Ifîes.  Cen'cfl  pas  qu'il  ne  fuft  neceiTaire 
d'auoir  quelque  foldatefque ,  peut-eftre  vne  cinquantaine 
fous  la  charge  dVn  Capitaine  &  autres  Officiers,  diuifez  en 
deux  brigadesj  l'vne  deftinée  a  la  garde  du  Fort  ôc  àçs  ma- 
galins ,  pendant  que  l'autre  feruiroit  d'cfcorte  aux  gens  de 
trauail  5  crainte  des infultes  des  Saunages ,dcfquels  il  fe  faut 
toufiours  défier ,  quelque  tefmoignage  d^amitié  qu'ils  vous 
montrent.  Voila  donc  vn  grand  défaut,  car  il  faut  con- 
fiderer  que  tous  les  Officiers ,  tant  du  Régiment  que  des 
Gardes  de  Moniteur  le  General  U  leurs  valets ,  faifoienc 
entre  tous  cent  trente  fix  bouches  inutiles ,  qui  n*euflenc 
pas  voulu  feulement  remuer  vne  peflée  de  terre. 
feconAe  Lafeconde  faute  très  con{îderâble,c*eft  le  manquement 

féiute.  j^j  choix  des  perfonnes  que  l'on  a  fait  pafler  pour  le  tra- 
uail,  car  en  vérité  il  n'yenauoit  pas  parmy  tout  ce  grand 
monde  de  quatre  ou  cinq  cent,  qui  ont  efté  enroolez,cin- 
quante  capables  de  fupportcr  la  moindre  fatigue.  Les  Mef- 
fieurs  de  la  Compagnie  s'eftoient  trop  facilement  confiez 
à  certains  perfonnages  pour  les  enrooler ,  qui  fans  confide- 
ration  auoient  receu  toutes  fortes  de  perfonnes.  Les  pères 
qui  auoient  des  enfans  incorrigibles,  eftoient  bienaifes  de 
s'en  décharger  par  cette  rencontre.  Il  y  auoit  quantité  de 
ieunes  enfans,  qui  n'eftoient  propres  qu'à  caufer  du  de- 
fordrej  grand  nombre  de  gens  qui  auoient  fait  faillite,  qui 
n'ayant  plus  dequoy  viure  en  France,  croyoient  qu'ils  trou- 
ucroient  là  toutes  fortes  de  biens  en  abondance ,  fans  met- 
tre la  main  à  l'ouurage  ,  6c  ces  perfonnes  n'ayant  iamais 
fait  aucun  trauail  ,  n'eftoient  pas  capables  de  rendre  du 
feruice.  Plufieurs  ieunes  débauchez  ,  plus  propres  à  filou- 
ter qu'à  fe  donner  tant  foit  peu  de  peine  pour  le  trauail. 
Il  y  auoit  des  Moines  Apoftats  ,  qui  ne  pouuans  fupportcr 
ladifcipline  du  Cloiftre,  auoient  quitté  le  froc  ScpafToient 
en  habit  feculier.  Et  le  pire  de  tout ,  quantité  de  femmes. 
11  sil  vray ,  qu'il  y  ^uoit  des  familles  entières ,  gens  de  bien. 
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&  confequemment  il  y  auoic  à^s  femmes  d'honneur  qui  paf- 
foicnc  auec  leurs  marys  j  mais  il  y  en  auoic  bien  d'autres  qui 
par  leur  mauuaife  vie  ,  ruffifoient  pour  attirer  fur  la  Colo- 
nie la  colère  de  Dieu.  Il  ell  bien  vray  que  quelques  ver- 
tueufes  filles,  fous  la  conduite  d'vne  fage  Matrone,  vou- 
lurent eftre  de  la  partie  -,  toutefois  ie  diray  que  la  conduite 
de  femblables  gens  effc  grandement  inutile  dans  le  com- 
mencement d'vn  efbabllflemenc,  où  on  ne  doit  auoir  que 
des  perfonnes  de  fatigue  ,  oc  de  grand  trauail.  11  y  auoitâ 
la  vérité  quelque  peu  d'Artifans ,  comme  MafTons ,  Char- 
pentiers, Scieurs  d'aix  &:  femblables  ,  mais  en  fore  petit 
nombre  ^  de  forte  que  tout  le  relie  eftoic  comme  autant  de 
perfonnes  inutiles ,  qu'il  falloit  pourtant  faire  fubfifter. 

Que  pouuoi't-on  attendre  de  tout  ce  monde ,  finon  qu*au 
lieu  d'vn  cftablillementfolide  5vnedeftrudion  entière  de 
tout  ce  grand  deiTcin  ?  On  alloit  en  ce  pays  pour  y  cftablir 
le  Chriflianifme  &  pour  prefcher  i'Euangile  aux  pau- 
ures  Indiens  ,  pour  les  attirera  la  connoiffance  delà  véri- 
té :  Se  on  ne  menoit  que  des  perfonnes ,  qui  par  leur  mau* 
uaife  vie  ti  par  leur  mauuais  exemple  eftoienc  capables 
de  les  en  détourner.  Une  faut  donc  pas  s'étonner  fi  touta 
reuffi  au  contraire  de  ce  qu'on  efperoit;  Dieu  n'a  pas  vou- 
lu donner  fa  benedidion ,  où  il  y  auoic  tant  de  perfonnes 
propres  pour  attirer  fa  vengeance. 


CHAPITRE      V. 

Repart  de  Taris  ^  &  la  mort  de  Mon/ieur 
taAbbé  de  l'IJle  de  lilarmault, 

LE  iour  du  départ  cftant  arriué  qui  fut,  comme  i'ay  dé- 
jà dit,  le  dix-huicliefme  de  May  1652.  veille  delâPen- 
tecofte ,  ainfi  qu'il  auoit  efté  arrefté  par  la  Compagnie; 
Monfieur  le  General  qui  auoit  aflez  d'expérience  dans  les 
chofes  de  la  guerre,  craignant  que  les  troubles  quieftoient 
alors  très-grands  dans  Paris ,  n'apportafTenc  de  robftacle 
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àrEmbarquement,  6c  que  quelques  fadieux  qui  ne  dc- 
mancioient  en  ce  temps  là  que  depefcher  en  eau  troub!e,ôc 
que  fous  ombre  qu'on  embarquoit  du  bagage,! Is  ne  priffent 
occafion  dédire  que  l'onfuyoicde  Paris,  Ôcque  l'on  por- 
toit  des  rafraichiflemens  à  ceux  qu'ils  appelloient  enne- 
mis ,  donna  ordre  à  tous  les  Officiers  de  la  Colonie  ,  de  fe 
trouuer  iurîebord,  pour  y  faire  garder  l'ordre  ôc  cmpef- 
cher  la  confuflon:  outre  ceia  il  fît  venir  quelques  SuifTes 
defonAlteiTe  Royale  ,  qui  s'y  eftant  trouuez  le  tout  alla 
Je  mieux  du  monde.  Chacun  portoit  Ton  bagage  dans  les 
bateaux  deftinezpour  aller  iufqu'à Rouen,  auec  vneioye 
qui  ne  Te  peut  exprimer  3  ce  qui  donnoit  de  l'eftonnemenc 
à  tout  le  monde  qui  accouroit  de  toutes  parts  pour  voir 
cet  embarquement.  Il  arriua  pourtant  vn  incident  qui  y 
penfa  donner  quelque  retardement  5  e*efi:  que  l'on  fîcfortir 
de  TArfenal  vn  chariot  chargé  de  munitions  de  guerre, 
qui  eftoient  neeelTaires  à  la  Colonie.  Quelques  Bateliers 
ôcfemblables  gens  s'en  eftant  apperceus ,  croyans  rendre 
vn  grand  feruice  ,  s'en  faifircnt ,  difans  qu'on  les  portoit 
aux  Mazarins.  Ils  le  conduifirent  au  Palais  d'Orléans ,  fai- 
fans  grand  triomphe  de  leur  prife  imaginaire.  Monfîeur 
le  General  en  eftant  auerty,  s'y  tranfporta  aulli-tofl:  auec 
quelques  vns  des  Seigneurs  aflbciez  3  où  ils  fàluërent  fou 
Altefle  Royale.  Ils  prirent  fujet  de  l'entretenir  touchant 
cette  entreprife;  fon  AltefTe  en  fut  grandement  fatisfai- 
te  ,  Elle  les  encouragea  de  continuer  dans  leur  gencreufe 
refolution,  leur  promettant  fa  protcdion ,  &;  leur  fît  en 
mefme  temps  rendre  le  chariot  qui  fut  conduit  aux  ba- 
teaux. 

Qlu  pourroit  maintenant  exprimer  la  ioye  de  tous  ceux 
quis'embarquoient ,  8c  en  mefme  temps  les  regrets  6c  les 
larmes  des  amis,  qui  les  venoient  accompagner  ?  Quels 
embrafTemens  des  vns  6c  àts  autres  en  le  difant  le  der- 
nier A  dieu^  pour  ne  fereuoir  iamais  ?  l'ayme  mieux  le  laif- 
ferà  penferque  d'en  dire  trop  peu,  deux  millions  de  per- 
fonnes  en  ont  eflé  témoins. 

Tout  le  monde  eftant  embarqué  l'on  pafTa  le  Pont  Rou- 
ge fur  leshuid  heures  du  foir  du  coilc  du  Pré  aux  Clercs; 
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Ton  mouilla  Tanclire  au  milieu  de  la  Riuiere,  entre  la  Por- 
te de  la  Conférence  &  le  mefme  Pont  ,  où  Monficur  le 
General  6c  Tes  Aflbciez  s'embarquèrent  les  derniers. 
Monfieur  l'Abbé  de  Tlfle  deManuaulc  fît  paroiftreence 
iour,  auflibien  que  pendant  tout  le  temps  quia  eftë  em- 
ployé pour  former  cette  Compagnie,  fon  zèle  6c  Ton  ar- 
deur. On  demeura  à  ranchreiufqu'à  vne  heure  après  mi- 
nuit: mais  comme  ce  bon  Seigneur  entre  les  autres  auoit 
vnardeiitdefîr  départir,  s'imaginant  qu'il  neferoitiamais 
afTez  toftdans  lepaïs,  il  donna  ordre  à  quelques  Officiers 
d'aller  quérir  les  Mariniers  pour  leuer  Tanchre. 

Ce  fut  vne  heure  fatale  pour  luySi  pour  toute  la  Colo» 
nie  ,  qui  mettoit  vne  partie  de  fon  heureux  fuccez  fous  fa 
fagc  conduite.  Ma  plume  l'oferois  tu  bien  écrire?  le  trem- 
ble ôciefre  m.  i  s  quand  i'y  penfej  non  ienc  le  puis  faire  (ans 
fondre  en  larmes ,  6c  que  mon  cœur  ne  foit  entièrement 
faifî  :cebraue  Seigneur auoitgagné  mon  afFection ,  fous  la 
conduite  duquel  l'auois  confacré  ma  vie  à  Dieu  pour  l'al- 
ler cxpofer  auec  luy  dans  ces  païs  fi  éloignez,  6c  dans  le 
defTein  qu'il  auoit  de  la  conueriion  de  ces  pauures  Infidèles. 
L'anchre  efbant  1  eue  félon  Ton  defir  ,  les  bateaux  com- 
mencoient  déjaà  prendre  leur  route,  auecvn  témoigna- 
ge de  ioye  extraordinaire  de  tout  le  monde  5  mais  nous  fuf- 
rnesarreftez  tout  court  par  vn  malheur  qui  ne  fè  peut  ex- 
primer pour  luy  6c  pour  toute  la  Compagnie.  La  Garde 
qui  eftoit  à  la  Porte  de  la  Conférence  fe  vint  ranger  furie 
bord  de  l'eau  ,  qui ,  quoy  qu'elle  fceutbien  quel  efloit  céc 
embarquement,  6c  ledefTein  pour  lequel  il  eftoit  entre- 
pris, ne  laifla  pas  de  faire  arrefler  pour  fatisfaire  à  leur 
charge.  Quelques  Officiers  de  la  Colonie  fe  prefenterenc 
par  ordre  de  Monfieur  le  General  pour  leur  en  rendre 
compte  -,  mais  Monfieur  l'Abbé  ne  fe  contentant  pas  de  ce- 
la, voulant  faire  paroiftre  fon  foin  6c  fa  vigilance  pour  faire 
exécuter  le<»  mefmes  ordres  du  General ,  ayant  ouy  le  bruit 
qu'on  faifoit ,  demande  ce  que  c'efloit  j  on  luy  en  dit  la  rai- 
ion  ,  il  veut  luy  mefme  aller  parler  à  eux,  6c  comme  fa  veuë 
n'efloit  pas  des  meilleures ,  voulant  pafTer  d'vn  battcau  à 
l'autre  fans  s'aider  de  l'appuyde  quelqu'vn,  6c  comme  il 
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y  auoit  vn  grand  efpacc  entre  les  deux  bateaux,  le  pied 
Juy  manqua,  6c  tomba  dans  cet  efpace.  11  ne  fut  pas  plû- 
toft  tombé  que  les  bateaux  fe  reioignirent  enfemble,  oflanc 
tous  les  moyens  de  le  pouuoir  fecourir  ;  quelquVn  des  Ma- 
riniers plus  experts  &  bon  nageur  ,expofa fa  vie  en  feiet- 
tant  en  l'eau  dans  ce  mefme  efpace,  pour  tafcher  de  faii- 
nercelled'vn  fî  grand  perfonnage,maiscc  fut  en  vain. 

Ce  fut  vn  furieux  coup  de  maiTuë  ,  tout  le  mon- 
de en  demeura  prefque  aflommé  ,  la  ioye  du  départ  fut 
bientoft  changée  en  larmes  ,  Ton  n'entend  que  foûpirs  &: 
que  ianglotsparmy  toute  la  Colonie  jqui  font  fendre  les 
cœurs  les  plus  conftans  j  6C  pour  moy  il  faut  que  i'auouc 
que  ie  demeuray  tellement  interdit  ôc  hors  de  moy-mef- 
nie  ,queiepenray  mourir,-  mais  ayant  repris  mes  efprits, 
i'âdoray  lesiugemensdeDieu,  &;  l'ordre  defaprouidence 
adorable  ,  fans  laquelle  rien  n'arriueen  ce  monde. 

Ces  premiers  mouuemens  ellant  pafTez  ,  Monfieur  le 
General,  qui  d'abord  fut  furpris  de  ce  coup  ,  apresauoir 
repris  fes  efprits,fît  parôiftrc ,  que  quoy  qu'il  eut  paffc 
vne  grande  partie  de  là  vie  dans  les  commandemens  delà 
guerre,  il  n'auoit  pas  moins  la  quahté  de  tres-bon  Orateur. 
Car  éleuant  fa  voix  au  milieu  de  cette  troupe  affligée,  il  iuy 
parla  auec  tant  d'ardeur  6c  de  zèle  fur  cet  accident  ino- 
piné,  leur  remontrant  que  rien  ne  fc  fait  icy  bas  fans  l'or. 
dredela  prouidence  de  Dieu  j  que  fa  bonté  s'eflant  con- 
tentée àQs  peines  qu'il  auoit  prifes  pour  reftablifTement  de 
la  Colonie,  l'en  vouloit  recompenfer^  cette  mort  ne  Iuy 
pouuant  eftre  fatale  ,  puis  qu'il  eiloit  mort  dans  vne  entre- 
prife,  où  il  n'auoit  pour  but  que  la  gloire  de  Dieu. 

Cedifcours  prononcé  auec  ardeur,  ralTura  entièrement 
iesefprits,  chacun  fît  denouuelles  refolutionsde  lefuiurc 
par  toat  :  Se  voyant  que  l'on  ne  pouuoit  auoir  le  corps, 
il  commanda  de  continuer  la  route  pour  s'écarter  de  Pa- 
ns &:  empefcher  que  quelques-vns  ne  voulurent  quitter 
leur  entreprife.  Il  n'y  eut  que  quelques  domefliqucs  du 
Défunt,  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  qui  voulurent  fc 
retirer ,  ce  qui  ne  leur  fut  pas  refuié. 

Voila  lepremier  preiugéde  tous  les  malheurs  6c  de  tous 
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Jes  defadresarnuez  à  cette  infort'uiée  Colonie.  Les  inten- 
tions de  tous  ceux  qui  ont  paffé  dans  le  pais  ,  n*ont  paseu 
fans  doute  toute  la  pureté  requifc,-  auiTi  Dieu  n'a  pas  per- 
mis que  ce  grand  homme ,  que  l'on  ne  mcricoit  pas  ,  vift  &: 
fufl  témoin  oculaire  de  tant  de  malheurs  qui  i'ont  trauer- 
fée  j  les  péchez  fans  nombre  ayant  irrité  la  luftice  venge- 
relTe  de  Dieu ,  que  toute  la  Colonie  a  iuilement  reiïenry. 

On  alla  mouiller  l'anchre  audefTous  des  bons  Hommes, 
où  à  caufe  delà  folem.nité  du  iour  de  la  Pentecofle,  on 
dreflavn  Autel  dans  le  bateau  pour  célébrer  Icsdiuinsmy- 
fleres,  tant  pour  fatisfaire  à  l'obligation  de  rEglifc,  que 
pour  prier  Dieu  pour  l'ame  du  Défunt.  Vn  des  Ecclefla- 
ftiques,  appelle  MonfieurBouchct,  fit  à  la  fin  de  la  Mefle 
vne  docle  exhortation  fur  cette  mort,  où  il  fit  paroiftre 
fa  dodrineôcfon  zèle,  quineferuit  pas  peu  pour  affermir 
derechef  les  cfptits  dans  leurs  refolutions.  Apres  cela  nous 
païïafmes  le  Pont  defaint  Cloud  ,  où  Monfieur  le  General 
fut  vifité  par  quelques-vns  de  Meflieurs  les  Aflbciez  de  Pa- 
ris qui  auoient  appris  cette  trifte  nouuelle,  6c  craignoienc 
que  cela  n'euft  apporté  quelque  refroidiJGTement,  oucaufé 
quelque  defordre  parmy  cette  grande  multitude;  c*efloit 
Meffieurs  de  Bragelonne  &  Potel  ,  le  dernier  defquels 
eftoit  inconfolable  pour  l'amitié  toute  particulière  qui 
cftoit  encre  luy  6c  le  Défunt.  Ils  apportèrent)  vne  grande 
ioye  à  toute  la  Colonie.  Ils  eurent  grande  conférence  aucc 
Monfieur  le  General  Scies  autres  AÏÏbciez  j  6c après  s'eftre 
encouragez  les  vns  les  autres,ilsfe  quittèrent  vers  faint  De- 
nis ,  6c  on  continua  la  route. 

Eloge  àe feu  Monfieur  ï Ahhé  de  llfe' 
de  Manuatdt. 

AInfimourut  ce  grand  pcrfonnagcen  J,i  i-'arante-tjeu* 
xiémeou  quarante-troifiéme  anP'^"^^^°^^*^S^  '  P  ^l^ 
de  mérite  6c  dealon-e,  regretté -^^i^^erfellement  de  tout  le 
monde,  dans  lecommenr-nent  d'vne  fi  haute  entreprilc, 
.qu'il  auoit  des  long-temps  projettée  5  6c  qui  ac:onneiujec 
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à  plufieurs  d'adorer  les  iugemens  de  Dieu  qui  font  incon- 
ceuables.  le  n'ay  que  faire  de  publier  fon  illuflrenaillan- 
ce,efl:antdes  plus  anciennes  NoblefTcs  du  Vexin  le  Fran- 
çois j  mais  qui  eftant  le  cadet  de  fa  maifon  fut  mis  dans  \q% 
eftudes,  oùdës  aufîî-tofl  il  fit  paroiftre  la  viuacitë  defon 
efprit ,  n'ayant  perdu  aucun  temps  fans  faire  quelque  pro- 
grez.  Il  s'auançade  telle  forte,  qu'il  prit  tous  lesdegrez 
dans  l'Vniuerfité  de  Paris ,  paroiflant  toufiours  àQs  pre- 
miers. Et  comme  il  auoit  pris  refolution  de  prendre  Ic- 
fus-  Chrift  pour  partage ,  il  prit  les  Ordres  facrez  purement 
pourferuiràDieu;  6c  afin  de  le  faire  aucc  plus  d'auanta- 
ge  ,  il  fe  mit  fur  \qs  bancs,  pris  le  degré  deDodeur,  s'af- 
fociantàlatres-nobleMaifondeNauarre.  Il  remplit  hau- 
tement ce  degré,  fe  faifant  paroiftre  dans  toutes  les  ren- 
contres &  dans  toutes  les  occafions.  Ilnefe  contenta  pas 
de  la  feule  Théologie  5  il  s'eftoit  rendu  tres-fçauant  dans 
toutes  les  belles  lettres ,  6c  parloit  vniuerfellement  de  tout. 
Iln'eftoitpas  ignorant  de  l'Aftrologie ,  d'où  il  auoit  tiré 
quelque  conjedure  de  quelle  façon  il  deuoit  mourir.  Plu- 
fieurs  luy  ont  ouydire  qu'il  entreprenoit  ce  voyage  auec 
vn  grand  courage ,  quoy  qu'il  fût  menacé  d'y  mourir  d'vne 
mort  violente  ,  6c  par  eau ,  en  trauaillant  pour  la  Foy,  mais 
que  quand  il  deuroit  mourir  de  mille  morts  encore  plus 
eftranges  ,  il  ne  laiiïeroit  pas  de  s'embarquer  S^  de  tra- 
uailler  pour  ce  defTein.  Ilya  véritablement  trauaillé  :  car 
depuis  qu'il  s'eft  aftbciéà  Monlîeur  deRoyuilie,  tout  le 
monde  eft  témoin  de  (qs  trauaux  qu'il  a  continué  iour  6c 
nuit,  fans  fe  donner  aucun  repos  pour  faire reiiflir  ce  def- 
fein.  C'eftoit  vn  concours  perpétuel  de  monde  dans  la 
maifon  des  bonsEnfans  des  Pères  de  la  Miffion,où  il  s'eftoit 
retiré.  Perfonne  ne  fortoit  d'auprès  de  luy  qui  ne  fût  fatif- 
^^'j: .  aufTiil  auoit  gagne  le  coeur  de  toute  la  Colonie,  qui 
^^  .  ^■'■facrifiée  pour  luy.  Enfin ,  ayant  heureufement  con- 
duit cette  c.^^çpj.j^g^y  poind  où  elle  eftoit,  comme  iife 
promettoit  de  tau,  des  merueilles  dans  ce  païs  pour  le  fà- 
lut  de  ces  pauures  Indien^^^uec  les  Prcftres  qu'il  auoit  afib- 
cies  auec  luy,  y  voulant  emplo^^r  tout  fon  bien ,  il  eft  prcft 
devoir  raccompliftçment  de  /êsdehr^,  il  le  touche  dcj4 
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du  doigt  i  mais  Dieu  qui  difpofe  de  toutes  chofes  félon  Ton 
bon  plaifir  fe  contente  de  ce  qu'il  a  déjà  fait  &  de  fa  bon- 
ne volonté ,  l*appellant  à  foy  par  ce  genre  de  mort  fi  fune- 
fte,  qui  ne  luypeut  eftre  que  tres-fauorable,  puis  que  la 
mort  des  luftes  efl  precieufe  deuant  Dieu ,  de  quelque  fa- 
çon qu'elle  puifTe  arriuer. 


CHAPITRE     VI. 

Continuation  au  voyage  iufquau  tCa^vre 
de  Grâce, 

ON  arriua  fur  les  fix  heures  du  foir  à  faint  Germain  en 
Laye  ,  où  l'on  mouilla  l'anchre  le  long  d'vnc  petite 
lile  ,  où  tout  le  monde  eut  la  liberté  de  defeendre  pour  s'y 
recréer  j  plufieurs  des  Oifîîciers  furent  à  faint  Germain 
pour  y  vifiter  leurs  amis.  Le  lendemain  Monfieur  le  Ge- 
neral s'y  tranfporta  pour  aller  rendre  (qs  deuoirs  à  leurs 
Majeftez,  qui  y  efloient  alors ,  defquelles  il  fut  très  fauora- 
blementreceu  ,  &  prirent  grand  plaifir  d'entendre  parler 
de  cette  grande  entreprife;  en  fuite  il  retourna  au  bord  en 
la  compagnie  de  Meffieurs  l'Abbé  de  la  Boulaye  ôcduFay 
qui  cftoient  depuis  peu  arriuez  de  Paris. 

Tous  furent  confolez  de  la  vifite  de  ces  Mefîieurs ,  ôc  fur 
tout  les  Ecclefiaftiques ,  qui  eftoient  demeurez  fans  Chef, 
leur  reftant  vn  doute  dans  l'efprit  touchant  leur  pouuoir 
après  la  mort  deMonfieur  l'Abbé  de  l'Ifledc  Mariuault, 
qui  l'auoit  obtenu  tres-ample  pour  luy  &  pour  fes  Preftres 
afTociez.  Monfieur  l'Abbé  de  la  Boulaye  leur  donna  rou. 
teafTeurance  furccfuier,  6c  parce  qu'il  s'agifToit  d'cflire 
vn  Chef,  il  tira  à  part  Monlieur  Boucher,  il  me  fit  auiîi 
l'honneur  de  m'appeller  dans  cette  conférence,  pourfça- 
iioirnos  fentimcns  fur  ce  fuiet.  ï)  iettadonc  les  yeux  fur 
Monfieur  Boucher  ,  qui  à  la  vérité  auoit  toutes  les  quaîitez 
pour  en  faire  vn  digne  fuccefleur  duDéfunt^&fur  moy  qu'il 
regardoit  peuc-eftre  à  caufe  que  i'eftois  plus  adancé  en 
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âge ,  fans  aucune  autre  qualité  qui  me  pût  rendre  Gonfî- 
derable  pour  fucceder  dignement  à  cette  charge,  que  ie 
la'ay  iamaisfouhaittée, ayant  proteflé  audicfieur  Abbé  de 
la  Boulaye  qu'il  ne  pouuoit  faire  vn  choix  plus  digne  que 
celuy  du  iieur  Bouchet,à  qui  ie  donnois  volontiers  mon  luf- 
frage  ,  parce  que  ie  connoifTois  en  confcience  qu'il  le  meri- 
toit ,  6c  que  ie  ferois  toufiours  gloire  de  luy  obeïr  tres-pon- 
duellement,  nonfeulementà  luy,  mais  à  qui  que  cefûc 
qu'ils  eftabliroient  pourr^a^iplir  cette  grande  6c  très  péni- 
ble charge. 

On  leua  i'anchrc  de  faint  Germain  le  Lundy  lo.  May  fur 
les  dix  heures  du  matin  ,  après  que  l'on  eut  entendu  k 
Mefleà  caufe  de  laFefle.  Monfieur  le  General  mit  pied 
àterreàMeulan,  pour  rendre  vifiteau  Gouuerneur  delà 
ville,  où  après  luy  auoir  rendu  fes  ciuilirez ,  il  fc  rembar- 
qua. Monfieur  le  Gouuerneurnerayantpûarrefter,  lefîc 
conduire  l'efpace  dedeuxheuës  par  Ton  frère  ,  en  beuuanc 
plufieurs  fantez. 

On  alla  mouiller  proche  vn  village  appelle  Trie  •  de  là 
on  fut  difner  à  Mante ,  6c  mouiller  fur  le  ioir  à  vne  petite 
lile  vers  les  Andelys.  Le  vingt- deuxième  on  mouilla  pro- 
che vne  petite  lile  entre  Elbcuf  6c  faint  Gilles ,  à  trois  ou 
quatre  lieues  de  Roiien  ,  où  Monfieur  le  General  fit  lare- 
ueuc  detoutfon  monde,  6c  en  renuoya  enuiron  cinquan* 
te,  quel'onauoit  reconnus  ne  pouuoir  eftre  qu'à  charge 
à  la  Colonie.  Le  15.  on  arriuaà  Rouen  furies  trois  ou  qua- 
tre heures  après  midy  ,  où  l'on  feiourna  iufques  au  Mardy 
fuiuanr.  Pendant  ce  temps  Monfieur  le  General  fut  ren- 
dre fes  deuoirs  à  Monfeigneur  le  Duc  de  Longueuille, 
Gouuerneur  delaProuince,  qui  luy  témoigna  toutes  les 
bonnes  volontez  qu'il  pouuoit  efpercr  d'vn  Gouuerneur 
de  Prouince  6cd'vn  Prince  ,  l'ayant alfeuré  que  tout  ce  qui 
auoit  concerne  cette  Colonie  luy  auoitefté  en  très  grande 
recommandation,  6c  qu'il  auoit  fait  pajfier  les  munitions, 
que  l'on  auoit  enuoyées  au  Havre,  fans  que  l'on  deût  auoir 
aucun  fuiet  de  craindre,  le  louant  de  fa  gencreufe  entre- 
prife  6c  de  ^qs  Aiïbciez.  Il  fut  régalé  par  les  principaux 
de  la  Ville ,  qui  eftoicnt  fes  parens  ou  fes  alliez.  Cependant 
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on  ne  perdoic  point  de  temps ,  car  on  faifoit  charger  le  ba- 
gage dans  les  trois  petits  vaiflTeaux  que  l'on  appelle  des 
Gribannes  ,  qui  feruent  d'ordinaire  pour  tranfporter  des 
marchandifes  de  Rouen  au  Havre.  On  s'y  embarqua  le 
Mardy  au  foir  28.  May,  pour  eftre  preft  à  partir  le  len- 
demain au  matin  ,  â  la  referiéc  de  cent  hommes,  qui  fu* 
rent  enuoycz  par  terre  fous  la  conduite  du  (leur  Cotté, 
Lieutenant  de  Barro  ,  parce  que  les  Gribânnes  n'e- 
iloientpas  fiiffifantes  pour  tenir  tant  de  monde.  Onleua 
l'anchre  du  Port  de  Rouen  leMcrcredy  tç,  à  dix  heures 
du  matin,  La  première  Gnbanne  elloïc  commandée  par 
Monfieur  le  General  j  la  féconde  par  le  Capitaine  Colo- 
nel du  Mefnii  j  &  la  rroifiéme  par  le  iicur  de  Maucour. 
Comme  l'on  pairoïc  proche  le  Tdi//y  ,  lieu  de  plaifànce, 
Mon/îeur  le  Comtede  Montiuillicr  licarrcfterles  Gribân- 
nes ,  6c  fîc  prendre  terre  à  Monfieur  le  General ,  à  Tes  At- 
Tociez  &aux  Officiers  de  la  Colonie,  qu'il  mena  dans  Ton 
Châfteau,  où  il  les  regala  d'vne  fpl-endide  colation.  Il  le 
vouloit  retenir  cette  nuit  auec  toute  fa  compagnie, mais 
Monlieur  le  General  qui  vouloit  auancer  chemin  ,  prit 
congé deluy  après  pîufîeursembrafTemens ,  en  témoigna- 
ge de  leur-ancienne  amitié. 

Chacun  s'eftant  rembarqué  ,  on  alla  mouiller  proche 
Ja  célèbre  Abbaye  de  lumieges,  où  le  leudy  ,  iour  delà 
Feftedu  tres-fàint  Sacrement  de  l'Autel ,  Monfieur  le  Ge- 
neral fit  mettre  pied  a  terre  à  toute  la  Colonie,  pour  al- 
ler entendre  MelTe  dans  cette  Abbaye;  ce  qui  fut  caufe 
qu'on  leua  l'anchre  fort  tard ,  cela  n'empefcha  pas  d'al- 
ler coucher  à  QiiiHcbeuf  En  paflant  par  Caudebec  ,  on 
cft  obligé  d'y  changer  de  Pilotes  ,  qui  s'obligent  de  con^ 
duire  les  vaifTeaux  luf'ques  à  Ronfleur  ,  dautant  qu'ils  ont 
vneconnoifîànceplus  particulière  des  routes  delaRiuie- 
le  ,  laquelle  eilant  fort  prés  de  fon  embouchure  dans 
la  mer,  efl  remplie  de  pkifieurs  rochers  &,  bancs  de  fable 
rres-dangercux  ^  Se  de  fait  ,  on  expérimenta  le  danger 
qu'il  y  a  de  palier  en  cjçt  endroit,  car  la  Gribanne,  dans 
laquelle  eftoit  Monfieur  le  General  ,  penfa  faire  naufra- 
ge j  il  fçmbloit  qu'il  n'yeuft  plus  de  relTource,  filuyfcul 
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vtllquMe  fçauantdans  les  mauiiaifes  rencontres  de  la  mer,  n'ycuft 
deiAorifiour  âppôrcc  remcdc.  Le  Pilote  n'ayant  pas  pris  Ton  temps 
'^"^^^•^'^'^^"■•dereuirer  comme  il  faut,  n'eftant  pas  à  plus  de  deux  por- 
tées de  moufquct  de  Q£iilebeiif,  alla  donner  contre  vne 
roche  par  trois  fois,  6c  s'écria  que  tout  eftoir  perdu.  Cha- 
cun fe  mit  en  prières,  hL  plufieurs  fe  faiiirent  de  ce  qu*ils 
purent  pour  leur  aider  à  fe  fauucr.  Monfieur  le  Gene- 
ral ne  s*épouuenta  point ,  il  fît  prendre  promptement  vne 
anchre,  auparauant  que  le  vaifleau  donnait  vn  quatriè- 
me coup  ,  qui  l'eufl  mis  tout  en  pièces  5  quoy  que  cette  an- 
chre ne  fut  pas  iettée  aflez  adroitement ,  ^Wo.  nelaiflapas 
d'arrefter  tantfoit  peu  JevaifTeau,  ôc  rempefcha  de  cho- 
quer. Onenietta  vne  féconde  (î  à  propos,  qu'elle  arre- 
itatout,  adonna  le  moyen  de  fe  retirer  du  danger^  de- 
quoy  l'on  rendit  grâces  à  Dieu  fur  le  champ.  De  là  on 
vint  mouiller  prés  de  Qmllebeuf ,  où  l'on  s'arrefta  iuf- 
qu'au  lendemain  Samedy.  L'on  changea  derechef  de 
iiouueaux  Pilotes  pour  conduire  iufqu'à  la  rade  du  Ha- 
vre ,  où  l'onarriua  heureufement  le  mefmeiour.  On  y  de- 
meura à  l'anchre  iufqu'au  Lundy  ,  que  Monfieur  le  Ge- 
neral eut  obtenu  de  Monfieur  leGouuerneur  du  Havre, 
défaire  entrer  les  Gribanes  dans  le  port,  parce  qu'elles 
ne  pouuoient  demeurer  en  afleurance  à  la  rade ,  pour  eftre 
de  trop  petits  vaifleaux,  qui  n'auoient  pas  leur  charge  à 
caufe  des  vents  d*aual,  qui  donnent  trop  fer  cette  rade,  les 
grands  vailFeaux  y  demeurans  auec  aflez  de  peine. 

\.ts  trois  Gribannes  entrèrent  le  Lundy  troifiéme  de 
luin  dans  le  Port  du  Havre.  Monfieur  le  General  y  eftoit 
allé  dés  le  Dimanche,  apresauoir  enuoyè  fonMaior  ren- 
dre les  ciuilitez  à  Monfieur  leGouuerneur.  Il  luy témoi- 
gna qu'il  y  feroit  le  très-bien  venu,  auec  vne  ioye  toute 
extraordinaire.  Il  auoic  receu  ordre  de  Madame  La  Du- 
cheiTed'Eguillon  ,  de  luy  rendre  tous  les  honneurs  poiîî- 
blcs,  êc  de  luy  permettre  tout  ce  que  Ton  peut  enfcm^ 
blablesoccafions,  &  à  toute  la  Colonie.  De  fait,  il  s'y  eft 
comporte  de  telle  forte  pendant  lefeiour  quel'ony  afair, 
qu'il  luy  a  prefque  déféré  en  tout.  Il  luy  auoitmefme  don- 
ne la-  liberté  d'entrer  dans  la  Citadelle  ,  auec  tel  nonv" 
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bre  de  perfonnes  qu'il  vouloit ,  fans  qu'on  s*enquift  qui  ils 
cfloicnt.  Moniîeur  le  Gouuerneur  de  la  Tour  ,  qui  eftà 
l'entrée  du  Port,  luy  en  fit  tout  de  mefme,  comme  auiîi 
tous  \ts  Officiers  à  l'exemple  de  leurs  Chefs. 


CHAPITRE     VII. 

Ce  qui  s*efi  fajfé  pendant  le  Jèiour  auHavre. 

L*On  croyoic  qu^eftant  arriué  au  Havre  ,  on  trouue-  faute n»-^ 
roit  les  vaifleaux  à  la  rade ,  &  qu'il  n'y  auroit  qu'à  for-  table. 
tir  des  Gribannespour  s'embarquer  dans  \ts  grands  Na- 
uires.  C'a  eftë  icy  vnc  faute  notable,  &.  qui  a  eftë  en  par- 
tie caufe  de  la  ruine  de  la  Colonie.  Il  n'y  auoit  que  celuy 
de  la  Charité  qui  fuft  parfaitement  équippé,  le  grand  faint 
Pierre  ne  l'eftoit  pas  encore,  &  ne  futpreft  d'efire  mis  en 
rade  de  trois  femaines  :  ce  qui  caufa  de  grands  frais  à  la 
Compagnie.  Il  fallut  faire,  auparauant  que  de  fortir  du 
Port ,  confommer  les  viures  qui  au r oient  bien  feruy  dans 
lepaïs,  ôc  auroient  empefché  de  périr  de  neceflîté  cinq 
cent  perfonnes  qui  y  ont  pery.  Pendant  cetcmps,  il  fut 
permis  aux  Officiers  de  prendre  chambre  dans  la  ville, 
aufquelson  donnoit  de  deux  iours  en  deuxiours  leur  fub- 
fi  (lance  en  argent,  le  refte  delà  Colonie  ,  prenoit  fa  ration 
dans  les  G  ri  bannes. 

Ce  retardement  apporta  beaucoup  de  maux  j  car  ceux 
qui  pafToicnt  à  leurs  frais  en  qualité  d'habitans,  faifoient 
de  grandes  dépenfes  dai%s  \qs  cabarets ,  où  ils  mangèrent 
ce  qui  leur  eut  donné  moyen  de  fubfifler  dans  le  païs ,  car 
viuans  dans  l'oifiueté  ils  ne  s'occupoient  qu'à  iouër  &  à 
faire  la  débauche.  Laplufpartaufii  du  fimplepeuple,  ven- 
doittouc  ce  qu'il  auoit  dehardes,  pour  auoir  dequoyal- 
1er  dans  les  tauernes ,  &  ainfi  ils  fe  dénuerent  entièrement 
àccQ  qu'ils  auoient. 

Ce  fut  pendant  ce  temps  d'oifiueté  qu'il  arriua  beau- 
coup de  defordres  à  caufe  des  filles  &  à€s  femmes ,  qui 
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efloicnt  dans  h  Colonie-,  c'cft  encore  vne  des  grandes  tau- 
f^I/J*  ^''''  ^^^>  ^"^  ^'^^'^^  ^^^^  ^i^^  commencent  de  l'embiiibles  efta- 
blitlemcns.    On  ne  fedo.'t  charger  decelex':?,  que  quand 
on  cft  parfaitcjTicnc  eftubly. 

La  Compagnie  auoit  en  quelque  façon  preueu  à  cela, 
car  on  auoit  pris  reiolution  de  mener  quelques  verrueufcs 
filles  ,  de  celles  qui  eftoient  eflcuées  par  Madamoifelle 
Poulaillon  j  mais  comme  Ton  eut  confîderé  de  plus  près 
cette  affaire,  on  iugea  à  propos  qu'il  les  faiioit  différer 
pour  le  fécond  embarquement  ^  ce  qui  auoit  ell:é  fait  très- 
iudicieufement,  comme  l'expérience  l'a  f^.it  connoiftre. 
Neantmoins  quelques  Damoifelles  particulières  eurent 
cepriuilegede  pafTer  dans  la  Colonie,  parce  que  leur  Di- 
rcdeurdeuoit  pafTcr  dans  le  païs  11  y  auoit  entr'trlles  vne 
mère  ,  femme  d'vn  âge  dcjaauancc  ,  &  confiderable  pour 
fa  vertu?  elle  auoit  la  fille  âgée  feulement  de  i6.  ou  17.  ans, 
aifez  belle,  vne  de  Tes  compagnes  de  melmeâge  &  vne  au- 
tre. Comme  ces  Mefîieurs,  entr'aucres  Monlîcur  l'Abbé 
del'Iflede  Mariuault,les  eurent  vcucs,ils  iugerenr  à  propos 
de  les  prier  de  vouloir  différer,  comme  aux  filles  de  Mada. 
moifelle  Poulaillon.  Mais  ne  pouuans  fouffrir  ce  refus  , 
elles  interpoferent  l'authorité  de  leur  Directeur ,  qui  fe 
voyant  raifonnablement  refufë  ,  prie  occafion  de  retirer 
fa  parole  qu'il  auoit  donnée  à  Monficur  l'Abbé  deMari- 
uault ,  depuis  plus  de  huid  mois  •  ce  qui  obligea  ledit  fieur 
Abbé  &  la  Compagnie  de  luy  accorder  fa  demande.  Il 
eft  vray  qu'ellespromirent  dene  paspaflér  aux  frais  de  la 
Compagnie,  mais  comme  habitantes  à  leur  propres  frais. 
(ce  qu'elles  n'ont  pas  fait  pourtant)  On  fut  conrriiintdc 
les  renuoycr  du  Havre  ,  où  peut  eftre  fi  elles  n'elloienc 
pas  venues  fi  toft .  elles  auroient  pafi^é  auec  quelques  au- 
tres, qui  n'arriuerent  que  la  veille  que  l'on  deuoit  faire 
Yoile.  On  fut  obligé  de  le  faire,  parce  qu'elles  cauferent 
beaucoup  de  defordre^  tous  les  leunes  Afix)cicz  qui  paf- 
foicnt  en  qualité  de  Seigneurs,  eftoient  toufiours  auprès 
d'elles  ,  quoy  que  la  Mcre  fifi:  tout  fon  pofiible  pour  \qs 
veiller,  elles  ne  laiflbient  pas  de  s'échapper  &:  deîé  trou- 
uer  à  des  rendez-vous  j  de  forte  qu'elles  efloient  l'entre- 
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tien  de  toute  h  Colonie.  De  là  arriiierent  les  ialoufies 
encre  ceux  qui  les  frequentoienr  ,  enfuite  les  querelles , 
iufqu'à  en  venir  aux  mains.  On  leur  faiioic  mille  afFroncs, 
infqu'à  leur  iecter  des  pierres  dans  les  fcnellres  de  leur 
chambre  pendant  la  nuit.  Enfin ,  Meilleurs  de  la  Compa- 
gnie voyans  tout  ce  defordre,  furent  contraints  de  les  ren- 
uoyer.  En  mefme  temps ,  ce  bon  Ecclefîaftiq ueprjt  ia  mef- 
me  route  ,  quittant  (on  pieux defTein.  PleuTt i  Dieuq^i'oii 
eiiftà  la  mefme  heure  renuoyë  routes  celles,  qui  pairercnr, 
que  l'on  croyoit  eftrc  de  légitimes  époafes,  mais  que  l'on 
a  reconnu  trop  tard  pour  le  bien  de  la  Colonie. 

Monfîeur  le  General  &  les  Seigiieurs  ailociez  ,  qui  de- 
uoient  paiTer  dans  le  païs,efroicnr  logez  tous  enicmble  dan-^ 
vne  mefme  Hoftellerie,  &  conferoient  tous  les  iours  de 
leurs  affaires  ,  en  attendant  ceux  qui  deuoient  venir  de 
Paris  leur  apporter  de  l'argent,  qui  leur  efloit  neccffaire 
pour  acheuer  de  fatisfaire  aux  frais  de  Penibarquemcnc. 
Dans  cet  interuaile  Monfieur  de  Bragelonne  arrrua  au 
Havre  ^  ce  fut  enuiron  quinze  iours  auant  l'embarque- 
ment ;  on  fçauoitbien  qu'il  auoit  quelque  bonne  volonté 
pour  cette  entreprii'e,  mais  on  ne  pouuoit  pas  s'imaginer 
qu'vn  homme  de  fa  qualité,  euft  voulu  s'expofer  aux  cue- 
nemens  fort  douteux  de  rëtabiifTement  d'vne  nouuelic 
Colonie,  luy  qui  auoit  exercé  les  plus  belles  Char^sdu 
Royaume  j  car  dés  l'âge  de  vingt- deux  ans  il  auoit  eflc 
Confeillerau  Parlement  de  Bretagne,  enfuite  Confeiller 
au  grand  Confeil  ,  puis  Maiftre  des  Requcftcs  ,  &  enfin 
Confeiller  d'Ellat  &  Intendant  de  luflice  dans  la  Géné- 
ralité d'Orrleans.  Il  vint  accompagné  de  Monfieur  PoL 
tel ,  qui  elloit  fon  amy ,  comme  il  rauoit  eftéde  feu  Mon- 
fieur l'Abbé  de  Ti  fie  de  Mariuault.  Il  fut  prié  de  la  Com- 
pagnie de  prendre  la  place  de  Monfieur  l'Abbé,  &  d'cftre 
le  premier  Direâieur  dans  lepaïs.  Tous  témoignèrent  de 
laioye,  de  voir  qu'vn  homme  de  ccrrc  qualité,  conrom- 
mé  dans  \ts  afïlures ,  voulufl  s'expofer  ainfî.  On  attendoir 
beaucoup  de  fon  expérience  aufli  bien  que  de  fa  grande 
douceur,  &  qy'il  auroit  beaucoup  de  force  pour  gagner 
les  efprits ,  &  pour  appcr  cet  du  temperamment  U.  de  la  ma* 
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deration  aux  confeils  violens  de  beaucoup  de  ieuneiTe  qui 
pafîbitauec  luy. 

Enfin  Meffieurs  de  Befbn  peredu ieune  Befon,qui  apafTé 
dans  le  pais ,  de  Gamar  6c  Duguë  ,  tous  Aflbciez  ,  arriue- 
renc  heurcufementau  Havre  »s'eftanc  expofcsaux  dangers 
de  la  guerre  qui  regnoic  autour  de  Paris.  Ils  caufcrcnt  de 
laioyeÂtoutela  Colonie  qui  commençoit  de  languir  par- 
,  my  tant  de  retardemens.  Us  apportèrent  de  l'argent  ôc  en- 
fuite  tous  les  ordres  neceiîaires  qui  deuoient  eftre  gardez 
pour  le  bien  de  la  Colonie. 

lufquesicy  on  n'a  rien  reconnu  en  Monfieur  le  Gene- 
ral qui  ne  fufb  tres-loûable  ,  &  qui  ne  donnafl  efperance 
que  tout  ne  deuft  reiiiïir  heureulcment  ibus  Ta  conduite,* 
car  il  ne  s'efl:  point  liauirë  dauantage  pour  tous  les  hon- 
neurs qui  luy  ont  eflç  rendus  pendant  la  route  depuis  Pa- 
ris. Il  pouuoit  tenir  rang  de  General  en  prefence  mefme 
de  leurs  Majeftez  à  faint  Germain,  à  Rouen  àlavifîtede 
rcfpeâ:  qu'il  rendit  à  Monfeigneur  de  Longueuille  ,  fur 
tout  en  ce  lieu  où  il  auoit  routes  les  habitudes  ,  oc  oùileftoit 
parfaitement  bien  allie.  Il  fe  pouuoit  faire  iuiureencette 
qualité,  de  tous  les  Officiers  delà  Colonie,  &  mefme  de 
fes  Gardes  ,  ce  qui  auroit  fait  vne  grande  fuite  ,  il  ne  Ta 
pourtant  pas  fait  ,  fe  contentant  d'vn  feul  homme  te  de 
quelques  laquais. 

Mais  il  s'échappa  à  la  venue  de  ces  Mefîîeurs ,  âpres  qu'on 
luy  eut  prefentc  pour  figner  vne  copie  àts  articles  accor- 
dés entr'euxà  Paris,  oùil  auoitcfté  prefent,  &  les  auoiç 
figncz,  afin  que  cette  copie  fuft  portée  dans  le  pais.  Il  pro- 
tella  qu'il  n'ea  feroit  rien  ,  &  qu'il  auoit  cflé  violenté  à  Pa- 
ris ,  que  l'on  auoit  trop  borné  fa  puifTance ,  6c  qu'il  n'efloit 
General  que  de  nom  feulement.  lamais  on  ne  luy  put  per- 
suader de  la  fignen. 

Il  s'emporta  aulîi  quand  on  propofa  dans  vne  afTemblée, 
de  reformer  le  nombre  des  Officiers  ,  6c  de  réduire  les 
Compagnies  à  quatre  j  il  ne  le  put  foufïrir  ,  mettant  toute 
fon  efperance  au  grand  nombre  de  fes  Officiers,  s'imagi- 
nant  que  delà  dépendoit  fon  affermilTement  dans  le  Gène- 
ralat. 
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Tôuteftanc  pacifie  entr'eux  ,  les  vaifTeaux  équipez  tel-^^*'^''  »«' 
lementquellement-,  car  pour  dire  la  vérité ,  c'eft  enciore 
vne  <ies  grandes  fautes  qui  ait  contribué  à  la  ruïne  de  Ja  - 
Colonie.  On  n'auoit  pas  mis  dans  les  vaifTeaux  des  fari- 
nes pour  fubftfter  plus  de  trois  mois  dans  lepaïs  j  il  n'y 
auoit  des  viandes  falées  ôc  des  légumes  que  pour  la  trauer- 
fcj  point  devin  que  deux  ou  trois  pièces;  point  de  Tel  ou 
bien  peu  ^  point  de  filets  pour  lapcfche;  point  d'huile  ny 
de  chandelle  pour  éclairer  pendant  la  nuit  ;  point  d'eau 
devieou  bien  peu.  Enfin,  il  fembleque  l'on  s'cftoitpro- 
pofé  de  faire  périr  fcpt  ou  huit  cent  perfonnesde  gayeté 
de  cœur  5  êc  tout  cela ,  faute  d'auoir  commis  des  bom^TiCs 
d'expérience,  6c  pour  s'en  eftre  rapporté  à  des  pcrionnes 
qui  paroifiànszelez  pour  le  bien  de  la  Compagnie,  nefon- 
geoient  qu'à  leur  propre  intereft. 

Ces  vaifTeaux  eftant  donc  ainfi  équipez,  on  les  fit forrir 
du  Port  pour  aller  à  la  rade,  où  on  demeura  iufqu'au  fécond 
iour  de  Juillet ,  Fcfte  de  la  Vifitation  de  la  fainte  Vierge. 


CHAPITRE      VIII. 

Ce  qm  s'efi  fajfé  pendant  que  l'on  a  demeuré 
a  U  rade  du  Ha^vre. 

CE  Ç\.\t  le  Dimanche  trentième  de  luin  ,,  deux  iourf 
auant  noflre  départ ,  que  Monfieur  Je  General  &  tous 
les  Seigneurs  delà  Compagnie,  tant  ceux  quieftoient  ve- 
nus deParis,  queceuxqui  deuoientpaiTer  en  l'Amérique, 
vinrent  dans  le  bord  de  l'Admirai  qwi  eftoit  le  vaifieau 
de  la  Charité,  quoy  que  plus  petit  que  le  grand  faintPier- 
tQ.  Dans  cette  rencontre  ces  Mefficurs  me  témoignèrent,. 
que  i'auois  efté  choifi  de  la  Compagnie,  tant  de  celle  de 
Paris,  que  de  celle  qui  eftoit  dans  le  vaifleau  ,  pour  pren- 
dre le  foin  du  fpirituel  de  la  Colonie, à  la  place  de  feu  Mon- 
fieur l'Abbé  de  l'Ifle  de  Mariuault.  On  m'en  auoit  bien 
donné  auis  de  Paris ,  mais  ie  n'en  faiibis  point  d'eftat ,  par- 
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ce  queie  ne  reconnoiflbis  pas  enmoy  les  qnalicez  nccef- 
faires  pour  remplir  dignement  cette  charge  ,  ayant  toii- 
iourscaen  horreur  le  defir  de fuperioritë  &:  de  comman^ 
dément.  le  ne  pouuois  goufter  cela  ,  n'ayant  ny  la  pieté 
«y  le  courage  pour  m'en  acquitter  dignement.  Dieu  qui 
void  le  plus  profond  des  cœurs  ,  m'eft  témoin  que  ie  ne  Tay 
iamais  louhaitté  ,  &  que  i'ay  efté  toufiours  preft  de  me  fou- 
mettreà  quiconquem'euft  efté  donné  pour  Supencur. 

Cependant  ie  fus  contraint  de  fubirle  ioug,  &:  en  cet- 
te qualité  ie  fus  prié  de  chanter  fur  le  bord  vneMeiîelo- 
lemnelleJu  (aint  Efprit -,  ce  qui  fut  fait  auec  autant  de  (o- 
Jemnité,  que  l'on  put  pour  le  temps  &  pour  le  lieu  ,  à  La 
lin  de  laquelle  eu  Meilleurs  prefterent  entre  mes  mains 
le  ferment  de  fidélité  ,  luraiis  fur  les  faintsEuangiles,  de 
demeurer  fidèles  chacun  dans  l'exercice  de  îa  charge ,  dans 
laquelle  il  auoit  efté  elleu ,  &  de  procurer  de  tout  leur 
pouuoir  l'auancement  de  la  gloire  de  Dieu  Scia  prédica- 
tion de  l'Euangile  parmy  les  pauures  Sauuages  Indiens. 
Monfieurle  General  commensale  premier,  Monfieurde 
Bragelonne,  comme  le  premier  Directeur  ,  le  fit  enfuite, 
fuiuy  de  Monfieur  du  Pielîis  Scdes  autres  en  leur  rang. 

Pendant  que  l'on  demeura  à  la  rade ,  on  eut  le  temps  de 
mettre  toute  la  Colonie  fous  la  charge  des  Capitaines, 
tant  ceux  qui  paiïoientaux  frais  de  la  Compagnie,  que  les 
habi^ans  qui  paiFoient  à  leur  compte.  hQs  premiers  def^ 
quelsfont  obligez  à  toutes  les  fonctions  de  la  guerre,  pour 
laconferuation  de  la  Colonie^  \qs  autres  ne  deuans  pren- 
dre les  armes,  que  quand  chacun  eft  obligéde  deffendre 
Ta  vie  dans  \çs  rencontres  qui  arriuent  iournellement  fur 
la  mer  ,  &:  à  la  garde  au  rang  de  leur  Compagnie ,  lors  que 
)'on  fera  dans  le  pnï-,  ,  pour  fc  deffendre  contre  les  ef- 
forts des  Sauuages  fc  de  ceux  qui  voudroicnt  attaquer  la 
Colonie,  6c  deffendre  l'entrée  dupaïs  à  ceuxquiy  vou- 
jdfroicnt  entrer. 

Cemefme  iour5o.  luin,  Monfjeur  leGeneralSc  les  Sei- 
gneurs de  la  Compagnie  réglèrent  les  Compagnies  qui 
deuoientéftre  dans  chaque  bord.  Il  futordonné  qu'il  n*y 
ipnauroit  que  trois  dans  T  Admirai ,  non  feulement ,  parce 
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fu'ilefloitplus  petit,  maisauÏÏî  à  caufedc  la  Compagnie 
es  Gardes,  quiefl:  toufiours  prés  de  la  perfonne  ciu  Ge- 
neral,  &  parce  queplufîcurs  Volontaires  6c  Habitansonc 
fouhâitëeftredans  ce  bordj  c'eft  pourquoy  ilnc  laifTa  pas 
d'auoir  autant  5c  plus  de  monde  dans  ce  vaifleau ,  que  dans 
le  faint  Pierre. 

Le  refpecbquc  Meflieurs  de  la  Compagnie  portoient  â 
Monfieur  le  General,  fit,  qu'ils  le  prièrent  de  choifir  les 
Compagnies  à  fa  volonté.  Il  retint  dans  (on  bord  ,  outre 
fa  Compagnie  des  Gardes ,  le  Maior ,  la  Compagnie  Colo- 
nelle de  Dumefnil  auec  celles  de  Barro  &  de  Cafaut. 

Monfieur  du  Pleflîs  fut  ehoifi  dVn  commun  accord  pour 
commander  le  faint  Pierre  II  auoit  fous  luy  les  Compa- 
gnies de  Defroehers ,  deMaucour  ,Doudemare ,  d*Enan- 
uille  &  d'Aigremont.  Entre  tous  ces  Capitaines,  il  y  en 
auoit  vn  en  chaque  vaifTeau  pour  commander  l'équipage, 
&pour  auoir  la  conduite  de  la  nauigation,  tant  en  allant 
qu'aie  retour  des  vaiiïeaux.  Le  Capitaine  d'Alcnçoncom- 
mandoit  l'Admirai,  oc  le  Capitaine  Tirel  le  faint  Pierre, 
tous  deux  bons  &:  expérimentez  pour  la  mer. 

Les  AfTociez  qui  portoient  titre  de  Seigneurs  de  la  Co- 
lonie, 6c  qui  pafTbient  danslepaïs,  furent femblablemen^: 
diuifez.  Ceux  qui  demeurèrent  dans  l'Admirai  auec  Mon- 
fieur le  General, eftoient  Meffieurs  de  Bragelonne,  de  Ver- 
taumon,  d'Efmanuille  ôcleieune  de  Befon.  Dans  le  faint 
Pierre,  outre  lefieur  duPleffîsquicommandoit ,  eftoient 
les  fieurs  de  Ferrari,  Ifambert  ,  de  Villenauue,  de  Bar, 
6c  \qs  deux  ieunes  de  NuifiTemans ,  auec  la  Damoifellc  Hé- 
bert 6c  fes  fœurs. 

Tout  eftantainfi  réglé  ,  ces  Meffieurs  de  Paris  fe  retirè- 
rent dans  la  ville,  où  Monfieur  le  General  les  accompa- 
gna pour  la  dernière  fois ,  6c  pour  y  prendre  congé  de 
Monfieur  le  Gouuerneur  ^  le  relie  des  Seigneurs  6c  àQs  Ca- 
pitaines fe  retira  chacun  dans  fon  bord.  Le  lendemain  Mon- 
fieur le  General  retourna  dans  le  bord  accompagne  de 
ces  Meffieurs  les  AfTociez  de  Paris ,  qui  n'y  efloient  retour- 
nez, que  pour  prendre  congé  de  tous.  Les  embrailades 
'  ne  furent  point  oubliées  ,  accompagnées  des  larmes  de 
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quelques-vns.  C'efloit  le  premier  idur>  de  luillet  ,-  nous^ 
n'attendions  plus  que  le  vent  propre  pour  appareiller  ôc 
fe  niettre  à  la  voile.  Ce  fut  le  lendemain  ,  fécond  iour  de 
îuilletFeftede  la  Vifitationde  la  Vierge,  de  très- bon  au- 
gure ,  la  Compagnie  l'ayant  prife  pour  fa  Protedriee  ,  fî 
nous  n'eulTions  attiré  fur  nous  la  eolere  de  Dieu  par  nos 
crimes, 

l'oubliois  à  dire  que  Ton  mit  dans  chaque  vaifTeau  deux 
Ecclefiaftiques,  pour  auoir  foin  dufpirituel;  i'eftoisdans 
l'Admirai  auec  Monfieur  Chafteau  ,  dedans  le  faint  Pierre 
eftoientMefficurs  Colfonet  fie  Aleaume. 

Aupâf  auant  que  de  faire  voile ,  ie  fis  les  prières  accouflu- 
mcesau  commencement  de  quelque  voyage ,  pour  implo- 
rer TafTiftance  Diuine  j  nous  chanrafmes  ririnerairc  or- 
donné de  l'Eglife  pour  femblable  rencontre.  Les  prières 
eftant  finies,  iefis  vne  exhortation  pour  encourager  no- 
ftrc  monde.  le  pris  mon  fuiei  fur  le  commandement  que 
lefus-  Chrifl  fît  à  faint  Pierre  ,  Duci»  altum ,  mettez  les  voi^ 
les  au  vent ,  conduifez  vos  vaifTeaux  en  haute  mer ,  faifant 
allufion  à  cette  prodigieufe  pefche  ,  que  firent  les  Apo- 
ftres ,  à  caufe  de  celle  dts  âmes  que  nous  dénions  faire  dans 
ces  païs.  On  leua  auflî-toftiesanchres,  &  on  fit  voile  fur 
lesfixou  fept  heures  dufoir  ,  après  auoir  rendu  les  falues 
denoscanonades,  tant  à  la  ville,  qu'au  grand  vaifiTeau  du 
Roy  àppelIc,/'^»»^»rfj,commandé  par  Monfieur  de  Dinan; 
quieftoità  la  rade. 


CHAPITRE      IX. 

Déport  du  tCa'vre  ,  &  commencement  de  la 
route, 

AVant  que  de  parler  de  noUreroute,  ilm'àfemblëà 
propos  de  ne  pas  oublier  vnecirconftance  quipeut- 
eftre  donnera  fuiet  d'en  dire  quelque  chofe  en  d'autres  ren- 
contrjes»  Il  reftoic  eacore  à  RoUcii  quelque  débris  dek 
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Compagnie  de  fcuMonfleur  de  Bredgny  ^  c'eftà  dire  quel- 
ques Marchands  Tes  Affbcicz,  qui  ayant  ouy  parler  quç 
JVIonfîeur  de  Royuille  ^  6c  les  autres  auoient  obtenu  du 
Roy  vne  nouuelle  conceflion  du  Cap  de  Nord  par  Lettres 
patentes  qui  caflbient  celles  qui  auoient  effcc  faites  au  feu 
ileurdeBrctigny ,  pour  n'auoir  pas  exécuté  dans  le  temps 
\iis  chofes  portées  par  ladite  concelîîon  qui  luy  en  auoit 
eftc  faite.  Kous  auons  appris  de  plufîeurs  que fes  AiTociez 
luy  auoient  manqué  de  parole  ,  ne  luy  ayant  enuoyc  au- 
cun fecours  dans  le  temps  qu'il  falloit  j  ce  qui  a  efté  en  par- 
tie caufe  defa déroute,  de  forte  que  ces  Meffieurs  auoient 
abandonné  cette  affaire ,  ôc  delaifle  comme  vne  chofe  per- 
due. Ncantmoins  comme  ils  eurent  appris  qu*il  fe  for- 
moità  Paris  vne  nouuelle  Compagnie  pour  le  mefme  païs, 
ils  firent  vn  effort  pour  rentrer  en  pofFeffion  de  ce  lieuj 
ils  équipèrent  vn  vaifFeau  ,  quelqucs-vns  de  ceux  qlji 
auoient  eftc  auec  le  (leur  de  Bretigny  ,  &  qui  connoiffoienc 
la  bonté  5c  la  fertilité  du  païs,  s'offroient  d'y  retourner. 
L'embarquement  fe  fit  au  Havre  vers  le  mois  de  lanuier, 
comme  on  l'a  a  ppris  par  vne  des  Gazettes  de  ce  mois  j  mais 
comme  ils  fçeurent  que  cette  Compagnie  s'auançoitfort, 
6c  qu'on  eftoit  fur  le  point  de  partir,  ils  firent  vn  nouuel 
effort ,  ayant  fait  équiper  le  Nauire  du  Capitaine  Cour- 
pon  de  Dieppe,  dans  lequel  ils  firent  embarquer  enuiron 
cinquante  hommes,  6c  des  rafraichilTcmens  pour  les  por- 
ter au  pluroft,  6c  donner  fecours  à  ceux  qui  eftoient  déjà 
dans  le  païs. 

Ils  firent  voile  vers  lafaint  lean  -,  mais  il  ne  fut  pasplutofl 
dcmaré  de  la  rade  de  Dieppe ,  qu'il  fut  pourfuiny  par  vne 
frégate  d'Oftende,  qui  luy  donna  la  chafle  plus  de  vingt- 
quatre  heures.  Il  ne  pouuoit  euiter  fa  perte  ,  s'il  n*euft  re- 
lafché  à  la  rade  du  Havre ,  en  fe  venant  mettre  à  l'abry  de 
nosvailfeaux.  Cette  frégate  le  pourfuiuy  jufqu'à^la  por- 
tée du  canon  j  voyant  fa  prife  échappée  ,  il  fc  contenta 
de  luy  enuoycrcinq  ou  fix  volées  de  canon,  aufquellesie 
iîeur  Courpon  refpondit  fur  le  champ  ,  en  gagnant  toû- 
iours  païs  j  6c  qui arriua  leSamedy  i^.Iuin  que  Ton  c.ona- 
mençoit  d'appareiller  pour  le  départ. 
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L'on  fcent  alors  quel  effcoic  ce  vaifTeau  j  ce  qui  obligea 
lufieurs,  entr'aurres  Monfieur  de  Dinan ,  Capitaine  de 
Annanas,  de  s'cntremercre  vers  le  fieur  Courpon  ,  pour 
le  perfuader  de  s'accommoder  auec  la  Compagnie,  ou  au 
moins  s'il  ne  vouloir  pas,  qu'il  promift  déporter  les  affai- 
res à  la  douceur/  aucreinenr  qu'il  auroic  Monfieur  le  Ge- 
neral^ toute  la  Colonie  pour  ennemy.  Ce  qu'il  luy  pro- 
mit j  mais  il  ne  voulut  auoiraucune  entreueuc*  auec  Mon- 
iteur le  General  ,  ny  auec  aucun  de  Tes  Aiïbciez  ,  Te  tenant 
toujours  fur  fes  gardes.  Les  vaifleaux  eftans  prefts  à  fai- 
re voile  ,  Moniteur  le  General  luy  cnuoya  fon  Maior  ,  peur 
Jefommerde  feioindreâ  luy,  oude  s'acquftter  delapra- 
meiïe  qu'il  auoit  faite  à  Monfieur  de  Dinan  ,  ou  qu'il  le 
traiteroit  comme  ennemy.  Apres  que  le  fîeur  Courpon 
eut  beuà  fafanté,  il  fitrefponfeau  Maior,  qu'il  auoit receu 
rettres  de  ceux  qui  i'auoient  frète  pour  le  faire  partirau 
plutofl,  ôc  qu'il  menafl fon  monde  dans  Caycnne,quec*e- 
ftoit  vn  ordre  qu'il  garderoit  inuiolablement ,  &  que  pour- 
tant il  ne  laifferoit  pas  d'eflre  fon  très  humble  fcruiteur^ 
qu'il  le  pouuoit  afTeurer  qu'il  porteroit  toutes  cbofes  à  la 
paix,  6c  exciteroit  ces  Mefîîeursà  vn  paifible  accommo- 
dement: il  honora  Monfieur  le  Maior  d'vn  coup  de  ca- 
non à  la  fortie  de  fon  vaifîeau.  Il  fit  voile  auec  nous  pen- 
dant le  pafTage  de  la  Manche  pour  fà  feureté  ,  cflant  toû- 
iours  en  défiance',  6c  nes'approchant  pas  plus  prés  de  nos 
vaifTeauxque  delà  portée  du  canon.  Il  nous  quitta  a  la  for- 
tie de  la  Manche  pourfuiuant  fa  route,  s'écarcant  tant  foie 
peu  de  la  noftre  ,  comme  ie  feray  voir. 

Tout  cflant  appareillé  on  fît  voile  ,  comme  i'ay  dit ,  le 
lourde  la  Vifitation.  Ce  qu'on  put  faire  ce  iour  là  fut  de 
doubler  le  Cap  de  Cau ,  qui  fait  la  pointe  de  la  rade  du 
Havre  ,  bc  aller  mouiller  à  deux  ou  trois  lieues  ou  enuiron. 
Le  Mercredy  fuiuant  3.  de  luillet  le  temps  eftoit  nébu- 
leux ,  Scilfaifoit  vn  grand  brouillas.  On  leua  l'anchre  vers 
les  trois  heures  après  minuit,  le  vent  eflantNord,  quart 
deNoroiieft,  à  trois  lieues  du  Cap  de  Cau,commei'ay  dir, 
Cciour  on  reuira  6c  onicourut  Oueil  6i  Noroueft/ans  rien 
auancer. 
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Ce  mefme  iour  ie  reglay  les  prières  qu*oii  deuoic  hi- 
re  foir  &:  matin  fur  les  deux  bords  ;  où  chacun  eftoic  oblige 
d'affifter ,  tant  les  Seigneurs  &  Officiers  qucle  peuple,  il 
on  n'en  eftoit  empekhc  par  quelque  infirmité  ,  ou  par 
quelqife  affaire  d'importance,  qu'on  ne pouuoit  pas  quit- 
ter •  ce  quia  eftë  aflez  exadement  garde  pendant  tout  le 
voyage. 

Les  iours  de  Dimanches  cC  les  Fefles ,  on  faifoic  le  fcrui- 
ceDiuin  comme  dans  nos  Eglifes ,  excepté  que  ien'offrois 
pas  le  faint  facnfîce  pour  les  dangers  où  ie  me  ferois 
cxpofé  de  refpandre  le  précieux  Sang,  la  mereftant  trop 
inconftante.  le  faifois  l'Eau-bcnifte  ,  le  Profne  &:  des  ex- 
hortations. Nous  chantions  Vefpres  allez  folemnelie- 
ment/  ce  qui  contentoit  merueilleufementnoftre  monde, 
&  l'équipage  qui  n*auoit  iamais  veu  cela.  Quand  qucl- 
quVn  mouroit,nous  chantions  l'Office  des  Morts,  &:  on 
prioit  Dieu  pourfon  ame  de  mefme  que  li  Ton  eut  efté  lur 
terre. 

Ce  iour  là  mefme  re  priay  Monlîeur  le  General  &  V.€[. 
/leurs  les  AlTociez,  d'interpofer  leurauthoritépour  empef- 
cherles  blafphemes  qui  ne  font  que  trop  ordinaires  par- 
my  vne  troupe  ramafTée  de  toutes  conditions  de  perfon- 
nés,  la  plufpart  defquels  auoient  pafTé  vne  partie  de  leur 
vie  dans  les  armées.  CesMeffieurs  firent  pour  ce  fuiet  àts 
Ordonnances,  qui  deuoient  eftreaffichées  au  grand  Mats 
félon  la  couftume^  cequine  fe  fit  pas  pourtant  lecreus 
d'abord  que  Monfîeur  le  General  vouloir  gagner  fon'  mon- 
de par  amour  ,  6c  qu'il  fe  confioit  que  nows  les  gagne- 
rions par  nos  exhortations.  Et  de  fait ,  i'ay  parlé,  &:  Dieiî 
a  répandu  {t%  grâces  ,  nous  auons  veu  en  peu  de  temps  vn 
changement  notable. 

I'ay  trouué  deux  raifoiTs  pour  lefquellesces  Ordonnan- 
ces n'ont  point  efté  publiées.  La  première ,  e'eft  que  ceux 
qui  deuoient  montrer  l'exemple  \(is  premiers  &  \q%  plus 
confiderables  delà  Colonie,  eftoientles  plus  gra-nds  blaf- 
phemateur^  i  la  féconde  &:  principale  raifon,  c'eft  que  ces 
Ordonnances  ne  pouuoient  eftre  publiées  qu'au  nom  du' 
Roy  &  des  Seigneurs  de  la  Compagnie,  &.Mônficur le  Ge- 
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lierai  vouloir  au  contraire  ,  qu'elles  ne  fuflent  publiées 
qu'en  Ton  nom , fans  parler  des  Seigneurs  delà  Compagnie, 
£c  ainiî  elles  ne  furent  point  publiées. 

Le  leudy  quatrième  de  Juillet  nous  continuarmes  rioflr^ 
route  aucc  aiTez  de  peine,,  à  caufe  du  mauuais  temps  qui 
nous  fit  tournoyer  dans  le  détroit  de  la  Manche ,  tantoft 
d'vn  bord  ,  tantoftde  l'autre  vers  les coHes  d'Angleterre, 
puis  vers  celles  de  France.  Il  feroit  ennuyeux  de  marquer 
les  dcniarche^  de  chaque  iour  ,  il  fuffit  que  cela  foitdans 
le  Journal  du  Pilote.  le  remarqueray  feulement  les  cho Tes 
.^u'ilfaut  obferuer  pendant  la  nauigation. 

Le  Dimanche  feptiéme  iour  de  noûre  départ,  nous  dé- 
couurifmes  deux  flûtes  Flamandes  ,  le  venceiloit  Sud  Sur- 
oûeft  aflez  grand  -,  ces  vailîeaux  obligèrent  Moniîeur  le 
General  de  faire  mettre  fon  monde  fous  les  armes ,  comme 
c'eililacouftume  de  lamer  d'eftre  toulioars  furladéfian- 
ce.  Ce  quei'admiray  en  cette  rencontre,  c'eft  qu'encore 
^ue  la  plufpart  du  monde  fufl;  attaqué  du  mal  de  mer ,  fans 
courage  ôc  fans  force,  quand  on  leur  fit  commandement  de 
prendre  les  armes  il  n'y  eut  plus  de  malade,  chacun  eftant 
preftdedeffendrefavie  :  on  ne  fut  pas  en  cette  peine  ,  car 
CCS  Nauires  palTerent  fans  dire  mot. 

Le  leudy  onzième  on  eftoit  à  rOûefldeTlflede  Gre- 
nezé ,  on  découuritneufvaiïïeaux  du  Havre  de  Grâce  ,  qui 
venoient  du  grand  banc  de  la  pefche  des  moluës.  OnÇc 
mit  fous  les  armes ,  mais  on  les  pofa  tout  auflî-toft  :  cts  pe- 
tits vaifleaux  s'eftoient  difpofez  au  combat  ,  êc  témoi- 
^noient  qu^iIs  fe  vouloient  deffendre^  mais  ayant  recon- 
nu noftrePauillon  ,  ils  prirent  le  delTous  du  vent  pour  fa- 
liîërnoftre  Admirai.  Les  Capitaines  d'Alençon  qui  com- 
mandoit  l'équipage  de  l'Admirai,  &  Tirel  celuy  de  faint 
Pierre,  les  ayant  reconnus,  ils  témoignèrent  vne  grande 
ioye,  ils  beurentà  lafanrédes  vus  6c  des  auttes.  On  mit 
la  Chalouppe  en  mer^  dans  laquelle  ils  firent  prefent  de 
pUifieurs  poignées  de  moluës  nouuelles ,  &  ayant  faliié  no- 
ftre  Admirai  de  quelques  coups  de  canons,ils  fuiuirentlcur 
route,  commeonenfitdemefme. 

Çç  mefme  iour  contiiiuant  noftrc  route  auec  vn  vent 
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farcheu3r,  vue  frégate  d'Angleterre  chargée  pour  le  moins 
de  40.  pièces  de  canon,  ayant  le  vent  en  poupe,  vint  fe 
mettre  au  milieu  de  nos  trois  vaifl^saux,  croyant  que  c'e- 
ftoit  des  Marchands  fans  aucune  refiftance  ,  elle  n'eftoic 
qu'à  la  portée  du  moufquet  >  mais  quand  elle  nous  vit  en 
difpofition  delà  combattre,  Se  tant  de  monde  fous  les  ar- 
mes, elle  iugea  qu'il  n'y  faifoit  pas  bon-  elle  reprit  le  venc 
après  auoir  abaifTé  Ton  Hunier  en  fîgne  de  refpcd  ,  Se  com- 
me on  n'auoit  autre  defTein  que  de  pourfuiure  rentreprife 
commencée,  on  la  laifTa aller. 

Enfin,  le  11.  de  luilletà  fix  heures  du  matin  ,  le  vcnc 
eftant  Nord,  on  fe  troTJuaau  trauers  deOifTant,  dernière 
terre  àts  coftes  de  Bretagne.  Là  on  découurit  fîx  voiles 
que  l'on  creut  eftre  de  Suéde  ou  d'Hambourg  ,  qui  ayant 
reconnu  le  Pauillon  François  arizerent  tous  leurs  Hu- 
niers, comme  elles  ne  demandoient  qu'à  fuiure  leur  rou- 
te ,  elles  ne  donnèrent  aucune  crainte.  Ce  futenceiour 
que  le  Pilote  commença  defe  feruir  de  Ton  bafton  de  la- 
cob  &  de  Ton  Aftrolabej  il  prit  hauteur  iuflement  à  mi- 
dy ,  Se  trouua  que  l'on  cfloit  à  la  latitude  de  48.  dcgrer 
trois  minutes,  ôc  à  la  longitude  de  dixdegrez  12.  minutes. 
L'on  eut  grande  ioye  de  fe  voir  hors  de  cette  Manche,  où 
Ton  auoit  expérimenté  tant  de  mauuais  temps  pour  le 
commencement  d*vne  nauigation  ,  à  laquelle  tant  de  mon- 
de n'eftoit  pas  accouftumé.  Tous  prefque  efloient  mala- 
des du  mal  de  mer  •  maisaufortirde  cette  Manche  chacun 
reprit  fes forces,  2c  depuis  ce  temps  bien  peu  ontrefTènty 
lemefmemal,  bien  qu'on  n'aie  pas  manqué  d'inçommodi- 
tez  pendant  cette  trauerfe. 
L'ons'àpperceut  ce  iour  là  que  la  petite  Freg'ate  du  fieur 
Courpon,  qui  s'cftoitmife fous  la  protection  de  noftre  Ge- 
neral au  paflage  de  la  Manche,  vouloit  fe  retirerjce  qu'elle 
fît  connoiflrc,lors  qu'au  partir  du  Havre  faifant  voile  cWc  fe 
mit  au  defîous ,  &.  vint  faluër  noflre  Admirai  de  trois  coups 
de  canon  ,  qui  félon  la  couftume  luy  en  rendit  vn.  Ce  qui 
obligea Monfîeur  le  General  qui  auoit  enuie  de  s'en  faiiir 
dés  la  Manche  ,  de  luy  garder  la  foy  s'eftant  mifefous  fon 
pauillon  >pour  nepas  violer  le  droit  des  gens..  Mais  com« 
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meon  s*apperceut  qu'elle  fongeoic  à  la  retraite,  il  fie  Sem- 
blant de  la  vouloir  furprendre.  Il  prit  le  haut  du  vent  pour 
la  renfermer  entre  k  Vice- Admirai  &  luy.  Le  fîeur  Cour, 
pon  ayant  reconnu  cela  ,  vint  droit  à  l'Admirai  le  vent 
en  poupe  j  ce  qui  obligea  Monfieur  le  Générale  faire  ar- 
borer le  Pauillon  blanc  en  fignede  paix  ,  mais  elle  ne  ve- 
îîoit  que  pour  prendre  congé  de  luy  en  le  faltiant  de  crois 
coups  de  canon  ,  ôc  prit  fa  route  à  part.  Monfieur  le  Gene- 
ral fe  voyant  mocqué  ,  fît  mettre  le  Pauillon  rouge  pour 
luy  témoigner  qu'il  le  traiteroiten  ennemy  ,oiiille  pour- 
roit  rencontrer, 

Le  Samedy  lo.  Juillet,  eflantà  îa  hauteur  de  3^.  degrés 
îi.mmLiresde  latitude,  ôCiiIa  longitude  de  deux  degrez 
.dix  minutes ,  i'ondécouurit  deuxNauires  de  gnerre  Turcs 
quicroifoientencét  endroit.  On  fe  prépara  pour  les  corn- 
bâtre,  6c  déjà  noftre  grande  voile  efloit  brouillée,  mais 
comme  ils  virent  noftre  contenance  ,  ils  pafTerent  outre.. 
On  ne  fe  mit  point  en  peine  de  les  pourfuiure,  noftre  feul 
-deflein  eftant  d'aller  établir  vnc  Colonie. 

Le  2  ï .  iour  de  I  uillet  eftant  à  peu  prés  la  hauteur  de  l'If- 
Ic  de  Madère,  le  Pilote  ayant  pris  hauteur,  on  fe  trouua 
àlaktitude  de  51.  degrez  ly.  minutes,  ôc  à  la  longitude 
de  ^5.  minutes,  à  peu  prés  a  15.  Heuës  de  Madère.  Le  15. 
fuiuant  on  fe  trouua  à  cette  eflime ,  &:  cependant  on  ne  dé- 
couurit  point  cette  Iflc,  dautant  qu'elle  eft  très  difficile  à 
jdécouurir  ,  cflant  toufiours  couuerte  de  gros  5c  efpais  nua- 
ges. De  fait,  on  n'en  efloit  pas  efloigné  de  plus  de  cinq 
lieues ,  6c  déjà  le  Pilote  auoit  perdu  l'efperanee  de  la  trou- 
ver ^  ce  qui  le  mettoiten  grande  impatience  ,  croyant  aiioir 
perdu  (on  honneur. 

Le  14.  au  matin  comme  l'on  efloit  fur  le  point  de  ne  plus 
s'arreftcr  à  chercher  cette  Ifle  ,  ôc  que  l'on  auoit  reuiré 
pour  prendre  la  route,  6c  aller  aux  Ifles  defaint  Yogue  ou 
de  faint  Vincent  au  Cap  verd  j  ce  qui  eut  eflé  vn  bon-heur 
pour  la  Colonie,  lamais  icne  confeilleray  d'aller  en  cet- 
te Ifle  pour  s'y  rafraîchir,-  parce  que  les  denrées  s*y  achè- 
tent au  poids  de  l'or.  On  auoit  tiré  vn  coup  de  canon  pour 
fignal  au  Vice- Admirai  àè  fiiiure.  On  s'apperceut  qu'e- 
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Hant  au  defîus  du  vent  de  noftre  Admira! ,  il  continuoit  fà 
mefme  route ,  fans  faire  eftat  de  nous  fuiure.  Le  Pilote  fit 
monterfurlaHune,  6c  on  découurit  la  terre  de  Madère, 
vers  laquelle  il  tiroit;  ce  qui  fit  reprendre  les  premières 
bri  fées,  &  lefoirdeceiour  onpafla  les  Déferres,  qui  font 
trois  petites  Iflettes,  qui  ne  font  que  àci  rochers  infertiles 
à  trois  ou  quatre  lieuës  de  Madère  j  cependant  on  ne  pue 
aborder  cette  Ifledeceiour,  &:  mefme  de  trois  iours  ,dau- 
tant  qu'elle  eft  très  difficile  à  aborder. 

Le  Dimanche  28.  luillet  on  nepenfoiteftre  qu'à  deux 
lieuës  de  cette  Ifle,  Monfieur  le  General  fit  mettre  la 
Chaloupe  en  mer,  Se  enuoyafon  Maior  vers  le  Gouuer- 
neurdecette  Iflepourlciàlucr  de  fa  part,  6c  le  prier  qu'il 
permiftque  fes  vaifleaux  abordâifentfon  Ifle,  pour  pren- 
dre des  eaucs  5c  autres  rafraichiiïemens  neceflaireSjque  ces 
vailfeaux  elloient  François,  ^  alloient  de  la  partduKoy 
eilâblir  vue  Colonie  dans  FAmenque  ,  comrrie  il  pou- 
uoit  voir  par  fes  Commiffions.  Le  Capitaine  d'Alençon 
eut  ordre  de  l'accompagner  pour  porter  la  CommifTion^ies 
fîeurs  d'£fmanuillc,de  Verraumon  ôcde  Belon,  ôc  quel- 
ques Volontaires ,  qui  eftoient  tous  bien  mis,  voulurent  les 
accompagner  pour  faire  honneur  à  la  Nation  Françoire,à 
cette  première  entreueuë  du  Gouuerneur.  Ils  partirent 
<iu  bord  de  l'Admirai  enuiron  deux  heures  deuant  la  fin  du 
jour ,  &  n'arriuerent  à  la  ville  que  fur  le  minuit ,  ayant  trou- 
uë  vn  vent  h  fort  6c  des  marées  fi  contraires,  qu'à  peine  y 
purent-ils  arriuer.  Ils  mirent  pied  à  terre  fans  trouuer  per- 
fonne  qui  les  empefcliafl.  Ils  entrèrent  dans  la  ville  fai- 
fans  aflez  de  bruit  en  cherchant  quelque  Hoftellerie  j  ils 
crient  qu'on  leur  en  enfeigne,  8c  perfonne  ne  paroift.  Si 
cinquante  hommes  ennemis  eufTcnt  efté  en  leur  place,  ils 
auroient  faccagé  la  ville, auparauant  que  les  foldats  desFor- 
terefTess'cnfLifient  apperceus.  Enfin,  ils  firent  rencontre 
d'vn  foldât  qui  les  mena  dans  vn  méchant  cabaret ,  où  ils 
netrouuerent  que  du  pain  ,  mais  ils  fe  recompenfcrent  à 
boire,  pâfiantainfi  le  relie  de  la  nuit- 
Pendant  que  cette  Chaloupe  alloit  à  la  ville,  &  à  peine 
l'auoit-on  perdue  de  veuë ,  qu'vn  vent  de  terre  violent  re- 
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pouiTa  noftre  Nduire  auecranc  de  vicefTe  ,  du  lieu  où  nous 
eflions ,  qu'il  le  fie  reculer  plus  de  dix  lieues  loin,  iniques 
furie  minuit  que  noftre  Pilote  fît  retourner  le  Nauire  ,  I<2 
vencayant  ceile,  pour  reprendre  le  poile  d'où  on  eftoi-t 
Torry.     ^ 

Cependant  les  Gardes  de  la  Fartereile  s'eftant  apper. 
cens  ,  qu'il  efloit  entré  à^s  Frant^ois  dans  la  ville  durant 
lanait)  cinq  ou  fixibldats  de  la  Garnifon  bien  armez,  d'é- 
pées  ,  de  poignards,  depiftolets,  ôc  autres  armes,  furent 
commandez  de  venir  en  ce  Cabaret  ,  pour  reconnoiftre 
ceux  qui  y  eftoient.  Ils  en  donnèrent  auis  au  Gouuerneur 
de  i'Ifle,  qui  les  renuoya  fur  leurs  pas ,  pour  les  luy  amener. 
Ils  y  vont  tous ,  il  les  reçoit  d'abord  auec  vne  g,rauirc  tout 
à  fait  Efpagnole  ,  fans  quafi  les  faiiier.  Monfieur  le  Maiar 
porte  la  parole,  loy  prefentant  la  Commiffion  qu'il  prend 
des  mains  du  Capitaine  d'Alençon  ^  mais  comme  il  vid 
qu'il  n'entendoit  pas  le  François,  il  luy  parla  en  Italien, 
croyant  qu'il  entendroit  pcut-eftre  mieux  cette  Lai1gue,&: 
nes'expliquantpasà  fafantaifie,  il  enuoya  quérir  le  Conful 
des  François  ,  qui  cfb  en  cette  Ide  ,  qui  luy  interpréta  la 
Commiffion  6c  luy  fit  connoifbre  le  delTein  des  François. 
Il  parla  à  Monfieur  de  Vertaumon  ,  luy  témoignant  la 
crainte  qu'il  auoit  qu'on  ne  fuft  ennemis,  ôc  qu'on eu(t 
quelque  defTein  fur  cette  Ifle,  parce  ,  difoit-il,  que  l'on 
auoit  veu  de  l'autre  cofté  de  I'Ifle  quatre  ou  cinq  varfTeaux. 
Monfieur  de  Vertaumon  l'afïura  entièrement  du  contrai- 
re. Alors  il  relafcha  vn  peu  de  fa  grauité ,  dautant  qu'il 
voyoit  bien  qu'elle n'agréoit  pas  aux  François.  Il  leur  té- 
moigna la  ioye qu'il  auoit  de  l'arriuée  dcnos  vaifTeauxen 
cette  rade,  à  caufede  l'alliance  6c  de  l'amirié  qu'il  y  auoit 
entre  les  deux  Couronnes  de  France  &  de  Portugal,  à  qui 
appartenoit  cette  Ifle  ^  puis  adrelfant  fa  parole  au  Maior, 
il  le  pria  d'aifurer  Monfieur  le  General  ,  qu'il  auoit  tout 
pouuoir  en  cette!  fie,  qu'il  y  pouuoit  demeurer  tant  qu'il 
voudroit,6cqu'ily  prendroit  tout  ce  qui  luyferoit  necef- 
faire  pour  fa  Flotte,  pouuant  y  aborder  auecaffurance. 

Ilvoyoit  du  lieu  où  il  efloit  les  vaifTeaux  fort  éloignez, 
^^ifoitque  quand  ils  feroienc  dix  ans  en  cet  endroit,  ils 
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ne  pourroient  iarhais  entrer  au  Port  5  mais  qu*il  falloit  qu'ils 
gagnaflent  vne  pointe  de  terre  qui  ei\  à  VEd  de  la  ville  ,  ôc 
que  de  là  vn  vent  qui  règne  toufîours  le  long  de  cette  co- 
jfire  ,  les  poufTeroit  dans  le  Port.  Et  pour  témoigner  le  de- 
fxr  qu'il  auoic  que  l'on  fuffc  arriuez,il  commandaau  Ma- 
iorde  la- Citadelle,  défaire  promptement  équiper  douze 
Chaloupes  pour  en  enuoyer  fix  vers  l'Admirai,  Ôcfixau- 
tresau  Vice-Admiralpour  les  remoguer.  Ce  qui  fut  auf- 
fi-roft  exécuté  j  elles  ne  furent  pas  plutofl:  en  mer  qu'elles 
furent  contraintes  de  relafcher.  Mais  Monfieur  le  Maior 
accompagne  d'vn  Sergent  delà  Citadelle  6c  de  quelques- 
Soldats  ,  méprifk  les  dangers  ,  pour  venir  promptement 
rendre  compte  de  fa  Commifîion  à  Monfieur  le  General, 
qui  en  receut  vne  grande  ioye  ,  &:  donna  charge  à  ce  Ser- 
gent qui  s'en  retournoit,  d'ailurer  Monfieur  le  Gouuer- 
neurde  Ton  très  humble  feruice.  Quelque  peu  de  temps 
après,  la  mer  eftantabaillée,  le  Maior  delà  Citadelle  re- 
ceutnouuel  ordre  de  Ton  Gouuerneurde  venir  au  bordde 
noftre  Admirai  ,  pour  témoigner  à  Monûeurle  General 
le  grand  defir  qu'il  auoit  de  le  voir  dans  Ton  port ,  c'eftoit 
vn  vieil  Gentil  homme  de  bonne  nune,  qui  témoignoic 
vne  ioye  toute  particulière  ,  pour  l'amour  qu'il  portoit  na- 
turellement aux  François.  Il  voulut  eftre  luymefmeno- 
flre  Pilote  ^  il  fit  tourner  le  Nauire  vers  cette  pointe  de 
terrequ'ilfit  approcher  le  plus  prés  que  l'on  put.  Là  vn 

Eetit  vent  déterre  enfla  les  voiles  6c  fit  entrer  levaifleau 
eureufementauport ,  où  l'on  mouilla  à  ij*.  braffes  ,  après 
lefalut  rendu  à  l'ordinaire  de  trois  coups  de  canon.  Le 
Vice- Admirai  ne  put  aborder  que  fix  iours  après  ,  pournV 
uoir  pas  pu  prendre  le  vent. 
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C  H  A  P  I  T  R  E     X. 

Arrïuie  a  Madère  :,  &  la  réception  qui  y  a  efie 
faite  À  Monjîeur  le  Cfcneral. 


o 


N  n'eut  pasplutoftmoiiillé,  queMonfienrle  Goii- 
uerneurenuoyaleMaiorde  la  ville,  pour  cémoigner 
ànoftre  General  la  ioye  qu*ij  auoitde  Ion  arriuée  dans  le 
Porc  ,  &  luy  protcfter  derechef  qu'il  auoit  tout  pouuoir 
dans  cette  terre  Defîors  plufieurs  Habirans  &  Volontai- 
res eurent  permifîion  d'aller  dans  la  ville  Le  lendemain 
au  matin  dés  la  pomte  du  iour  ie  mis  pied  â  terre  ,  pour  al- 
leràvne  petite  Eglife  dediceà  Dieu  fous  Pinuocation  de 
lafainre  Vierge  (  que  les  Portugais  appellent  la  Seignoradel 
monîi  ^  parce  qu'elle  eft  fur  la  montagne  )  pour  y  célébrer 
la  fainte  Méfie  ,  êc  rendre  vn  vœu  que  i'auois  fait  pour  la 
Compagnie  ,  fi-toftque  ie  ferois  defcenduà  terre.  l'y  fus 
accompagné  de  trois  de  nos  Capitaines ,  ayant  efté  premiè- 
rement demander  permilTion  au  Vicaire  General  de  l'Euef^ 
que  de  Madère. 

le  ne f^auroisaffez  exprimer,  &  faire  connoiftre  comme 
il- faut,  les  ciuilitez  &les  honneurs  que  Monfieur  noftre 
General  &  le  Gouuernèur  de  l'i  fie  fe  rendirent  l'vn  à  l'au- 
tre, pendant  le  temps  que  l'on  demeura  en  ce  Port ,.  en  at- 
tendant le  Vice-Atimiral  qui  efloit  demeuré,  ce  femble^ 
comme  immobile  au  mefme  lieu  où  on  l'auoit  laifle.  L'on 
eut  cependant  tout  le  loifirde  faire  des  eauësôc  de  pren- 
dre les  rafraichilTemens  neceflfaires  •  ce  qu'on  auroit  pu 
-f-nute  n»-  faire  en  deuxiours:  mais  on  y  en  demeura  onze,  ce  qui  a 
'*^^'*  eflé  rne  faute  notable  pour  la  Colonie ,  à  caufe  des  viures 
qu'on  a  confommé  dans  ce  Porc  ,  qui  euiïent  bien  feruy 
dansîepaïs.  D'ailleurs^  laplufpairt  des  pafliigersy  vendi- 
rent quafi  pour  rien,  ce  qu'ils  auoient  de  plus  précieux  6c 
de  meilleur  ,  aftn  qu'ils  puiïent  entretenir  les  fréquentes 
débauches  qu'ils  faifoienc  dans  cette  ville.  Ils  acheucrenc 
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là  de  vendre  ou  de  donner  ce  qui  leur  efloic  relié  du 
Havre. 

Pour  retournera  noflre  General  &:  au  Gouuerneurde 
l'îile,  c'efliolc  tousiesioursde  nouuelles  ambafTadcs  ,  tanc 
de  parc  que  d'autre  ,  pour  fc  faire  de  noiiuelles  procefta- 
tions  d'amitié  6c  de  feruices.  Vniour  comme  on  n'y  pen- 
foit  pas ,  on  entendit  vn  concert  de  voix  iointes  à  vne  Har- 
pe au  delTous  du  vent  de  la  chambre  de  Poupe,  oii  efloic 
Monfieur  le  General.  C'cdoienc  les  meilleures  voix  delà 
villcenuoyces  parMonfieur  le  Gouuerneur,  Moniîcur  le 
General  les  fît  monter^ ils  y  demeurèrent  quelque  temps, 6c 
chantèrent  des  airs  en  langue  Portugaile  ,.ce  qui  donna  vne 
grande  fatisfaclion  à  toute  la  compagnie.  CesMulicicns 
efloienc  conduits  par  le  Maior  de  la  Citadelle  ,  qui  témoi- 
gnoit  vne  ioye  nompareille  de  faire  connoiftre  la  bonne 
volonté  qu^il  auoit  pour  la  Nation  Françoife.  Ils  fe  reti- 
rèrent après  qu'on  leur  eut  prefenté  la  collation. 

Le  lendemain  de  cette  Mufique  Monfieur  le  Gouuer- 
neur,  pour  faire  voir  de  plus  en  plus  fes  bonnes  volontez, 
cnuoya  vn  prefent  à  noftre  General ,  de  moutons  fort  gros, 
èc  qui  auoienc  vne  queue  pefant  plus  de  lo.  liures ,  de  vo- 
lailles,  déconfitures  fciches  du  pars,  entr'^autres  d'écor- 
ces  de  citron  parfaitement  belles  6c  grolTes  ,  ôc  d'vn  fruit 
inconnu  en  Europe,  qui  eft  fort  commun  dans  l'Améri- 
que ,  que  Ton  appelle  des  Bananes ,  êc  fur  tout  vne  caue  de 
flacons  de  très -bon  vin.  Ce  prefent  fut  offert  par  vn 
des  Officiers  de  fa  Maifon ,  accompagné  de  quelques  Nè- 
gres afTez  bien  rais,  aulquels  Monfieur  le  General  fitpa- 
roifbre  fes  libcralitez.  Et  comme  il  ne  vouloit  rien  céder 
à  ce  Gouuerneur,  il  luy  fit  vn  autre  prefent  qui  Itry  ren- 
doit  bien  fon change,*  c*ettoit  vn  feruice  de  linge  de  Da- 
mas parfaitement  beau,  qui  fut  tiré  des  coffres  de  Mon- 
fieur de  Bragelonne  ,  qui  en  fit  offre  à  la  Compagnie  en 
cette  rencontre. 

Ce  Gouuerneur  rémoignoïc  tous  les  iours  le  defîr  qu'il 
auoit  de  venir  à  noftre  bord  pour  rendre  ics  ciuilircz  ,  mais 
comme  il  eftoit  toufîours  fur  fes  gardes  ,  voyant  noftre 
Vice-Admiral  au  large  il  eftoit  dans  b  défiance ,  6c  n'y  vinc 

E  iiji 


3<?      Le  Voyage  de  la  Terre  Equinoxiale^ 

que  quand  il  fut  à  l'anchre  dans  le  Porc.    Le  Vice-Admi- 
rai  eftanc  abordé  fix  lours  après  l'AdmiraJ,  Monfieur  le 
General  voulut  preuenir  le  Gouuerneur;  ce  qu'il  fit  auec 
tout  la  pompe  poiîible  pour  faire  paroiftre  Ton  authorité. 
il  eftoic  précédé  de  la  Compagnie  de  (qs  Gardes,  fuiuis  de 
fon  Iviaior^  des  Capitaines  ôc  Officiers  delà  Colonie,  fans 
.compter  vn  grand  nombre  de  Volontaires ,  entre  lefqucls 
efiioitle  {leur  Bigot  Ton  filleul  &  Ton  confident  particulier, 
tous  bien  mis.  LesSeigneurs  Tes  Alfociez  le  voulurent  ac- 
compagner,pourluy  rendre  tout  l'honneur  paffible  en  cet- 
te rencontre.  Ils  efloient  tous  la  pluf-part  dans  la  ville,mais 
ils  le  vinrent  trouuer  fur  le  Port ,  &  ne  le  quittèrent  point. 
Il  efloit  attendu  fur  le  Port,  des  Oiiciers  tant  de  laviL 
ie  que  de  la  Citadelle  ,  qui  efloient  venusaudeuantdeluy 
par  le  commandement  du  Gouuerneur.    Deux  Nègres, 
hommes  tres-forts ,  fe  mirent  dans  l'eau  pour  le  prendre 
de  fa  Chaloupe  6c  le  porter  fur  la  greue.    Tous  \f^s  habL. 
•tans  de  cette  ville  efloient  venus  en  foule  pour  le  voir; 
si  falloit  faire  faire  place  dans  les  rues   pour  le  pafTer. 
il  fut  conduit  dans  la.  ForterefTe  qui  regarde  fur  le  Port 
d'vn  coflë ,  bc  de  l'autre  fur  la  grande  place  deuant  TEgli- 
fe  Cathédrale.   Le  Maior  de  la  Citadelle  le  receut  à  laper*- 
te,  tous  les  Soldats  eflant  en  haye  des  deux  coftez  qui  fi- 
rent vne  falue  de  leur  moufqueterie,  puis  enfuite  tout  le 
canon  tira.   Il  fut  mené  au  département  de  Monfieur  le 
Gouuerneur,qui  le  receut  au  milieu  de  refcaUer,oùils  fe  re- 
dirent i'vn  à  l'autre  des  témoignages  de  véritables  refpeds. 
Le  Maior  de  la  Citadelle auertic  Monfieur  le  Gouuerneur^ 
que  Monfieur  le  General  auoit  fait  arrefler  A  la  porte  de 
îa  Citadelle  vne  partie  de  fes  Gardes,  n'en  ayant  pris  que 
ilxauecluynl  donna  ordre  auflî-toft  qu'on  lesfîfl  entrer. 
}1  mena  Monfieur  le  General  dans  vne  grande  fale  ,  où 
après  vn  entretien  aiTcz  notable,  il  luyfit  voir  des  Cartes 
enluminées  i  en  l'vne  defquelles  efloit  la  fituation  de  la 
ville,  6c  dans  l'autre  la  reprefentation  dePIfle  auec  tous 
fes  Ports.   Il  luy  fit  voir  enfuite  l'aipeél  du  Port,  puis  il  le 
conduit  fur  les  Bafiions ,  6c  enfin  fur  vne  plate  forme ,  fiir 
Jaquellcil  y  a  trente  ou  quarante  gros  canons  braquez,  lis 
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refoiirnerent  parla  court,  Monficur  le  General  prenant 
congé  de  luy,  il  le  preiTa  fort  de  remonter  en  la  cham- 
bre, mais  comme  il  eftolt  déjà  tard,  il  le  pria  de  l'en  excLi- 
fer.  Pour  couronner  la  fin  de  cette  entreucuë,  il  y  auoic 
vne  Efcoiiade  entière  de  Soldats  aux  fers  ,  c'eftoit  celle 
quiefloit  degarde  la  nuit  que  nos  Meilleurs  eftoient  en- 
trez dans  la  ville  -,  mais  qui  pour  n'auoii  pas  elle  fur  (es  gar- 
des ,  la  ville  auroit  pu  eftrc  furprife  ,,  ce  qui  les  rendoic 
coupables  de  mort.  Monfieur  le  Gouuerneur  luy  dit, 
pour  témoignage  de  l'honneur  qu'il  luy  faiioir,.  qu'il  y  auoic 
des  prifonniers  aux  fers  qui  eftoient  dignes  de  mort  5  mais 
que  fon  arriuée  en  ce  lieu  leur  eftoicfauorable  ,  qu'il  n'a- 
iioitqu'à  commander  qu'ils  fullenc  deliurez ,  ôc  qu'il  les 
luy  accorderoit.  Il  le  pria  de  le  commander  au  Maior^  ce 
que  Moniieur  le  General  ne  vou'ut  pas  entreprendre,  c'eil 
pourquoy  le  Gouuerneur  commanda  au  Maior  de  le  faire 
en  Ton  nom  î  ce  qu'il  fît ,  amenant  les  prifonniers  qui  fc  iet- 
terent  à  fes  pieds  ,  le  remercièrent  les  larmes  aux  yeux,, 
le  confiderans  comnte  leur  Libérateur,  5c  témoignèrent 
que  c'eftoitdcluy  qu'ils  tenoient  lavie. 

Monfieur  le  General  remercia  le  Gouuerneur  de  cette 
grâce  ,  qu'il  leur  auoit  accordée  3  il  prit  congé  de  luy, 
eftant  falué  derechef  de  la  moufqueterie  &  de  tout  le  ca- 
non :  non  feulement  de  cette  Fortereffe ,.  mais  auffi  de  tou- 
tes les  autres. 

Deux  iours après,  Ïots  que  nous  e(tions  fur  noftre  de- 
parc,  U.  que  le  Vice- Admirai  auoit  fait  toutes  fes  eautjs, 
&pris  les  rafraichiiTemensqui  luy  eftoient  neccftaircs;  if 
vint  dans noftre bord,  pour  rendre  le  réciproque  à  Mon- 
sieur le  General  ,  lequel  en  eftant  auerty  ïii  mettre  fon 
monde  en  armes,,  tant  ceux  de  l'Admirai  que  du  grand  faine 
Pierre.  On  arbora  tous  les  Eftcndars  &  Banderolles;  on 
mit  les  Pauois  :  les  vaiiTeaux  rcftcmbloient  à  vne  époufée 
leiourde  fes  nopces,  tant  ils  eftoient  bien  ornez.  Ilfai- 
Ipit  beau  voir  la  milice  bien  mifc  fous  les  armes  :  la  Compa- 
gnie des  Gardes  tenoit  fon  rang  dans  le  Corps  de  Garde 
a  l'entrée  de  la  chambre  de  Poupe.  Il  arriua  furies  cinc| 
heures  dufoir,  ^  fut  reeeu  de  Monficur  le  General  auea 
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des  demonflrations  de  ioye  qui  ne  Ce  peuuenc  exprimer.   Il 
fut  conduit  dans  la  chambre  de  Poupe,  où  chacun  ayant 
pris  place,  leur  entretien  fur  delà  puiflance  &  de  la  gloi- 
re de  nollre  Roy ,  de  l'amour  qu'il  a  pour  fes  alliez  ,  delà 
façon  de  combattre  de  nos  François ,  comme  ils  attaquent 
&C  dcfFendent  fort  bien  les  Places  ,  ôc  chofes  femblables„ 
On  n'oublia  pas  de  parler  des  miracles  arrmez  au  reftablif- 
iementdu  Roy  de  Portugal  dans  Ton  Royaume,  èc  com- 
me en  vn  melme  iour  toures  les  Places,  qui  luy  apparte- 
noient  dans  toutes  les  parties  du  monde ,  s'eftoient  remifes 
fous  fon  obeïiïance.   Bref,  ce  Gouuerneur  témoignoit 
que  Ton  Roy  auoitvne  très- grande  obligation  au  nollrcj 
fous  la  proteclion  duquel  il  m;*iacenoit  fes  Eftats.   Pendant 
cet  entretien ,.  la  bande  de  violons  ,  qui  font  des  inftru- 
niens  très  rares  en  ce  pais ,  faifoit  merueilles.   Enfin  ,  Iç 
iour  eftant  fur  fon  déclin  ,  il  prit  congé  de  Monfieur  le  Ge- 
neral ,  luy  faifant  des  prote dations  d'vne  amitié  toute  par^ 
ticuliere,  Se  comme  il  eftoit  prell  de  fortir  du  bord  trois 
ou  quatre  de  nos  gens  qui  eftoient  aux  fers  ,  deux  defquels 
âuoient  mérité  la  mort,  luy  demandèrent  leur  grâce  ^  ce 
que  Monfieur  le  General  leur  accorda  en  (à  faueur.  Com- 
me il  futvnpeuefloigné  de  noftrebord,  l'on  fit  vne  dé- 
charge de  tous  les  canons  des  deux  vaifTeaux  au  nombre  de 
{oixante  ,  mais  auparauant,la  milice  auoit  fait  merueilles 
de  fa  moufqueterie. 

Le  lendemain  ,  iour  de  noïlre  départ,  Monfîcur  le  Ge- 
neral enuoya  fon  Maior  au  Gouuerneur  de  Madère ,  pour 
prendre  congé  de  luy ,  Se  le  remercier  au  nom  de  la  Colo- 
nie ,  de  tant  de  faueurs  qu'elle  auoit  receuës  de  luy.  Ce 
iour,  qui  eftoit  leLundy  cinquième  d'Aouft,  ilfitappa- 
reiller  (ur  les  fept  heures  du  foir,  on  leua  l'anchre  &  on  fe 
mit  à  la  voile.  Mais  auant  que  de  nous  écarter  de  ce  lieu, 
ileft  à  propos  que  ie  difè  quelque  chofede  la  fituation  de 
cette  Ifle ,  deUfertiUté  de  Ton  terroir,  ôc  des  moeurs  de  Cqs 
iîabitans. 

CHAP, 
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CHAPITRE     XI. 

De  la  fltuation  de  HJle  de  Madère  y  de  Ja  fern^ 
Iné  j&  desmeeurs  de  fis  habit  ans, 

CEtte  Ifleeftvnedes  principales  des  Canaries,  fituée 
dans  l'Afrique,  fous  la  hauteur  de  31.  degrez  &  20. 
minutes  de  latitude  ,  auNordde  l'^quinoxe.  Cette  hau- 
teur en  laquelle  elle  fe  rencontre,  fait  qu'elle  eft  dansvn 
tres-bon  temperamment ,  parce  qu'elle  n'a  ny  de  trop  ex- 
ceffiues  chaleurs ,  ny  de  trop  violentes  froidures,  ou  plû- 
tûft  on  n'y  en  relFent  prcfque  point  du  tour  -,  ce  qui  fait 
qu'elleeft  très  fertile,  ôc  la  terre  très  propre  pour  produi- 
re beaucoup  dechofes,  que  ne  peuuent  pas  faire  nos  cli- 
inats  Elle  a  enuiron  dix  huit  lieuës  de  circuit  j  il  y  a  trois 
villes,  dont  la  principale  s'appelle  Foufaie  y  demeure  or- 
dinaire du  Gouuerneur  j  elle  eft  auflî  le  fîcge  Epifcopal^ 
mais  qui  eft  à  prelènt  fans  Euefque ,  à  caufe  des  différends 
d'entre  le  Portugais  l*Efpagne.  Cette  ville  eft  longue  6c 
eftroite  ,  fituëe  au  pied  d'vne  haute  montagne,  qui  a  bien 
cinq  quarts  de  lieues  de  hauteur,  très  difficile  à  monter. 
Elleeft  baftiele  long  du  Port  qui  eftvne  place  enferme 
de  Croiiïant  ,  de  très-difficile  accez.  Les  vaiiTeaux  vien- 
nent mouiller  en  afleuranceà  vne  portée  de  pifloletdela 
ville.  Les  rues  font  longues  &:  eftroites ,  fort  malpauées, 
il  n'y  a  aucune  belle  mailon.  Le  Gouuerneur  fait  fa  demeu- 
re dans  la  Forterefle  qui  regarde  le  Port,  où  Mondcur  le 
General  lefutvifiter.  Il  y  a  encore  deux  autres  Forteref- 
fes ,  l'vne  à  l'autre  extrémité  de  la  ville  du  cofbé  du  Nord, 
&  vne  troifiéme  au  defTus  de  la  ville  qui  commande  par 
tout  Ce  qui  rend  ce  lieu  quaiî  imprenable ,  c'eft  qu'à  l'en- 
trée du  Port  du  cofté  de  main  droite,  il  y  a  dans  la  mer  vn 
rocher  ,  où  actuellement  Monfîeur  le  Gouuerneur  faifoit 
baftirvn  Fort  qui  empefchera  les  vaifTeaux  d'approcher. 
\^Q^  Eglifes  font  aflez  belles ,  fur  tout  la  Cathédrale  fous  le 
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titre  de  Noftre-Dame  ,  très-bien  baflie  à  la  moderne.  Ou- 
tre le  grand  Autel  qui  efb  dans  le  Chœur  de§  Chanoines,!!  y 
a  quatre  autres  Autels  de  face,  très  bien  dorez  écornez, 
dans  IVn  defquels  repofe  le  faint  Sacrement ,  à  la  façon  de 
Rome.  Il  y  a  encore  deux  autres  Autels  dans  les  croifées, 
Iln*y  a  aucune  Chappelle  dans  la  Nef.  Ce  qui  rend  ces 
Eghfès  belles  ,  cefl  que  les  parois  ont  pour  leur  enduit 
des  carreaux  afTcz  larges  ,  verniflez  comme  de  la  fayance  , 
peints  6c  embellis  de  fleurs  Se  d'oifeaux  ;  ce  qui  fcmble  vne 
très-belle  tapiiïerie.  IlyavneParoiirerousletitrede  faint 
Pierre  ,vnConuentde  Cordeliers,  dans  l'Eglife  defquels 
il  y  a  vne  Chappelle  fous  le  titre  de  faint  LoiiisRoyde 
France  -,  vnMonaftere  de  Religieufes  de  fainte  Claire  ,  6c 
vneMaifonde  Icfuites ,  qu'on  appelle  en  celieu  des  Pères 
^^ûfires.  le  n'y  ay  rien  veu  de  remarquable  ,  que  deux 
Ponts  baJflis  fur  vn  torrent ,  qui  tombe  de  la  montagne. 
Il  y  a  fort  peu  de  Portugais  dans  cette  ville  ^  ce  font  les  Ef- 
claues  Nègres  qui  y  font  le  plus  c^rand  nombre. 

Pour  ]qs  mœurs  ,  celles  du  peuple  qui  efl  dans  la  cam- 
pagne font  bien  différentes  deceries  des  habitansqui  iont 
dans  la  ville.  Le  peuple  de  la  campagne  eil  fort  courtois, 
êc  reçoit  les  Eftrangers  auec  afFedion.  Ils  leur  prcfentent 
volontiers  de  leurs  fruits  ,  6c  \qs  chofes  qu'ils  peuuenc 
auoir,feGontentans du  peu  qu'on  leur  donne  j  ce  que  plu- 
^eursdesnoflrcs  ont  expérimenté,  qui  pendant noflre  fe- 
iours'âlloient  promenerfurles  montagnes. 

Ceux  de  la  ville  n'en  vfent  pas  de  la  forte ,  car  eflans  tous 
faineans,  ils  ne  fongent  qu'à  mal  faire.  Le  Clergé  tant 
régulier  que  feculier  efl  peu  adonné  à  la  pieté  ;  ce  qui  pror 
uient  de  cequ'eftans  fans  Euefque ,  ils  n  ont  perfonne  qui 
les  retienne  dans  leur  deuoir }  outre  qu'il  n'y  a  aucune  pie- 
té ,  ils  font  encore  dans  vne  profonde ig^norance  jfiteîefl 
le  Clergé  ,  quel  doit  eflre  le  peuple  ?  H  efl,  comme i'ay 
dit ,  extrêmement  fainéant,  s'appuyant  fur  les  bras  de  leurs 
Efclaues,  qui  trauaillent  pour  eux.  Les  Nobles  tiennent 
vnegrauitë  véritablement  Efpagnele,  marchanstous  auec 
de  longs  manteaux ,  vne  longue  efpée  èc  vne  dague  fur  le 
coflé  j  tcnr.ns  vn  grand  Chapelet  en  leurs  mains  ,  qu'ils 
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marmottent  continuellement  allans  par  les  rues.  Les  Mar- 
chands 6c  les  Bourgeois  en  font  quafi  de  mefme ,  tout  leur 
trafic  confifte  en  confitures  ^Ôc  fur  tout  en  efcorce  de  citron, 
viuanslaplufpartdupetitreuenude  leur  terre,  qu'ils  font 
labourer  par  leurs  Efclaues  Nègres.   Us  recueillent  quaq-' 
tité  de  vins  ,  que  les  vaifTeaux  qui  vont  dans  les  Indes  char- 
gent d'ordinaire.   Au  refte ,  ils  font  grands  larrons ,  ils  eit 
font  gloire,  ils  refTemblen taux  Bohèmes:  car  quoy  qu'on 
fafie  pour  s'en  garantir  ,  ils  ne  laiflcnt  pas  de  vous  at- 
traper.  Qu^ndonleur  prefente  quelque  chofe  pour  tro- 
quer ,  comme  coufteaux ,  miroiiers  ôc  chofes  femblables, 
on  n'y  retrouue  iamais  Ton  compte.   Us  fouillent  dans  les 
pochettes ,  ils  coupent  les  bources ,  ils  prennent  la  nuit  les 
chapeaux ,  &  dépouillent  vn  homme ,  fi  ils  le  trouuent  à 
leur  auanrage.   Mais  ils  font  fortlafches  ôcfort  poltronsj 
ils  font  beaucoup  adonnez  au  vice  de  la  chair  ,  auffi  les 
lieux  infâmes  y  font  fort  communs:  d'où  ie  conclus  qu'il 
vaut  beaucoup  mieux  s'éloigner  de  cette  Ifle  ,  que  d'y 
aborder ,  pour  le  peu  de  profit  qu'on  en  peut  tirer ,  &;  pour 
Je  grand  fuiet  des  débauches  qu'on  y  rencontre,  les  fem^ 
mes  y  eftant  fi  effrontées ,  qu'elles  attaquent  hardiment  vn 
homme. 


CHAPITRE     XII. 

Suite  du  voyage  iu/qua  la  mort  de  Monjleurle 
GeneraL 

POur  reprendre  la  route,  eftans  partis  le  Lundy  au  foir 
de  la  rade  de  Madère ,  le  Mardy  luiuantfeptiéme  Aouft 
le  Pilote  prit  hauteur,  on  fe  trouuaà  31.  degré  de  latitu- 
de, &  à  la  longitude  de  ^59.  degrez  51.  minutes,  le  venc 
eftoitEfi:&  Nord,  noftreNauire  auoit  couru  huit  lieues 
au  Sud  ,  vn  quart  de  Sur-Oiieft,  Comme  il  ne  nous  eft 
rien  arriué  d'extraordinaire  depuis  ce  iour  iufqu'au  Lun- 
dyii.  icdiray  qu'eu  ce  iour  le  Pilote  ayant  pris  hauteur,  on 
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/etrouuaà  la  latitude  de  23.  degrez  ^  57.  minutes,  &  à  la 
Jongirude  de  550.  degrez  ôc  8.  minutes,  l'on  auoit  couru 
l'efpace  de  24.  iieuës. 

Ce  iour  ,  comme  on  efloit  preft  de  pafTcr  la  ligne  du 
Tropique  de  Cancer ,  qui  eft  à  la  hauteur  de  23.  degrez  de 
latitude,  les  Pilotes,  les  Matelots ,  &  tous  ceux  quiTont 
déjapaflc,  firent  pratiquer  vne  certaine  cérémonie  qu'ils 
gardent  inuiolablement  en tr*eux  ,  faifans  ferment  de  la  fai- 
re pratiquer  à  ceux  qui  n'auront  point  pafTc  ce  Tropique, 
quand  ils  y  retourneront,    ils  appellent  cette  cérémonie 
par  corruption,  du  nem  de  baptefme  ^  c'efl;  vn  baignement 
qu'ils  font  en  cette  forte,    lis  élifent  vn  d'entr'eux  pour 
prefider  à  cette  cérémonie  ,  il  a  fes  Confeillers  &  autres 
Officiers.    Ce  Prefîdent  eft  reueftu  grotefquement ,  com- 
me auiîî  fes  Confeillers ,  fe  tenans  alîîs  auec  vne  grauité 
boufonne  fur  Je  faint  Aubinet.    Il  prend  vn  liure  en  main 
<]uand  il  ne  feroit  que  de  papier  blanc  ,  fur  lequel  il  fait 
pofer  la  main  de  cfLuy  qui  doit  eftre  arroufë ,  il  luy  fait  fai- 
re vn  ferment  de  rifée,  car  il  ne  porte  point  d'obligation, 
qu'il  gardera  inuiolablement  cette  cérémonie,  (1  lamais  il 
retourne  pafler  ce  Tropique.  Enfuite  de  ce  ierment ,  ils 
font  pafler  chacun  de  ceux  que  Ton  moiiille  deuanteuxj 
tout  cela  n'eft  que  pour  tirer  de  l'eau  de  vie  ou  du  vin  ,  de 
la  referuc  que  chacun  doit  auoir  dans  leNauire    Si  la  per- 
fonnc  qui  doit  eftre  mouillée,  eft  libérale,  6cfi  elle  pro- 
met honneftcment  de  l'eau  de  vie,  du  vin  ou  autre  chofe, 
onTépargne^  fi  elle  ne  l'eft  pas,  &  que  ce  foit  vn  vilain, 
onluyiette  les  féaux  d'eau  tout  eritiers  fur  latefte,  auec 
des  cris  de  rifée  &  de  raillerie  tout  extraordinaires.   Per- 
fonnenc  peut  eftre  exempt  d'ypafi^er,  quand  ce  feroit  vn 
Roy.   Les  Ecclefiaftiques  Zc  les  Religieux  ,  de  quelque 
Ordre  que  ce  fbit,  ne  s'en  peuuent  exempter,  prcftans  ce 
ferment  comme  les  autres,  mais  qui  ne  les  oblige  pourtant 
en  rien.    Tout  cela  fe  pafTe  ainfi  en  raillerie. 

Commeonnefepouuoit  exempter  de  cette  cérémonie, 
toutes  chofes  fe  firent  gayement.  Chacun  marchoïc  par 
ordre  félon  fa  qualité,  Monfieur  le  General  vou  ut  défé- 
rer à  l'EgHfe.  le  pafTay  le  premier, 6imon  compagnonapres, 
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T\o\\%  en  fufmes  quittes  à  bon  marché'  Monfieur  le  Gé* 
nerai  fuiuit,  puis  les  Seigneurs  afTociez,  chacun  félonie 
rang  qu'il  tcnoit  dans  le  Confeih*  enfuice  les  Capitaines 
&  autres  Officiers,  &:  enfin  tout  le  refte  ,  Matelots  Vau- 
tres. Et  commeil  y  auoit  des  malades  dans  leNauire,  on 
les  al  a  mouiller  fur  leurs  couches  ,  tant  l'exaditude  cft 
grande  à  pratiquer  cette  cérémonie.  Ils  s'cnyurerenc 
pendant  trois iours  de  l'eau  de  vieôcdu  vin  qu'on  leur  auoic 
donné. 

Il  faut  remarquer  que  depuis  le  2  y.  degré  lufqu'enui^ 
ron  le  10.  que  l'on  approche  descoftes  de  Guinée,  il  rè- 
gne en  ce  climat  vn  air  il  grofTierôi  Ç\  épais,  que  vers  la  fin 
duiouron  relTent  vne  humidité  fi  crallé,  pendant  merme 
toute  la  nuit,  que  cela  vous  pénètre  tout.  C'efl  pour- 
quoy  il  fautauoir  foin  de  fe  biencouurir,  &  fc  tenir  à  l'a^ 
bry.Ily  tombe  aulfi  des  pluyes  fort  incommod(îs,  ôc  qui 
font  fi  mauuailés  ,  que  dufoir  au  lendemain  elles  engen- 
drent des  vermifFeaux  blancs ,  dont  leTillac  efi:  rémply, 
&;  les  lieux  où  a  donné  la  pluye.  Ce  mauuais  air  nous  fie 
auoir  beaucoup  de  malades  de  fièvres ,  mais  qui  parlagra*^ 
ce  de  Dieu  ne  furent  pa-s  dangereufes.  l'en  fus  attaqué  des 
premiers,  mais  auffi-toft  que  i'eus  pris  fix  grains  d'Alge- 
rqt ,  ie  vomis  quantité  de  bile  ,. Se.  en  mefme  temps  ie Fus 
guery..I'o(é  dire  quece  remède  renditla  vie  à  plus  de  cent 
perfonnesdans  cette  rencontre.  Tous  ceux  du  Nauirequi 
eftoientplus  de  30  g.  perionnes ,  6c  quafi  les  vi\s  fur  les  au- 
tres furent  prefque  tous  malades.  On  s'efi;  efionné  com- 
me les  maladies  n'ontpaseflé  plus  violentes  ,pour  la  gran- 
de corruption  qu'il  y  auoit  parmy  tant  de  monde  ainfi  en- 
taiîez,dont  quelques-vns  eftoient fi  parefieux,  qu'ils fai* 
foient  leurs neceflitez  fous  eux,  êe  fe  laiiToient  manger  de 
vermine.  Neantmoins  il  n'en  eft  mort  que  fept pendant 
la  trauerfe  dans  noftrc  Nauire.  Il  en  deuoit  mourir  plus 
de  cinquante  au  fentimentdes  anciens  Matelots,  à  caufe 
^e  la  grande  corruption  qui  efloit  parmy  tout  ce  monde. 
,:  Depuis  ce  iour  de  pafiTe- temps  quiefloit  le  ix.  Aoufi:iuf- 
<iu'au  25.  du  mermemois ,  iour  de  Dimanche  &  de  la  Fe- 
ftc  dç  faint  JbQuis;  tout .  çnfemble  ,  aoflre  route  fut  at- 
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fez  langnifTance  pour  le  peu  que  l'on  auançoit.  Le  Pilote 
ayant  pris  hauteur  on  fetrouuaâla  latitude  de  dix  degrez 
r^  minutes,  &:à  344.  degrez  de  longitude,  ayant  couru 
II.  lieues.  Monfieur  le  General  voulut ,  pourréueiller  no- 
llre  monde  vn  peu  languiflancleur  donner  quelque  récréa- 
tion; c'eftpourquoy  il  fie  folemnifer  la  Fefte  de  cegrand 
Saintauecplus  defolemnitéôc  auec  autant  de magniScen- 
cequ'il  fe  put  pour  le  temps  Scpour  lelieu. 

Apres  que  leion  nollrecoullume,  i*eus  fait  les  prières 
<5c  rÈau-benifte  »  comme  tous  les  Dimanches ,  ie  tîs  vue 
exhortation  ,  quoy  que  i'euïïe  bien  de  la  peine  à  parler  ,  ne 
fliifant  que  de  releuer  dVne  maladie  qui  m'auoit  tenua» 
litfept  ou  huit  iours.  le  pris  le  texte  de  TEuangile  du  Di- 
inanche  qdi  s'accordoit  fort  bien  auec  la  Fefte  de  faint 
Louis:  Non ^ojfumus  di^obm  dominis  fertiire ,  nous  ne  pou- 
uonsferuirà  deuxmaiftres.  lemonftray  quenoftre  grand 
Saint  auoit  efté  vn  de  ceux  là  ,  &:  qu'il  n'auoit  regardé  que 
lefus-Chrift.  Ce  que  ie  fis  voir  dans  tout  le  cours  de  fa 
me  ,  remplie  d'exemples  admirables  qui  font  connoiftre 
cette  vérité.  Texageray  cela  autant  qu'il  me  fut  poffible, 
parce  que  ie  commen(^ois  de  pénétrer  refpritde  la  pluf- 
part  de  mes  auditeurs,  en  qui  iene  reconnoiflbis  pasvne 
pureté d*intention  pour  feruirà  Dieufeul:  mais  plutoft  à 
leur  ambition ,  contre  la  promelTe  qu'ils  en  auoient  faite 
par  ferment  fur  les  faints  Euangiles  en  partant  du  Havre. 
Apres  les  Vefpres  que  l*on  chanta  auec  autant  de  folemni- 
té  qu*on  put,  êc  les  prières  du  foir  eftant  faites ,  il  fit  met- 
tre tout  le  monde  en  armes.  L*onfit  vne  faluede  moufque- 
jeric,  on  prépara  des  feux  de  ioye  ,  qui  furent  fuiuis  de 
plufi<;urs  canonades,  U.  pour  concluûon  il  regala  les  prin- 
cipaux Officiers  de  fon  bord  ,  i'eftois  de  la  partie.  On  ne 
manqua  pas  de  boire  plufieurs  fantez,  Scfur  tout  celle  du 
jR^oy  ,  à  laquelle  on  tira  le  canon.  le  diray  en  palTant  que 
ce  fut  en  cette  rencontre  que  Monfleur  le  General  me  fît 
l'honneur  de  me  conuier  la  première  fois  à  fa  table.  le  puis 
dire  que  pas  vndes  Seigneurs  aflbciez  iufqu'àlors,  depuis 
noftre  départ  de  Paris,  ne  m'auoit  offert  vn  feul  verre  de 
vin,  le  dis  çecy  pour  faire  voirie  peu  de  communicatioa 
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que  i'auois  auec  eux;  en  quoyils  ont  tous  fait  connoirirè 
que  Ja  Religion  n*eftoit  pas  leur  principal  but ,  puis  qu'ils 
faifoientfipeu  d'effcat  de  ceux  qui  enTont  les  miniilres. 

Depuis  ce  iour  ,  noftrenauigation  fut  fort  laiigmlfante, 
parce  que  nous  eftions  dans  des  calmes  continuels  ,  fans 
auancerque  bien  peu  de  chemin  ,  toutes  les  24.  heures  cinq 
ou  fix  lieues  feulement  j  ce  quimettoic  Monteur  le  Gene- 
ral en  de  tres-grandes  impatiences,  eTpcrant  eflre  à  Cayen- 
ne  auant  la  Noftre-Dame  de  Septembre.  Il  cftoit  tout 
melancholique  de  voir  que  Tes  prmcipaux  affidezeftoienc 
tous  malades  ou  enconualefcence  ,  (ans  pouuoir  prelque 
fè  remettre.  Dans  le  faint  Pierre,  les  fieurs  u'Oudcmare  6c 
d'Enanuille  eilioient  malades,  dansfon  bord, (on  Capitaine 
des  Gardes,  qui  fut  à  l'extrémité  ,  le  Maior  ,  la  maladie 
duquel  commença  dés  Madère  ,  luy-mefme  en  fut  frappé; 
ce  qui  le  mcttoit  dans  d'extrêmes  inquierudes. 

LeDimanche  huitième  de, Septembre  ,  Fefl:edeNoflre- 
Dame,  à  peine  peufmes  nous  faire  le  feruice  ordinaire, à 
caufe  du  m.auuais  temps  qui  continuoit  toufîours.  L'on 
prit  hauteur,  l'on  trouua  que  Ton  eftoit  à  tjuatre  degrez 
45.  minutes  de  latitude  ,  ôc  de  longitude  340.  degrez,. 
le  vent  fort  contraire.  Il  furuint  ce  mefme  iour  vn  grand 
<lifFerend  entre  les  Pilotes  de  l'vn  &:  de  l'autre  bord.  Le  Pi^ 
loteAdm  CrtI  ,  comme  très  expérimenté  ,  fouftenoit  que 
iës  hauteurs  eftoient  parfaitement  bonnes  au  péril  de  fa  vie, 
6c  que  Ton  eftoit  dans  la  vraye route.  L'autre  au  contrai- 
redifoit,  qu'il  ne  faifoitrien  qui  vaille,  &:  qu'il  expo  foi  c 
Monfieur  le  General &,  toute  la  Colonie  à  vndangercmi- 
nent,  de  ne  pas  voir  la  terre  de  Cayenne.i  1  eftimoic  que  lors 
que  nous  n'eftions  qu'à  la  hauteur  de  6.  degrez  ,  que  nous 
en  eftions  à  quatre ,  &:  que  lors  que  nous  n'en  eftions  qu'à 
quatre ,  que  nous  en  eftions  à  deux.  En  quoy  celuy  là  s'eft 
grandement  trompé  ,  l'expérience  ayant  fait  connoiftre 
queft  on  eut  voulu  fuiure  fon  fentimcnt,  à  peine  eut-on 
efté  à  la  Floride,  Sciamaison  n'eut  vcu  Tille  de  Cayennc. 
L'on  vo'tpar  là  commeil  eft  bon  d'auoir  des  Pilotes  les 
plus  expérimentez  ,  quand  on  les  deuroit  payer  au  poids- 
-<ieror. 
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Le  Mcrcredy  onziefme  iour  de  Septembre  ,  le  temps 
eftoit  fi  fafcheux  que  l'on  ne  put  prendre  hauteur  j  le  vent 
eftoit  fort  contraire  Se  variable ,  le  Mats  de  Hune  de  noftre 
Nauirefe  ronipit  fur  le  minuit.  Ce  mefme  iour  ilarriua 
Vn  accident  allez  extraordinaire  à  vn  des  pallagers.  Com- 
me il  efhoit  en  proue  pour  {qs  neceffitez  ,  il  tomba  en  dé- 
faillance qui  le  fitcheoir  dans  la  mer  ,  il  eftoit  dans  l'eau 
encore  éuanoiiy  ^  mais  eftant  reuenu  de  fon  cuanouifle- 
ment,  6c  reprenant  {qs  efprits ,  il  fe  mità  nager.  Il  parue 
fur  l'eau ,  on  I  uy  ietta  vne  corde  qu'il  prit  fort  à  propos ,  6C 
futainiiiauuc 

Ce  temps  il  fafcheux  6c  11  contraire  »  ces  accidensarri- 
uez  lesvns  ilir  les  autres ,  ladifettc  de  biicuit  dansleVice- 
Admiral ,  ôc  les  eaux  qui  manquoient  dans  les  deux  vaiC 
féaux,  faiioicnc  croire  qu'au  lieu  d'auancer  oureculoir.  Ce- 
la me  fit  prendre  l'occalion  de  perfuader  â  noftre  peuple 
qu'il  femb'.oit  que  Dieu  eftoit  irrité  contre  nous  ^  qu'il  y 
auoit  quelque  crime  qui  atciroit  fa  vengeance  fur  nos  te- 
ftes,  ôc qu'il  le  falloit  appaifcr  par  la  pénitence  6c  parla 
prière.  le  les  difpofay  pour  faire  vn  vœu  folemnel  le  Di- 
manche fuiuant  ,  pour  attirer  fur  nous  (qs  miferieordes, 
ie  les  exhortoisà  cela  le  refte  de  lafemaine,  aux  prières  du 
foir. 
3âAUëe  de  L^  leudy  II.  Monfieur  le  General  eftant  toufiours  dans 
fAonfieur  le  fes  luquictudcs ,  tomba  malade  d'vn  fî  furieux  mal  de  tefte, 
ÇenerM.  q^'^  j-j^  pouuoit  duter  :  il  fut  traité  fort  foigneufement, 
mais  ce  que  l'on  luy  faifoit  augmentoit  fon  mal ,  au  lieu  de 
le  foulager.  Il  reflentoit  au  milieu  de  fon  front  6c  fur  le 
fommet  de  ia  tefte ,  comme  fi  quelque  chofe  luy  eut  rongé 
le  ccrueau.  On  luy  tira  du  fang  plufieurs  fois  ^  on  luy  ap- 
pliqua des  ventoufes  ;  on  luy  tira  du  fang  du  pied ,  tout  ce- 
la en  vain  ,  fon  mal  luy  continua  sufqu'au  iour  de  fa  mort. 

Le  Dimanche  if.  du  mois,  ie  pris  occafion  de  recoin- 
ïTiander  la  Fefte  de  faint  Mathieu ,  prenant  l'exemple  de 
cefaint  Pénitent  pour  exciter  noftre  peuple  à  en  faire  de 
mefme,  pour  faire  defcendrefur  nous  les  miferieordes  de 
pieu.  le  leur  fis  refTouueriir  de  la  refolution  que  noits 
^jiions  faite  de  faire  yn  sç»\x ,  <jue  nous  cafGherions  d'ac- 
complir 
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complir  quand  nous  aurions  mis  pied  â  terre.  Ce  vœu  efloit 
que  pour  honorer  lefus-Chrift,  nous  le  porterions  folcm- 
nellement  en  triomphe  autour  d«  Camp  ,  &:que  nous  nous 
difpoferions  à  cela  par  le  Sacrement  de  Pénitence,  &  par  la 
réception  du  tres-faint  Sacrement  >  &  enfuite  que  nous 
nous  obligerions  de  dire  vn  an  duranr,!es  Litanies  delà  fain- 
te  Vierge  tous  les  Samedis  aa  foirdans  l'Egiife,  qui  feroit 
la  première  ballic  en  ce  lieu.  Tout  le  peuple  en  fit  tout 
haut  la protefbation  auec  tant  d'aiFedion,  que  cela  tira  les 
larmes  d'vn  chacun.  Depuis  ce  vœu  le  temps  nous  fut 
pkis  fauorable  ,  6c  nous  aurions  heureufement  arriuë  fans 
vn  eftrange  accident. 


CHAPITRE      XIII. 

Jldort  de  NLonfeur  le  General, 

LE  Lundyié.  de  Septembre  la  hauteur  eftantprife,  on 
fe  trouua  à  la  latitude  de  trois  degrez  &:  deux  tiers, 
ayant  couru  16.  lieues  Oiieil.   Ce  iour  la  maladie  de  Môn- 
fieur  le  General  continuant  toufiours ,  Monfieur  de  Brage-  m«j»/*«»'  Ae 
lonneôc  les  autres  Aflbciez  s'elloient  retirez  delacham-  ^X"^^'. 
bredePoupe,  à  la  referue  du  fieur  d'Emanuiile  quieltoit  tiez.  ft  retu 
auffi  malade ,  pour  laifTer  mondit  fieurlc  General  auec plus  H^jjyj'^g 
de  liberté  ,  &  s'efloient  mis  fur  la  Dunette ,  qui  eftau  def-  poupepoury 
fus  de  la  chambre  de  Poupe.  Quoy  que  Monfieur  le  Ge-  i^'fer  Men- 
neral  fuft  alors  plus  en  liberté ,  il  voulut  quitter  aufTi  la  nerafen  1$. 
chambre  de  Poupe  ,  êc  fe  mettre  auec  eux  furlaDunette,  ^^^^é. 
diiant  qu'il  efloit  fort  incommodé  dans  cette   chambre, 
pour  le  bruit  quefaifoit  le  timon  duNauire.  Il  s'yfitdref-  M(?«/f«r  /* 
l'er  vnc  tente  pour  mettre  fon  lit  defTous ,  dont  ie  m'éton-  quitte  aufft 
nay,  parce  qu'il  cftoit  là  expofé  à  tous  les  vents,  &:  au  bruit  '«  chambra 
non  feulement  du  commandement  que  l'on  fiit  aux  Ma- ^^î*)^^^;^^ 
telots ,  quand  ils  font  obligez  de  faire  quelque  manœuure,  fervne  ten- 
mais  aufli  de  toute  la  populace  qui  ne  peut  guère  demeu-  ^^^^^J^^ 
rerdansle  filence.  Auant  que  de  s'y  faire  tranfporter ,  il 
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me  fît  appelIer,pour  me  dire  qu'il  auoit  defTeiii  de  commu- 
nier le  iour  Tuiuant ,  &  qa'il  me  prioic  de  me  difpofer  pour 
dire  la  MeiTe.  le  luy  dis  pour  le  confoler  que  Ton  mai  n'e- 
floir  pas  tel  qu'il  euft  befoin  de  receuoir  ie  Viatique,  àc 
qu'encore  qu'il  cufl  vn  grand  mal.de  tcfte  ,  ie  ne  reconnoif- 
fois  aucune  fièvre  en  luy  ^^cainliquefon  mal  paiTeroit  bien- 
toft;  que  d'ail  leurs,  le  temps  eftoit  plus  gros  qu'à  l'ordi- 
naire, &  qu'amfi  ie  m'expoierois  en  de  grands  dangers  en 
célébrant  les  faints  Myfteres.  lime  refpondit  quec'eftoic 
fon  intention  ,  âc  qu'il  feroit  bruiiiller  les  voiles.  A  quoy 
iene  fis  point  de  relponfe,  pour  ne  le  point  affliger  ,luy  di- 
fant  feulement  quela  nuit  nous  donneroit  confcil.  11  eîloic 
dans  de  grandes  inquiétudes  ,  (on  efprit  n'eftoit  point  en 
repos,  &  comme  à  demy  troublé,  quoy  que  ie  luy  peulTe 
reprefenter  pour  tafcher  de  le  calmer  •  il  me  dit  alors  qu'il 
yauoicde  grands  myfleres  que  ie  ncconnoiilbis  pas,  que 
c'eftoit  la  caufe  de  Ton  trouble  ôc  de  fon  inquiétude.  Pour 
conclufion ,  il  periîfta  qu'il  vouloit  communier  le  lende- 
main, le  luy  promis  que  leferois  ce  que  le  temps  me  per- 
mettroit,  ôcqueie  nemanquerois  pas  de  le  fatisfaire ,  fi  il 
en  eftoit  befom.  Cette  communion  qu'il  vouloit  faire  me 
donnoit  de  la  peine,  parce  qu'il  ne  me  fembloit  pas  que  fon 
efprit  fuft  dans  l'afFiette  telle  qu'il  falloit  pour  communier. 
le  recommanday  le  tout  à  Dieu.  Cette  pcnfëe  luypafTji 
bien-toft ,  m'ayant  mandé  dés  le  matin  qu'il  ne  fepouuoic 
confeller  ny  communier,  ayant  pris  quelque  chofe pen- 
dant la  nuit.  Quand  il  l'auroit  voulu,  ie  ne  j'aurois  piifa- 
tisfaire  ,  le  venteftant  trop  fort ,  il  efioit  impofTible  de  dire 
JaMefTe. 

LeMardyiy.  onfe  trouuaà  la  latitude  de  trois  degrez, 
&àla  longitude  de  334  ayant  couru  vingt  lieues  Oiieflij 
on  s'apperceut  de  trois  grandes  marées  qui  pouiloienr  nos 
vailTeaux  auec  violence  versle  Noroiieft.  Le  Piiotecreut 
eftre  alors  à  la  pointe  du  Cap  de  Nord  ,  &  que  ces  marées 
vcnoientde  la  grande Riuiere  des  Amazones.  La  maladie 
de  Monfieur  le  General  fembloir  s'augmente-- ,commeaur- 
fîfes  inquiétudes,  6c  tel  les, qu'à  peine  ilfe  pofTcdoit.Cc  iour 
i\  cnuoya  vifiter  fon  Capitaine  à^s  Gardes  <^ui  eftoit  alors 
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conualefcent ,  pour  fçanoir  l'eftac  de  fa  fan  té.  Il  fît  refpon- 
fe  en  raillant ,  comme  c'efloit  (a  couftume ,  qu'il  feroit  toû- 
iours  preft  de  faire  danfcr  vn  balet  quand  il  luy  plairoit ,  6c 
qu'il  le  tinil:  en  repos. 

Le  Mercredy  dix-huit  la  hauteur  cftantprife,  on  fe  trou- 
uaà  la  latitude  de  deux  degrez  51 .  minutes ,  ayant  couru 
20.  lieuës  de  Suroueft  vn  quart  de  Sud  de  beau  temps. 
Le  foir  de  ceiour  Monfieur  le  General  me  fît  appeller,apres 
auoirfait  les  prières  publiques,  pour  me  dire  qu'il  fevou- 
loitconfelTer,  puis  tout  d'vn  coup  il  me  dit  qu'il  n'eftoic 
pas  encore  bien  difporé,  que  ce  ieroit  pour  le  lendemain, 
lefaifois  tout  ce  qui  m'eftoit  pofTible  pour  remettre  Ton 
efpric  extraordinairement  agité.  Il  me  pria  de  me  retirer^ 
puis  vne  demie  heure  après  il  me  fît  derechef  appeller ,  pour 
médire  qu'il  auoit  de  grands  troubles  en  i'efprit  qui  luy 
eftoient  plus  fenfîbles  que  fa  maladie ,  &  qu'il  me  prioit  de 
luy  apporter  de  PEau  benifte:  qu'en  la  prenant  il  fçauoic 
vne  Oraifon  propre  pour  chalFer  tous  les  fantofmes  qui  luy 
broiiilloient  fon  efpric.  le  luy  apportay  de  l'Eau-benifte, 
ic  Texhortay  de  fe  confcfîer,  &;  que  c'efloic  le  moyen  de 
remettre  en  repos,  &  en  paix  auec  Dieu.  Il  me  dit  qu'il 
ne  le  pouuoit ,  ^  qu'il  n'efloit  pas  en  eftat  de  le  faire.  le 
demeuray  auec  luy  iufques  fur  les  neuf  heures  du  foir  ,  qu'il 
me  pria  de  me  retirer ,  ôc  de  prier  Dieu  pour  luy. 

le  me  retiray  fur  ma  couche  que  rauois  mis  fur  le  cofFre 
àts,  armes  fur  le  Tillae  :  car  comme  l'efbois  en  conualefcen- 
ce,  ie  ne  pouuois  plus  fupporter  les  puanteurs,  que  Ton 
fentoit  dans  la  fainte  Barbe,  à  eaufedunombre  de  mala. 
des  qui  y  eftoient ,  6c  du  grand  monde  qui  y  couchoit.  En, 
uiron  fur  le  minuit  que  ie  dormois  d'vn  profond  fommeil, 
ie  fus  réueil lé  en  furfàut  par  vn  bruit  comme  d'vn  tremouf- 
fement  de  perfonnes  ,  qui  faifoient quelque  violence,  & 
cette  voix  qui  fut  entendue  afTez  \\^}M^Ictte7^€t  infâme  dans 
la  mer ,  pour  ne  me  pas  feruir  d'vn  mot  plus  eflrangequifuc 
proféré  ,  ce  qui  fut  fait  en  mefme  temps.  le  me  leuay  de 
defllismon  matelas,  &:  voulus  monter  fur  laDu;;cttepour 
voir  ce  que  c'efloit  5  mais  i*cn  fus  repoufTé  par  vn  de  ceux 
de  cette  fadion ,  qui  me  dit  que  ce  n'eftoit  rien ,  &  que  ie 
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me  retirafTe.  le  me  remis  fur  mon  lit,  où  ie  n'eus  pas  eflé 
vn  quart  d'heure ,  que  celiiy  qui  m'auoit  repoufle  ,  me  vint 
appeller  de  la  part  de  Monfieur  de  Bragelonne.   le  mon- 
tay  fur  la  Dunette ,  où  icfus  furpris  d'abord ,  &:  faifi  dVne 
étrange  frayeur.    Les  cheueuxme  drefTerentà  latefte  ,  le 
fang  le  glaça  dans  mes  vemes ,  citant  deuenu  tout  froid ,  à 
la  veuë  de  la  tente  de  Monfieur  le  General  toute  renuer- 
fée ,  fes  linceuls  Se  fon  matelas  tous  baignez  de  fang ,  deux 
bayonettes  enfanglantées  delTus  le  matelas  ,  la  Dunette 
pleine  de  fang,  comme  fi  onauoit  égorge  vn  mouton,  bc 
Monfieur  le  General  qui  ne  paroifToitplus.  Monfieur  de 
Bragelonne  me  dit  d'abord  que  ie  ne  deuois  pas  craindre, 
pourvoir  ce  fpedaclefanglant;  mais  qu'il  m'auoit  fait  ap- 
peller pour  me  dire  que  luy  &:  fes  AfTociez ,  auoient  iuge  à 
propos  de  fe  défaire  d'vn  homme  qui  vouloitlés  égorger 
tous  ,  &;  faire  périr  la  Colonie  ;  qu'il  valoir  mieux  qu'il 
mouruft  luy  feul  ,  que  de  faire  perdre  tant  de  monde. 
Comme  i'eftois  tout  faifi ,  car  ie  ne  pouuois  pas  m'imagi- 
ner  que  la  penfée  d'vn  crime  fi  horrible  ,  peuft  s'eftre  em- 
paré de  leurs  efprits.    le  luy  répondis  que  iufqu'à  main- 
tenant ie  n'auois  pris  part,  ny  voulu  pénétrer  dans  leurs 
affaires  temporelles  ;  que  iene  fçauois  point  leurs  diffé- 
rends, &:  que  s*ils  auoient  bien  fait  ,  ils  le  trouueroient. 
Itmeretiray  fur  mon  matelas  plus  mort  que  vif,-  le  laifFeà 
pcnfer  de  quelle  façon  iepafTay  le  refle  de  la  nuit,  i'eftois 
efloufFé  de  fanglots,  &  mes  yeux  ne  tarifToient  point  de 
larmes  ,  me  reprefentant  dans  l'horreur  de  la  nuit  vnefi 
étrange  tragédie,  dans  laquelle  peut-eflre  on  me  feroit 
ioiiervn  perfonnage.  le  me  iettois  entièrement  entre  les 
bras  de  la  bonté  Diuine,  de  laquelle  fans  cclfe  i'implo- 
rois  le  (ecours  ôc  les  grâces,  la  priant  de  me  donner  des 
forces  &  fon  efprit ,  pour  me  conduire  dans  vnefi  étrange 
rencontre.  Peu  de  perfonnes  eurent  le  vent  de  cette  mort, 
ainfi  la  nuit  fe  pafia  auec  affez  de  tranquillité. 

Le  matin  effantvenu,  Monfieur  de  Bragelonne  me  fit 
derechef  appeller.  îe  fus  furpris  d'vne  nouuelle  frayeur, 
nefçaehant  ce  qu'il  me  vouloit.  Il  me  dit  que  ie  ne  me 
;croublafre  point  j  que  ie  n'auois  pas  fuiet  de  craindre ,  mais 
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<ju*iîme  prioic  Se  Meffieurs  fes  AiTociez,  de  vouloir  faire 
fçauoir  au  peuple  cette  mort  ,  6c  de  leur  reprefenter  les 
mauuais  deffeins  de  feuMonfieur  deRoyuillej  qu'il  auoic 
enuiede  faire  mourir  tous  fes  AfTociez  ,  6c  de  faire  périr 
tous  ceux  qui  ne  voudroient  pas  fuiure  i^zs  mouuemens- 
Qu/ils  en  eftoient  très-bien  perfuadez  ,  comme  ils  \c^q^ 
roient  voir,  que  ce  qu'ils  auoient  fait  précipitamment, 
eftoit  pour  ne  pouuoir  pas  garder  en  cette  rencontre  toutes 
lesformalitezde  luftice  ,  &:  qu'il  valoit  mieux  qu'il  perifl 
feul  que  toute  la  Colonie. 

leme  vis  alors  dans  vne  étrange  perplexité,  merepre- 
fentantque  fiie  m'accordoisà  leur  fentiment,  iemercn- 
dois  coupable  de  cet  aflafTinat  ^  fî  ie  ne  le  faifois  pas,  la  more 
fe  prefentoit  deuant  mes  yeux  :  ils  le  pouuoient  faire  fans 
bruit  en  me  iettant  hors  le  bord.  Il  me  venoit  enpenfée 
que  ien'auois  qu'à  ouurir  la  bouche,  Se  qu'il  m'eftoit  faci- 
le de  perfuader  à  trois  cents  perfonncs ,  de  mettre  la  main 
à  la  ferpe  ,  pour  vanger  la  mort  du  General.  En  mefme 
temps  ie  me  reprefentois  vn  horrible  carnage  ,  mais  qui 
ne  luy  rendroit  pas  la  vie  ;  quefoname  eftoit  deuant  Dieu 
6c  fon  corps  dans  la  mer.  Enfin,  dans  ces  perplexitez,  ie 
n'auois  pcrfonne  de  qui  ie  pus  prendre  confeilj  il  y  auoic 
vn  Eccleliaftique  auec  moy,  mais  ie  n'auois  pas  le  temps 
de  le  confulter.  Il  ne  me  reftoit  qu'vne  feule  chofe  qui  ne 
manque  à  perfonne,c'eftoit  d'anoir  recours  àDieu,lc  priant 
deme  donner  fon  efprit  dans  l'eftat déplorable  ,  oùieme 
vovois.  îc  m'adrelïay  à  luy  de  tout  mon  cœur  ,  le  Sup- 
pliant de  ne  me  pas  dénier  les  lumières  neceflairej^^  pour  ne 
point  blefTer  ma  confcience  en  cette  rencontre.  L'heure 
de  la  prière  eftant  venus,  quieft  au  leuer  du  Soleil,  cha- 
cun s'affemble  fur  le  Tillac  au  fon  dVne  clochette.  Les 
prières  eftant  finies,  ie  leur  parlay  félon  ma  couftume,  ie 
tombay  fur  cette  mort ,  leur  difant  :  Mes  enfans  (  c'eftoit  la 
façon  auec  laquelle  ie  leurparlois  )  ie  ne  doute  pas  que  vous^ 
ne  foyez  déjà  informez  que  nous  n''auons  plus  de  General, 
6c  Dieu  en  a  difpofé  cette  nuit,  de  vous  en  dire  la  façon, 
l'enferois  bien  cmpefchéj  mais  c'eft  peut-eftre  vn  ordre 
de  laProuidenceDiuine  ,  qu'il  faut  adorer  ea  toutes  ch©- 
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fes,c'e{lpeut-eftrepour  lebiende  cette  Colonie,  qu'elle 
eftarriuée  ainfi.  le  ne  vous  en  dis  pas  dauantage,  mais  ie 
Viousauertis  que  puifque  nous n'auons  plus  de  Chef,  Mon- 
fieur  le  General  eftant  mort,  vne  Colonie  defeptouhuic 
cents  perfonnes  n'en  peut  pas  eftrepriuéej  Et  partant,  nous 
deuonsmamtenant  reconnoiltre  pour  Chefs  les  Seigneurs 
de  la  Compagnie  ,  à  qui  cet  embarquement  appartient, 
nous  douons  aufli  tant  efperer  de  leurfage  conduite,  que 
tout  reuiriraheureufement  pour  noftre  bien. 

L'on  peut  voir  par  ces  paroles  ,  que  ie  n'ay  point  blefTé 
maconicience  ^  ien'ay  point  approuué  cétafïaffinat,  ne  les 
en  ayant  en  aucune  façon  excufé.  le  n'en  ay  rien  dit  du 
tout,  afin  de  ne  les  choquer  en  rien,  empelchanr  par  ce 
moyen  qu'on  me  fift  le  meùne  traitement  qu'il  aqoit  receu. 
l'ay  épargné  le fang  6c  le  carnage,  lailFantà  Dieu  de  tirer 
vengeance  à'wnQ  action  fi  noire  ôc  fi  tragique. 

Que  l'on  dife  maintenant,  que  ie  luis  coupable  de  fa 
rnort  j  C'a  eflé  vn  des  motifs  pour  lequel  l'ay  elle  perfecutç 
à  la  rade  d'vne  des  Ifles  Francoifes.  comme  le  feray  voir 
en  fon  lieu.  Mais  ce  qui  m'aeilonné,  c'edrque  i'ay  appris 
que  le  fîeur  de  Bragelonne  ,  vn  de  ceux  qui  ont  comploté 
cectc  mort,  s'eftoit  vanté  çn  bonne  compagnie  ,  dans  la 
maifondu  fîeur  Croquille,  très  fameux  Marchand  Anglois, 
demeurant  dans  la  Barboude ,  que  ie  luy  auois  dit  qu'il  ii'a- 
uoit  non  plus  commis  de  crime  en  poignardant  cet  hom- 
me, qu'à  faire  le  moindre  mal.  D'où  on  a  tiré  cette  con- 
feqtience,  quci'eftois  du  complot,  Se  que  i'auois  confeil- 
lé  de  le  faire.  le  croy  que  ie  fuis  obligé  en  confcience  de 
repoufler  cette  calomnie ,  ôc  de  me  deffendre  contre  cet- 
te noire  impofture  ,  qui  ne  peut  auoir  la  moindre  vray-fem- 
blance  ^  &:  iamais  le  fîeur  de  Bragelonne  n'euft  ofé  i' auoir 
dit  dcuantmoy  qu'à  fa  confufîon-  S'il  en  a  eflé  luy  mefme 
TairafTin  ,  ou  s'il  a  por  é  fes  confrères  àlefaire,auroit-il  eu 
fî  peu  'Je  prudence  de  demander  confeil  d'vne  adion  fi  noi- 
re à  vn  Preflre  qu'il  ne  connoiiïbit  point,  5c  auec  lequel  il 
n'auûit  iamais  eu  aucune  conférence?  Carie  puis  afTeurçr 
en  confcience  que  iamais  ie  ne  l'auois  veu.  Qui  feferoit 
ITiefme  imagine  qu' va  homme  de  fon  mérite ,  qui  a  exerce 
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les  plus  belles  Charges  dans  ia  France,  qu'vnMaiflre  des 
Requeftes,vn  Conleillerd'Eftac,  vn  Intendant  de  fuflice 
eufl  voulu  quitter  vne  vie  pleine  de  délices  pour  s'expofèr 
a  tant  de  maux  &  à  tant  d*incommoditez ,  qu'on  foufFre 
d'ordinaire  dans  l'eftablilTement  d'vne  nouuelle  Colonie', 
envn  païs  inconnu,  ôc  parmy  àts  Sauuages  ?  Comment, 
dis-je  ,auroit'ii  voulu  luy  communiquer  vncaffaire  de  tel- 
le importance,  ne  connoiffant  pas  Ion  efpnt  ?  fi  ce  n'efi: 
peut-eltre  qu'il  auoit  pu  coniecîiurerpar  mesadionsiour- 
fialieres ,  que  ie  n'eftois  pas  homme  à  faire  vne  telle  ialche  - 
té,  puifquc  ie  ne  pardonnois  àperfonne,  quand  il  s'ao;iù 
foit  de  reprendre  les  vices  j  c'eftce  qu'ils  ne  gouiloient  pas 
tous,  6c  ce  quia  fait  que  quelques-vns  d'entr'eux  ont  dit 
qu'on  m'empefcheroit  bien  d'agir  de  la  forte  ,  quand  il  en 
feroit  temps.  C'efl  pourtant  ce  qu'ils  n'ont  iamais  pu  fai- 
re- i'ayinuiolablement  gardé  la  liberté  d'vn  homme,  qui 
n'auoit  autre  intereft  que  la  gloire  de  Dieu.  le  n'ay  donc 
iamais  eu  communication  auec  luy  ,  ny  auec  aucun  de  fes 
confrères.  Y  a-t'il  perfonne  qui  m'ait  veu  parlerauec  pas 
vn  de  ces  Meilleurs  les  Seigneurs  aflbciez  en  particulier? 
en  ay-je  iamais  receu  aucune  gratification  ,  non  pas  mef- 
me  de  Monfieur  le  General  ?  m'a-  t'on  veu  boire  &  manger 
auec  eux  ?  le  l'ay  fait  vne  feule  fois  ,  qui  fut  le  iour  de  fainc 
Louis,  que  Monfieur  le  General  regala  les  principaux  O^- 
ficiers.  Comment  eft-ce  donc  que  ne  me  connoilîanc 
point,  ôc  ayant  mefme  en  horreur  la  libertéauec  laquelle 
iereprcnois  les  vices  fans  épargner  perfonne,  m'auroit-il 
demandé  confcil  pour  commettre  vn  femblablc attentat?- 
Iln'auroit  pas  eu  fans  doute  fi  peu  de  prudence.  Mais  s'il 
a  die  ce  que  l'on  m'obieâ:e,  c'a  elle  purement  pour  fe  dé- 
charger fur  moy,  fe  voyant  regardé  de  tout  le  monde  auec 
horreur.  le  croy  que  fi  i'auois  eflé  de  ce  fentiment,  que 
Dieu,  à  qui  il  appartient  de  prendre  vengeance  , ne  m'au- 
roit  pas  pardonné  ,  Se  qu'il  m'auroit  fait  féntir  fa  main  vcn- 
gerefTe,  qui  les  a  fait  tous  périr  miferablement  3  l'vn  ayant 
elié  poignardé  &  afTommé  par  les  Sauuages ,  l'autre  ayant 
fait  banqueroute  à  laFoy  ,  s'eflant  fait  Renégat  parmy  les 
Turcs  ,  éc  celuy  qui  i'eft  voulu  décharger  fur  moy,  aimai- 
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hcureufement  finie  fa  vie  dans  les  flots  delà  mcn 

Pour  retourner  au  fuiec  duquel  ie  me  fuis  vn  peu  écarté, 
l'exhortation  eftant  finie  ,  ie  demeuray  tout  eftonné  de 
voir  le  calme  ac  la  tranquillité  desefprits,  peud'entr*eux 
firent  paroiftre  quelque  reflentiment  de  cette  mort  j  au 
contraire,  il  fembloit  que  leNauire  euftpris  vnenouueL 
le  face,  monflrans  tous  vn  vifageplus  gay  &  fans  aucun  mc- 
contencement.  Ce  qui  ne  donna  pas  peu  de  fatisfadion  k 
ces  MefTieurs ,  qui  fe  voyoient  hors  de  crainte  d' vne  reuol- 
ce ,  contre  laquelle  ils  s'eftoient  precautionnezjs'eftant  mis 
fur  la  defFenfiue,  au  cas  qu'on  les  vouluft  attaquer.  Mais 
yovans  tout  en  paix,  ils  poferent  les  armes  ,  &  ne  parlè- 
rent plus  que  de  régaler  tour  le  monde  ,  pour  s'inîînuer 
adroitement  dans  les  efprics.  Et  de  fait  ,  ces  Meilleurs  qui 
n'auoient  quafi  point  paru,  depuis  que  l'on eftoit embar- 
qué, &:  qui  n'auoient  tefmoigné  aucune  bien-veiliance  à 
perfonne,  ferendoient  libres  alors  ,  3c  familiarifoientauec 
tout  le  monde.  Il  m'eft  impoffible  que  iene  tefmoigneen 
cette  rencontre  ,  que  Je  fieur  Bigot ,  filleul  de  Monfieur  U 
General,  fit  paroillre  fa  confiance  ,  ne  témoignant  aucun 
déplaifir  apparemment  ^  ce  qui  a  efté  caufe  qu'il  s'cfl:  main- 
tenu^ êc  qu'on  ne  l'a  point  mal-traité. 


CHAPITRE    XIV. 

%a'iJons  que  ces  MeJ^ieurs  apportèrent  four  fai^ 
re  'voir  la  iufiice  de  leur  procédé, 

MEfFieurs  lesAfTociez  voulans  montrer  lalufticcdeleur 
procedé^en  repreiéntat  les  mauuais  traitemens  qu'ils 
;auoient  receus  de  luy  >•  6c  faifant  voir  que  fon  deflein  eftoic 
de  régner  tout  feul  fans  compagnons ,  en  les  faifant  tous  pé- 
rir j  nous  difoient  qu'il  auoit  fait  paroiftre,  dés  qu'il  eftoit  à 
Paris,  cette  paffion  qu'il  auoit  de  régner ,  parlcsoppofi- 
tions  qu'il  apportoit  à  tout  ce  qui  eftoit  eftably  par  Ja  Com- 
pagnie ,  pour  borner  la  puiflance  du  General.  Ce  qui  a  fait, 

difoient- 
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difoient'ils ,  que  plufieurs  perfonnes  de  qualité  qui  auoienc 
deiTein  à<^i^Q  mettre  de  la  Compagnie ,  s'en  dcfifterenc ,  ne 
pouuant  fe  fier  à  luy.  Ils  le  voyoient  dans  desemporte- 
mens  eftranges ,  puis  en  difîîmulant ,  il  leur  demandoit  par- 
don de  s'eftre  ainiîemporté  ^  ce  quilesfaiioit  coniedurer 
qu'il  auoit  bien  d'autres  deiîeins  dans  l'efprit  que  ce  qu'il 
'  efloit  contraint  d'accorder  ,  6c  qu'il  minutoit  dés  lors  la 
ruïne  de  la  Compagnie ,  en  fè  feruant  de  leurs  deniers  pour 
faire  Ton  embarquement  6c  fe  mocquer  d'eux. 

Pour  £iire  voir  que  ce  qu'ils  auoient  auancé  eftoit  véri- 
table ,  ils  nous  montrèrent  vne  Requcfle ,  écrite  6c  figncc 
de  fa  main  ,  qu'vn  d'eux  auoit  trouuce,  comme  ledit  Tieur 
General  l'auoit  laiiTé  tomber  en  feuilletant  fes  papiers. 
Cette  Requefte  s'adrefToit  au  Roy,  6c  luy  reprefentoit,  que 
luy  fieur  de  Roy-uille  ayant  proietté  depuis  long-temps  vn 
voyage  dans  la  Terre  ferme  de  l'Amérique,  pour  y  faire 
paiTer  vne  Colonie  Frani^oife,  ^  l'y  établir  fous  le  bon 
plaifir  du  Roy  noftre  Prince  &:  fouuerain  Seigneur,  qu'il 
aiiroit  pour  ce  fuiet  refolu  de  faire  ledit  eftablifTement  fous 
les  ordres  de  fa  Maieflé  ,  afin  qu'il  ruft  dépendant  de  TE- 
ûat  Monarchique  de  France  j  6c  quefa  Alaieflé  y  prepo- 
faltdefa  part  a  l'auenir,  tels  Gouuerneurs  qu'il  auiferoic 
bon  eftrejpour  commander  audit  Gouuerncment,faire  édi- 
fier 6c  conftruiredes  Forts  ,  Villes  6c  Chadjaux,  aiofl  qu'il 
luy  feroit  agréable:  afin  de  maintenir  ceux  qui  habiroienc 
ces  lieux  fous  l'obeïlTance  6c  la  dépendance  de  cette  Mo^ 
narchie  5  6c  que  pour  ce  fuiet ,  il  auoit  formé  vn  commen- 
cement defocieté,  ^i.  mis  pour  cette  exécution  vne  fem- 
me de  deniers  confiderable  ,  dont  il  auroic  fait  de  gran- 
des auances  qui  l'auoient  engagé  en  cette  affaire  ^en  forte 
qu'il  fe  feroit  prefenté  plufieurs  perfonnes  du  Palais ,  liber- 
tins 6c  gens  perdus,  quiauroient  eflé  receus ,  fous  l'appa- 
rence oe  ce  premier  proiet.  Mais  au  contraire,  loifque 
cette  Compagnie  a  efié  formée  ,  les  fonds  confignez  6c 
employez  en  frais  necefîaires ,  ils  fe  feroient  déclarez,  6c 
aurcienr  minuté  6c  fait  des  Articles  fecrets ,  par  lefquelsils 
ontcompofévn  Corps  de  Republique,  voulant  y  eftablir 
des  Prefidens ,  Confeillcrs  6c  autres  perfonnes ,  formant  yn 
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Parlement  qui  gouuerneroit  ladite  Colonie.  A  quoy  luy 
iiirur  de  Royuille  le  (èroit  oppofé  ,  &  n'y  auroit  voula  con- 
lentir  ^  ce  qui  les  auroit  obligé  de  mettre  ledit  Gouuerne- 
ment  en  titre  de  République.  De  forte  que  les  voyant 
refolusôcobftmezà  compofer  cette  République,  ilauroic 
eftë  contraint,  pour  ëuiter  Ta  ruïne,de fignerlefdits  Ar- 
ticles, &  d'accepter  la  Généralité,  quoy  qu  elle  luy  eut  efté 
promife  fous  les  ordres  de  faMaiefté.Tellement  queluy,qui 
a  le  cœur  Pvoyal,  voyant  ces  chofes  entièrement  contrai- 
res à  fes  intentions,  il  a  creu  deuoirauertir  voftre  Maie- 
fté  de  tout  le  contenu  cy-defTus ,  &  la  fupplier  humble- 
ment, tant  en  confideration  de  fes  feruices  paffez,  que  des 
foins  Se  des  peines  qu'il  prendra  pour  l'eftabliflement  de 
ladite  Colonie^  de  luy  accorder  la  Lieutenance  générale 
fur  icelle  :  afin  d'y  faire  obeyr  fadite  Maiefté  ,  ôc  que 
toutes  expéditions  luy  en  foicnt  deliurées. 

Ces  Mcfîîeurs  nous  reprcfenterent ,  que  cette  Reque- 
fteleur  auoit  caufë  beaucoup  d'inquiétudes,  n'eftanc  iT^ 
maisenrcpos,  ôc  toufiours  en  défiance,  6c  quemefmeils 
auoient  pris  occafion  de  fa  maladie  pour  luy  quitter  la 
chambre  de  Poupe ,  de  peur  qu*il  ne  les  y  fîft  égorger  5  que 
cette  Requefte  efloit  très  pcrnicieufe  6c  très  faufTe ,  qui  les 
perdoit  6c  les  mettoit  en  mauuaife  réputation  auprès  du 
Royj  Que  cette  Compagnie  ne  s'eftiamais  formée  que  fous 
fonbonplâifîr3  enfuite  des  ConcefTionsôc  Lettres  Paten- 
tes qu'il  a  pieu  à  fa  Maiefté  luy  accorder  ,  qu'il  efloit  très 
confiant  que  le  fieur  de  Royuille  n'auoit  pas  plus  contri- 
bué ,  que  les  autres  de  fes  AfTociez  ,  fon  argent  n'ayant  efté 
employé  que  comme  celuy  des  autres  pour  Icmefmedef- 
fein  i  Qu^ils  ont  formé  tous  enfémble  la  Compagnie, fous 
\ts  conditions  des  Articles  que  luy  6c  tous  {qs  Afîbciez  ont 
approuuez  bc  fignez  à  Paris  6c  au  Havre,  par  duplicata i 
Qu'il  eftoit  très  faux  que  la  Compagnie  euft  intention  de 
former  dans  ce  païs  vn  Parlement,  c'eft  à  dire  desPrefl- 
dens6c  Confeillers  ^  qu'il  n'a  iamais  efté  propofé  quVa 
Confeil  gênerai  ^qs  Affociez  ,  qui  refideront  en  France, 
/îuquel  quelques-vns  deuoient  pafTer  dans  1' Amerique,6c  y 
faire  vn  Confeil  particuHerjqui  auroit  rapport  à  ce  Confeil 
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gênerai  àes  AfTociez  refidans  en  France  j  par  le  moyen  àQ(^ 
quels  deux  Confeils  toutes  les  aiFaires  concernantes  la- 
dite Colonie  ,  fe  regleroient,  pour  obuier  aux  inconu^c- 
niens  qui  fe  font  rencontrez  ,  &  qui  ont  empefchc  tant 
de  bons  &  heureux  (uccez,  que  s'eftoient  propofez  plu- 
fieurs  autres  Compagnies  Françoifes  ,  qui  n*auoient  en- 
noyé  pour  faire  leur  eftabliiremenc  que  des  Commandans 
généraux,  qui  les  ont  trompez  &  fe  font  rendus  maiftre  s 
abfoius  des  Colonies  qui  auoientefté  commifes  à  leur  con- 
duite ;  Se  ainil  fruftrer  les  Compagnies ,  qui  les auoient  em- 
ployez,de  leurs  iuftes  attentes, Se  cmpefcher  les  fruits  auan- 
tageux  que  laFrance  eufl  tiré  de  ces  eib.bliilcmensjfi  ils  euf- 
fent  efté  faits  auec  honneur  ôc  reputatiouj  6c  fi  au  lieu  d'vne 
violente  &:  iniufte  tyrannie,  on  y  eut  porté  pour  premier 
motif  la  gloire  de  Dieu ,  Thonneur  de  la  France ,  6c  le  bien 
des  InterclTez.  Cependant ,  qu'encore  que  cette  Compa- 
gnie euft  pris  toutes  les  précautions  pour  ne  pas  tomber 
dans  de  femblables  mconueniens  ,  êc  que  plufieurs  mef- 
me  qui  pouuoient  viure  en  paix  6c  en  tranquillité  chez  eux, 
fe  font  expofez  aux  dangers  de  la  mer,  pour  eftablirpuif- 
famment  cette  Colonie.  Vous  voyez,  difoient  ils,  que  le 
fîeurde  Royuiiîea  faicfon  poiliblc,  pendant  qu'il  difïîmu- 
ioit  auprès  de  nous ,  de  nous  ruiner  entièrement  d'hon- 
neur auprès  du  Roy,  pour  en  fuite  attenter  fur  nos  vies,  ou 
du  moins,  nous  rendre  efclaues  5cmifcrables ,  6c  que  c'e- 
floitlà  le  Balet  que  le  Ceur  d'Efcamboiiis  ,  fon  Capitai- 
ne des  Gardes ,  auoit  promis  de  nous  faire  danfer,  quand  il 
luy  auroit  pieu. 

Cette  Requefte  nous  eftonna  tous,  ^  nous  ne fçauions 
qu'en  dire  j  car  fi  elle  eftoit  vraye ,  c'efloit  vn  eflrange  pro- 
cédé contre  fes  confrères.  D'ailleurs  ces  raifons  qu'ils  ap- 
portèrent, calmèrent  beaucoup  les  efprits ,  aufquellesils 
àdiouterent  toutes  les  chofes  que  le  fieur  de  Royuille  auoit 
fait  déi  Paris,qui faifoientvoirfamauuaifevolGnte.il  com- 
mença ,  difoient-ils ,  des  la  fortie  de  Paris ,  après  la  mort  de 
feu  Monfieur  l'Abbé  de  l'Ille  de  Mariuault ,  qu'il  craignoic 
plus  qu'il  n'aim.oit ,  fe  voyant  cette  épine  hors  du  pied ,  de 
vouloir  gagner  les  Officiers ,  afin  de  les  empefcher  de  ne 
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rien  faire  que  pour  exécuter  Tes  ordres.  C'eft  pourquoy 
eftcintau  Port  de  (àint  Germain  en  Laye ,  il  lecommuni- 
qua ,  difoient-ils ,  à  vn  des  Capitaines  des  plus  experimen- 
tez  ,  qu'ils  ne  nommèrent  pas.  Comme  il  vidqu'il  n'eftoic 
pastel  qu'il  pretendoit,  &:  qu'il  auoit  pluscn  recommen- 
dation  le  bien  de  la  Colonie  que  le  fien  particulier,  il  ne 
put  s'empefcher  qu'il  ne.difl:  à  quelques- vns  de  Tes  plus 
confîdens,  que  s'il  ne  fè  rangeoit  à  fa  volonté  aucc  le  temps, 
il  leferoiffauterbors  le  bord,  &:  que  c'eftoit  la  mcrmeme- 
nace  qu'il  faifoit  à  tous  lesautres ,  qu'il  foupçonnoit  ne  luy 
élire  pas  trop  afFeclionnez, 

Ils  nous  dirent  qu'eftant  à  Roiien  ,  il  ne  fe  Faifoit  fuiure 
bien  fouuent  que  par  vn  kul  bomme,  quoy  qu'il  pcuft  y 
tenir  rang  de  General,  &;  en  cette  qualité  le  faire  fuiure 
deplufîeurs;  qu'il  ne  l'auoit  pourtant  pas  f^it,  &  quecen'c- 
ftoit  que  pour  traiter  plus  feurcment  les  affaires  qu'il  y  ne- 
gocioit  auec  les  Marchands  qui  eftoient  le  refte  de  la  Com- 
pagnie du  feu  fîeur  deBretigny,  qui  s'efloient  remis  en  pof- 
ieiïion  de  rifle  de  Cayenne  oùonalîoit,&  qu'il  auoit  pen- 
dant ce  temps  cupluiieurs  conférences  auec  eux   6c  auoit 
mefme  palfé  contrat,qu'il  auoit  fait  voir  âMonfieur  du  PJéf- 
iisà  la  rade  de  Madère  ;  Q^e  cet  accommodement  auec' 
ces  Meilleurs,  ne  tendoit  qu'à  ie  rendre  Maiftre  du  Fore 
qu'ils  auoient  déjà  bafty  à  Cayenne  ,  &:  fe  feruir  de  leurs 
gens  qui  y  eftoient ,  &:  de  ceux  que  le  fleur  Courpon  y  me- 
noit ,  pour  fortifier  fori  party ,  contre  la  refiftance  que  luy 
pourroient  faire  les  Seigneurs  fes  AfTociez/ou  bien  que, 
comme  il  a  dit  à  quelques- vns ,  s'il  le  trouuoità  propos ,  il 
iaiiïeroitci  Cayenne  le  vaifTeau  de  fàint  Pierre  tiëpourucu 
de  viures  ,   auec  tous  les  Seigneurs  ,  pour  y  planter  des 
choux,  &  qu'il  s'accommoderoit  volontiers  aucc  ceux  de 
ia  Compagnie  de  Roiien  ,  &:  qu*auec  fesaffidez  ilsiroienc 
habiter  quelque  autre  lieu.   lis  nous  reprefenterent  ce  que 
i'ay  déjà  dit,  qu'cftant  au  Havre  il  ne  pouuoit  (ouffrir  ce 
qui  fe  pafToit  dans  les  Confeils,  fans  y  apporter  quelque 
contradiâion-,  qu'il  ne  voulut  pas  fignervn  double  des  Ar- 
ticles qu'il  auoit  déjà,  fignés  à  Paris.  Il  ne  voulue  pas  qu'on 
retranchai  d^  nombre  des  Oificiers,parce  qu'il  pretcndoic 
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que  tous  les  Officiers  luy  deuoient  rendre  vne  obeïfiance 
auengle  en  qualité  de  General,  pour  exécuter  toutes fes' 
volontez,- 2cil  leur  a  fouuent  dit  ,  qu'il  ne  tiendroit  pas 
pour  amy  celuy  oui  ne  luy  obeïroit  point  particulièrement, 
&nele  îecourroit  pas  dans  toutes  les  occafîons  ;  qu'il  n'y 
auoitrienà  craindre  en  s'atrachant  à  luy,  &  que  ceux  qui 
auroient  quelque  confideration  des  Seigneurs  de  la  Com- 
pagnie ,  ne  feroient  pas  de  les  amis. 

Ils  nous  dirent  encore  vne  chofe  tout  àfaît  eftrangc,  que 
quand  ja  Compagnie  qui  reconisoillbit  euidemment  com- 
bien ilyauoit  de  bouches  inutiles  dans  rc^mbarqucmenr,. 
eue  relolu  de  congédier  quelques  pcrfonnes  chr.rgëes  de 
petits  enf-ins,  qui  nepouuoient  eftre  qu'à  charge  dans  vn 
nouuel  efiabliiîcment;  il  enuoya  dire  la  meime  nuitau  Ca- 
pitaine &  au  Lieutenant  qui  commandoient  ce  iour  dans 
Je  bord  de  la  Charité,  que  fi  les  Seigneurs  alloient  le  lende- 
iTiain  dans  ledit  bord  pour  y  fl;ire  la  reueuë ,  &  pour  cou'je, 
dierquelqu'vDjils  les  empelchaff^nt  de  faire  ladite  reueuë,. 
ny  qu'ilî  cor.gediaircnt  perfonne  flinsfon  ordre.  Ets'il  n'y 
el]:oicfas,6cquelelditsSeign.  le  voulufTent  faire  deforce, 
ilsfîirent  faire  main  bafTe  ^  hi  quand  il  y  fcroit  en  perfonne, 
qu'ils  demeurafTent  toufiours  auprès  de  luy,  &:  ne  le  qui- 
tafTent  pas  non  plus  que  \ç:%  autres  Officiers  dudit  bord. 
Ils  difbient  quec'elloitlâdes  préludes  de  la  Tragédie  qu'il 
deuoit  iotiir;  que  lî  cela  luy  euft  reiiffi  félon  fa  penfée  ,  il 
deuoit  faire  voileauffi  toil&s'en  aller.  Pour  moy  qui  ne 
fçauois  rien  de  toutes  ces  chofes,  les  cheueux  me  dreflbienc 
à  la  tefte ,  dans  le  récit  que  ces  Meffieurs  en  faifoient. 

Ils  nous  dirent  que  ce  fut  à  Madère  où  il  fit  voir  la  paflion 
plusàdécouuert,  &:  fit  manifeftement  connoiftre qu'il  ne 
vouloitpointauoir  decompagnon,  qu'il  s'en  vantoit  tout 
haut  en  Toutes  fortes  de  rencontres  ,  6c  qu'il  auoit  donne 
ordreà  fon  Maior,  l'ayant  enuoyc  falûer  le  Gouuerncur, 
deluy  dire  qu'il  y  auoir  bien  quelques  perfonnes  auec  luy 
qui  auoicnt  mis  de  l'argent  en  cet  embarquement, 
pourrintereft,  mais  qu'il  en  eftoit  e  feul  maiftre  j  qucc'e- 
itoit  en  cette  rT\A<z  où  on  auoit  eu  du  temps  pour  communi- 
quer les  vnsauec  les  autres^  qu'il  auoit  tafché  de  mettre 
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ladmifion  entre  les  Seigneurs  fes  AflTociez  &  les  Oiîîciers 
du  Régiment ,  leur  ayant  commandé  de  ne  leur  rendre  au- 
cune ciuilité,  fî  ce  n'eftoit  de  \qs  faliier  dans  la  rencontre, 
&:  que  s'ils  ne  leur  rendoient  le  réciproque,  ils  les  laifTaf- 
fencindijGFeremment,  &  ne  les  falûaiTent  plus,-  Qu^lleur 
defFendoit  d'auoir  aucune  conuerfation  auec  lefdits  Sei- 
gneurs ,  qu'ils  les  deuoient  laifler  là,  fans  en  faireaucun 
compte  ,  leur  difant  qu'ils  luy  eiloienc  tous  obligez  ,•  par- 
ce qu'il  les  auoit  maintenus  contre  leur  volonté  ,  lors  qu'ils 
auoient  délibéré  au  Havre  d'en  retrancher  pour  le  moins 
la  moitié.  1  b nous  rapportèrent  l'exemple  de  ce  qui  s'cftoit 
palTc  à  Madère  ,  pour  faire  voir  le  peu  d'eftat  qu'il  faifoit 
Bes  Seigneurs  Tes  confrères.  C*ell:  qu'vn  ieune  Enfcigne 
s'eftant  comporté  fort  infolemmentcontrele  S'  deBarvn 
des  x^fTociez  ,  ledit  fieurde  Bar  luy  oftafon  efpée;  ce  qui 
porta  cet  Enieigne a  le  fiireappcUer  par  vn  autre.  Le  fieur 
de  Royuilie  ayant  entendu  cela  ,  dit  en  colère  ,  que  \qs 
Seigneurs  de  la  Compagnie  ne  deuoient  prendre  aucune 
connoilîimce  des  Officiers,  difant  en  lurant  qu'il  efbimoit 
plus  vn  Officier  généreux  &  homme  de  cœur ,  que  tous 
les  Seigneurs  fcs  Airocicz.  Et  que  les  Seigneurs  fes  con- 
frères luy  ayant  fait  plainte,  6c  demandé  raifon  pour  l'in- 
tcreftdc  la  Compagnie,  de l'infolence de  l'Enfeigne  ,  il  ne 
-voulut  leur  en  faire  aucune  iuftice. 

Que  ce  fut  en  cette  mefme  rade,  qu'eflant  en  colère  il 
-roenac^oic  de  mettre  aux  fers  lefdits  Seigneurs  fes  AfTociez, 
6c  qu'il  en  auoit  déjà  menacé  le  iieur  Ifambert  dés  le  Har 
vre,  parce  qu'il  s'oppofoità  la  volonté  qu'il  auoit  d'auoir 
-.vingt  Gardes.  Et  qu'il  en  auoit  menacé  tout  haut  le  fieur 
Pcrrari ,  Secrétaire  delà  Compagnie  ,  à  caufe  qu'il  auoit  re- 
montré à  Ton  Maior  le  tort  qu'il  auoit  eu  de  traitera  coups 
de  canne  quelque  Matelot  qui  eftoityurej  6c  que  comme 
Moniîeur  de  Bragelonne  luy  eut  dit  qu'il  n'en  auoit  pas  le 
pouuoir,  êc  que  les  AiTociez  n'eftoient  pas  venus  auec  luy 
cftabhr  vne  Colonie,  pour  eftre  foûmis  à  fes  violences  6c 
eûrefes  efclaues ,  que  Monfieur  de  Ferrari  eftoitfonfer- 
uiteur,  6c  n'auoit  que  de  bonnes  intentions  pour  le  bien  de 
ia  Compagnie  j  que  le  fieur  de  Royirille  luy  fit  cette  ré- 
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ponfe  ,  que  iî  les  Seigneurs  de  la  Compagnie  vouloienc 
bornerrapui{rance,iirçauoitbien  que  les  Officiers  eftoienc 
fesamis  j  ôc  qu'il  auoic  dit  (î  haut,  qu'il  fut  entendu  de  quel- 
ques-vns  fur  le  Tillac  ,  qu'il  feroit  bien  ranger  ks  plus  iau- 
pez  à  la  raifon. 

Que  ce  fut  en  ce  mefmc  lieu ,  qu'il  iit  connoiflre  {q%  in- 
tentions au  fieur  du  Pleflîs  qui  conamandoit  le  Vice- Admi- 
rai >  lequel ,  encore  quUl  iuy  euft  efté  le  plus  contraire ,  il 
croyoit  gagner  en  Iuy  propoiàntvnepuiirance  6c  vne  gran- 
deur imaginaire  ,  en  faifant  vn  partage  auec  Iuy  ôc  le  ficur 
de  Bragelonne  (  s'il  vouloit  eftre  de  la  partie  )  d'vn  (i  grand 
païs.  H  Iuy  parla  auec  des  paroles  toutes  de  miel,  le  priant 
de  vouloir  garder  le  filence -,  5c  que  ce  fut  alors  quilluy 
montra  le  Contrat  qu'il  auoit  pailcauec  les  Meffieurs  de 
Roiien  ,  qui  Iuy  donnoient  part  dans  leur  Compagnie  ,  la- 
quelle eflant  à  Cayenne,  il  s'en  feruiroit^auec  ceux  qu'il 
auoit  attiré  à  Ton  party  ,  pour  exterminer  ceux  qui  ne  fe- 
roientpasde  leur  fentiment,  ôc  que  pour  cela  il  auoit  fait 
toutes  \^s  mines  au  fîeur  Courpon  fans  Iuy  vouloir  faire  de 
mal.' Cela  eftonna  fort  le  fieur  du  Pleflîs,  qui  pourtant  ne 
laifTa  pas  de  Iuy  dire  qu*on  ne  pouuoit  pas  partager  la  proye 
auparauant  que  d'eftre  prifc  ,  qu'il  ferencontreroit  beau- 
coup de  difficultôz  auparavant  que  cela  s'exeGutaft;  que 
ct^  Meffieurs  ayant  pris  pofleflion  de  ce  lieu ,  le  fieur  Cour- 
pon y  feroit  arriuédeuant  nous,  êc  qu'il  faudroitiàns  dou- 
te donner  combat,  auant  que  d'y  entrer  ^  &  parconfe- 
quentqu'il  nefalloir  point fonger  à  cela,  que  lors  que -'on' 
feroit  arriuc  ;  qu'au  refte,  il  Iuy  rendroit  routes  fortes  de* 
feruices,  Iuy  faifant  beaucoup  d'autres  promefTes  en  diffi- 
mulant. 

Vousvoyez  ,  nous  dirent  cesMeflîeurs,  quels  cfloienc 
\t^  defTeins  de  ce  malheureux-  ce  n'eiloit  pas  aïïez  qu'il 
nous  vouluft  faire  périr  A  petit  feu  ,  &  nous  rendre  efcLi- 
uesôcmiferablespar  fes  mauuais  traitemens,  mais  encore' 
il  nous  vouloit  faire  tous  égorger.  C'en  efloitfait,  fi  tout 
eutreiiflî  félon  fon  defir  ■  mais  Dieu  a  pris  ooflre  dcfFcnce, 
nousayant  protégé  contre  fes  attentats.  Ilfuitquevons 
fçachiez  vne  choie  q^Lii  vous  dom^erade  i'eftonnement.  Il 
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ne  vouloir  pas  moins  faire  quVne  boucherie  entière,  non 
feulemenc  des  Seigneurs  Tes  AlFociez  ,  quielloienc  dans  le 
faint  Pierre  ,  mais  de  cous  ceux  qui  s'oppofcroient  à  (qs 
^eiTcins.  Il  eut  conCerence  dans  cette  rade  de  Madère  auec 
quelques-vns  des  Officiers  fes  plus  confidens^  cefutenui- 
ron  le  cinquième  ou  fixiéme  iour  d'Aouft.  Il  leur  com- 
manda de  fuiure  les  ordres  particuliers  qu'il  leur  alloit  don- 
ner. Il  leur  du  premièrement  en  gênerai  ,  qu'ils  ne  ren 
dilFentdans  leurvaifleau  aucune  ciuiîité,  non  pas  mefme 
de  falut ,  aux  Seigneurs  afTociez ,  excepté  au  iie.ur  du  Plef- 
iis  qui  y  commandoit. 

Les  ordres  fecrets  qu'il  leur  donnoic,  eiloienc  qu'ils  de- 
mandairencaufdits  Seigneurs  aiïbciez  quelques  rafraichif- 
iemens  qu'ils  auoient  faits  à  Madère,  ôc  en  cas  qu'ils  n'en 
vouluiTent  pas  donner,  d'en  prendre  par  force.  Celuyqui 
auoicreceu  cit  ordre,  i'auoit  communiqués  ceux  qu'il 
eftimoit  eftrefesplusconfîdens  ,  quieftoientdans  ce  mef- 
ine  bord ,  6c  qui  ne  s'eftoient  pas  rencontrez  dans  ce  pour- 
parier  L'vn  desquels  luy  dit  quM  auoit  vn  ordre  bien  plus 
.exprés,  qui  elloit  défaire  main  balTe  fur  lefdits  Seigneurs 
aflociez,  au  moindre  bruit  ôc  à  la  moindre  occallon  ^  ôc  que 
4:'eri:oic  pour  cette  raifon  que  routes  les  fois  que  le  vaif- 
feau  de  laine  Pierre  s*approchoit  vn  peu  prés  de  celuy  de 
Ja  Cliariré  pour  la  communication  des  Pilotes ,  pour  voir 
s'ils  (erencontroicnt  en  leurs  hauteurs  ,  ou  pour  quelque 
autre  affaire,  ledit  fieur  General  appelloit  tout  haut  ce- 
luy à  qui  il  auoit  donné  cet  ordre ,  qu'il  fe  fouuint  de  met- 
rreen  exécution  ce  qu'il  f^^auoit,  &:  lï  celuy  lànepouuoic 
paroiftre  ,  il  commandoit  qu'on  l'en  fifl:  reflbuuenir. 

lugez,  nous  difoicnt  ces  Meilleurs  ,  à  quelle  extrémité 
eftoit  réduite  noftre  vie  ,  nous  qui  auions  donné  autant 
queluy  pour  cet  embarquement,  6c  qui  pour  pafTer  dans 
ce  païs  i'auions  pris  pour  nodre  protedeur  ^  cependant 
il  taCçhoit  à  tout  moment  de  nous  faire  des  querelles  d'Al- 
lemand, pour  prendre  de  là  lliiec  de  nous  égorger,  ou  de 
îious  faire  fauter  le  bord.  Nous  auons jpreueu  les  maux  qu'il 
nous  vouloit  faire,en  les  luy  faifant  reflentir  à  luy  mefme,  ôc 
pieu  nous  a  faic  la  grape  dj?  découurir  tout  cç  qu'il  ma- 

chipoit 
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çhinoit  contre  nous.  Le  fieur  du  PleiTis ,  qui  depuis  la  con- 
férence qu'il  eutaucc  luy  à  Madère ,  eftant  toujours  fur  la 
défiance  dans  (bn  vaifTeau  ,  à  caufe  aulîî  qu'il  voyoitfou^,- 
uent  les  plus  confidens  deMonfieur  de  Royuille  fe  com- 
muniquer êcfe  parler  à  i'Qreille,  fie  en  forte  depreueni-r 
fon  malheur  &  celuy  de  {qs  compagnons  :'  voicy  ,  dirent- 
ils,  comme  il  s'y  comporta.  Ce  fut  enuiron  le  15.  Aouft 
iour  de  la  faint  Loiiis  que  l'on  eftoit  au  dixième  ou  onzië- . 
me  degré  de  hauteur  ,  voyant  que  lanauigation  eftoit  lan- 
guiflante  ,  2c  que  l'on  n'auançoit  point  prefque  de  che- 
min ^àcaufe  des  calmes,  ilapprehendoitquel'oneuft  bc- 
foin  d'eau  ,  qu'à  ce  fuiet  il  fit  vn  règlement  dans  fon  vaif- 
fcâu  pour  en  faire  la  diftribution  ,  de  peur  qu'elle  ne  faillift 
au  bjsfoin  ^  quÈ  cela  ne  manqua  pas  de  donner  fuiet  aux 
gensdeMonfieùr  de  Royuille  de  murmurer,  qui  euflent 
alors  bien  defiré  mettre  en  exécution  les  ordres  qu'ils 
auoient ^  mais.par  bon-heur  ils  ne  faifoient  que  fortirde 
maladie ,  &  eftoient  encore  touslanguiflans,-  Qifil  cft  vray 
que  quaud-ilsauroient  efté  en  parfaite  fanté  ,  ils  ne  feroienç 
pas  venus  à  bout  de  leurs  mauuais  defieins  ,  parce  que  le 
îieurduPleifis  auoit  preuenu  les  principaux  habitans  qui 
elloicnt  dans  fon  bord ,  &:  les  auoit  afTemblez  auec  i^s  com- 
pagnons \^s>  Seigneurs afibciez  ,  lesâuertiiTant  tous  des  def- 
feins  que  Monfieur  le  General  auoit  défaire  main  bafTe  fur 
eux,  quequelqu'vn  de  ceux  qui  auoit  fes  ordres  l'en  auoit 
auertyj  qu'au  refleil  falloir  preuenir  ce  mal.  Ils  conclu- 
rent tous  enfemble  que  le  fieur  du  Pleflis  prendroitl'oc- 
cafion  de  faire  lire  les  Statuts  Se  Reglemens  de  la  Compa- 
gnie deuant  tout  le  monde  j  afin  q^e  l'on  connufl  par  la 
quelle  eftoit  la  puiiTance  du  General  ,  &  qu'en  mefme 
temps  tous  crieroient ,  Viue  la  Compagnie ,  à  laquelle  ils 
voiioient  leur  feruice. 

Ils  nous. dirent  qu'il  fc  prefenta  vne  occafion  de  faire  ce 
qu'ils  auoient  déterminé  j  que  Monfieur  le  General  ayant 
appris  qu'il  y  auoit  eu  du  bruit  dans  le  faint  Pierre ,  pour  la 
diftribution  de  l'eau,  enuoya  quérir  le  fieur  deMaucour 
vn  des  Capitaines ,  pour  en  fçauoir  le  fuiet.  Il  demeura 
troi^  ou  quatre  iours  prcs  de  liiy,  comme  chacun  Ta  veu,  5c 
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qu'il  le  renuoya  auec  ordre  de  prendre  en  fa  puifTancelcé-^ 
vi'duaillesduNauire  ,  d'en  faire  la  dîftribution  ,  de  ih  fai- 
re craindre  par  force^  s-'il  trouuoic  de  la  refiftance  &de 
l'oppofltion  de  la  parc  du  (leur  du  Pieiîis  &:  des  autres-  Sei- 
gneurs àlFociez  ,  qu'il-vôuloic  que  fes  ordres- fulTenc  exécu- 
tez. 

Que  le*  S'"  d'Houdemâre  vn  des  Capitaines  &  de  fes  plus 
Gonfidéns,  voulut  faire  vne  tentatiueiur  ce-fliiet,  qui  eftanc 
accompagné  de  quelques-vns  de  fâ'  faâ:i6n,  ayant- trouuG 
quelques  lambons  ,  barils  dé  vin  ôi-  autres  rafrairchi{ïei-r3 
iTiens  qui  appartcnoient  en  particulier  â  quelques- vns  'â-&^' 
ces  Meffieurs,  dit  tout  haut  au  fieur  du  P'ieiîis  6c  à  fes  Af- 
focie-z,  qu'ilenvouloit  auoirfa  part  pour  luy  ôc  pour  fes- 
compagnons.  Ce  qiù  obligea;  ledit  lîeurdiiPleffis  de  faire-*- 
lire  îbr  i^heure  les  Statuts  ôw  Articles  de  la  Compagnié-yi 
lefquels ayant  eflë  entendus  de  tout  le  monde  ,  on  cria  tout- 
ha.utyP'/ue  les  Seigneurs  d;  U  Compagnie  ^  ce  qui  furprit  forc- 
ées Meilleurs' les  confîdens  de  Monfieur  le  General  ,  de 
forte  qu'ils  Virent  bien  qu'il  n'efloic  pas  temps-  ^e  faire> 
du  bruit,  ny  d'éclater  dauànrage,  iugeans  fort  bien  qu'ils! 
n'y  trouueroient  pas  leur  compte. 

Que  cela  s'eftant  ainfi  pailé  fans  autre  bruit,  ces  Mef- 
fieurs \qs  Affbciez  députèrent  les  iîeurs  Ferrary  ôc  Ifam^ 
bert  vers  Monfieur  le  General,  pour  luy  faire  des  plainte* 
furies  violences  dufieur  d'Houdemare  6c  de  fes  compa-; 
gnons  ,  &:  du  mépris  qu'il faifoit ,  non  feulement  dufieur 
cuPleflis,  mais  auflî  de  tous  les  Seigneurs  aiïbciez  en  ge« 
laeral  5  Que  ledit  fieur  General  ne  leur  donna  aucune  fath-* 
fadion,  fe  contentant  d'enuoyerlelîeur  Dumefnil  Capi- 
taine Colonel,,  pour  reconnoiftre  ce  qui  eneftoit ,ôcaiiii- 
d'eflre  informé  pleinement  de  la  vérité. Ce  que  le  fieurDu- 
mcfnil  ayant  exécuté,  il  ne  leur  apourtant  faitaucunciu- 
ftice,-pour  faire  voir,  difoient-ils,  que  tout  cela  fefaifoit. 
par fon ordre,  pourtrouuer  dequoynous faire vnc querelle 
d'Allemand  &:nous  perdre  en  melme  temps. 

Que  lors  que  Melfieurs  Ferrari. &;lfam bert  allèrent  au 
IraifiTcau  de  la  Charité  ,  pour  s'acquitter  de  leur  dépura- 
tion^ le  £eur  d'£nanuille  va  des  Capitaines ,  parent  du 


ikurGàieral  Ôcvnde  Tes  plus  confîdeo^yalk,  6çnema;n* 
quap'a§idc  luy  dire  comme  tout  le  vaiiTeau  eftoic  contre 
iuy  ,.5c  que  l'on  auoit  crié  hautement ,  Fiue  les  Seigneurs d,e 
iaQmp^g^h  f  Qvie  <ierpi,us  cei:emps  U.il  futfurpris  d'vne  Çi 
gea9^ji«éiânçolie,,éc-'efloj^,  tellement  trif^c^  qu*il  rs'ei> 
rendoïc  infoppj^fçable  i  îVô'yjant  que  fes  dcfleins  ne  rciiflif- 
foient  pas  comme  il  vouloitj'qu'à  caufede  cela  il  fe  forgeoit 
mille  chimères  dans  fon  efprit  à lamoindre  occailon.  Com- 
me il  vid  vn  iouri;diroient-ils ,  que  le  grand  faint  Pierre  n'c- 
iloitpas  fi  yifte.que  le  fien ,  &;  qu'il  elloit  beaucoup  au  deC- 
(usduventi  il  me  dit,  aioufta  lefieurde  Bragelonne,  qu'il 
croyoït  quele^fiejjr  duPleiîîs  vouloir  emmener  le  vailleau 
dans  \qs  Ifles  pour  y  vendre  la  plufpart  de  ceux  qui  y 
jçftoient,  &;  de  là  s'en  aller  en  Suéde  où  iiauoit  deshabi- 
.  tudes ,  Oc  qu'il  vouloir  recirer  du  mefme  vaiiTeau  ,  fi-toft 
qu'on  le  pourroit  aborder  ,  les  fieurs  d'Houdemare  &:  d'E- 
•  nanuille  5  que  le  fl^ur  Desrochers  Capitaine  eftant  more 
dans  ce  vaifîeau  ,  il  craignoit  qu'on  ne  fift  mourir  ces  Capi- 
taines, qu'il  les  vouloir  auoiraupj^çs  de  fa  perfonne.    '-:  i 

Tout  cela,  difoitMonfieur,- de  Bragelonne,  n'eftmc  que 
<îe  vaines  imaginations  3  car  comment  eft-ce,  difoit-il ,  que 
le  fieur  duPlelîisa-uroitpû  enleuer  levaillcau,,  où  il  yauGic 
-  auecluy  cin'q  autres  de  les  Aflociez  .,  qui  auoi.enc  inçefeil 
.  Al'eflabliffement  de  la  Compagnie.  :  lefq.uels  auGiepc^n- 
.  tr'eu^  tX)us-beaucoup  plus  demonde que  luy  pour  juy  r^- 
fifler?  Mais  que  Ton  deiïeiri  efçoic  qu'ayant  retiré  Tes  plii s 
-confidens  dans  Ton  bord ,  il  le  iaiiïeroit  après  fans  viurçs, 
comme  il  n'en  auoit  que  ce  qu'on  luy  ep  doiinoit  chaque 
iour;&  qu'eftant  fortifié  dans  le  fien  de  toutes  fes  créa- 
tures ,  il  pou-rmk iiitettfeeji .exécution  fes.miauuaifes  vo- 
lontez. 

Voila,  difoient  ces  Meilleurs,  les  fuietsquiiK)usonrco.ri^ 
traint  de  nous  faire  violence  à  nous  mefme,  de  repoufler 
la  force  par  la  force,  &  par  la  perte  de  la  vie  d'vn  feul ,  fau- 
ucr  celle  d'vn  grand  nombre ,  &  en  quelque  façon  de  tou- 
te la  Colonie  ,quieftoit  dans  vn  danger  infaillible  fous  fa 
violente  conduite.  Nous  ne  nous  fommes  portezà  cette 
extrémité,  que  qu^nd  nous  auons  reconnu  qu'il .iveftoic 
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plus  temps  de  différer  ,  veu  que  fes  coiiïidèris  qiîîVftéiéiît 
prefque  tous  tombez  malades ,  commen<^oient  d'entrer  en 
coiiualefcence  ,  que  le  fieur  d'EfGamboûis  eftoit  -bieiïen 
eflatde  nous  ^uredanfcr  le  fialetqui  aiioit  efl;é4<);ijgîteitt^ 
^auparauant  concerté  ,  &^  nous 'H'yaurioDs-^pdQf^ïi^^re 'pas 
péi^fé^^'il  nes'eftoit  Itiy  mefme  lîuré entre i^s  fïîhins,en  qui- 
taiiclâ  chambre  de  Poupè ,  où  il  eftoit  en  feureré,  pour  fe 
mettre  fur  la  Dunette  que  hoxis  occupions  pour  lors.    Il 
eft  vray  que  nous  n'auions  enuie  que  de  squs  faifir  de  (a  pcr- 
foniie,  fuiuahc  que  nous  eilions  conuenus-enrcmble ,  pour 
cnfiiité  luy  faire  fon  procez.    Le  cinquième  iour  de  Sep- 
tembre que  le  temps  eftoit  aflez  calme,  nous  fifmes met- 
tre la  Chaloupe  en  mer,  prenant  pour  prétexte  quenous 
allions  vifiterquelques-vns  de  nos  Confrères affociez  rna- 
Jades  dans  le  bord  defaint  Pierre ,  mais  c'efloitpour  confé- 
rer entre  nous  àQs  moyens  de  conferuèr  noftrevie,  cftans 
perfuadezde  fes  mauuaifes  volontcz  contre  nous  ,•  Qu'au 
refte  ilsauoient  le  pouuoir  de  luy  faire  fon  procez,  oc  de  le 
faire  mourir ,-ti:il  en  eftoit  coupable,  fuiuant l'article  6p. 
-^de  leurs  Statuts  i  où  il  eft  dit  :  T^e  pourront  toutefors  amuns 
"^ defdiu  Seigneurs  aJfocieT^^  eflre  condamneT^^  ny  moins  exe^ 
'^eutel^t  ny  punis  furies  lieux  de  peines  injliâfiues  ^  pour^uoy 
"i  que  ce  foit  y  Jînon  en  ca^  de  conjpiration  contre  f  Fftat  ^  ajpira- 
~  tien  à  la  tyrannie  ,  &  a(fapnat  prémédité  entr'cuxi  &  quant 
aux  autres  cas  ^  il  en  fera   informé  fur  les  Iteux  feulement. 
Vous  voyez  par  toutes  les  chofesque  nous  vous  auons  di- 
tes, qu'il  ne  tendoitqu'à  la  tyrannie  ,  6c  à  fe  rendre  fcul 
abfolu  ôc  indépendant  deperfonne.  Nous  ne  voulions  que 
nous  faifîr  de  )uy ,  le  mettre  aux  fers ,  pour  luy  faire  enfui- 
tefon  procez  à  loilîr;  mats  comme  on  le  voulut  prendre 
il  fit  bruit,  ce  qui  nous  obligea  de  nous  en  défaire  toutâ 
'faite 

Ilnouseftfacilede  prouuer  tout  ce  que  nous  auons  auân- 
tCyle  fieur  du  Pleffis  rendra  témoignage  de  ce  qu'il  luy 
'"propôfa  à  Madère  pour  fon  ^ftablifiemcnt ,  à  la  ruïne  de  la 
Compagnie  j  plufieurs  font  témoins  des  menaces  qu'il  nous 
afaites  de  nous  mettre  aux  fers,  &;  du  mépris  qu'il  faifoit 
faire  de  nous  par  io.^  Officiers  ;  tout  le  S.  Pierre  témoigne- 
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ta  des  querelles  d'Allemand  que  drefToicnt  àtousmomens 
fcs  confidens  ,  pour  exciter  du  tumulte,  &  les  obliger  à 
faire  du  carnage^  mais  quand  il  n'y  auroit  que  cette  Reque- 
fie  efcrite  6c  fîgnéc  de  fa  main ,  elle  eftoit  feule  capable  de 
luy  faire  Ion  procez. 

'le.  ne  fçauois  que  répondre  à  toutes  ces  chofes.  \\  e^fb 
vray  qu'ils  nous  iîrepc  voir  cette  Rcquefte  ,  qui  m'ëtonna 
fore,  foit qu'elle  fufl:  vraye  ou  fuppofëe.  Pour  tourelles 
autres  choies ,  ie  ne  pouuois  qu'en  dire ,  cela  n'eftant  point 
venu  à  ma  connoiflance  ,  n'ayant  iamais  eu  aucun  com- 
merce auec  eux  pour  les  chofes  temporel  les  de  la  Colonie, 
Auffi  ie  leur  dis  alors,  que  c'eftoitâ  eux  à  fe  bieniuftifîer 
de  ce  procédé  tout  extraordinaire.  Pour  ce  quieftdure- 
fte,  qui  eftoit  aflez  connu  ,  mefme  du  vulgaire,  i'en fça- 
uois comme  lesautres.  Et  pour  dire  la  verité,ie  n'ay  iamais 
remarqué  qu'il  fifl:  grand  cas  de  fes  confrères  •  il  eft  mefme 
confiant  qu'il  les  méprifoit  ,  &  que  quelque  honneur 
qu'on  luy  rcndifb,  il  ne  Icureri  faifoit  non  plus  part  que  s*il 
eufl  eflé  feul  &  fans  aucuns  AlTocicz.  le  n'ay  remarqué 
qu'vne feule  chofe,  oùil  dit  vn  moten  leur  faueur  ,•  cefuc 
quand  Monfieur  le  Gouuerncur  de  Madère  luy  eflant  ve- 
nu rendre  vifite  dans  fon  bord  ,  il  luy  dit  à  iafortie  ,  qu'il 
luy cfloit infiniment  obligé  en  fon  particulier,  pour  tant 
de  peine  qu'il  auoitprife,  6c  de  l'honneur  qu'il  luy  auoic 
fait,mais  que  cet  honneur  reiallifToit  fur  ces  Meilleurs  qui 
efloient  fes  Aflbciez  en  cette  entreprife  ,  qui  ne  man- 
queroientpas  des'enreuancher  dans  les  occaiions. 


CHAPITRE      XV. 

Continuation  du  ^voyage  iufqua  taniuée  en 
NJle  de  Cayenne, 

LE    leudy  ip.  Septembre,  noftrePilotcavanr  pris  hau- 
teur à  fon  ordinaire  ,  trouua  que  l'on  eftoit  à  vn  degré 
trente  minutes  Nord  de  l'Equinoxe,  ôc  â  la  longitude  de 
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331.  degré  6c  trente-quatre  minutes ,  beau  temps. 

LeVendredyio.  à  la  latitude  d'vn  degré,  &;  à  la  longi- 
tude de  5^1. 

LeSamedy  II.  le  Pilote  fetrouuaau  bout  de  foQ  eftimc, 
eflonné  de  ne  point  découurir  la  terre  ,  ny  de  ne  point 
trouuer  de  fond.  Il  n'en  difoitpas  fon  (èntiment^  nous 
auions  eu  toufiours  beau  temps.  Pendant  ces  trois  iours 
qtt^  le  temps eftoit  aflez  fauorable,  les  Seigneurs aiTociez 
quiauoient  f^it  arrefter  le  iîeur  de  Vaux  Maior  qui  eftoit 
des  afîidez  de  feu  Monfîeurle  General,  êc  le  iieur  d'Ef- 
camboiiis  fon  Capitaine  des  Gardes,  les  interrogèrent ,  en 
procédant  à  l'information  contre  ledit  feu  fleur  General^ 
L'on  dit  qu'ils  déclarèrent  des  chofes  ellranges,  que  ie  laif- 
fe  .i  aller  voirdansles  informations  que  ie  n'ay  pas  veucs; 
enfuice  de  ces  Meffieurs  on  en  interrogea  pluiieurs  autres. 
ApresTinterrogationduMaior^l'on  enuoya  le  S'^Cafaut  vn 
desCapitaineSjdelapartdela  C6pagnie,pourluy  dire  qu'il 
euflà  remettre  entre  (qs  mains  la  Commiiîlon  de  Maior, 
qu'il  rendit  auecafTez  de  peine.  Le  fleur  de  Flauigny  Lieu- 
tenant de  Cafaut  qui  auoir  clic  fait  Aydc-JVIaior  désie 
Havre,  fut  créé  Maior  en  fa  place.  Les  licurs  d'Houde- 
mareôcd'Enanuille  furent  calLezj  on  remplit  vne  de  leurs 
Compagnies  dudit  fieur  de  Flauigny  ,  êc  Monfieur  de 
B'aumont  Lieutenant  Colonel  fut  pourueu  de  l'autre.  L'on 
calTaaufîi  en  mefme  temps  la  Compagnie  des  vingt  Gar- 
des, que  le  feu  fîeur  de  Royuilleauoit  choifisà  fa  volon- 
té, &aumefmeinflantonenreftablitvneautredeii  féule- 
jnenten  deuxBrigadcs^chacune  de  fîxauec  vn  fèul  Exempt, 
tant  pour  la  feureté  de  Meffieurs  les  AfTociez,  que  pour 
vCxecuter  lenrs  ordres,  ils  en  prirent  plufieurs  quiauoient 
efté  Gardes  de  Monfîcur  de  Royuille ,  mais  les  Officiers 
furentcafTcz. 

Le  22,  Septembre  le  Pilote  reconnut  que  nous  eftions, 
àdeuxdegrez  43.  minutes,  ayant  couru  fept  lieues  Oiiefl 
outre rcflimc,&; par  confequenton  s'ccartoitdclaligne, 
cflant  pouiîez  par  les  marées. 

Le  13.  on  ietta  la  fonde ,  on  trouua  vn  fond  de  fableàfep- 
tante  brafTes  de  profondeur  ;  ce  qui  caufa  vne  grande  ioye, 


Liure  Premier.  77 

non  feulement  au  Pilote ,  mais  aufli  à  tout  le  monde ,  dans 
l'efperance  qu'on  découuriroit  bien-toft  la  terre  ,  &  de 
fait 

Le  Mardy  24.  dudit  mois  ,  on  fe  trouua  à  la  hauteur 
de  trais  degrcz  de  latitude,  on  moiiillale  foir  à  20.  brades. 
Le  fond  eftoit  de  vaze  claire  3  ce  qui  empefchoit  lesan- 
clires  de  tenir  ,  ôc  il  venoic  vn  il  grand  courant  de  marée  du 
eofté  de lariuiere  ^qs  Amazones  ,  qu'd  poufToit  noftre  vaid 
feauauec  fonanGhreàplusdedeux  lieues  par  heure  Nord, 
Norûiieft. 

Le  ij-.  Septembre  on  découurir  la.  terre  de  l'Amérique 
d^cntre  le  Cap  de  Nord  <3cle  Cap  d'Orange  y  on  mouilia  le 
foir  entre  ledit  Cap  de  Nord  ôc  ccluy  d'Orange,  à  cinq 
bralFes  d'eau.  Là  on  fur  eftonné  que  la  mer  fe  changea  tout 
à-fait,  eftantdeuenuë toute  bourbeufej  c'eftoit  au  ienti- 
ment  de  nos  Matelots,.  la  force  de  la  marée  quienleuoic 
le  fable  du  fond.  Il  fembloit  mefme  que  c'eftoit  des  bancs 
de  fable,:  ce  qui  donnoit  de  l'eftonnement  aux  Matelots 
qui  n'auoientpas  encore  pafTc  par  cet  endroit ,  ce  qu'on 
ne  doit  pas  faire,  veu  qu'il  n'y  en  a  aucun  en  toute  cette 
eofte  3  de  forte  que  l'on  peut  aller  iufqu'à  trois  bralTes  fans 
crainte  ,  comme  on  l'a  expérimenté.- 

le  ne  fçaurois  exprimer  la  ioye  de  tout  noftre  monde  ,  à 
k  veuë  de  cette  belle  terre,-  cela  fe  fit  paroiftre  par  les. 
grandes  acclamations  que  l'on  fit  alors.  Elle  frappa  d'a- 
bord la  veuë,  car  l'on  ne  peut  mieux  comparer  ce  qui  nous 
parut  tout  le  longde  la  mer,  qu'aux  allées  d'vn  beau  ïardia^ 
très  bien  entretenues  3.  tout  ce  grand  païs  depuis  le  Cap' 
d'Orange  iufques  à  Cayenne  paroift  fort  plat ,  mais  il  eft 
fans  culture  &:  fort  peu  habité. 

Le  leudy  2.6.  de  Septem^bre  on  leua  l'anchre  du  Cap  d'O- 
range*, on  courut  le  longde  cette  terre ,  éloignée  feule- 
rnentde  trois  iieuës,  toufîours  la  fonde  à  la  main  ,  à  trois 
brafTes  ,  5c  trois  brafies  deux  tiers ,  nos  vaifieaux  labourans 
quelquefois  la  vaze,  fans  pourtant  aucun  danger  3  on  al- 
la mouiller,  après  auoir  couru  12.  lieues, vis  à  vis  d'vne  bel- 
le Riuierc  appellce  Ouiapc^uc.  Lepaïs  qui  paroift  autour 
"de  cette  nuiere  eu  parfaitement  beau  3,  quelques-vns  peu-, 
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foicnj:  que  c'eftoit  la  Riuiere  deCayenne,  à  caufe  de  cer- 
taines lilettes  qui  font  à  fon  oppciîte  j  ce  qui  caufade  la 
ioye,  mais  il  fallut  encore  prendre  patience iufqu'au len- 
demain. 

Le  Vendredy  27.  ©n  découurit  l'Ifle  du  Conneftable, 
autrement  appeliée  i'ifle  des  Oyfeaux ,  qui  n'cft  éloignée' 
de  Cayenne  que  de  onze  ou  douze  lieues  j  on  y  mouilla, 
l'anchre ,  parce  que  Mcffieurs  les  Aiïbciez  voulurent  voir, 
il  ce  qu'on  difoit  de  cette  Ifle  eftoit  véritable.   Le  fieur  de 
Vercaumon  accompagné  du  Pilote  Molar  ,  le  principal 
Pilote  de  noftre  Nauire,  fc  mit  dans  la  Chaloupe  ,  pour 
aller  fonder  par  tout  ,  craignant  quelque  mauuais  banc 
qui  nousfid  elchoiier:  c'eft  vne  petite  Ille  ,  ou  plutoft  va 
Rocher  dans  la  mer,  fur  lequel  il  ne  croiO:  rien  que  quel- 
ques mauuaifes  herbes  ^  elle  e(t  faite  en  forme  Pyrami- 
dale, fur  la  cime  de  laquelle  il  ya  vne  plate-forme  carrée, 
qui  a  bien  de  longueur  cinquante  pas  ,  5c  autant  de  lar^ 
geur.   Us  y  virent  tant  de  nids  d'Oifeaux,  qu'ils  ne  trou- 
uoient  pas  place  pour  mettre  leurs  pieds.   Dans  les  vns  il  y 
auoic  des  œufs ,  comme  de  gros  œufs  de  poule  ,  qui  eftoienc 
couuezpar  les  mères;  dans  d'autres  il  y  auoit  des  petits, 
Les  mères  ne  quitoient  point  leurs  œufs ,  elles  ne  faifoient 
qu'âlonger  le  col  ainfi  que  les  Oyfons  ,  comme  pour  fedef- 
fendre.  On  les  afTommoit  à  coups  de  bafton  ,  on  en  fit  vn 
fî  grand  malTacre  pendant  vne  heure,  que  l'onenrempHc 
les  deux  Chaloupes  des  Nauires  j  on  en  compta  fept  ou 
huit  cents,  quifurent  diftribuez  dans  les  Nauires.    Cela 
paiTa  pour  vn  régal  ,  car  il  y  auoit  déjà  long  temps  que 
l'on  n  auoic  mangé  de  viande  fraifche. Ces  OyCeaux  font  de 
la  groffeur  d'vn  Canard  fauuage  pour  la  plufpart,  queU 
ques-vns  plus  gros  ,  ayant  le  goufl:  d'vne  Macreufe.   le' 
croy  que  lon  e"n  pourroit  mefme  manger  aux  iours  mai- 
gres ,  parce  qu'ils  ne  vont  iamais  fur  cette  Ifle,  oià  ils  font 
leurs  nids  ,  6c  ne  viuent  que  de  PoilTon.   Ce  qui  nous 
eftonna ,  c'eft  que  quand  on  s'approchoitd'eux,ils  vomif- 
foient  les  PoifTons  qu'ils  auoient  mangez,  dont  quelqucs- 
vnseftoient  encore  tous  entiers ,  6c  gros  comme  des  Ha- 
rancs;  on  en  mansea  lefoir,  ils  elloicnt  très-bons  &  fans 
aucune  corruption.  Le 
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LeSamedy  2  S.  Septembre  ayant  lenc  Tanchrcon  ap- 
pcrceut incontinent  les  Illettes  qui  font  deuant  Cayenne, 
il  y  en  a  quatre  ou  cinq  ,•  on  courut  le  long  de  ces  petites 
I{les,d*oùondécouurit  laterretantdefirée  pouràlaquel- 
le^rriuer  nous  auions  foufFerc  tant  d'incômoditez.  le  n'eus 
pas  plut  ;)fb  apperceu  cette  terre ,  que  de  ioye  l'en  fis  rendre 
grâces  à  Dieu  ,  ayant  entonné  le  Te  Deum  Uudamus  ,  qui 
fut  chante  par  noftremondede  grand  cœur,  &  auec  vncv 
ioyequinelepeut  conceuoir.  Cependant  le  fieurdeVer- 
taumon  accompagné  de  nofVre  Pilote  ,  ailoit  toufiours 
deuant  les  Nauires ,  iettant  la  fonde  j  on  ne  crouuoit  par 
tout  qu€  trois  brafTcs  d'eau  &:  deux  brafles  6c  demie  ,  &  ce- 
la pour  aller  trouuer  le  canal  de  la  Riuiere  de  Cayenne. 
Qiiand  on  fut  â  la  dernière  des  petites  Ifles,  on  découuric 
la  Montagne  de  Ceperou  où  l'on  auoit  arboré  vnPauillon 
François.  L'on  connut  par  là  que  les  gens  de  MeiTieurs 
de  la  Compagnie  de  Roiien ,  de  laquelle  nous  auons  parlé, 
yeftoient.  On  apperceut  enfuite  leur  Fort  ôcles habita- 
tions que  les  Saunages  leurauoient  bafties. 

Comme  on  s'approchoit  de  plus  prés,  Ton  vid  venir  vers 
nos  vaiiTcaux  vn  Canot ,  dans  lequel  il  y  auoit  cinq  ou  fix 
François  3  ce  Canot  alla  aborder  la  Chaloupe  où  efloic 
Monfieur  dcVertaumonjils  fe  rendirent  le  falut  Tvn  à  l'au- 
tre j  Monfieur  de  Vertaumon  pria  le  plus  apparent  de  ce 
Canot  d'entrer  dans  fa  Chaloupe,  c'eftoic  le  fieur  le  Ven- 
dangeur qui  eftoit  le  premier  Commis  du  Magafin.  Les 
autres  vinrent  dans  noftre  Nauire,  où  ils  furent  d'abord 
eftonnez ,  voyant  que  nous  n'eftions  pas  de  leurs  gens. 
Comme  le  iour  commençoit  a  finir  on  mouilla  l'anchre  ^  ils 
pafTerent  la  nuit  dans  noftre  vaifleau ,  ne  difànt  pas  ce  qu'ils 
en  penfoient. 

Le  Dimanche  2  $).  Septembre  Fefte  de  faint  Michel ,  re- 
marquable pour  noftre  arriuée  en  ce  lieu  ,  eftantla  Fefle 
de  ce  faint  Archange  Protedeur  de  la  France  ,  ÔC  qui  refl 
peut-ellre  auffi  de  cette  nouuelle  France  Equinoxiale ,  iour 
que  nous  dénions  folemnifer  très  particulièrement  toutes 
les  années ,  en  adion  de  grâces  de  noftre  heureufearriuc^ 
après  tant  de  malheurs  dont  nous  auions  efté  comme  acca- 
blez. K 
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CHAPITRE    XVI. 
!H^ftre  arrmée  a  Cajenne, 

CE  fut  donc  le  iour  de  faint  Michel ,  que  l'on  entra  en 
pojGTeffion  de  cette  Ifle.  ïlmefemble  à  propos  de  re- 
marquer très  particulièrement  en  cette  rencontre  ,  l'or- 
dre de  la  conduite  toute  particulière  de  Dieu,  qui  femble 
nousauoir  mené  comme  par  la  main  en  ce  lieu  tantfou- 
haité-,  où  fans  doute  nous  euffions  iouy  du  repos,  après 
quelque  peu  de  trauail ,  fi  nous  n'euffions  pas  attiré  furnous 
fa  vengeance  par  nos  crimes. 

Onpenfoitytrouuerde  la  refiftance,  parce  que,  com- 
me l'ay  déjà  fait  voir,  ces  MeiTieurs  de  Rouen  rcfte  du  dé- 
bris de  la  Compagnie  de  feu  Monfieur  Poncet  de  Bretigny 
y  auoient  enuoyé  60.  hommes  dés  le  mois  de  Février  de  la 
prefcnte  année  i6yi.  après  qu'ils  eurent  appris  qu'il  fefor- 
moit  vne  Compagnie  à  Paris  pour  le  melme  endroit ,  com- 
me il  eftdéja  dit  cy  deuant.  Ils  y  cftoient  heureufement  ar- 
riuez  le  Vendredy  Saint  fuiuant  ,  dans  le  temps  que  les 
pluyes  régnent  encore  en  ce  pais.  Les  Saunages  les  y  re- 
ceurentalfezfâuorablement ,  parce  que  dans  cette  Com- 
pagnie il  y  auoitvn  ieunc  homme,  duquel  i'ay  déjà  parlé, 
H'^^^Wéli^ Vendangeur^  qui  y  auoit  efté  autrefois,  àc  fça- 
uoit  fort  bien  leur  langue,  ayant  d*ailleurs  l'addrelTe  de 
fé  faire  aimer  de  ces  gens  là.  L'on  peut  dire  que  c'eft;  luy 
feul,  qui  les  a  maintenus  durant  fix  mois,  iuîqu'à  noftre 
arriuée.  Pendant  lequel  temps  ils  auoient  balty  vn  Fort 
fur  la  cime  de  la  montagne  deCeperou,  que  nousappeU 
lerons  dorefnauant  la  montagne  de  faint  Michel  àc  Ce- 
perou,  àcaufe  de  noftre  arriuée  en  cette  lile,  le  lourde 
la  Fefle  de  ce  faint  Archange.  C'efloit  au  mefme  lieu  où 
le  defFunt  fieur  Poncer  de  Bretigny  cnauoit  fiit  conflrui-' 
revn.  Il  eftoit  non  feulement  fuiiîlant  pour  loûtaiir  iVf^ 
fort  des  Sauuages ,  maisencore  d'vnc  plu;s  grande poiffan- 
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ce,eflant  fort  bien  paliiTadë.  Ils  auoienc  défriché  tout  le 
tour  de  la  montagne  qui  eftoit  déjà  planté  de  Patates  êc 
de  Magnoc  pour  faire  du  pain  ,  ôc  d'autres  fruits  du  pais. Ils 
auoienc  par^icement  bien  trauaillc  pour  le  peu  de  temps 
qu'ils  y  eftoient. 

Outre  ces  5o.  premiers  hommes ,  on  leur  auoit  enuoyé 
du  renfort ,  c'eftoit  ceux  que  le  fîeur  Courpon ,  duquel  i'ay 
parlé,  leur  conduifoit,  &  qui  auoit  fait  voile  fous  lapro- 
tedion  de  noftre  General,  pendant  tout  le  pafTagede  la 
Manche.  Il  nous  auoit  quitté  au  fortir  de  ladite  Manche, 
comme  i'ay  fait  voir.  Nous  penfions  qu'il  fuft  arriuébien 
long- temps  deuant  nous ,  àcaufe  de  noilre  feiour  à  Madè- 
re, &  qu'il  auoit  vn  petit  vaifTeauforc  vifte.  Uiembloit 
voler  [ur  la  mer  ,  &:  alloit  plus  auec  fon  feul  grand  Pa- 
fys ,  que  nous  auec  toutes  nos  voiles.  C'efloit  cequifai- 
foit  craindre  de  la  rcfîftance ,  mais  cette  crainte  fut  bien- 
toftpaiïée,  le  fieur  Courpon  n'cftant  pas  encore  arriué. 
En  mefme  temps  que  ces  Meilleurs ,  qui  elloient  dans  le 
Fort,  curent apperceu  nos  vaifTeaux,  croyans  que  cefuft 
du  renfort  pour  eux  enuoyé  par  leur  Compagnie,  ilsen- 
uoyerent  le  fleurie  Vendangeur,  comme  i'ay  déjà  dit,  au 
deuant  de  nous,  pour  nous  receuoir  &  nous  conduire  au 
canal  de  la  Riuiere  j  le  fleur  le  Vendangeur  eftant  en- 
tré dans  la  Chaloupe  du  fieur  de  Vertaumon ,  &  les  au- 
tres dans  le  bord  de  l'Admirai ,  d'où  on  ne  les  laifla  point 
fortir. 

Dés  le  matin  du  iourde  faint  Michel ,  Monficur  deFlâ- 
uigny  Maior  ellably  en  la  place  du  fieur  de  Vaux  ,  fut  com- 
mandé des  Seigneurs  âfibciez  ,  d  aller  au  Fort  faire  com- 
mandement à  celuy  qui  en  eftoit  le  Commandant,  delà 
part  du  Roy  ôc  des  Seigneurs  de  la  Terre  ferme  de  l'Amé- 
rique ,  de  les  venir  trouuer  dans  leur  bord,  pour  leur  ren- 
dre compte  de  fà  charge,  &  leur  remettre  le  Fort  entre 
les  main?.  Aufiî-tofi:  que  le  fieur  de  Nauarre,  c'eftoit  le 
Commandant  du  Fort ,  l'eut  apperceu  à  la  rade ,  il  enuoya 
quelques  ibldats  ôc  habitans  au  deuant  de  luy  ,  pour  le 
conduire.  Il  fut  receutres  honorablement  par  le  fieur  de 
Nauarre  à  la  porte  du  Fort,  Tes  gens  cftoient  fous  les  ar- 
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mes  en  haye  àçi%  deux  codez.  Le  ficur  de  Flauigny  exécu- 
te fa  Commiffion  ,  luy  faifanc  commandement  de  venir 
troiuTer  ces  Mefficurs  dans  leur  bord.  Il  luy  demande  quel- 
que peu  de  temps  pour  confulter  cnfemble  auantquede 
luy  répondre.  Leur  conférence  ne  fut  pas  longue  ,  il  re- 
tourna incontinent  vers  le  fieur  de  Flauigny  ,  luy  difanc 
auec  tous  ceux  qui  eftoientfous  fa  charge,  qu'ils  eftoient 
preftsde  faire  ce  qu'il  plairoit  à  ces  Meilleurs ,  ôc  qu'il  les 
ir'oit  trouuer  volontiers  pour  obcïr  à  leur  commandement. 
Ils  le  régalèrent  ,&;ceux  qui  eftoient  aueclay  ,auparauanc 
que  de  partir  pour  retourner  au  bord  ,  puis  ils  tirèrent  vn 
coup  de  canon  pour  témoigner  leur  foumiffion. 

Ce  qui  les  obligea  de  fe  rendre  fi  facilement ,  fut  en  pre- 
mier lieu  ,  que  fix  de  leurs  principaux  eftoient  retenus  dans 
nos  vaiiïeaux.  ils  eftoient  d'ailleurs  toufiojirs  dans  la 
crainte,  eftant  menacez  d'eftre  égorgez  par  lesSauuages, 
qui  déjà  minutoient  leur  mort,  y  eftant  excitez  par  àiÇ^s 
Flamans  ,  ou  plutoft  par  des  Holandois  qui  ne  peuuent 
foufFrir  que  les  Frani^ois  habitent  ces  païs  ^  &  enfin  ,  parce 
quelaphiipart  de  leurs  armes  eftoient  inutiles,  n'ayant  au- 
cun Armurier  auec  eux  pour  les  racommoder.  Ce  n'eft 
pas  que  ceux  qui  ne  doiuent  chercher  que  la  paix  &  le  re- 
pos ,  mais  qui  au  contraire  portent  le  trouble  dans  la  plu f- 
part  à^s  lieux  où  ils  fe  rencontrent ,  ne  les  confeillafTent  6c 
ne  leur  perfuadaflent  de  ne  le  pas  faire»  &  d'y  apporter  tou- 
te la  lefiftancepoiTible,  leur  remonftrans  qu'ils  y  eftoient 
obhgezenconfcience.Mais  ils  mépriferent  entièrement  ces 
con&ls,  voyans  très- bien  qu  illeur  cftoitimpofFible  de  re- 
fifterà  tant  de  monde. 

Monfieur  le  Maior  mena  auec  luy  le  jfîeur  de  Nauarre 
Commandant  du  Fort  au  bord  de  l'Admirai ,  qui  fut  reccu 
des  Seigneurs  aftbciez  auec  toutes  les  demonftrationsde 
bien-veiUance  qu'il  euft  pu  fouhaiter.  Ils  luy  promirent 
toutes  fortes  de  bons  traitemens,  Se  à  tous  ceux  qui  eftoient 
dans  le  Fort  j  qu'ils  ne  perdroient  aucun  intereft  de  ce 
qu'ils  pourroient  prétendre,  au  contraire,  qu'on  leur  en 
donneroitle  double. 

On  commanda  auffi  toft  le  lîeur  d' Aigrement  Capitaine 
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du  bord  de  faint  Pierre ,  auec  vingt-cinq  hommes ,  vn  Liett- 
tenanc  ôcdeux  Sergens  qui  fe  mirent  dans  leur  Chaloupe,. 
Sabordèrent  T Admirai  pour  y  receuoir  l'ordre.  Les  fieurs 
du  Pleiîîs ,  de  Vertaumon  &  de  Vilienauue  ,  Seigneurs  af- 
focicz  ,  lie  Maior  ,  le  fieur  de  Nauarre  Commandant  du 
Fort,  ôcfix  Gardes  fortirent  enmeimetemps  de  l'Admi- 
rai.   Ils  abordèrent  plutoft  que  ceux  du  Viee-Admir-àî,  &: 
fîtoft  qu'ils  furent  abordez  ,  qui  ne  fut  qu'à  vnc  heure  de 
nuit,  ils  remirent  en  difpofition  de  defcendre  à  terre;  ce 
qu'ils  firent  auec  beaucoup  de  peine  ,  parce  que  la  mer 
fftant  baffe  ,  il  fallut  aller  par  des  rochers  très  difficiles,  qui 
faifoientfouuent  mettre  le  nez  en  terre  à  pludeurs.  Et  iîils 
n'eulfent  eftc  éclairez  par  des  torches   d'vn  bois  gom- 
meux  ,  qu'on  leur  apporta  du  Fort ,  ils  auroient  eu  bien  de 
lapeineà  enfortir.   Enfin  ,  eftant  hors  des  rochers,  ilsfe 
mirent  en  ordre  pour  monter  au  Fort.  MefTieurs  du  Plef- 
iis,  de  Vertaumon  &  de  Vilienauue  marchoient  \(^s  pre* 
miers  auec  le  Commandant  du  Fort,  qui  \qs  y  deuoit  in- 
troduire, avans  autourd'cux  les  fix  Gardes.    Enfuitemar- 
choient  le  Maior  (k:  le  fieur  d'Aigremontà  la  tefte  de  leurs 
foldats.   Ils  montèrent  le  tambour  battant ,  baie  en  bou- 
che, ôc  mèche  allumée.   On  leur  ouurit  la  porte  du  Fore 
fans  re  fi  (lance,  ils  y  font  introduits  parle  /leur  de  Nauar- 
re qui  y  commandoit.    Ceux  du  Fort  eftoient  en  haye  des. 
deux  coftez  fous  les  armes ,  au  nombre  de  cinquante  ou  en- 
uiron  ,qui  par  confequent  eftoient  en  plus  grand  nombre 
quelesnoftres.  Quçlqucs-vns  ne  difoient  pas  ce  qu'^ilsen 
penfoient ,  6c  fi  ie  ne  me  trompe ,  il  y  eut  vn  peu  de  terne- 
htë,  pour  ne  pas  dired'imprudence,d*y  entrer  auec  fi  ptu 
de  forces.   Neantmoins  comme  ces  Mefiieurs  ne  fouhai- 
toient  quelapaix,  ils  mirent  bas  leurs  armes  au  moindre 
commandement  qui  leur  en  fut  fait,  &  les  poferentdans 
le  Corps  de  Garde.  On  fefaifit  auffi-tofi:  de  toutes  les  aue- 
nues ,  l'on  mit  premièrement  vnc  fentinelle  à  la  porte ,  puis, 
au  Corps  de  Garde;  on  fit  la  ronde  autour  du  Fort ,  on 
plaça  les  fentinellesaux  lieux  où  il  eneftoit  befoin  ,  on  fie 
des  feux  par  tout  le  Fort,  &  toutes  chofcsefiant  ainfi  hors 
de  crainte  ,  ces  MeiTieurs  allèrent  prendre  polTeffion  des 
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Magâfins  6c  des  cafés ,  que  les  Saunages  auoient  bafties  aux 
habicans,  Enfuite  de  quoy  ,  comme  ils  ne  manquoient  pas 
d'appétit  ,  ils  furent  régalez  des  viandes  èc  des  fruits  du 
pais,  qu'ils  mangèrent  auec  grand  gouft.  La  boillonleur 
fembla  d'abord  vn  peu  extraordinaire  ,  laquelle  pourtant, 
quand  on  y  efl:  accouftumé  ,  on  trouue  excellente  ,  elle 
s'appelle  du  ouacoH.  On  tira  cependant  deux  ou  trois  coups 
de  canon  ,pour  faire  connoiftre  qu'on  eftoit  en  pleine  pof- 
feifion  de  la  place.  On  fe  tint  fur  fes  gardes  lerefle  delà 
nuit  en  faifant  de  continuelles  rondes.  Le  lendemain  tren- 
tième de  Septembre,  on  enuoya  deux  Chaloupes  pleines 
de  foldats  commandez  par  le  fieur  de  Cafaut  Capitaine, 
qui  eitans  entrez  dans  la  place,  il  n'y  auoit  plus  fuiet  de 
craindre. 

Les  Sauuages  voifuis  s'eftant  apperceus  de  nos  deux  vaif- 
feau3-[  François,  entrèrent  dans  la  crainte,  &:  n'ofoientnoBS 
venir  voir. Les  premiers  habitans  du  Fort  nous  dirent  qu'ils 
eneftoient  tous  en  alarme  ,  croyans  que  nous  edions  ve- 
nus pour  nous  vanger  de  la  mort  de  feu  Monfieur  Poncet 
de  Bretigny.   Car  comme  ces  pauures  gens  ne  pardonnent 
jamais  à  leurs  ennemis,  ils  s'imaginent  que  les  Chreftiens 
en  font  de  mefme.  Q^elques-vns  s'eftant  vn  peu  raffeu- 
rez  ,  il  en  vint  deux  Canots  à  noftre  bord,  apportans  quel- 
ques fruits  ,  poulies  Vautres  rafraichiflemens  du  païs.  On 
les  receut  auec  toutes  les  demonflrations  d'amitié  pofTibles; 
on  leur  témoigna  par  le  moyen  du  fieur  le  Vendangeur., 
quiferuit  de  truchement  en  cette  rencontre,  que  nous  ne 
venions  que  pour  leur  rendre  feruice,  ôc  pour  leureftre 
tresparfaits  amis,  fans  fe  refîbuuenir  de  quoy  que  ce  foie 
(de  ce  qui  s'eftoit  palle  ,  &  qu'ils  n'auoient  rien  a  craindre. 
Onleurprefentâàboirede  Tcau  de  vie,  laquelle  ils  aiment 
auec  pafîîon.  Depuis  ce  temps  là  les  autres  Sauuages  du 
yoifinage  ayant  perdu  la  crainte,  venoient  à  nous  à  pleins 
Canots  ,'  les  mieux  aiuftez  félon  leur  mode ,  portent  fur 
leur  chair  nue  quelques  plumes  de  couleur,  ont  le  vifage 
peint  de  diuerfes  couleurs ,  le  nez  &  \qs  lèvres  percées ,  où 
^1  y  a  quelques  grains  de  verre  ou  de  criftaux.   Ils  moii- 
çoientauec  grande  agilité  dans  nosNauires,  ôc  entroient 
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par  tout  fans  aucune  cérémonie  ,  manioient  tout  ,  fans 
ffoUrtant  rien  prendre ,  Il  on  ne  leur  donnoit.  Entre  les  au- 
tres eftoit  le  vieil  Sauuage  Biraumon  ,quei'on  tient  ellire 
pour  le  moins  âgé  de  cent  ou  cent  dix  ans,  &:  qui  n'en  pa- 
roift  pas  auoir  cinquante.  Ileft  comme  le  Chcfôc  le  plus 
ancien  Capitaine  de  toute  cette  contrée  :  car  pour  dire  la 
vérité ,  ils  ne  reconnoilTent  aucun  Chef  parmy  eux  ^  com- 
me ie  feray  voir.  Ce  viel  Sauuage  a  toujours  eftc  bon  amy 
àQs  François,  6c  n'aïamais  efté  de  la  confpiration  des  au- 
tres, quand  ils  ont  relolu  entr'eux  de  les  malîacrer, leur 
ayant  toujours  donné  auis  des  refolutions  à^s  fiens ,  afin 
qu'ils  s'en  donna.Gent  de  garde.  On  dit  que  fon  père  en 
faifoit  de  mefme.  11  paroift  homme  de  bon  fens ,  ayant  vne 
très  bonne  phyiionomiej  il  donne  auiïî  confeil  a  tous  \qs 
autres.  11  fut  fort  fatisfait  denoflre  vifîre,  on  le  regala  le 
mieux  que  l'onpi^it,  &:  ensuite  on  Kiy  fît  quelque  prefenc 
&  à  ceux  de  ià  fuite  ,  qui  eiloicnc  tous  fort  bien  faits ,  de 
bonne  mine,  forts  &:  adroits  6c  iàns  aucune  difFoimitéca 
leurs  corps. 

Pendant  les  trois  ou  quatre  iours  fuiuans  on  déchargea 
tout  le  monde,  &  le  bagage  plus  neceilaire  des  vaiiTeaux. 
Tedefcendis  lêtroifiémeiour  d*Oc1;obre  en  la  compagnie 
d'e Meilleurs  de  Bragelonne  ôc  de  Befon.  Nous  monraf- 
mes  au  Fort,  où  d'abord  i'allay  chercher  la  Chapelle  que 
l'eus  de  la  peine  à  trouuer ,  pour  ne  voir  dans  le  Fort  aucu- 
ne marque  de  Chapelle  Le  tres-faint  Sacrement  ne  re- 
pofoitpointdansvn  Tabernacle  fur  l'Autel  5  en  vnmot,  ie 
nerencontray  aucune  marque  de  Chriftianifme  ,  aucune 
Croix  plantée  ny  Cimetière  beny  pour  enterrer  les  morts. 
On  fe  contentoitde  célébrer  la  (ainte  Méfie  les  iours  de 
Feftes  êc  les  Dimanches,  fans  aucune  cérémonie.  C'cft  ce 
queien'ofequafi  dire,  &  c'efV  pourtant  la  vérité.  Il  faut 
croire  que  lés  bons  Pères  qui  eftoient  venus  pour  auoir  le 
foin  du  fpirituel  de  cette  Compagnie,  auoient  des  raifons 
p'our  en  vfër  ainfi  ,  que  ie  n*ay  point  voulu  pénétrer  ,  pour 
rhVmpefcher  d'en  faire  des  iugcmêns.,  Ces  bons  Pcres 
nous  firent  corinoiftre  qu'il  n'y  auoV  rie'ri  a  gagner  parmy 
ces  fortes' de  Sauùagéi  trop  adonnez  âTeur^pîaitirSj  Ôc  à  qui 
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rien  ne  manque  des  chofes  necefTaires  à  la  vie.  Tay  vcu  en 
effet  que  cela  eftoit  véritable;  mais  i'ay  reconnu  auflî  que 
lemauuais  exemple  qu'on  leur  donne, en  eft  le  principal 
obftacle  ,  ôcquc  s'ils  nousvoyoient  viure  comme  de  vrays 
Ciirefticns  le  doiucnt  ,  fans  doute  ils  nous  imiteroienc 
,aucc  i'affiftance  j5c  le  fecours  de  la  grâce. 

Le  quatrième  iour  d'Odobreie  fus  oblige  de  bcnirvn 
Cimetière,  pour  inhumer  vn  àç.s  Pilotes  de noflre  Admirai, 
qui  fut  fuiuy  bien-toft  de  Monfîeur  d'Efmanuille,  vn  des 
Seigneurs  alTociez  ,  lequel  mourut  deux  iours  après  ,  ôc 
deux  ou  trois  autres^  entre  lefquelseftoit  vn  vieil  Gentil- 
homme ,  que  l'on  appelloic  Monfieur  de  Saluce ,  qui  eftoic 
dans  la  Citadelle  du  Havre  ,  &:  duquel  on  fe  vouloitdé- 
i:harger.  le  le  remarque  particulièrement,  parce  qu'il  eft 
mort  d'vne  maladie  extraordinaire.  Il  eftoit  mangé  des 
vers  qui  fortoient  defon  corps  par  le  fondement,  &ga- 
gnoientfes  parties  honteufes,  où  ils  s'amafloient  de  la  grof- 
leur  de  la  tefte  comme  vne  fourmilliere ,  ils  efloient  blancs 
Se  gros  comme  ceux  qui  fe  forment  dans  vne  charogne 
pourrie.  Ne  fçachant  quel  remède  apporter  a  ce  mal  ,ic 
îefaifois  porter  furie  bord  de  la  mer,  puisonlelauoitde 
cette  eau  en  le  frotant  auec  vn  bouchon  d*acrbes.  On  ne 
Fauoit  pas  plutoft  remis  fur  fon  mateks ,  qu'vne  heure 
après  il  en  efloitauffi  plein  qu'auparauant.  Il  mourut  ainii 
foible  d'efprit,  ie  n*eus  pas  grande  fatisfactionàfa  mort. 
Il  en  mourut  plufieurs  à  ce  commencement  ,  qui  n'cftant 
pas  accouftumez  auxincommoditez  de  la  mer,  &  n'ayans 
pas  fur  terre  ce  qui  leur  eftoit  neceffaire ,  s'enalloientin- 
^conrinent  auec  Dieu. 

Tout  le  monde  eftant  débarqué,  l'on  fit  vn  Camp  an 
pied  delà  montagne  du  Fort  de  faint  Michel  de  Ceperouj 
-on  donna  le  temps  à  chacun  de  fe  huter  par  ordre  des 
Compagnies  &  amfi  c*efl:oit  déjà  comme  vne  petitç  Bour- 
gade de  quatre  ou  cinq  rues.  Pendant  ce  temps  ,1e  fieur 
d*Aigremont  Capitaine  &  Ingénieur  de  la  Compagnie 
dreffa  vn  Plan  du  Fort ,  Se  le  traça  j  on  commanda  à  touc 
ic  monde  d'y  trauailler ,  tant  ceux  qui  eftoient  aux  frais  dç 
h  Compagnie  y  que  lies  lubicans  qui  paflbientâ  leur  corn- 
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'te  en  qualité  d'habicans  ,  parce  ,  difoic-on  ,  que  c^eftoit 
pour  leur  conferuation.  L'on  commença  ce  trauail  le  fep-  r'«''^<? 
tiéme  d'Odobre  ,  continuant  toufiours  pendant  vn  mois  ^^  ^''' 
tout  entier  pour  le  mettre  endejffence,  fans  donner  de  re- 
lafche  à  tant  de  pauures  gens  déjà  incommodez  de  la  mer, 
ce  qui  a  eité  -vne  des  caufes  principales  de  la  perte  de  la 
Colonie.  ^ 

Ce  Fort  n'eftoit  en  aucune  façon  que  ce  Toit  neceflaire, 
celuyquel'ony  auoit  trouuë  ,  eftoit  fulEfant,  car  il  n'y  a 
qu'à  Te  donner  de  garde  des  flèches  des  Saunages,  6c  vne 
ieule  palifladc  efl;  baftante  pour  s'en  garantir  ,  comme  Tex- 
pcrience  l'a  fait  connoiftre  en  l'habitation  du  fieur  le  Ven» 
dangeurj  qui  fut  attaque'e  par  vne  troupe  de  trois  cents 
Sauuages  pour  le  moins,  qui  furent  contraints  de fe  reti- 
rer ,  quoy  qu'elle  ne  fufl  que  palifadée,  comme  ie  fcray 
^voir.  Mais  la  Compagnie  eut  trop  de  condefcendance 
pour  le  fîeur  de  Vertaumon  ,  qu'on  auoit  choifi  dés  le  Ha- 
vre pour  eftreGouuerneur  du  Fort,  difant  qu'abfolument 
ilnevouloit  point  eftre  Gouuerneur  d'vn  Fort  de  palifTa- 
des ,  &  cependant  c'a  eftc  le  commencement  de  la  ruine 
delà  Colonie  dans  lepaïsj  car  durant  le  mois  que  l'on  a 
employé  à  le  baftir  ,  le  peuple  a  beaucoup  foulFert.  Ils 
n'eftoient  pas  encore  remis  des  incommoditez  de  la  mer, 
&.  fouffroient  beaucoup  ,  à  caufe  de  l'air  auquel  ils  n*e- 
ftoient  pas  encore  accouftumez  3  mais  fur  tout  ,   à  caufe 
qu'ils  manquoient  des  chofes  necefTaircs  a  la  vie.   Il  n'y 
auoit  au  commencement  quVn  petit  four  que  l'on  baftit 
i  la  hafte,  qui  n'eftoit  pas  capable  de  fournir  à  tant  de  mon- 
de 3  l'on  referuoit  le  bifcuit  qui  eftoit  dans  les  yaifleaux 
pour  retourner  en  France  ,  encore  n'y  en  auoit-il  pas  le 
tiers  de  ce  qui  leur  falloit  j  &  furie  pain  qu'on  cuifoit  cha- 
queiour,  ilcnfalloit  nourrir  les  équipagesdcs  deuxvaif- 
feaux  qui  elloient  de  prés  de  cent  perfonncsj     de  forte  que 
fouuent  plufieurs  fe  font  allé  coucher  fans  fouper.    C'e- 
(toit  tout  ce  qu'on  auoit  qu'vn  peu  de  pain  &  d'eau ,  qui  efl: 
aflez  rare  autour  de  ce  Fort ,  n*y  ayant  qu'vn  puits  quieft 
vne  eau  minerai e,&  qui  donne  au  commencement  qu'on  en 
boit  4^s  cours  de  ventre.   Ce  n'efl  pas  qu'il  n'y  ait  quanti-^ 
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té  dechafle  ,  &:  que  lapefche  ne  foit  abondante  ,  mais  il  n^ 
aiioïc  point  de  chafTeurs ,  au  moins  pour  la  populace-,  fi 
quelqu'vny  âlloit,  c'efloit  des  particuliers  qui  n'auoienc 
loin  que  d'euxjil  n'y  auoit  point  aufTi  de  pefcheurSjôc  quand 
il  y  en  auroit  eu ,  il  n'y  auoit  point  de  filets,   llfembie  que- 
Ton  auoit  embarqué  tout  ce  monde^  dans  des  Nauires,  pour 
les  mener  feulement  en  ce  païs  êc  les  y  faire  périr.  Outre 
tout  cela  le  lit  eftoit  bien  dur  ,  puifque  i'dnn'auoit  que  la 
terre,  pour  le  peu  de  preuoyance  que  l'on  auoit  apporté 
à  cet  embarquement.   Cependant  on  voyoit  ces  pauures 
^ens  diminuer  tous  les  iours  ,  ils  deucnoient  comme  des 
carcafTesviuantes ,  hauesôc  défaits,  fans  vigueur  &  fans 
force  j  ce  qui  fit  que  le  Cimetière  quei'auois  beny  fut  bien- 
tofl  rcmply.  Cela  ne  feroit  pas  arriué  fii'on  eut  faitvne 
grandeprouifion  de bifcuit, de  chairs falées,  de  pois  &  de 
féucs ,  iufqu'à  ce  que  l'on  eut  eu  lemoyendefe  pouruoir 
d'ailleurs.  Tout  cela  fait  voir  combien  il  y  a  à  fouflFnr  pour 
ceux  qui  pafTent  les  premiers  pour  commencer  vn  fembla- 
bleeftâblifTement.  Ceux  qui  viennent  après ,  trouuentdes  ^ 
terres  défrichées ,  des  cafés  ou  desmaifons  pour  fe  mettre 
à  couuert,  des  fruits  &  des  rafraichijGTemens  plantez  ,  que 
les  premiers  n'ont  pas  trouuéi  Le  chagrin  commençoit  dé- 
jà à  s'emparer  desefprits,  ôi  la  mélancolie  les  defleehoit,  ^ 
quoy  que  ie  leur  peufTe  reprefenter  ,  afin  qu'ils  priiTent 
leur  mal  en  patience.  O  qu'il  eftvray  queiamais,  Venter  non  - 
audit njerbn  lihenter  s 

Toutes  cts  chofes  ne  fufTent  pas  arriuées ,  fi  on  ne  les  eut 
pas  contraints  de  trauailler  au  Fort  auec  tant  d'afliduitéj  . 
mais  fi  en  les  faifant  en  quelque  façon  recréer,  on  leseut 
Tàutem-  employez  à  couperdes  herbes  ôc  à  défricher  la  terre,  l'on 
uUe^  auroirpar  ce  moyen  planté  des  viures  ,  qui  leur  auroient 
donné  efperance  d'en  manger,  &:onfeferoit  misa  couuert 
contre  les  infultes  des  Sauuages,  qui  venoient  dans  les  bois 
iufqu'au  prés  de  nos  gens  qui  trauailloient.D'ailleurs,qnel.- 
ques-vns  auroient  eilé  employez  à  la  chaiTe  ,  oufeferoienc 
écartez  dans  les  bois,  pour  en  apporter  quelques  fruits ôc- 
antres  chofes  propres  à  manger:  voiladoncvnc  très  gran- 
de faute,  qui  ne  pouuoit  e{]:re  que  le  commencemej^sj-  ^le 
Eoflreruine^: 
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Lefept'éme  iourd'Oâ:obre,  comme  on  commcnçoica 
trauaillerauFort,  on  apperceut  vne  voile  Françoife  ^.ou 
ingea  incontinent  à  la  fabrique  du  vaiiTeau  quee'efloit  le 
iieiir  GoLirpon.    Cela  donna  de  la  ioyeà  nos  Meflieurs ,  6c 
fuiet  de  remercier  Dieu ,  de  Yoir-qtte  ce  petit  vaifleau  qui 
eftoit  vn  II  bon  voilier,  n'eiïoit  pas  arriué  deuant  nous  : 
ioint  que  l'on  eftoit  déjà  eneflat,  non  feulement  de  luy 
refifter,  raaisà  vne  flotte  bien  grande.    On  croyoit  qu'il 
s'eftoitarrefté  en  quelque  Ifle^  il  a  pourtant  protefté  que 
depuis  qu'il  auoit  quitté  noftre  Compagnie,  iln'auoitveu 
aucune  terre  que  celle  de  l'Amérique:  mais  que  s'eftant 
approche  des  cofles  deGuinées  ,  il  auoiteu  le  temps  fore 
contraire.  Il  fut  fort  eftonné  quand  il  vid  nos  deux  vaif- 
feaux  à  la  rade.    Comme  on  l'eut  apperceu  ,  l'on  fît  va 
Corps  de  Garde  auancë,  au  cas  qu'il  vouluft  mettre  pied 
à  terre,  ce  qu'il  ne  manqua  pas  de  faire.    11  fe  prefentaà 
=  cette  pointe  de  rocher  où  eftoit  le  Corps  de  Garde.  1 1  de- 
manda Monficur  le  General  5  mais  le  Sergent  qui  com- 
mandoit ,  n'eftant  pas  bien  inftruit  le  fit  retirer  j  ce  qui  faC 
cha  fort  ces  Meilleurs  les  Seigneurs  aiTociez ,  qui  fe  refo- 
lurentdeluy  enùoyer  quelqu'vn  à  fon  bord  ,  pour  luy  di- 
re de  la  part  de  Monfieur  le  General  qu'il  luy  vouloit  parler 
auec  confiance.    Le  Lieutenant  la  Fourcade  y  fut  enuoyé, 
qui  exécuta  fort  adroitement ,  fans  rien  outrepafiTer  des  or- 
dres qui  luy  auoient  efté  donnez   II  amena  auec  luy  le  fieur 
Couipon,  qui  fut  tout  eftonnc  de  ne  plus  trouuer  Mon- 
sieur le  General;   mais  Monfieur  de  Bragelonne  6c  fes 
compagnons  le  radiirerent,  luy  faifant  paroiftre  beaucoup 
de  bonne  volonté.   Illeur  raconta  fon  voyage,  6c  leur  fie 
voir  faCommilTion.  Il  auoit  enuiron  60.  perfonnes  pour 
fortifier  les  autres,  mais  commeilseftoientquafi  gens  inu- 
tiles ,  c'eft  à  dire  foibles  &  prefque  tous  enfans ,  on  ne  s'en 
voulut  pas  charger  j  ioint  que  ledit  fieur  Courpon  n'auoic 
point  apporté  de  viures  pour  fubuenir  à  tout  ce  monde  ,  6c 
qui  plus  eft ,  ccluy  qui  venoit  auec  luy  pour  commander 
dans  le  Fort,eftoit  vn  ieune  éuenté  quin'auoit  pas  bien  en- 
uie  de  s'accommoder.   Nos  Meifieurs  tirèrent  de  luy  quel- 
que caue  devin  en  échange  de  quclcjue  nombre  de  molucs, 
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pourlerefte  on  luy  bailla  lettre  de  change  pour  Paris.  îl' 
fit  de  l'eau,  puis  il  prit  congé  de  nos  Meilleurs  ,  allant  dé- 
charger Ton  monde  dans  les  liles.  Le  tout  fe  paiTa  ainlî  à  l'a- 
miable,  chacun  eftant  fort  content,  auee  prateflationde- 
fcruice  de  part  &:  d'autre.  On  ne  fongea  plus  qu'à  trauail- 
ler  puiiïàmment  au  Fort  pour  le  mettre  en  deffence.  Pen- 
dant cela  ,  nos  Meiîreursferefo lurent  d'enuoyer  vn  Tru- 
chement auec  deux  hommes  chez^  les  Sauuages  de  la  Trai- 
te ,  tant  pour  traiter  des  viures  auec  eux ,  que  pour  leur  té=  - 
moigner  qu'on  vouloit  viure  en  bonne  inrclhgence.  Cela 
a  bien  reiiffi  pour  vn  temps  ^  ôc  auroit  continué,  fî  on  s'y 
cfloitbien  comporté. 

Enuiron  le  \6.  Octobre  ,  comme  le  Fort  s'auan<^oit; 
Moniîeur  duPleffis  ,par  l'auis  du  confeil  de  Meflîeursfes 
AiTociez,  fut  prié  d'aller  vifîter  les  places  principales  de- 
l'Ille ,  &:  condderer  celle  qui  feroit  plus  propre  pour  y  fai- 
re la  principale  habitation  ,  qui  deuait  élire  comme  la  viU - 
je.  Ilallaà'la  pointe  dé  Tille  qui  s'appelle  Mahury ,  il  la- 
trouua  propre  pour  y  baftir  vn  petit  Fort ,  6c  qu'il  eftoit  à' 
propos  de  faire  la  principale  habitation ,  au  lieu  appelle  7?^- 
mireTpd.r\cs  Sauuages.  Il  n'auoit  pas  trop  bien  pris  fes  me- 
furcs ,  comme  l'on  verra  cy  après.  Il  fit  ce  voyage  dans  vne 
des  barques  longues ,  que  l'on  auoit  montée  à  noflre  arri- 
uée,  queiebenys  vn  iour  deuant  qu'il  partift  ,  ayant  efté 
nommée  MagdeUine^  parMadamoifelle  d'Ayart ,  femme 
d'vn  àQs  Intereiïez  de  la  Compagnie. 

Le  Truchement  qu'on  auoit  enuoyé  en  terre  ferme  chez  ' 
las  Sauuages ,  pour  traiten  des  viures  auec  eux  ,  apprit  qu'il 
effcoitarriué  dans  vne  petite  Riuiereà  huit  ou  dix  lieues  de 
noflreFortvnc  barque  d'Anglois  j  il  eut  crainte  qu'ils  ne 
luy  fiflent  quelque  iniulte.  Les  Sauuages  luy  confeillerent 
de  s'écarter  &  d'emporter  fa  Traite.  Il  fuiuit  ce  confeil ,  &: 
s'ccarta  plus  auant  dans  vne  habitation  de  Sauuagc.  Le 
Capitaine  de  la  barque  s'y  r^tjcontra  au  mefme  temps  auee 
luy.  Il  cftoic  François ,  du  B-ourg  tant  renommé  de  Gonef- 
fe.  Le  Truchement  luy  perfuada  de  venir  au  Fort  pour  fa- 
liier  nos  Meflieurs,  qu'autrement  \qs  Sauuages,  qui  elloicnc 
jïiosamis.,  luy  iouçroienc  vn  mamiaistour,  il  le  pçrfiiada  £ 
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fciieii ,  qu*il  le  fît  venir  auec  luy.  Il  ne  fc  rencontra  alors  que 
Meflieiirsde  Bragelonne,  deVertaumon&Ifambert,  qui 
n'examinèrent  pas  beau cx>up  cette  afFaire  ,  renuoyans  le 
Capitaine ,  à  condition  d'amener  fa  barque  dans  noftre  ra- 
de, fe  confiansàfaparole. 

Monfieur  du  PleAis ,  qui  comme  i'ay  dit  efloit  à  Ton  voya- 
ge ,  auoit  donné  parole  à  quelques  Sauuages  qui  le  de- 
uoicnt  venir  trouuer  à  Mahury ,  pour  pefcher  du  Laman- 
tin .  Ges  Sauuages  qui  ne  deuoient  venir  le  trouuer  que  le 
Lundy  ,  y  arriuerent  dés  le  Samedy ,  pour  luy  donner  auis 
de  cette  barque  ,  luy  en  rapportant  toutes  les  circonftan- 
ees  :  fur  tout ,  que  e'eftoit  des  Anglois  leurs  ennemis.  Us 
luy  defignent  k  nombre  qu'ils  eftoient  ,  ôc  entr'autres 
qu'ils  auoient  quatorze  Nègres  Efclaues  auec  eux  ,  &  qu'ils 
cftoicnt  bien  autant  durefte.  Cela  obligea  Monfieur  du 
Plefîîs  de  retourner  au  plutoO:.  Il  fit  connoiflre  ànos  Mef- 
iîeurs  rnnporrance  de  cette  afFaire ,  quec'eftoit  vn  Pirate 
&  Forban ,  6c  qu'il  eftoit  de  bonne  prife.  Il  demanda  qu'on 
luy  donnaft  des  hommes,  ôc  qu'ill'cnleueroitafreurement. 
Ces  Meflieurs  le  prieront  de  faire  tout  ce  qu'il  trouueroic 
le  plus  à  propos.  Il  prit  auec  luy  vingt-cinq  hommes  bien 
armez.  Il  \es  fait  embarquer  dans  la  Magdelaine,  dansla 
Chaloupe  du  vaifTeau  de  la  Charité  i, 6c  dans  vn  Canot.  Il 
prend  auec  luy  le  fleur  de  la  Fourcade  Lieutenant  de  Fia- 
uigny,  pour  luy  faire  eîiecuter  fes  ordres.  Ils  vont  dans  cet^ 
te  Riuiere.  Ils  apperçoiuent  la  barque  .  mais  \qs  Matelots 
qui  ne  fçauoient  pas  bien  la  route  pour  entrer  dans  cette 
Riiiiere  ,  allèrent  échoiier  à  vneportëedemoufquctde  la 
barcjiie  x'^ngloife.  Le  iieur  du  Pleffis  feignit  auoir  mouillé 
en  céz  endroit  y  d'où  il  enuoya  le  iieur  de  la  Fourcade  ,  auec 
vn  Sergenu  6c  huit  Soldats  dans  la  Chaloupe  de  la  Chari- 
rite,  pour  faire  commandement  au  Capitaine  de  la  part 
du  Pvoy  ^  des  Seigneurs  de  la  Compagnie  ,  de  venir  trou- 
uer ledit  fieur  du  PlefTis  au  heu  ou  il  auoit  mouillé ,  &  de 
luy  apporterfaCommifïibn  ,  auec  ordre  qu'auffi  toftqu'i-l 
feroit  forty  de  fon  bord  ,  luy  6c  ^QS  fo  1  da  ts  en  traiïent  dan  s 
la  barque.  Ce  qu'il  exécuta  fort  à  propos-  le  Capitaine  fut 
lêeenu  dans  la  barque  du  licur  du  P4el]iv>  .&  uns  en  gnrdu. 

i.  i.j. 
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Ledit  fieur  du  Pleflls  mit  pied. â,  terre  ,  &;  alla  chez  les  Sau- 
nages qui  le  receurent  au'ec  de  grandes  dcmon  lira  trions  d'a- 
mitié &:deioye,  ils  leregalerentà  leur  modeauec grande 
afFedion.  Il  les  pria  de  iuy  chercher  les  Nègres  quis'e- 
floient  enfuis  dans  les  bois  ,  ce  qu'ils  firent  auec  grande  af- 
fedion /Scies  Iuy  amenèrent  tous  dés  le  matin.  Il  les  fit  em- 
barquer auec  tous  ceux  qui  eltoient  dans  la  barque  ,  mais 
comme  cet  homme  eftoir  extrêmement  prompt  &  violent, 
il£t  perdre  la  barque  par  trop  de  précipitation,  &  n 'ayante 
pas  donné  le  temps  à  la  marée,  elle  s'échoiiaj  on  n'eut 
que  le  loifîr  de  prendre  tout  ce  qu'il  y  auoit  de  meilleur  de- 
dans,&  ils  retournèrent  au  Fort. Les  Nègres  accuferent  ces 
gensicyd'eflre  des  voleurs  &  forbans  qui  auoient  enleué 
la  barque,  &  pille  beaucoup  de  Marchandife,  q^u'ils  auoienc 
laplufpartconfomméc  en  Traite  ,  qu'ils  faifoicnt  auec  les 
Sauuages  pour  auoir  des  viures.  Ce  qui  fît  iugerauxSau- 
uages  que  ces  perfonnes  eftoicnt  des  voleurs,  c'eft  qu'en 
traitant  auec  eux ,  ils  donnoient  vnechemifepour  ce  qui 
valoitvneoufteau.  Ils  auoient  refo  lu  de  les  tuer  tous,  fî  le 
iieurdu  PlefTis. ne  leur  euft  promis  d'en  faire  iuftice.  Ils  ne 
fe  firent  pas   donner  la  gefne  pour   confefTcr  ce  qu'ils 
eftoient,  en  quoy  ils  meriroient  d'eflre punis,  mais  on  fe 
contenta  de  les  renuoyer  dans  nos  vaifTeaux  aux  ïfles  j  on 
ne  retint  queceluy  de  GonelTe,  auec  fa  femme  qui  cftoit 
vneBrafilienne.  Ils  auoient  enleué  les  Nègres  dans  l'habi- 
tation de  leur  Maiflre  à  Fernanbouch  ,  comme  les  mefmes 
Nègres  \qs  en  acçuioient. 

Pendant  que  tout  cela  fepafToit,  ScqueievoyoisleFort 
preft  d'effcre  fait ,  ieme  difpofois  pour  la  folemnité  de  la 
Fefte  de  tous  les  Saints  5  auquel  iouri'auois  refolu  de  ren- 
dre le  vœu  que  i'auois  fait  fur  la  mer  au  nom  de  toutela 
Compagnie,  pour  demander  le  fecoursDiuin  dansnoflre 
voyage,  qui  eftoit  afTez  languifTant.  le  deuois  donc  pour 
fonaccomplifTemçnt  porterlefus-Chrifl  en  triomphe  Pro- 
celTionellement ,  fSc  planter  aufTi  la  Croix  auec  folemnité. 
Tout  cela  ne  s'effcant  pu  faire  iufqu'à  lors,  parce  que  tout 
eftoit  en  confufion.  l'eftois  refolu  de  rendre  ce  vœu  i 
pieuauantnoftre  feparation  j  car  eivi-nefme  temps  que  les 
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•«^âilTeaux  fc  difpofoient  pour  retourner  en  France ,  chacun 
deuoit  aller  prendre  Ton  pofte  dans  l'iHe,  pour  y  habiter 
&  défricher  la  terre.    Tattcndois  auffi  le  retour  du  fleur 
Ferrary  Secrétaire  de  la  Compagnie  ,  qui  retournoit  en 
France ,  6c  eftoit  allé  chez  les  Sauuages ,  unt  pour  contra- 
dcr  amitié  auec  eux,  que  pour  y  traiter  des  viures,  &  aiin 
de  rendre  compte  en  France  de  ce  qu'il  auoit  veu. 
'  Le  iour  de  la  Fefbe  de  tous  \qs  Saints  eftant  venu  ,  nous 
rendifmes  à  Dieu  le  vœu  que  nous  luy  auions  promis.   La 
pjufpart  de  noftre  monde  s'y  prépara  par  le  Sacrement  de 
Pénitence  ,  6c  par  la  réception  de  la  diuiné  Euchariflie, 
entre  lefquels  il  y  auoit  plufieurs  des  Seigneurs  afTociez. 
Nous  chantafmes  les  premières  Vefpres,  les  Matines  du  ' 
iôur  ,  auec  toute  la  loiemnité  poffible ,  pour  le  temps  àc 
pour  le  lieu  fur  les  neuf  heures  du  matin  j  toute  la  matinée 
ayant  efté  employée  pour  entendre  les  confeiîîons  par  fix 
ConfelFcurs,  quatre  Preftres  &  deux  Capucins,  qui  eftoient 
venus  auec  Meffieurs  delà  Compagnie  de  Roiien.  Tout  ie  ' 
monde  eftant  aflembléau  fonde  la  cloche,  nous  chantaf- 
mes  Tierce,  enfuire  l'on  fit  la  Proceflion  auec  aurantde 
pompe  qu'il  fut  polîîble,  pour  le  temps  &  pour  le  lieu  5  tU 
Je  fut  faite  feulement  autour  du  Fort.    le  porrois  le  tres- 
Saint  Sacrement  accompagne  de  deux  Preftresreueftus  en 
Diacre  6c  Sous-Diacre  ,  les  deux  autres  qui  feruoient  de 
Choriftes ,  6c  plufieurs  qui  nous  aydoient  au  chant  de  TE- 
glife,  eftoicnt  tous  reueftus  de  Chappes,deux  enfans  reue- 
fl'us de  Soutanne  6c  de  Surplis  encenfoient  deuanty  quatre 
des  plus  ietmes  Seigneurs  ailociez,  c'eftoient  Meflîeursde 
Viliciiauue ,  de  Bar ,  de  Nuifemans  6c  de  Befon  ,  portoient 
le  Daix ,  6c  les  autres  enfwitc  auec  chacun  vn  Cierge  à  la 
rriain.  Tous  \qs  InterefTez  6c  les  habitans  de  la  Compagnie 
fuiuoient  chacun  iélon  fon  rang,  auec  vne  grande deuo- 
tion.   Ceux  qui  voyoient  cette  adion  dansrefpritqu'ille 
faut,  ne  pouuoient  retenir  leurs  larmes,  de  la  loye  qu'ils 
auoientde  voir  Îefus-Chrift  honore  6c  porté  en  triomphe 
oiiiamaisil  ne  TauDiteftè.  Pour  moy  ,  il  faut  que  i'auouc, 
queiene  pouuois  m'cmpefcher  de  faire  paroi ftre  mes  lar- 
nles  6c  la  ioyçL  de  mon  cœur.    Toutes  les   Compagnies  • 
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eftoient  fous  les  armes ,  quifirent  merneilles  de  leurmouC 
quecerie  j  l'on  tira  le  canon ,  tant  du  Fort  que  des  Vai(^ 
féaux.  Ce  qui  me  toucha  grandement,  fut  que  pkifleurs 
Sauuagcs  fe  trouuerent  dans  le  Fort  pendant  cette  céré- 
monie, quiregardoient  ces  chofesauec  admiration  j  mais 
purement  comme  des  belles  &:  comme  des  ftupides.  Ce- 
la me  perçoit  le  cœur  ,   confiderant  les  grâces  que  nous 
auons  receuës  de  Dieu  ,  defquelles  ces  pauures  Infidèles 
ont  efté  priuez,  par  fesfecrets  iugemensqui  fontinconce- 
uables.  Ils  fe  voyoient  en  prefence  de  leur  Dieu,  mais  à 
qui  ils  ne  rendoient  pas  les  honneurs  qui  luy  iontdeubs, 
pour  ne  le  pas  connoiftre.    Apres   cette   Proceiîion  l'on 
chanta  la  MeiTefoIemnellement ,  oùplufieurs  de  la  Com- 
pagnie communièrent.   le   fis  après  midy  vne   exhorta- 
tion ,  pour  exciter  chacun  à  reconnoiftre  les  grâces  que 
nous  auions  receuës  de  Dieu  iufqu'à  lors ,  &  qu'il  ne  man- 
queroit  pas  de  nous  les  continuer  ,  fi  dans  ce  Chriftianifme 
toutnouueau ,  que  nous  voulions  cilablir  en  ce  lieu ,  nous 
eftions  les  imitateurs  des  Saints  qui  poffedent  la  gloire,  SC 
defquels  nous  folemnifions  la  Fefte.  L'on  chanta  les  Vef- 
pres  ,&:  enfuite  l'Office  des  Morts,  parce  que  nous  faifion^ 
l'Office  diuin  comme  on  le  fait  dans  les  ParoifFes  en  Fran- 
ce.   Ce  que  ceux  qui  font  employez  dans  de  femblables 
Millions  ne  Font  pas. 

Le  lendemain  iour  de  la  Commémoration  des  Trefpaf- 

fez  ,  après  l'Office  diuin  ,  ie  fis  arborer  la  fainte  Croix  ,  qui 

^iiel'auoitiamaiseftcencepaïs.  Elle  fut  portée  du  Fort  où 

clleauoit  efi:é  conftruite,  fur  vne  petite  éminence,  a  ciiv 

quantc  pas  ou  enuiron  dumefmeFort.  Ce  lieu  regardoit 

d'vn  coite  leLcuant  oul'Efl:  de  toute  F I  fie, &  la  merduco- 

Çié  du  Nord  5  perfonne  ne  pouuoit  venir  en  ce  lieu  ,  foitdu 

coftë  de  la  mer  ou  ducoflé,  de  l'Ifle  fans  la  voir.  Ellefut 

portée  Procefîîonellement ,  la  Baniere  où  eftoitTlmage 

de  la  Vierge  Patrone  de  la  Colonie ,  &  la  Croix  portée  par 

yn  Clerc  reueflu  de  Surplis  precedoicnt ,  puis  la  Croix  qui 

dcuoit  eflre  plantie,efl:oit  portée  par  des  hommes  forts.  Le 

Clergé  reueflu  de  Chappes  fuiuoit,  6c  enfuite  les  Seigneurs 

,  afFociezSc  le  refle  de  la  populace.  L'on  chantoit  les  Hym^ 

ne§ 


Liure  Premier.  89 

nés  6i  Cantiques  propres  pour  ce  fuiet.  La  Croix  ayant  eflé 
cleuée ,  après  que  l'en  eus  fait  la  bénédiction ,  l'on  chanta 
VexilU  Regu  ,  pendant  que  ie  i'encenfois  ,  &  après  ie  fis  vne 
exhortation  ,  faifant  paroi ftre  \ç.^  merueillcs  que  Icfus- 
Chrift  auoit  opérées  par  le  moyen  de  la  Croix  ,  cntr'autrej 
i'cxageray  la  conueriion  des  Infidèles ,  ôc  que  nous  eftions 
en  quelque  façon  deftinez.,  pour  faire  connoiftre  ces  mef- 
mes  merueilles  de  la  Croix  a  ceux,  parmy  lefquels  nous 
eftions  alors/ce  qui  arriueroit,  fi  cette  mcfme  Croix  ne  nous 
faifoit  point  rougir,  &:  que  nous  n'euflions  pomt  de  hon- 
te de  viure  en  Chreftiens  j  que  ce  feroit  plucoft  par  les 
bons  exemples  de  noftre  vie  qu'on  les  conuertiroit ,  que 
par  toutes  les  paroles  qu'on  leur^ourroitdire  j  Que  fi  nous 
faifions  autrement,,  la  Croix  de  lefiis-Chriflncprofiteroit 
ny  à  eux  ny  à  nous ,  bc  que  nous  ferions  refponfables  de 
leurs  âmes  deuant  Dieu,  qui  nous  en  demandera  compte 
vniour.  Apres  cette  exhortation  chacun  feproffcernapour 
l'adorer,  ôc  luy rendre  fes  refpecls-  l'on  tira  encore  toute 
l'artillerie.  Nous  retournafines  Proceflionellement  dans 
le  Fort ,  où  chacun  témoigna  beaucoup  de  fatisfaétion. 

Nos  folemnitez  eftant  acheués ,  le  fieur  du  Pleffis  accom- 
pagné des  fieurs  de  Villenauue  Se  de  Befon  partit  pour  al- 
lerà  Remire,  où  on  deuoit  établir  la  principale  demeure 
de  la  Compagnie  ,  tant  pour  y  faire  conftruire  vn  Maga* 
fin  êc  des  Cafés  pour  \ç.s  Sauuages,  que  pour  y  bâfi:ir  des 
fourspour  cuire  le  pain  ,  comme  auffi  pour afligner  les  ha- 
bitations particuheres  des  Seigneurs  afiTociez  le  long  de  la 
petite  Riuicre  de  Remire,  ôc  celle  des  habitans entre  les 
habitations  des  Seigneurs  &  la  pointe  de  Mahury  ,  toutle 
long  de  lariue  de  la  mer.  L'on  y  mena  les  14.  Nègres  Ef- 
claues,  6c  quelques- vns  des  foldats  pour  commencera  dé- 
fricher. 
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CHAPITRE     XVII. 

Defcription  de  tljle  de  Cayenne  j,  ou  l'on  verra 

les  faures  quon  a  faites  mix  choix  des 

habitations, 

IE   croy  que  ie  fuis  obligé  de  faire  en  ce  lieu  vne  defcri- 
ption de  Mfle  de  Cayenne,  pour  faire  voir  cnfuiceles 
grandes  fautes    dans  lefquelles  on  eft  tombé ,  qui  ont 
cflé  en  partie  caufe  de  la  ruine  de  la  Colonie. 

Cette  Ifle  eft  appelléedc  Cayenne,  à  caufe  que  le  fleu- 
ue  qui  la  forme  porte  ce  nom.  le  ne  la  puis  mieux  compa- 
rer qu'à  rifle  de  Camargue  en  Prouence,  formée  par  le 
fleuue  du  Rofne  ,  excepté  que  celle  de  Cayenne  eft  vn  pea 
plus  grande,  ayant  15.  ou  1 6.  lieues  de  tour.  Le  courant 
au  fleuue  vient  du  cofté  du  Sud  ou  du  Midy  ,  bien  auant 
dedans  la  terre  qui  fe  fepare  en  deux  branches;  la  princi- 
pale defquelles  ,  qui  eft  Cayenne,  vient  fe  rendre  dans  la 
mer  du  cofté  de  rOû.eft,6c  a  bien  vn  demy  quart  de  lieuë  de 
large  enfon  embouchure;  6c  l'autre  coule  du  cofté  de  l'Eft, 
qui  porte  le  nom  de  Riuiere  de  Mahury ,  à  caufe  de  la  ^om^ 
te  de  terre  où  elle  fe  vient  dégorger  dans  la  mer,  qui  por- 
te ce  nom.   Elle  eft  bordée  de  la  mer ,  depuis  Cayenne  iuf- 
qu'à  Mahury  ,  éloignée  de  T  vn  6c  de  l'autre  bord  de  quatre 
lieues  ou  enuironj  toute  cette  partie  regarde  le  Nord.  El- 
le a  donc  la  mer  du  coft:é  du  Nord  ,1a  Terre  ferme  du  cofté 
du  Sud  ,  la  pointe  de  Mahury  eft  à  l'Eft  ,  6c  Cayenne  à 
rOiieft.  A  l'embouchure  de  Cayenne  Tlflefait  vne  poin- 
te de  terre,  cette  pointe  fait  la  corne  d'vncroiftant ,  delà 
longueur  d*vne  lieuë,  6c  vient  finir  à  la  pointe  de  Cepe- 
rou,  qui  fait  l'autre  corne  du  croifTant.  C'eft  à  cette  poin- 
te où  eft  le  Fort  qu'on  a  conftruit ,  fur  vne  petite  coline 
qui  prend  fa  racine  dés  la  mer ,  êc  monte  doucement  enui- 
ron  deux  ou  trois  cents  pas  iufqu'à  fa  cime  ,  fur  laquelle  le 
Fort  eft  bafty  aflez  commodément  ,  horfmis  qu'il  n'y  a 
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point  d'eau,  &  on  n'y  en  peut  auoir  ,  fîon  n'y  fait  quelque 
ciffcerne.  Il  y  a  vn  puits  enuiron  à  cent  pas  du  pied  delà 
montagne ,  mais  duquel  on  ne  pourroic  pas  ioiiir  en  cas 
que  l'on  vouluft  aflîeger  ce  Fort.  Lemoiiiliageau  pied  de 
ce  Fort  eft  très- bon ,  iuftement  dans  le  canal  de  laRiuie- 
re  de  Cayenne  ,  qui  pafTant  au  trauers  de  cette  grande 
plage  en  forme  de  croiffànt ,  il  y  pourroit  tenir  plus  de  cent 
Nauires  à  l'anchre  en  toute  afïeurance  Ôcàlabry  du  Fort, 
Des  deux  coftez  de  la  pointe  où  eft  le  Fort,  il  y  adequoy 
aborder  les  Barques  ôc  les  Chaloupes  iufqu'à  vn  pied  de 
t^^rre  fans  aucune  crainte.  C'eft  vn  petit  Port  encore  en 
forme  de  croilTant,  duquel  vn  petit  rocher  fait  la  pointe. 
Au  coftédecerocher,  le  riuage  delà  mer  eft  vn  beau  fa- 
ble d'enuiron  -vn  quart  de  lieue  ,  qui  va  iufqu'à  vn  ruif. 
feau  ou  dégorgement  d'eau,  parcequ'il  tarit  quelquefois. 
Tour  cet  eipace  depuis  le  Fort  iufqu'àce  ruiifeau,  eftvn 
plat  pais  propre  à  cultiuer  ,  qu'il  falloir  entièrement  défri- 
cher. C'eftenquoy  ona  failly  lourdement.  Il  falloit  d'a- 
bord employer  tout  le  monde  à  défricher  ce  canton  ,  au 
lieu  de  faire  vn  Fort,  quatre  ou  cinq  cents  perfonnesau- 
roicnt  fait  beaucoup  d'ouurage  en  peu  de  temps ,  6c  puis 
le  planter  de  viurcs  pour  toute  la  Colonie  en  gênerai , 
.qu'onauroit  diftnbuéquandon  (^  (erpitdifpofé  pour  faire 
des  habitations  particulières.  D'ailleurs ,  roue  cet  efpace 
ayant  efté  défriché  ,  on  n'auroit  point  craint  lesinlulies 
des  Saunages  ,  qui  venoient  à  couucrt  iufqu'au  prés  du 
puits  ,  5c  faifoient  fouucnt  quelque  maflacre  quand  on 
eftoiten  guerreauec  eux.  Il  falloit  aulîi  défricher  de  l'au- 
tre cofté  du  Fort,  quoy  que  ce  ne  (oit  que  des  fondrières, 
afin  d'eftre  A  découuert,  parce  que  de  ce  cofté  les  Sauna- 
ges font  venus  iufqu'au  pied  du  Fort ,  6c  ont  mallacré  plu- 
îieurs  de  nos  ouuriers. 

Il  y  a  de  l'autre  coftc  de  ce  petit  ruilTeauvnecolinc  qui 
auance  vn  peu  dans  la  mer ,  6c  fait  vne  pointe ,  au  pied  de 
laquelle  ,  du  cofté  du  ruifléau  ,  eft  vne  fontainafous  vne 
roche ,- cette  coline  s'appelle  la  Céline  ou.  Montngne  de  Co- 
nobeho^  ellecft  remblable6cdemefmehauteur  que  celle  de 
Ceperou.    Du  coftc  de  cette  Moncagnette  qui  regarde 
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l'Efl: ,  il  y  a  vn  beau  riuage  qui  dure  vn  grand  quart  de  lieue, 
on  appelle  cet  endroit,  V  Ancede  Conobehoi  il  eft  fort  beau 
&  propre  pour  habiter  ^  le  terrein  eft  plat  ,  il  n'y  a  que 
quelques  petites  colines.  C*eftoit  en  cet  endroit  que  les  Pè- 
res Capucins  auoient  bafty  leur  Maifon  du  temps  du  fieur 
de  Bretigny. 

Au  bout  de  cette  ance  ou  riuage  de  mer,  il  y  a  encore  vne 
petite  coline  qui  auance  de  melme  en  mer,  qui  s'appelle  Li 
Montagne  de  Romau  j  du  coftë  qui  regarde  TEftjil  y  a  vn  au- 
tre riuage  parfaitement  beau,  que  l'on  appelle  la  grande 
Ance,  ou  Ance  de  Romata  j  tout  ce  terrein  eft  parfaite- 
ment beau ,  &:  propre  pour  habiter  ,  mais  ie  n'y  ay  remar- 
qué aucun  ruiffeau  duquel  il  fuft  arroufë.  Au  bout  de  cet- 
te grande  Ance ,  il  y  a  encore  vne  pointe  de  terre  qui  auan  • 
ce  en  mer,  &:enfuite  eft  le  riuage  ou  ance  de  Remire,  lieu, 
où  on  a  fait  la  principale  habitation  de  la  Compagnie. 
Tout  ce  riuage  eft  parfaitement  beau  ,  6c  dure  bien  vne  de- 
mie lieue  ,  iufqu*à  l'habitation  du  fieur  le  Vendangeur. 
C'eft  enuiron  au  milieu  de  cette  ance  de  Remire  que  l'on 
auoitétably  la  principale  habitation  de  la  Colonie,  ic  com- 
meleiieuquele  fieur  duPleflis  auoitchoifipour  y  former 
Ja  première  ville,  mais  tres-mal  à  propos  j  car  première- 
ment il  n'y  auoit  point  d'eau  ,  finon  quelques  mares  crou- 
piftantes  du  rcfte  des  pluyes,  qui  viennent  des  colines  voi- 
fines,  lefquelles  ne  pouuoient  produire  en  ce  lieu  qu'vne 
grande  corruption  par  leur  puanteur.  On  ne  trouiia  pas 
en  ce  lieu  où  pouuoir  creufer  vn  puits,  pour  fournir  de- 
quoy  boire  à  tant  de  pcrfonnes,qui  eftoient  en  cet  endroit. 
11  falloit  aller  auec  grand  peine  iufqu*à  vne  petite  Riuiere, 
qui  eftoità  la  portée  du  canon  de<;elieu.  Ce  qui  caufoirde 
grandes  incommoditez  ,  iufqu'à  ce  que  ie  m'auifay  défai- 
re creufer  en  vn  certain  endroit  à  cent  pas  de  l'habitation, le 
long  du  riuage  de  la  mer  ,  enuiron  à  trente  pas  au  delTus 
de  l'endroit  où  elle  cefTe  de  frapper  au  temps  defesplus 
grandes  marées.  On  n'eut  pas  creufé  vn  pied  ôc  demy  en 
terre  ,  que  ie  découuris  vne  eau  extrêmement  bonne, 
quoy  que  ien'y  vifie  pas  defource,  elle  feruit  beaucoup. 
D'ailleurs,  ce  n'eftoit  pas  vn  endroit  pour  y  faire  vnport 
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aiTcuré ,  où  pufTent  aborder  les  vaijiïcaux  qui  doiuent  entre- 
tenir le  commerce  dVne  ville. 

A  la  portée  du  canon  de  ce  lieu  ,  il  y  auoic  vne  petite  Ri- 
uiere,  que  Ton  a  nommée  du  nom  de  Remire,  lelongde 
laquelle  ledit  fleur  du  Pleffis ,  auoitchoifi  leliea  pour  fai- 
re les  habitations  particulières  des  Seigneurs  aflbcicz  ^  où 
chacun  fe  cantonna,  êc  prit  autant  d'efpace  qu'ils  iugeoienc 
qu*il  leur  en  eftoit  neceffaire  pour  faire  vne  belle  demeu- 
re. Il  efl  vray  que  ce  lieu  eil  parfaitement  agréable ,  où 
l'on  peut  faire  des  merueilles  le  long  de  cette  petite  Riuie- 
re,  fur  laquelle  on  peut  conflruire  plufieurs  fortes  de  mou- 
lins, tant  pour  le iucre,  que  pour  fcierdes  planches,  fai- 
re du  papier  &  autres  choies,  àcaufe  de  plufîeursiets  d'eau 
qui  s'y  rencontrent  5  ou  plutoft  elle  efb  comme  vne  cafca- 
de  qui  defcend  doucement  du  haut  de  certaines  mon^ 
tagnes.  lenepuism'empcfcher  de  dire  que  proche  à^c^ 
lieu  il  y  a  vne  coHne,  fur  la  cime  de  laquelle  il  y  auoit  vne 
habitation  de  Saunages,  mais  qui  ont  efté  chafTcz  par  les 
Saunages  Palicours  leurs  ennemis,-  où  ievis  vne  fontaine 
quiiette  beaucoup  d'eau  ,  de  laquelle  on  peut  faire  de 
belles  chofes.  le  reconnus  qu'il  y  auoit  en  cet  endroit  quel- 
que carrière  ou  mine  de  Talc,  parce  que  les  fourmis  en 
poufïoient  hors  leur  fourmillierejôci'en  trouuay  là  vne  pier- 
re afTez  groiïe. 

A u delà  de4:es habitations,  lefieur  le  Vendangeur  auoic 
chojfîvn  lieu  fort  agréable  fïïrvn  panchant  decoline,  qui 
regardoit  lamerdu  coflé  du  Nord^Oiieft,  danslequtlily 
auoit  vne  belle  fontaine  pour  fa  commodité,  II  s'y  retira 
auec  tous  ceux  de  fà  Compagnie  ,  au  nombre  de  25.  ou 
trente  ,  où  après  auoirdreiïe  leurdemeure  oucafe  ,  pari? 
moyen  des  Saunages,  ils  mirent  à  bas  quantité  de  bois ,  ôc 
s*y  firent  bien  tofl  vn  fort  beau  défriché  ,  qu'ils  planterenc 
du  Magno'c  pour  faire  du  pain  ,  &  de  Patates  ,  ^  mefme 
de  Tabac,  de  forte  qu'il  auroit  efté  dans  peu  de  temps  en 
eftatdebienfubfifter  :  car  comme  luy  5c  les  fiens  cftuienc 
bonchaiïeurs  &  bons  pefcheurs ,  ôc  qu'ils  fcauojent  déjà  le- 
païs ,  rien  ne  leur  manquoic. 

Monfieur  du  Plcihs  diftribua  les  terres  qui  eftoicnt  au 
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delTus  de  l'habitation  du  fieur  le  Vendangeur  iufqu'àMa- 
hury  ,  ce  qui  contient  vne  bonne  lieuë ,  tout  le  long  de  la 
çofte  de  ia  mer ,  à  ceux  qui  eftoienc  paflez  en  qualité  d'ha- 
buans.  11  leur  en  donna  chacun  loo.  pas  de  large  ,  ôc  ils  s'é- 
tendoiencen  Ipngàleur  volonté.  Il auoicreferué la  pointe 
de  MaLury  pour  y  faire  vne  habitation  pour  la  Compa- 
gnie. Ces  Meirieurs  leshabitansretranfporterenraulîî-tod: 
•chacun  au  canton  qui  luy  auoit  efté  deftiné ,  y  faifant  por- 
ter leur  bagage  6c  les  viures  qu'ils  auoient  embarquez  pour 
leur  fubfiitance  ,  iufqu'à  ce  qu'ils  fufTent  en  cflat  d'en 
pouuoir  recueillir.  Chacun  trauailloità  qui  mieux  mieux 
pour  i'e  mettre  à  couuerc,  6c  à  faire  de  grands  abatis  lis 
firent  en  peu  de  temps  vn  grand  decouuert. 

Les  Seigneurs  alTociez  en  firent  tout  dcmehne,  chacun 
dans  Ton  habitation  -,  car  comme  chacun  d'eux^uoit  quan- 
tité de  pcrfonnes  quieftoient  paiFcz  à  leiu-s  frais ,  6c  qu'i!^ 
auoient  des  viures  en  leur  particulier,  ils  faifoient  beau- 
coup d'ouurages,  leurs  gens  eftant nourris, ils pouuoienc 
bien  trauailier. 

Il  n'en  efloit  pas  demefme  pour  le  regard  du  gros  delà 
Compagnie.  Onfic  bien  faire  vn  Magafin  pour  mettre  les 
farines  à  couuert ,  6c  le  refte  du  bagage  appartenant  à  ladi- 
te Compagnie  j  on  y  bâtît  vn  four  6c  quelques  cafés  pour 
■ftftite  m-   les  Capitaines ,  mais  celaalloitauec  tant  de  langueur,  que 
inUs,         ç^^\^  faifoit  pitié  ,  6c  la  raifpn  eft ,  que  perfonne  ne  fe  met- 
toit  en  peine  pour  le  bien  commun  de  la  Compagnie,  cha- 
cun ne  longeoit  qu'a  fon  interefl  particulier  :  &  c'eft  ce  qui 
a  edé  vne  Aq%  principales  caufes  de  la  perte  de  la  Colonie. 
cUtun         Ils  eftoicntau  nombre  de  ii.  ou  13.  Seigneurs affçciez  qui 
xeuiott        s'eftimoient  tous  autant  Qiie  de  petits  R.oys  ;  ce  qui  fit  que 
ia  difcorde  le  mit  bien- toit  parmy  eux,  ne  lepouuant  lupr 
porteries  vns  les  autres,  n'y  en  ayant  pas  vn  qui  ne  vou- 
Juil  commander  luy  fcul;  c'eft  de  là  que  font  venues  tant 
dcconfpirations  les  vns  contre  lesautres ,  comme  ieferay 
voir.Or  chacun  decesMelîieursvouloit  faire  valoir  fon  bie 
en  particulier,  fans  fe  mettre  en  peine  de  celuyduçom^ 
mun,  c'eft  en  quoy  on  a  fait  vne  très,  grande  faute  j  cette 
grande  diiiifion,  tant  des  Seigneurs  que  à^^  habitans,  a 
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cfté  la  rewle  caufede  ia  ruine  de  la  Colonie.  II  falloit  de- 
meurer cous  dans  vn  merme  lieu  ,  ôc  défricher'en  gênerai, 
tant  pour  planter  en  peu  de  temp:>  quantité  deviures,  que 
pour  fe  mettre  à  couuert  des  infultes  des  Sauuages  ,  qui 
n'oferoienc  s'approcher  d'vn  lieu  où  ils  peuuenceftre  def- 
couuerts.  On  deuoitdonc  défricher  tout  autour  du  Fort, 
planter  en  mefme  temps,  6c  découunr  autant  de  pciïs ,  que 
l'on  auroit  pu,  &  ne  faire  que  cela  pendant  fepr  ou  huit 
mois,  que  l'on  auroit  fait  la  récolte.  Alors  chacun  aurq,it 
efté  en  afflirancc  pour  faire  Tes  habitations  fans  crainte  de 
manquer  de  viurcs ,  en  fe  pafTant  de  ceux  des  SauUages, 
auec  lefquels  il  faut  auoir  moins  de  commerce  que  l'on 
peut ,  pour  leur  faire  connoiftre  qu'on  n*a  pas  befoin  d'euxj 
car  ils  ^auent  fort  bien  remarquer  le  foible  de  chacun ,  6c 
ils  n'ont  iamais  e.fté  plus  aifes  que  de  nous  voir  diuifez ,  dau- 
tant  qu'il  leur  a  eflë  fort  facile  d'attaquer  chaque  cafeen 
particulier  j  ce  qu'ils  n'eufTent  ofé  faire  ,  Il  l'on  eut  eflé 
cousvnis. 

Il  n'y  a  point  detrop  hautes  montagnes  dans  cette  Ifle, 
ce  font  toutes  colines  qui  peuuent  eftre  cultiuces  iufques  en 
haut,  leterrein  eft  prefque  tout  plat  II  y  aplufieursprai- 
ries ,  que  les  Sauuages  appellent  des  Sauanes  s  où  il  y  a  de 
très-bonnes  herbes  pour  faire  de  belles  nourritures. 

Le  Dimancheio.  Nouembre ,  Monfieur  de  Vertaumon, 
quiauoit  efté  éleu  Gouuerneur  du  Fort  dés  le  Havre,  en 
fut  mis  en  pofTeffion  ,  n'en  ayant  point  voulu  prendre  le 
Gouuernement  qu'il  n'çufl  efté  en  eflat  de  defFence  contre 
les  plus  grandes  puifîances  ,  &  qu'il  n'euftveuhuit  oudix 
canons  braquez  fur  les  baftions.  On  luy  donna  pour  Lieu- 
tenant le  fîeurde  Flauigny,Maior  6:  Capitaine  d'vne  Com- 
pagnie ,  de  laquelle  le  fîeur  du  Breiiil  frère  du  fietir  de  Mau- 
cour  eftoit  Lieutenant,  ôc  le  /îeurPapelar  Enfcigne. 

Ce  mefme  iour  on  y  étably  la  Garnifon  ,  qui  eftoit  cet- 
te Compagnie  du  iîeur  de  Flauigny,  compofée  de  4^.  hom- 
mes fans  les  Officiers  3  on  y  laifTa  aufîî  la  Compagnie  des 
Gardes,  qui  n'eftans  par  pour  le  trauail,  deuoicnt  garder  le 
Fort  pendant  le  iour,  quand  les  Compagnies fcroicnt au 
muail.  Le  refte  de  la  Colonie  s'embarqua  dans  les  bar- 
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ques 6c Chaloupes,  pour  aller  à  Remire,  oiipeuc-eftrefî 
les  Seigneurs  aflbciez  eulTent  eu  de  bonnes  incentions ,  6c 
s'ilsfuiîent  demeurez'bien  vnis  entr'eux,  qu'on  fefuft ap- 
pliqué au  crauail,  &à  défricher  la  terre,  àc  non  pas  à  fc 
couper  lagorge  les  vns  aux  autres,  &;à  fe  faire  la  guerre. 
Dieu  nous  y  auroit  donné  (qs  benedidions ,  ces  paroles  de 
rjEuangile  eftancbien  véritables ,  ^' il  faut  que  tout  Roy  au^ 
me dîHifé  tombe  dans  la  dcfoUîion,  Ce  que  l'expérience  ne 
nous  a  que  trop  tait  voir;  car  depuis  que  nous  fufmesarri- 
uez  en  ce  licii  de  Remire ,  nous  fufmes  accablez  de  tant  de 
maux*  6c  tant  de  malheurs  qui  fe  font  amaffez  les  vns  fur 
les  autres,  iufqu'à  l'entière  ruïne  de  la  Colonie,  que  cela 
n'eil  pas  croyable.  Et  tour.cèia  par  vne  dctcftablc  enuie 
de  régner,  que  chacim  des  Seigneurs  afTociez  auoit  dans 
l'eîprit.  Dieu  n'a  pas  maaiqué  de  nous  faire  paroîtrc  {qs  mi- 
fericordes ,  nous  donnant  vn  auertilFemcnt  de  tant  de  maux 
que  nous  deuions  foufFrir,  par  vne  Cornette,  qui  ne  nous 
parut  que  durant  huit  iours,&:  dont  la  cheuelure,  qui  repre- 
fenroit  vne  poignée  de  verges,  fembloit  s'arrefter  fur  noflre 
Camp  de  Remire.  Elle  paroilToit  depuis  les  lo.  heures  du 
foir  iufques  vers  les  deux  heures  après  minuit;  cllecom- 
mençoitàparoiftreauNoroueft,ôcalloit  finirau  Suroiiefl, 
fa  couleur  eftoit  plombée,  mais  non  pas  bien  claire,  ie  la 
ils  remarquer  à  plufîeurs ,  qui  en  furent  témoins  ;  elle  me 
donna  fuiet  de  témoigner  à  noftre  peuple ,  que  Dieu  cftoic 
irrité  contre  nous,  &  que  nous  repentirions bien-toftfes 
chaftimens.  Elle  difparut  enuiron  le  ii.  Nouembre,  que 
la  confpiration  du  fieur  Ifambertfutdécouucrte,  qui  aefté 
Je  commencement  de  beau  couple  maux. 

FIK   DF    PREMIER   LIVRE, 
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VERITABLE 

DE   CE   QVI    S'EST  PASSE'  AV  VOYAGE 

entrepris  par  les  François  en  la  partie  de  l'Amé- 
rique Méridionale  y  appelle  Cap  de  Nord ,  en  Tlflc 
de  Cayenne,  l*anï6;2.. 

LIVRE      S.E  C  0  N  D, 


CHAPITRE     PREMIER. 

De  quelques  conjetls  qui  ont  ejié  tenuf  par  les 
Seigneurs  ^Jjbciel^^  incontment  après  nofire 
arriuée  en  ce  lieu  ,  qui  ont  caufé  la  ruine 
de  la  Colonie  dés  fin  commencement. 

Velqv^es-vns  des  Seigneurs  AfTociez  ne  fu- 
rent pas  plutofl  arriuez  dans  ce  lieu  tant  dcfîrc, 
qu'ils  commencèrent  à  faire  paroiftre  ce  qu'ils 
auoient  dans  Tame,  C'cftoit  trop  peu  pour  eux 
de  n'auoir  qu'vne  part  dans  cette  Colonie  ,  ils  en  vou- 
loient  eft  re  abfolument  \qs  Maiftres ,  &  y  commander  touc 
feuls.  Entre  les  autres,  les  fleurs  deVertaumon  ôclfam^ 
bcrtfc  firent  particulièrement reconnoiftre,  ayant  leplus 
remué  dans  les  Confeils  qui  fe  tenoient  cntr'eùx  pourvu 
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ferme  eftablifleraenr  de  la  Colonie ,  ayant  attire  à  leur 
party  quelques. vns  des  ieunes  Seigneurs  Aflbciez. 

La  Compagnie  ayant  confîderé  le  zèle,  que  le ficur  de 
Vertaumon  auoit  fait  paroiftre  dans  les  (oins  qu'il  auoLc 
pris  pour  faire  rubfiftcr  tout  ce  grand  monde  dans  les  ba- 
teaux ,  depuis  Paris  iufqu'au  Havre  ,elle  iugca  qu'on  fe 
pouuoitiier  à  luy  pour  en  faire  le  premier  Gouuerneur  du 
Fort,  quideuoit  eftre  conftruit  dans  le  Païs  j  ôc  d^  fait,  la 
Compagnie  l'cleu  dVn  commun  confeptement ,  fans  au- 
cun contredit  i  on  luy  en  deliura  les  Patentes  fîgnéesdu 
Secrétaire ,  &;  fcelées  du  Sceau  de  la  Compagnie  ^  il  en; 
prefta  le  ferment  de  fidélité  entre  mes  mains  fur  lesfaints 
Euangiles  à  la  rade  du  Havre.  L'on  auoit  conceu  vue  gran- 
de efperance  de  fa  bonne  conduite  ôc  de  fa  fidélité  pour  l'a 
Compagnie  5  mais  il  ne  fut  pas  plutoft  dans  le  païs,  qu'il 
fîtbicn  voir  qu'il neftoit  pas  content  décela^  6c  qu'il  af- 
piroit  plus  haut,fe  voulant  rendre  abfolu  6c  indépendant 
des  autres. 

Il  vid  que  le  Fore  que  ceux  de  la  Compagnie  de  RoUeiî 
auoient  fait  conftruire ,  n'eftoit  qu'vn  Fort  palifTadé  tout 
autour  de  bonnes  paliffades ,  bien  qu'il  fuffc  de  defFenfe  fuf- 
fîfantc  contre  tous  les  efForts  des  Saunages ,  à  caufe  de  fon 
aiEctte  naturelle,  mefme  contre  vne  plus  grande puiflan- 
ce.  Il  protefta  tout  haut  en  plein  Confcil ,  qu'il  ne  vouloit 
point  eftre  Qouuerneur  d'vn  Fort  de  bois.  Ce  qui  fît  que 
pour  confirmer  la  paix ,  le  Confeil  donna  ordre  au  fîeur 
^/u'f*'  d'Aigremont  d'en  tracer  vu  ,  au  trauail  duquel  toute  la 
Colonie  fut  employée  lelpace  de  près  de  deux  mois  j  ce 
quia  eûé  le  commencement  de  fa  perte  pour  les  raifonss 
que  l'en  ay  apportées. 

Le  fleur  Gouuerneur  ayant  veu  fon  Fort  en  deiFence ,  ^ 
en  ayant  pris  pofrefîion  en  cette  qualité,  il  commença  à 
faire  bien  du  bruit  dans  les  Confeils ,  pour  obtenir  de  la 
Compagnie  beaucoup  plus  de  monde  qu'il  ne  luy  enefloit 
neceflaire  pour  fa  Garnifon.  On  luy  donna  la  Compa- 
gnie du  fieurdc  Flauigny  de  quarante-cinq  hommes,  le- 
quel fieur  de  Flauigny  fut  fait  fon  Lieutenant.  Ilfitluy- 
fïicfmc  k  choix  de  tous  les  hommes  cjuideuoient  former 


Liure  Second.  pp 

cette  Gompagnie.  Ilseftoiententoutroixante  6c  dixpcr- 
fbnnes ,.  y  compris  les  Officiers ,  les  feruiteurs  domefliquei 
4ie  fa  maifon ,  Ôc  ceux  des  Officiers.  Il  infîfla  encore  jd*a- 
tioir  la  Compagnie  des  Gardes,  pour  faire  garde,  difoit- 
il,  pendant  le  iour  que  la  Compagnie  feroit  employée  a 
cultiuer  la  terre.  Tout  «ela  luy  futaccordc,  afindauoir 
la  paix.  II  ne  s'arrêta  pas  là ,  voyant  qu'on  luy  auoit  accor- 
dé toutes  Tes  demandes  auec  tant  de  facilité.  Apres  que 
l'on  eut  décharge  quatre- vingt  dix  tonneaux  de  farine 
hors  des  vaifTcaux,  qui  n'eftoient  pas  fuffifans  pour  faire 
fubfifter  trois  mois  toute  la  Colonie ,  il  demanda  qu'on  les 
déchargeafl  dans  le  Fort ,  pour  en  auoir  l'entière  diredion, 
difant  qu'il  en  donneroit  au  Camp ,  félon  qu'on  en  auroit 
befoin  6c  de  temps  en  temps.  Le  {îeurlfambcrt  &:  les  ieunes 
Aflbcicz  eftoient  de  Ton  fentiment ,  mais  les  fleurs  de  Bra- 
gelonne ôc  du  Pleffis  s'y  oppoferent  fortement;  Et  comme 
le  fîeur  du  Pleffis  £t  paroiftre  en  cette  rencontre  beau- 
coup de  chaleur  pour  fouflenir  Pintereft  commun  de  la 
Colonie  ,  le  fîeur  Gouuerneurconceut  deflors  vne  haine 
mortelle  contre  luy. 

Le  fîeur  Ifambcrt ,  qui  auoît  de  fon  coflé  le  fîeur  Gouuer- 
neur,qui  ne  chercheoit  quel'occafîon  de  luy  rendre  le  ré- 
ciproque ,  ôc  de  luy  eftre  fauorable  dans  Çqs  defTeins  ,  ayant 
aufïï  gagné  les  ieunes  AfTociez  ,  excepte  le  fîeur  deBe- 
fon,propofadans  leConfeil  de  vouloir  reformer  les  Arti- 
cles qui  auoient  eflé  accordez  à  Paris,  ratifiez  au  Havre, 
5c  que  toute  la  Compagnie  auoit  fîgnez  ,  difant  qu'ils  n'e- 
ftoient  pas  comme  il  faut.  Entre  \qs  autres  il  vouloit  re- 
trancher ccluy  qui  permet  aux  habitans  de  traiterdes  vi- 
ures auec  les  Sauuages,  voulant  empefcher  de  traiterdes 
cerfs,  cochons  bc  autre  gibier  ,  non  plus  que  dupoifTon 
boucané.  C'eftoit  abfolument  mettre  le  defordre  dans 
route  la  Colonie,  &:  exciter  les  habitans  à  lareuolte,  qui 
ayans  expofé  leur  bien  6c  leur  vie  ,  faifoient  la  plus  fai- 
ne partie  de  la  Colonie.  Les  fieurs  du  PlefTisôc  deBrage* 
lonne  s'oppoferent  encore  opiniaflrement  à  cette propo- 
fîtion  du  fîeur  Ifambert ,  que  le  fîeur  Gouuerneur  ^  \qs 
ieunes  Ailbcicz  vouloient  que  i'dii  fuJuift  :  parce  qu'ils 
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cftoient  le  plus  gca.M  nombre  en  voix.  Mais  comme  le  fîeur 
du  Pleflîs  demancfa  ade  de  fou  oppcfition  ,  cela  nepalïà 
pas  plus  auanc.  Ces  iufles  rcfîftances  du  fieur  du  Pleffis  luy 
attirèrent  la  haine  de  tous  ces  ieunes  gens ,  qu'ils  luy  fai- 
foientparoiftre  dans  toutes  les  rencontres. 

Il  cftoit  temps  de  faire  partir  les  vaifTeaux ,  l'équipage 
è&r""*""  defquels  confommoit  tous  les  viures  ,  dont  on  eftoit  très 
mal  fourny.  Il  n'cftoit  pas  âuffi  à  propos  qu'ils  euiïent  con- 
noifïànce  des  difFcrends  qui  eftoient  entre  les  Seigneurs, 
pour  ne  pas  mal  édifier  la  Compagnie  de  Paris.  C'eft  aflez, 
comme  i'aydit,  qu'ils  ayent  efté  k  fourceSc  l'origine  de 
tous  nos  malheurs. 

Les  vaifTeaux  Icuerentranchre  de  noftre  rade  le  premier 
iour  de  Décembre  165:1.  aiFez  dépourueus  de  viures.  Le 
fîeur  Ferrary  s'embarqua  dans  le  (aint  Pierre ,  qui  deuoit 
porter  le  Pauillon  au  grand  Mats ,  les  fieurs  d'Aigremonc 
&  de  Maucour  s'embarquèrent  auec  luy.  Le  fuiet  du  retour 
du  fieur  de  Maucour  en  France ,  c'eft  que  les  Sauuages  priè- 
rent qu'on  le  renuoyaft ,  parce  qu'ils  ne  le  pouuoient  fup- 
porter ,  ayant  efté  de  ceux  qui  leur  auoient  fait  plus  de  mal 
du  temps  du  fieur  deBretigny.  On  fit  aufïi  embarquer  les 
Heurs  d'Houdemare  ôcd'Enanuille  Gapitaines,qui  eftoient 
parens  du  feu  fieur  de  Royuille ,  pour  les  rcpafiTcr  en  Fran^ 
ce,&  les  fieurs  deVauxMaior,  ôc  d'Efcamboiiis  fon  Ca- 
pitaine des  Gardes  j  ceux-cy  pour  eftre  dégradez  dans  les 
lilcs  :  tout  lereftedela  Colonie  qui  eftoit  demeuré  au  Fort 
iufques  alors,  le  retira  chacun  dans  le  quartier  qui  luy  eftoit 
defignc. 
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C  H  A  P  I  T  R  E     1 1. 

Comuration  au  fieur  IJamhert  ^  & ^s 
complices, 

LE  fîeurlfamberr  demeura  bien  dix  iours  dans  le  Fort,  vtmétlrm 
en  la  compagnie  du  lîeurGouuerneur,  après  que  roue '^^'^'''^'• 
le  monde  en  fut  forty.  C'eftoit  vn  erprit  qui  ne  pouuoic 
demeurer  en  repos,  qui  concredifoit  à  tout  ,  ôc  ne  trou- 
uoic  rien  de  bien  fait ,  que  ce  qu'il  difoit  ou  faifuit  :  furieu- 
fement  paflîonnc  pour  gouuerner ,  &  qui  ne  pouuoic  fouf- 
frir  les  oppofitions  de  ceux  qui  eftoienc  plus  expérimen- 
tez que  luy.  Il  auoitpaiTé  dans  cette  Colonie  en  qualité- 
de  Seigneur  afîocicj  mais  fa  façon  d'agir  luy  auoitacquis^ 
la  haine  de  tout  le  monde.  Le  fieur  Ferrary  Secrétaire, 
cftant  retourné  en  France,  luy  auoit  mis  fa  Charp^e  entre 
les  mains,  c'eftoit  à  luy  en  cette  qualité  d*auoir  foin  des 
viures.  Il  les  diftribuoit  de  fîmauuaife  grâce  à  la  popula- 
ce ,  6c  auec  tant  d'iniures  ,  que  lors  qu'il  fut  pris  pour  fa 
coniuration  ,  plufieurs  s*ofFroient  pouxeftre  fon  bourreau. 
Le  deflein  pour  lequel  il  demeura  fi  long- temps  dans  le  A 
Fort  après  les  autres ,  eftoit  pour  s'entretenir  plus  parti-  ^ 
culierement  auec  le  fieur  Gouuerneur,  ôc  faire  vne  ligue 
tres-forte  auec  luy ,  pour  la  ruïne  du  fieur  du  Pleffis  ,  la 
mort  duquel  ils  auoient  coniurëe  ,  ne  pouuant  fupporter 
qu'il  s'oppofafi:  fi  fort  à  tous  leurs  defieins.  Ilsledeuoient 
afîàflîner  en  entrant  dans  le  Camp  ,  ou  fi  ils  ne  le  pouuoient, 
ils  le  deuoientattendre  au  pafiagejors  qu'ils  Tauroient  prié 
d'aller  fouper  chez  les  fieurs  de  Nuifemans  qui  ne  man- 
«^uoient  iamais  de  gibier. 

Il  vint  donc  au  Camp  de  Remire  vers  i'onziéme  lourde 
Décembre,  il  tafcha  aufii-tofi;  de  faire  iolicr  tous  lesref- 
forts  imaginables  pour  faire  reufiîr  fcs  mauuais  dclTeins, 
Il  s'infinua  dans  les  efprits  de  ces  ieunes  Seigneurs ,  pour 
les  faire  condefcendre  à  i^^  volontez  j  ce  qu'il  n'eut  pas 
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beaj^coup  de  peine  à  jfaire ,  leurs  efprits  cftant  irritez  con- 
tre ledit  fîeur  du  Pleffis.  Il  n'y  eut  que  le  fleur  de  Bar  qui 
lie  ^ouuoit  confentir  à  cela  ,  mais  qui  pourtant  ne  laif. 
foit  pas  d'eftre  coupable  pour  auoir  celé  cette  mauuai- 
fe  affaire.  Il auoit  tellement  gagné  \qs  autres ,  qu'vn d'en- 
tr'euxdit,  qu'il  n'enfalloit  point  d'autre  que  luy  pour  fai- 
re cette  exécution.  Ces  ieunes  gens  eflant  ainll  gagnez, 
illuyfalloit encore  d'autres  fuiets  pourfe  faire reconnoî- 
tre  ^  maintenir  après  cela.  Il  s'adrefTa  à  quelques  Oifi- 
.<iers  mccontens ,  aufquels ,  pour  les  attirer  à  fon  party  ,  il 
tafcha  de  perfuader  qu'on  leur  faifoit  iniuftice ,  ^  qu'on 
les  traitoit  tres-mal ,  mefme  qu'on  auoit  enuie  de  les  dé- 
grader auec  infamie  à  la  tefte  de  leur  Compagnie.il  ébranla 
fort  le  fleur  de  Cafaut  vn  des  Capitaines ,  ôc  vn  Lieutenant 
qui  auoit  eftë  déjà  demis  de  fa  Charge,  pour  quelque  vio- 
lence qu'il  auoit  faite  au  mépris  des  Seigneurs  de  la  Com- 
pagnie :  mais  ces  perfonncs  furent  la  cauTe  de  fa  ruïnc. 

Pendant  que  tout  cela  fe  tramoit  à  Tmfceu  des  fîcurs  die 
Brigelonne  ScduPleffis  ,  fur  lefquelstout  l^oragc  deuoit 
tomber  ,  ces  Meffieursprenoient  foin  du  bien  commun  de 
la  Colonie.   le  faifois  alors  baftir  vneEglifeà  la  façon  du 
païs  ,  nous  n'y  auions  que  faire  de  Maffons  ny  de  Charpen- 
tiers,nous  en  eftions  nous-mefmes  les  ouuriers.Neantmoins 
elle  efloit  aiïez  longue  pour  tenir  tout  noftre  monde.    On 
y  auoit  gardé  toutes  les  proportions;  le  Choeur  eftoitfe- 
parédela  Nef  parvne  grande  baluflrade  de  rofeaux  gros 
comme  la  jambe.    Il  y  auoit  trois  degrez  pour  monter  à 
l'Autel,  fur  lequel  elioit  vn  Tabernacle,  dans  lequel  rf- 
pofoit  le  tres-faint  Sacrement ,  &  pour  Tableau  il  y  auoit 
vne  Image  de  la  tres-fainte  Vierge  de  petit  point  de  foyc 
;tres-riche  ,. qui  auoit  efté  donné  par  Monfïeur  de  Brage- 
lonne.  Lebaluftrequi  fermoit  leSanduaire,  eftoitdero- 
.   féaux  gros  comme  la  cuifTe,  il  feruoit  aufîi  pour  faire  la 
Communion.  Il  ne  falloir  plus  que  la  couurir  j  c'eft  pour- 
quoy  Meffieurs  de  Bragelonne  éc  duPlefîîs  enuoyerenten 
Terre  ferme  du  cofté  de  Mahury  fix  Nègres ,  fous  la  con- 
duite du.  Sergent  de  la  Roche ,  pour  aller  quérir  du  Pal- 
pifte ,  dont  tout  ce  quartier  abonde.  Ils  fc  mirent  dans  vn 
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Canot ,  ayant  pris  du  pain  pour  trois  ou  quatre  iours.   Les 
iîeurs  de  Nuifemans  bc  Ifainbert  y  enuoyerent  aufîi  quatre 
deleursliommes,  pour  en  apporter ,  afin  de  couurir  leur 
café.  On  les  laifTalà  tous  pour  faire  du  Palmifte  -^  mais  com- 
meilsn'âuoient  point  d'eau  douce  en  ce  lieu,  ilsypeufe- 
rcnt  périr:  ce  qui  fit  qu'vndes  Nègres  expofa  fa  vie  pour 
trauerfer  la  Riuiercà  Mahury  ,  êc  retourna  au  Camp  [  our 
en  dire  dQs  nouuclles.    Les  gens  du  fieur  de  Nuilemans 
Quittèrent  aufii,  ayant  trouué  vn  Canot  de  Sauuagcs  qui 
les  mena  à  vn  lieu  auancc  dans  la  Riuiere  ,  où  il  y  en  auc  k 
beaucoup.    Le  temps  prefix  qu'on  auoic  donné  aux  Ne- 
gres  eftantexpiré,  on  enuoya  la  barque  ,  qu'ils  chargèrent 
de  Palmiftes.   Il  y  en  auoit  quatre-vingt  bottes  ou  enuiron^ 
defquelles  le  fieur  de  Nuifemans  en  fit  enleuer  cinquante,, 
laifiant  le  refte  pour  l'Eglife ,  dont  le  fieur  du  Pleffis  fe  for  • 
malifafort,  dilantqu'il  n'eftoit  pas  raifonnable  qu'il  prift; 
cequiappartenoità  l'Eglife.  Cequ'vnde  fes  domefliques 
luyreporta.  11  s'en  mit  en  colère,  ôc  ëcriuit  fur  le  champ 
à  Monficur  de  Bragelonne  vue  lettre  fortiniurieufe  &  rem- 
plie de  menaces  ,  dans  laquelle  il  luy  mandoit  qu'on  luy 
auoit  confeillé  d*enuoyer  enleuer  tout  de  force  ,  mena- 
çant aufii  le  Preftre  qui  faifoit  conftruire  l'Eglife  ,  de  le 
ma'-traiter,  s'il  le  vouloir  empefcher. 

Monfieur  de  Bragelonne  garda  cette  lettre ,  qui  luy  efi:oit 
très  iniurieufe ,  iufqu'au  premier  Confeil  de  diredion  ,  qui 
fedeuoit  tenir  bien- toft;  on  n'attendoit  que  le  fieur  Gou« 
uerneur  du  Fort  qui  deuoit  venir  pour  cefuier,  mais  qui 
fous  ombre  de  ce  Confeil,  venoità  defi^èin  de  mettre  en 
exécution  ce  qu'il  auoit  prémédité  auec  le  fieur  ffambcrt, 
contre  les  fieurs  de  Bragelonne  &  duPlefTis,  quideuojent 
cftre  afiafiînés  en  venant  à  ce  Confeil ,.  mais  Dieu  \qs  en 
preferua  pour  ce  coup. 

Le  fieur  deVertaumon  arriua  le  fixiëme  de  Décembre, 
efcortéde  la  Compagnie  des  Gardes  qui  ne  luy  auoit  pas- 
efté  donnée  pour  le  fiiiure,  mais  pour  garder  le  Fort.  It 
arriua  fur  les  cinq  heures  dufoir,  il  entra  au  Magafin,  où 
leficur  îfambert  6c  ceux  de  fon  party  l'attendoient.  Ils  le 
rcceurentàbras  ouuertSjcroyans  déjà  <^ue  toutalloit  fe- 
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Ion  leurs  defirs.  Il  vouloir  coucher  en  ce  lieu,  quoyqu*^ 
n'y  euft  pas  dequoy  le  régaler,  ôc  ne  vouloir  point  allerà 
riiabicacion  du*  fîeur  de  Bragelonne ,  encore  qu'il  fuft  le 
premier  Diredeur.  Cela  fît  iuger  à  Meffieurs  de  Brage- 
lonne Se  du  Pleflîs,  qu'ils  auoienc  comploté  quelque  cho- 
fe  de  (iniftre  enfemble  :  c'eft  pourquoy  ils  trouuerent  à 
propos  de  des-vnir  le  Gouuerneur  d'auec  le  fleur  Ifam- 
hert.  Pour  en  venir  à  bout  ils  s'auiferent ,  que  comme  ils 
ailoient  tenir  le  Confeil  de  diredion,  illcur  manquoitvn 
Diredeur  ,  d'y  élire  le  lîeur  de  Befon  qui  efloit  très  inti- 
me amy  du  fieur  Gouuerneur.  Ces  Meffieurs  luy  commu- 
niquèrent le  deflein  qu'ils  auoient  fur  luy  j  dequoy  témoi- 
gnant de  la  ioye,  il  fut  incontinent  perfuadé  d'aller  qué- 
rir kdit  fieur  Gouuerneur  au  Magafîn  ,  afin  que  comme 
il  auoit  de  l'affedion  pour  luy  ^  &  eflant  retiré  d'auprès 
ces  Meffieurs,  il  pût  facilement  obtenir  fa  voix.  Il  leper- 
fuada  fi  bien ,  qu'il  le  £t  venir  chez  Moniieur  de  Brage- 
lonne ,  où  on  luy  £t  connoiftre  le  tort  qu'il  auoit  de  fe  ioin- 
4re  à  des  efprits  fi  foibîes  &  fi  mal  faits  5  Qu^au  rcfle  il  dc- 
uôit  auoirplus  d'amour  6c  d'afFedion  pour  le  bien  public 
de  la  Colonie,  qui  auoit  eu  vne  confiance  fî  particulière  en 
luy ,  qu'on  luy  auoit  donné  leGouuernementduFort,  qui 
la  metroit  en  afTeurance  dans  ce  pais ,  que  pour  des  parti- 
culiers qu'on  ne  pouuoit  contenter.  Ce  qu'il  fît  qu'il  aban- 
dor.na  les  autres  ,  ôc  fuiuit  en  cette  rencontre  le  fentiment 
de  cQs  Meffieurs.  Les  autres  en  demeurèrent  fort  efton- 
nez  ,  fedoutans  bien  qu'il  auoit  efté  gagné,  voyans  qu'il 
ne  rerournoit  point  coucher  au  Magafîn  j  ce  qui  leur  fît 
prendre  rcfolution  de  le  tuer  auffi  comme  les  autres. 

Le  dix-feptiéme  iour  au  matin  ,  le  Confeil fc  tint  chez 
Monfieur  de  Bragelonne  ;  les  fieurs  Ifambert ,  de  Bar  &;  les 
autres  n'y  vouloient  point  venir,  &  furent  plus  de  deux 
heures.à  fe  refoudre  s'ils  y  viendroient.  Eniin,leur  hon- 
neur \qs  contraignit  d'y  venir.  Monfieur  de  Bragelonne 
dit  que  Monfieur  Ferrary  s'en  eftant  retourné  en  France, 
il  elioit  à  propos  d'élire  vn  autre  Diredeur  en  fà place, 
pour  rendre  leurs  délibérations  vahdes  :  Monfieur  du  Plef- 
îis  donna  fa  voix  au  fîeur  de  Befon,  Monfieur  de  Verrau- 
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mon  luy  donna  ai>ffi  la  fîenne  ,  le  (îeur  de  Bar  preten- 
doic  eftreëleu,  le  fîeur  de  Villenauuey  pretendoic  anffi, 
leurs  voix  furent  diuifces  ,  &  ainfî  le  fieut  de  Befon  de- 
meura. Ce  qui  fît  dire  alors  au  fieur  de  Rar  ,  2{jus  fommes 
berneT^^  on  notismeine  j.arU  neT^^  &  on  fe  mocque  de  nêus, 
Onpropofa  plusieurs  chofcs  enceConleil  pour  le  bien  de 
la  Colonie.  Le  fieur  de  Vertaumon  fut  prié  d'aller  faire 
amitié  auec  les  Sauuages.  Ils  s'efloienr  tous  affemblez 
dans  rhabitation  du  vieil  Sauuage  Biraumon,où  ilsfaifoienc 
vne  alTemblée  qu'ils  appellent  yi/V^i/«  vin.  Il  y  fut,  ôc  y 
porta  vne  caue  d'eau  de  vie  j  mais  comme  il  y  alla  arméSc 
accompagné  de  fes  Gardes,  cela  leur  donna  delà  crainte, 
ils  luy  témoignèrent  après  que  cela  ne  leur  agréoit  pas. 
Monfîeur  de  Bragelonne  demanda  aufTiiuftice  de  la  lettre 
infolente  du  fleur  deNuifemans  l'aifné.  IvlonfieurduPlef- 
iîs fécond  Diredeur,  qui  prefidoit  en  cette  rencontre,  dit 
qu'il  eftoit  à  propos  de  luy  rendre  iuftice.  La  lettre  fut 
mife fur  le  tapis , laquelle  eflant  leuë ,  fut  trouuéeiniurieu- 
fe  Se  pleine  de  menaces.  Les  fleurs  Ifambcrt  &  deVille- 
nauue  dirent  que  cette  lettre  n'eftoit  rien  ,  6c  qu'il  n'en 
falloitpas  tenir  compte.  Le  fleur  de  Bar  fut  prié  en  cette 
rencontre  de  fe  retirer  ,ne  pouuant  pas  eflre  luge  en  la 
caufe  de  fon  Coufln.  Le  fîeur  du Plefîls  inflfla  qu'il  falloic 
faire  venir  le  fleur  de  Nuifemans  ,  &  fçauoir  de  luy  qui 
efloientceux  qui  luy  auoient  confcillé  d'enleuer par  force 
les  Palmifl:es,6c  qu'en  cas  qu'il  ne  le  voulufl dire,  ilfalloit 
le  iuger  félon  leurs  Loix  6c  leurs  Articles ,  qui  portent^  Que 
il  vn  Seigneur  ne  veut  pas  dire  ny  confefTer  ceuxquiluy. 
ont  confcillé  de  faire,  ou  dire  quelque  cliofe  ,  au  détri- 
ment de  la  Compagnie  ,  il  foit  priué  d'entrer  dans  le  Con- 
feil ,  iufqu'à  ce  qu'il  l'ait  fait.  On  le  fit  venir,  mais  il  ne 
voulut  rien  dire.  Enfin ,  les  fleurs  de  Vertaumon  6c  de  Be- 
fon furent  d'auis  qu'il  falloit  en  cela  fuiure  l'auisdeMon- 
fleur  du  Plefîls  ,  Se  garder  inuiolablcment  les  Articles  ^ 
ceft  pourquoy  fon  lugementfut  drefTéjêc  en  mefme  temps 
prononcé.  Ce  que  le  fleur  de  Nuifemans  ne  pouuoit  digé- 
rer ,  non  plus  que  le  fleur  de  Bar  ,  de  n^auoir  point  eflç 
cleuDiredeur.  Cela  iuy  fit  dire  tout  haut  à  fgaCoufm,  re 
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n)oila  payé  comme  moy.  Apres  le  Confeil ,  Monfieurde  Bra- 
gelonne les  inuita  à  difner  :  le  fieur  de  Naifemans  n'en  vou- 
lue point  eftre  5  les  autres  ne  laiflerent  pas  d'y  demeurer. 
Le  fieur  de  Bragelonne  fît  tout  ce  qu'il  put  pour  les  rega- 
Jer  ,  autant  que  le  temps  le  pouuoit  permettre.  Le  fieur  de 
Vcrtaumon  s'en  retourna  le  mefine  iour ,  ce  ne  fut  pas  fans 
beaucoup  de  reproches  du  fieur  Ifambert ,  à  qui  il  prote- 
ftaden'aiioir  rien  fait  ,  qui  fufl:  contre  les  promefTes  qu'il 
luy  auoit  faites ,  &  qu'il  eftoit  toufiours  ioint  auec  luy  pour 
ce  fuiet. 

Ce  premier  defiein  eftant  ainfi  heureufement  auoné ,  ces 
Meiîieurs  eftoient  prefque  hors  d'eux  mefmes  ,  voyans 
qu'ils  n'auoient  pu  mettre  en  exécution  ce  qu'ils  preten- 
doient.  Cela  donna  fuiet  au  fieur  Ifambert  de  renouueller 
fes  brigues.  Il  s'adreiloit  à  ceux  qu'il  croyoitauoir  receu 
quelque  mécontentement.  Il  tafchoit  de  gagner  les  bon- 
nes grâces  d'vn  chacun  j  il  n'épargnoitpas  l'eau  de  vie  con- 
tre fa  coufi:ume ,  tout  le  monde  s'effconnoit  de  fes  Hbera- 
tez.  Il  faifoit  profufion  de  tout  pour  gagner  \q^  efpritsj 
cela  n'y  faifoit  pas  pourtant  grande  imprefîîon.  Pendant 
qu'il  regaloit  ainfi  tout  le  monde,  le  fieur  deNuifemans 
pritl'occafion  d'vne  barque  qu'on  enuoyoit  en  Terre  fer- 
me ,  pour  traiter  des  viures,-  il  prit  delaTraite  pourfè  di- 
uertir  auec  les  Sauuages ,  ôc  pafier  fa  mélancolie. 

Le  19.  Décembre  6c  le  iour  fuiuant,  il  ne  pouuoit  plus 
fe  contenir,  voulant,  à  quelque  prix  que  ce  fufl,  venir  à 
bout  de  Tes  deifeins-U  fçauoit  que  le  fieur  dcCafaut  troifié- 
me  Capitaine  de  la  Colonie,  auoit  receu  quelque  mécon- 
tentement ,  à  caufe  qu'on  luy  auoit  intercepté  quelques 
lettres ,  où  il  parloit  au  defauantage  de  la  Compagnie  ,  & 
delà  façon  d'agir  de  ceux  qui  eftoient  dans  le  païs.  Tl  luy 
dit  que  pour  ce  fuiet  Mcffieurs  de  Bragelonne  &  du  Plef- 
fî:;,  auoient  dcllcin  de  le  traiter  auec  ignominie, 5c  de  le  dé- 
gradera latcftedefa  Compagnie.  11  luy  promet  que  fi  il 
veutembralfer  fon  party  ,  6c  luy  eflre  fidèle,  quenon  feu- 
lement il  le  maintiendra  contre  qui  que  cefoitj  maisaufiî 
qu'il  luy  donnera  tous  les  auatages  qu'il  pourroitfouhaiter 
dans  llflc  ôc  dans  la  Colonie  >  de  laquelle  il  si*imaginoit  dé- 
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jacftre  lé  feul  Prince 6c  Seigneur.  Il  luy  dccouurit  Ton  def- 
iein.  Il  luy  dépeint  le  fleur  du  Pleflîs  plus  noir  que  du  char- 
bon ^  il  biafme  fa  façon  d'agir,  il  die  que  c'cft  vn cruel, 
qu'il  traite  indignement,  non  feulement  lefimplc  foldac, 
mais  encorde  refte  à^s  Seigneurs  fes  AiTociezj  qu'il  veut 
que  l'on  fuiue  fes  leuis  fennmens  ,  6c  qu'il  méprife  ceux 
de  tous  \qs  autres.  Il  luy  dit ,  pour  le  rendre  encore  plus 
odieux ,  qu*il  auoit  voulu  aller  feul  pour  furprendre  la  bar- 
que des  Anglois,  afin  de  la  piller  au  détriment  de  la  Com- 
pagnie j  Que  its  commandemens  eftoieiK  11  précipitez^ 
qu'il  eftoit  la  caufe  que  cette  barque  eftoit  ëchoitée ,  6c  en- 
fuite  perie  par  fa  faute ,  pouuant  eftre  fort  vtile  pour  le  fer- 
uice  de  la  Compagnie.  Il  Taccufa  d'auoir  volé  fix  cents 
aulnes  de  toile  à  la  Compagnie  ,  6c  chofes  femblables. 
Tout. cela  eftoit  capable  d'ébranler  vn  efp  rit  mal  content, 
6c  défait,  il  fefentit  ébranlé.  Ce  que  ledit  fieur  Iiambert 
ayant  reconnu,  il  luy  dit  qu'il  ne  falloit  pas  tergiucrfer, 
6c  qu'il  falloit  qu'ii  fc  ioignift  à  luy  ,  pour  fe  déliurer  eux 
6c  toute  la  Colonie  de  fa  tyraimie  ^  Qu^il  fe  falloit  défaire 
d'vn  Tyran  ,  comme  on  auoit  fait  du  fieur  de  RoyuiUe  ,  ^ 
qu'il  le  falloit  exterminer  de  quelque  façon  que  ce  fuft, 
fbit  en  venant  au  Camp  ,  ou  dans  les  bois ,  allant  à  fon  ha- 
bitation ,  ouqu^oiîlepriaft  d'aller  fouper  chez  les  fîeurs  de 
Nuifemans  ^  de  Bar,  où  déjà  il  auoit  cfté  conuiéj  Que 
quand  on  fe  feroit  défait  de  luy ,  on  viendroit  bien  à  bouc 
du  fiCLir  de  Bragelonne,  qui  eftant  bon  6c facile,  feraii-- 
geroit  bien-toftde  leur  party  ^  Que  s'il  ne  le  vouloir  faire, 
on  en  feroit  autant  que  de  l'autre  j  que  pour  le  fleur  de 
Befon  ,  que  ce  n'eftoit  qu*vn  enfant ,  lequel  ne  fevoyant 
plus  appuyé  ,  feroit  tout  ce  qu'ils  voudroient. 

Cepourparler  dura  bien  deux  heures.  l'auois  bien  re- 
marqué, que  dés  le  matin  le  fleur  ïfambert  auoit  eu  vne 
conférence  fort  particulière  auec  le  fleur  de  Villenauue 
couché  fur  fon  lit.  Ces  conférences  extraordinaires  me 
donnèrent  du  foupçon ,  6c  me  firent  iuger  que  l'on  tramoit 
quelque  chofe  definjftre.  le  fus  confirmé  dans  monopi^ 
nion  ,  lors  que  ne  penfant  pas  à  eux,  6c  eftant  obligé  de 
pafTer  auprès ,  pour  faire  trauailler  hs  Nègres  à  la  conftru- 
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(^ion  de  noOrre  Eglilô,  iis  parloicnt  plus  bas  qu'à  Tordi- 
naire  ,  5c  fe  reriroienr  de  moy ,  de  peur  que  ie  ne  les  cnten- 
difle.  Cela  m'obligea  d'aller  trouuer  le  fîeur  du  Pleffis 
dans  Ton  habitation ,  lequel  ne  m*eut  pas  plutoft  apperceu, 
qu'il  me  demanda  s'il  n^y  auoit  rien  de  nouueau  dans  le 
Camp.  le  luy  disque  ie  remarquois  des  conférences  fort 
'extraordinaires,  entre  les  fieurs  Ifambert,  deVilIenauue 
&de  Cafautj  que  Tony  dcuoit  prendre  garde,  ôcqueie 
me  doutois  de  quelque  mauuais  dcfTein.  A  quoy  le  fîeur  du 
Pleffisne  fit  pas  pour  lors  beaucoup  de  reflexion, comme  ie 
remarquay. 

Le  fieurdeCafâut  promit  merueilles  au  fîcur  Ifambert, luy 
proteftant  toute  fidélité,  Ôc qu'ail  eftoit  entièrement  à  iuyj 
dequoyilfut  tout  tranfporté  de  ioye  ,  penfantdëjaauoir 
beaucoup  gagné,  eftant  afifeuré,  comme  il  luy  fembloit, 
du  fieurdeCafaut.il  s'adrefTaau  fieurd'Ayart,  vn  desinte- 
refTez  ,  qui  eftant  Lieutenant  d'vne  des  Compagnies,  auoit 
eftédépofé  de  fa  Charge  aflez  légèrement,  pour  quelque 
bagatelle,  &  pourvu  difFercnd  qu'il  auoit  euauecvndcs 
domeftiques  de  la  Compagnie  ,  au  mépris  des  Seigneurs. 
Comme  il  reconnoilfoit  que  céthommeeftoit  mécontent, 
auflî  bien  que  le  fieur  de  Cafaut,il  fe  découure  à  luy,  luy  ap- 
porte les  mefmes  raifons  qu'au  fieur  de  Cafaut  j  il  luy  fait 
quantité  de  belles  promelJes  ,  6c  que  iamais  rien  ne  luy 

Î)eut  manquer,  s'il  feiointàluy,  pour  le  bien  commun  de 
a  Colonie  ,  6c  pour  en  exterminer  les  Tyrans. 

Le  fieurd'Ayart  fut  d'abord  furpris ,  voyant  cet  homme 
dans  de  fi  mauuais  defi^eins ,  il  ne  laifiTe  pas  de  luy  promet- 
tre fidélité ,  afin  de  ne  le  pas  épouuenter  ,  mais  à  defi[ein  de 
faire  tout  autrement  :  il  creut  pour  lors  auoir  gagné  vn 
Empire,  voyant  que  tout  luy  reuffififoit  félon fon  defir.  11 
nefc  contenta  pas  de  cela,  il  voulut  encore  attirer  à fbn 
party  le  fieur  Barro  fécond  Capitaine  de  la  Colonie  >  qui 
n'efloit  encore  qu'vn  ieunehomme,  c'eft  pourquoy  il  s*i- 
maginoit  qu'il  feroit  facile  de  le  gagner,  en  luy  faifant  dts 
promefiTesauantageufes.  Le  fieur  13arro  Técouta,  6c  quoy 
qu'il  ne  luypromift  pas  tout  à  fait,  il  ne  laifTa  pas  de  l'en- 
tretenir de  belles  paroles.  Le  fieur  Ifambert  efl  tout  ioyeux 
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fè  voyant  fi  fortifîé,il  faitparoillre  fa  ioyeen  répandant  Tes 
liberalitez,  l'eau  de  vie  n'eftoit  pas  ëpargnëe,onenbeu- 
uoitàfonaife. 

Cependant  le  fieur  de  Cafaut  qui  ^fioit  eftc  fort  ébranlé, 
&  quafi  dans  le  dciTein  de  fe  ioindre  à  luy ,  rentrant  en  foy- 
meîme,  confiderant  bien  toute  cette  affaire  ,&  qu'il  n'c- 
ftoit  pas  feu  1  qui  la  fçauoit,  que  le  fieur  Ifambert  s'efloic 
découuert  à  plufieurs  autres  ,  qui  peut-eftre  ne  manque- 
roient  pas  de  îe  déférer  aux  Seigneurs  contre  qui  elle  fe 
tramoit,  ilfe  iugea  perdu,  fi  luy-mefme  nefo  découuroit. 
C'efl  pourquoy  il  fut  treuuer  le  fieur  du  Mefuil  Capitaine 
Colonel  de  la  Compagnie,  pour  prendre  confeil  de  luy, 
comment  il  fe  deuoit  comporter  en  cette  affaire  de  telle 
importance  ^  il  luy  en  raconta  tout  le  détail.  Le  fieur  Bar- 
roenfit  autant.  Il  leur  confeilla  de  ne  pas  manquer  d'al- 
ler trouuer  le  fieur  de  Bragelonne  ,  pour  luy  découurir  tout 
aucc  fincerité,  2c  auplutoftj  qu'autrement  il  leurenar- 
riueroit  du  mal  •  qu'il  efloit  tres-afieuré  que  fi  quelqu'vn 
\qs  preuenoit ,  il  ne  leur  en  pouuoit  arriuer  que  la  perte  de 
la  vie.  Le  fieur  de  Cafaut  ne  laifla  pas  d'entretenir  le  fieur 
Ifambert  iufqu'au  foir,  luy  faifant  toufiours  de  nouuelles 
promefiTes ,  mais  c'eftoit  pour  mieux  découurir  {qs  defi^eins, 
&  pour  en  eftre  parfaitement  informé.  Il  alla  fur  les  neuf 
heures  du  foir  chez  Monfieur  de  Bragelône,à  qui  il  décou- 
urit  toute  la  confpiration.  Ce  qui  l'eftonnafifort,  qu'il  en 
demeura  tout  interdit ,  témoignant  au  fieur  de  Cafaut  i'o* 
bligation  que  toute  la  Colonie  luy  auoit ,  6c  luy  en  fon  par- 
ticulier j  Qu^au  refte  ,  il  n'en  feroit  iamais  méconnoif- 
faut,  &  que  pour  ce  quile  touchoit  en  fon  particulier  ,iîi 
efloit  très-faux  que  l'on  euft  defTein  de  le  dégrader ,  de- 
quoyil  luy  fit  de  très-grandes  proteflations.  Monfieur  de 
Bragelonne  enuoya  quérir  le  fieur  du  Pleifis,pour  conful- 
ter  cnfemble des  moyens  qu'ils  deuoient  tenir  pourfefai- 
fir  de  la  perfonne  du  fieur  Ifambert  &  de  ^Qs  complices. 
Les  fieurs'd' A yart  &  de  Barrofe  découurirentaufîî.  Ces 
Meffieurs  ayant  receu  leurs  depofitions  ,  ils  leur  recom- 
mandèrent de  luy  témoigner  toufiours  plus  d'afFeclioDy 
pourl'entretcmr  iufques  au  Dimanche  qu'on  deuoit  met- 
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tre  ordre  pour  fe  faifir  de  luy  &;  des  autres. 

Le  Dimanche  au  matin  21.  Décembre  ,  Fefte  de  faint 
Thomas ,  Meflîeurs  de  Bragelonne  &:  du  Pleflis  vinrent 
à  la  Mefle  de  Paroiffeàleur  ordinaire  ;  faifans  femblant  de 
ne  rien  fçauoir.  Les  fieurs  Ifambcrt ,  de  Bar  ,  de  Villenau- 
ue,  &  Icieune  de  Nuifemans,  qui  portoit  titre  de  Marquis, 
s'y  trouuercnt  auiîi.  Ce  fut  en  ce  lieu  faint  ,  &  pendant 
qu'on  celebroit  les  fainrs  Myfteres,  que  ce  ieune  homme 
prorefta  qu'il  n*en  falloir  point  d'autre  que  luy  pour  faire 
l'exécution.  Chacun  fc  retira  après  la  MefTe  ,  les  iieurs  de 
Bragelonne  &  du  Plcffis  en  leurs  habitations,  êc  les  autres 
dans  la  çafe  du  S^  de  Cafaut,  où  ils  fe  régalèrent  à  merueil- 
ies,  l*eau  dévie  n'y  eftant  non  plus  épargnée  que  l'eau, 
comme  les  vns  beuuant  à  la  fanté  des  autres  ,  en  pi'oteftanc 
vue  fidélité  toute  entière. 

Pendant  qu'ils  fe  reioiiiiToient  ainfi,  Meffieurs  de  Bra- 
gelonne &  du  PleiTisdonnoicnt  ordre  pour  leur  faire  met- 
tre la  main  fur  le  cokt.  Mcffieurs  de  Bragelonne  6ç  de 
Befon  donnèrent  vne  Commiffion  fignée  d'eux  deux  au 
lîcurdu  Mefnilj  lelieur  duPleflis  fur  lequel  tout  l'orage 
deuoit  tomber,  ne  pouuoit  pas  ligner  cette  Commifîion. 
Ils  en  donnèrent  vne  autre  au  (leur  de  Beaumont  Capitai- 
ne, pour  fe  fâifir  des  fieurs  de  Bar  6c  de  Nuifemans  qui 
couchoicnt  dans  leur  habitation.  Le  fieur  de  Cafaut  Scies 
autres  s'entretenoient  auecle  fieur  Ifambert ,  difFeransau 
lentjemain  à  mettre  en  exécution  leur  defi^ein.  Les  fieurs 
de  Bar  6c  de  Nuifemans  auoisnt  tnuiré  le  fieur  du  Pleffis 
d'aller  fouper  chez  eux,  pour  y  manger  du  Cochon  qu'ils 
,auoient  prisce  iourà  la  chafTe  ,  6c  afin  qu'il  ne  fedoutaft 
de  rien,  ils  y  auoient  conuié  les  Pères  Capucins ,  le  fieur 
d'A  yart  &  fà  femme  ,  auec  le  fieur  de  Moubrilfet  habi- 
tant: tout  cela  afin  de  l'appriuoifer ,  pour  mieux  prendre 
leur  temps.  On  n'y  épargna  pas  l'eau  de  vie,  qui  donru 
dans  la  telle  de  quelques- vns ,  6c  les  fit  dormir  vn  peu  trop 
fort  ;  ce  qui  ne  feruit  pas  peu  pour  les  furprendre  dans 
îeurlii;.  Les  fieurs  Ifambert  6c  de  Villenauue  ne  voulurent 
pvis  eftre  de  la  partie ,  mais  ils  enuoyerent  demander  feule- 
jîienc  vn  morceau  de  Cochon  3  ce  qui  leuf  futrefwfç,oa 
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leur  manda  que  s'ils  en  vouloient  auoir  ,  ils  vinfTent  en  man- 
ger chez  eux ,  &;  qu'ils  feroicnt  les  bien-venus ,  ce  qu'ils  ne 
voulurent  pas  faire.  Nous  roupafmes  enfemble  dans  le 
Magafîn,  de  quelques  Crabes ,  où  l'eau  de  vie  ne  nous  man- 
qua pas.  Chacun  ie  retira  après  lefouper,  &  fc  mit  à  dor- 
mir comme  s'il  eue  efté  en  parfaite  afîeurancc. 


CHAPITRE      II  L 

apparition  d'Orne  ConuUe  fitr  noftre  Camp  h 

l^emire  ^   &  les  raifojis  poi4rquoy  ^leu 

nous  chafite. 

CEtteComctte  commençai  paroiflre  le  dix-huitiémc 
de  Décembre,  &.  difparutleiour  quemourut  lelieur 
Ifambert,  de  force  qu'elle  ne  dura  que  fix  oufeptiours. 
Elle  cftoitafFreufe,  de  couleur  deSaturne  ,  ôc  plombée; 
fa  queue  paroiflbit  plus  longue  que  deuxpiques,  tort  gref- 
fe, &  reflembloic  à  vne  poignée  de  verges.  Eiles'éleuoic 
aufîî-toftqucja  nuit  entroit  vers  l'Eft  du  Soleil ,  enuiron 
àla  hauteur  du  fécond  degré  de  latitude  de  la  ligne  ;  elle  ne 
paffoitpas  noftre  Camp  ,  s'y  arreftant  fixement.  Elle  dif- 
paroifloit  furies  deux  ou  trois  heures  après  minuit.  le  la  fis 
remarquer  à  plufieurs  ,  6^  elle  nois  donna  de  laterreur^ 
ce  qui  me  fit  dire  dellors  que  c'eftoit  vn  figne  des  mifcri  - 
cordes  de  Dieu  fur  nous  j  que  fans  doute  il  nous  vouloic 
chaftier,  comme  vn  bon  père  fait  fes  enfans ,  pour  nous 
faire  rentrer  en  nous  mefmes ,  &  recourir  à  luy  parla  peni. 
tence  ,  pour  les  péchez  fans  nombre  que  nous  commettions- 
tous,  &  à  tout  moment  Cela  ne  s'eft  trouué  que  trop 
véritable ,  nous  auons  fenty  la  main  pefante  delà  vengean- 
ce de  Dieu,  &  cette  coniuration  dufieiir  Ifambert,  après 
laquellenous  penfionsauoir  du  repos,  n'aefté  que  le  com- 
mencement de  nos  douleurs  On  verra  par  la  fuite  ,  à  quel- 
le extrémité  nous  auons  efté.  réduits  ,  &:  comme  le  cha- 
limentnencus  a  pas  efté  épargné,  fans  que  pour  cela  nous 
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foyons  rentrez  en  nous  mefmes. 

Il  me  femble  que  ie  ne  dois  pas  manquer  de  dire  mon  fen- 
timent  en  cette  rencontre,  qui  pourra  peut-eftre  feruiri 
ceux  qui  voudront  faire  les  mefmes  chofes  que  nous.  Il 
fembloit  que  la  Colonie  n'eufl  pour  but  que  la  gloire  de 
Dieu,  6c  cependant  nous  ne  faifîons  que  le  deshonorer  par 
nos  méchantes  adions.  On  toleroit  impunément  toutes 
fortes  de  vices ,  mefme  dans  les  Nauires.  Les  blafphemes, 
les  larcins  ,  l'impuretc  ,  ^  bien  d'autres  crimes  y  re- 
gnoient ,  quoy  que  ie  pufle  faire  par  mes  exhortations  pour 
empefcher  ce  torrent  d'iniquités,  capable  de  nous  faire  pé- 
rir auanc  que  d'arriuer  fur  la  terre. Ceux  qui  y  pouuoient 
apporter  remède ,  ne  s'en  faifoient  que  rire ,  en  fe  moc- 
quanrdetout  ceque  ie  pouuois  dire.  On  n'a  pas  veu  châ- 
tier perfonne  pour*  quelque  crim.e  que  cefoit.  le  m'magi- 
nois  que  ceux  qui  ne  faifoient  pas  femblant  devoir  ces  vi- 
ces les  pouuant  chaftier,  ne  le  faifoient  que  pour  gagner 
ia  bien-vcillance  de  ce  peuple,  qui  ne  demandoit  pas  mieux 
qu'on  les^aiiTafl;  dans  leur  libei  té ,  6c  viure  comme  des  im- 
pies. Ce  n'efloit  pas  là  le  moyen  d'cftablir  vn  vray  Chri- 
flianifme,  6c  de  faire  connoiftre  Dieu  à  ces  pauures  Infidè- 
les ,  que  Ton  ne  gagnera  iamais  que  par  les  bons  exemples, 
qu'pn  leur  fera  voir,  qui  feront  plus  puiffans  que  tout  ce 
que  l'on  leur  pourra  perfuader  de  parole.  C^eft  doncauec 
raifon  que  Dieu  nous  a  chaftié  ,  6c  qu'il  nous  a  fait  fentiJr 
les  vergesdefangoureufe  luftice^  mais  il  n^importe,pour- 
ueu  que  ce  ne  foit  qu'en  cette  vie  ,  6c  qu'il  nous  fafTe  mife- 
ricordeen  l'autre. 

C'eft  vne  vérité  couplante  du  Chriftianifme ,  que  les 
miferes  qui  nous  arriuent  en  cette  vie,  ne  viennentpoint 
;par  cas  fortuit ,  ou  par  quelque  accident  de  fortune ,  mais 
;par  l'ordre  delà  prouidence  Diuinc  qui  gouuerne  tout  ce 
grand  monde  ,  par  vne  égalité  deiuflice.  C'eft  ce  qu'il  die 
par  liaïe  chap.  45,  le  fut!'  le  Seigneur  qui  Ay  formé  la  lumie^ 
re  &  cYcè  les  tencbrcsj  c'eft  moy  ^ui  ay  fait  la  paix  ,  &  qui 
ay  produit  U  mal,  le  fuis  le  Seigneur  qui  ay  fait  tout  cela. 
Jl  dit  encore  par  fon  Prophète  Amos ,  qu'il  n'arriuc  aucua 
,^al  en  k  Citç ,  que  ce  ne  foit  la  voloacc  de  T)i^y^.  H  ^e 
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fcrtda  mot  de  Cité ^  pour  comprendre  tous  les  maux  en 
gênerai  des  Villes  6c  des  Royaumes  qui  nousarriuenttoû, 
jours  en  punition  de  nos  péchez  j  car  pour  les  maux  des  par- 
ticuliers,  tels  que  furent  l'aueuglcment  deTobie,  5c  les 
infîrmitcz  de  lob  ,  ce  n'eftoit  pas  àcaufede  leurspcchez, 
mais  pour  exercer  leur  vertu. 

Et  compie  Dieu  eft  l'équité  6c  la  iuftice  mefme,  il  pro"  . 
portionne  toujours  lechaftiment  aux  péchez  commis  jde 
forte  que  pour  de  grands  péchez  il  fait  refTentir  detrcs- 
grandcs  punitions,  6c  pour  les  plus  légers,  ilenenuoyede 
moindre,  obferuant  luy  meime  laLoy  qu'il  a  prefcripte, 
commandant  que  le  chaftiment  fou  conforme  à  l'énormi- 
tédu  crime.  Les  Efcritures  faintes  fon  t  remplies  de  té- 
moignages 6c  d'exemples  fur  ce  fuiet ,  comme  on  le  peut 
voir  dans  le  troifiéme  6c  quatrième  Imre  des  Roys, de  Sefac  j-  R'j-  u- 
Roy  d'Egypte,  ^  de  Nabuchodonofor.  Celuy-cy  rafa  en-  '^'  ^'^'  *^* 
tierement  la  ville  de  lerufàlem,  pour  Ces  grands  6c  énor- 
mes péchez;  6c  l'autre  ne  la  fit  quVn  peu  endommager,- 
y  ayant  encore  quelque  refte  de  Religion  ,  6c  quelques  per- 
fonnes  craignansDieu.  Mais  auparauant  que  Dieu  nous 
faiTe  paroiftre  les  rigueurs  de  fa  Iuftice ,  il  nous  fait  voir  les 
cfFecsde  famifericorde,  en  nous auertiiïant par  des fignes 
&  par  des  prodiges ,  qu'il  eft  prefl  de  faire  tomber  fur  nos 
teftes,  le  foudre  de  fa  diuine  vengeance,  fî  nousn'appai- 
fonsfaiufle  colère  parla  pénitence,  6c  fi  nous  n'auons  re- 
cours à  fa  mifericorde,  comme  firent  autrefois  les  Niniui- 
tes  à  la  prédication  de  lonas. 

Toutes  les  Efcritures  faintes  6c  profanes,  font  pleines 
de  ces  fignes ,  qui  nous  font  auoiier  cette  vérité.   N'efl- 
il  pas  vray  que  Dieu  n'a  pas  voulu  chaflier  tout  d'vn  coup 
la  ville  de  lerufalem  pour  le  meurtre  qu'il  auoit  commis 
en  la  perfonne  de  fon  Fils ,  ^  qu'il  l'a  attendu  l'efpacede 
40.  ans  à  pénitence?    Il  luy  auoit  long- temps  aupara- 
uant prédit  fon  entière  ruine,  6c  les  grandes  miferes  qu*el- 
le  deuoit  éprouuer.  Mais  bien  dauantage,  il  les  a  voulu 
auertir  par  fon  propre  Fils  qu'ils  n'ont  pas  voulu  reconnoî- 
tre  ,  qui  par  deux  fois  voyant  de  loin  cette  malheureufc 
Citépleuraameremcnt,  fe  reprefentant  les  maux  qu'elle 
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dcuokfouffrir,  Sc  fur  tout  en  confiderantroiiendurciiTe- 
menc.  L'Hiftorieii  lofephe  remarque ,  que  le  temps  de  fa 
ruine eftant  proche,  Dieu  fit  paroidre  fur  elle  desfignes 
épouuentables  ,  cap^,bles  de  ietter  de  la  terreur  dans  \qs 
efprits  les  plus  t^carez  ,  comme  cette  efpée  flamboyan- 
te, qui  fut  veuë  par  Tes  habitans  pendant  vn  an  entier  tou- 
tes les  nuits.  Il  parut  encore  en  l'air  des  bataille^ ,  dQs  cha- 
riots de  feu  qui  fe  combatoient ,  ôc  beaucoup  d'autres  cho- 
fes.  C'eftoit  pour  exciter  ceux  qui  demeuroient  dans  cet. 
temiferable  ville,  à  r'entrer  en  eux-mefmes  j  mais  ils  ne 
s'amendèrent  pas  pour  cela  ,  ayant  auffi  reïïen^te  der- 
nières de  toutes  lescalamitez  ,  comme  on  peut  voir  dans 
cétHiftorien. 

Cette  Comette  donc  qui  ne  nous  a  paru  que  pendant  <>. 
ou  7.  iours  ,  nous  eftoit  afleurement  vn  pronoftiquc  des 
malheurs  Se  des  miferes  que  nous  dédions  foufFrir.  Et  fî 
ces  Meffieurs ,  qui  eftoient  alors  daa^  le  temps  de  leur  con- 
iuration  ,  eufïenc  ouuert  les  yeux  pour  la  bien  confide- 
rer ,  ils  culïent  reconnu  qu'elle  leur  feruoit  d'vn  Prédica- 
teur muet ,  qui  crioit  fort  haut  aux  oreilles  de  leur  cœur, 
qu'ils  rentraient  en  eux-mefmes ,  ôc  qu'ils  laiflaflent  leurs 
mauuais  defTeins  pour  faire  pénitence.  Mais  ce  figne  ne 
les  toucha  point ,  ils  demeurèrent  dans  leur  endurcifle- 
mentJaifans la fourde oreille  aux  fcmonces  diuines. 
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CHAPITRE     IV. 


Prijè  du /leur  IJambert  auecjès  complices, 
&  fin  froce'^ 

SVr  Jes  neuf  heures  du  foir  ^  lors  que -ces  Mefïîeurs 
cftoient  dans  vn  profond  fommeil  ,  &c  qu'ils  ne  pcn- 
foientà  rien  moins  qu'à  ce  qui  leur  deuoit  arriuer.  Il  ell 
vray  qu'ils  deuoient  dormir  en  repos,  parce  que  le  fieur 
de  Cafatit  efloit  de  garde  cette  nuit ,  ôc  qu'ainfi  ils  n'a- 
moient  rien  à  craindre.  Mais  commie  il  les  vit  endormis, 
il  fe  retira  chez  Mcniieur  de  Bragelonne,  pendant  que  les 
fleurs  du  Mefnil  Oc  de  Beaumontdifpofoientleur  Compa- 
gnie en  fecret.  l'eftois  déjà  endormy  fur  vne  caifTe  dans 
le  Magafm  ,•  l'entrée  du  fîeur  du  Mefnil  en  ce  Heu  me  rc- 
ueilla  en  furfaut.  Ils  allèrent  droit  au  Ht  du  S^Ifambertjqui 
eftoit  couché  auecle  ûeur  de  Villenauuc  ,  dormans  tous 
deuxdVn  profond  fommeil. Il  les  cueilla  Scieur  opmmanda 
defe leuer,  &:  qu'il  les  conftituoit  prifonniers  de  la  parc 
des  Seign.  delà  Compagnie.  Il  fe  fit  alors  vn  petit  dialogue 
entr'eux^lefîeur  du  Mefnil.  Le  fieur  Ifambert  deman- 
de qui  eftoient  ces  Seigneurs  de  la  Compagnie,  ôc  qu'il 
l'eftoitauffibien  qu'eux.  Monfîeur  duMcfnil  luyfait  ré- 
ponfe  que  ce  font  Melfîeurs  de  Bragelonne  6c  de  Befon. 
li  voulut  fçauoirs'ii  auoit  vne  Commiflion  lignée  de  leur 
parti  il  répond  qu'il  n'en  deuoit  point  douter.  Il  luydic 
que  fa  Commiffion  ne  valoir  rien,  ôc  que  les  Articles  por- 
toient  ,  que  femblables  Commiifions  deuoient  eftre  fi- 
gnées  de  cinq  des  Seigneurs.  Lefieur  du  Mefiiilluy  répli- 
que ,  que  quand  il  n'y  en  auroit  qu'vn  qui  vouluft  le  bien 
de  la  Compagnie,  6c  qui  fift  en  forte  de  le  procurer  de 
tout  fon  pouuoir  j  c'efloit  de  celuy-là  qu'il  executeroïc 
les  ordres  contre  ceux  quiferoientle  contraire  ,  comme  il 
auoit  fait,  en  tafchant  de  ruiner  6c  de  perdre  fes  principaux 
confrères,  pour  s'cleuer  6c  s»e/labHr  au  dcŒus  d'eux.  Eiw 
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lîn  ,  il  luy  commanda  abfolument  de  Te  leuer  ,  ou  bien 
qu'il  le  feroic  leuer  par  force.  Luy  au  contraire  ,  di- 
foit  qu'il  n'en  feroit  rien ,  &:  qu'il  luy  commandoic  de  s'al- 
ler faifir  des  perfonnes  des  fieurs  du  Pleffis  &.  de  Brage- 
lonne, comme  eflant  des  perturbateurs  du  repos  public. 
Tous  ces  difcours  ne  feruirenc  derien  ,  il  fut  contraint  de 
s'habiller  aucc  Ton  compagnon  ,  qui  furent  tous  deux  mii 
aux  fers  ;  où  reconnoifTansdëja  leur  faute,  ils  commence-^ 
rent  à  déplorer  leurmifere,  ôc  fe  laiiFerent emporter  aux 
larmes ,  qu'ils  verferenten  abondance. 

Laiilons-les  vn  peu  plaindre  leur  fort,  pour  confidercr 
les  fîeurs  deBeaumont  &  de  Barro,  qui  auec  leurs  Com- 
pagnies allèrent  fe  faifir  des  fieurs  de  Bar  &  deNuifemans 
le  cadet.  Il  n'y  auoit  rien  à  craindre,  cariisne  penfoientu 
à  rien  moins  qu'à  cela  ,  ôc  l'eau  dévie,  de  laquelle  ilss'e- 
floient  vn  peu  plus  chargez  qu'à  l'ordinaire  ,  \qs  tenoit 
dans  vn  profond  fommeil,  duquel  ils  furent  vn  peu  bruf- 
quement  cueillez  par  le  fieur  de  Beaumont,-    le  fîeur  de 
Barro  cftant  demeuré  à  l'écart ,  de  peur  qu'il  n'y  euft  quel- 
que refiftance  ,  dautant  qu'ils  auoient.bien  ly.  hommes T 
auec  eux   dans  cette  habitation.     Ils  furent  furpris  d'vn 
femblableréueil.  Ce  fut  quaii  vn  pareil  dialogue  du  iîeur 
de  Bar  auec  le  fieur  de  Beaumont,  que  celuy  d'entre  les 
iîeurs  Ifambert  6c  duMefnil.    Mais  le  fîeur  de  Beaumont 
impatient  de  tant  de  difcours  les  fit  leuer  promptement,^ 
les  amena  au  Camp ,  Se  les  mit  dans  le  Magafin  entre  les 
mains  du  Capitaine  quieftoitde  garde,  qui  les  fit  mettre 
toutauffi-toft  aux  fers.   Ces  Capitaines  fe  faifirent  auifi- 
tofl;  des  clefs  de  leurs  coffres,  ôc  de  leurs  papiers,  le  prin-- 
cipal  defquels  ne  s'y  trouua  point ,  qui  efloit  vn  accord  en- 
tr'eux  6c  figné ,  que  le  fleur  ifambert  auoit  fait  voir  au  fieur  ^ 
de  Cafaut. 

Jamais  ie  ne  vis  vnefemblablefoiblefTeen  vn  homme  que 
celle  du  fieur  Ifambert;  car  après  s'efire  noyé  dans  les  lar- 
mes, il  témoigna  tout  d'vn  coup  qu'il  efboit  coupable,  6c 
demanda  auec  impatience  vn  ConfefiTeur.  Il  s'adrefi^a  au 
Père  Bernardin  Capucin,  qui  eftoit  aufîî  couché  dans  le 
Magafin,  parce  que  ie  m'eflois  écarté.  Ilfe  confefTa  auec 
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aflez  de  précipitation.  Apres  s'eflre  confe/Té,  on  n'cnten- 
doitque  ioupirs  &;  fangiots,  ôc  (qs  yeux  eftoient  comme 
deLixfontames  de  larmes.  Ayant  vn  peu  repris  fes  cfprits, 
il  meiitappeller,  medemandanth  ic  n'anois  point  d'Ho- 
ftie  conlacrëe.  le  luy  répondis  que  nous  n'eftions  pas  en  vn 
lieu  où  on  les  pût  tenir  auec  le  refped  qui  eftdeubàDicu. 
lime  prefladedireJaMelFe  ,  parce  qu'il  -vouloit ,  difoit-il, 
communier  de  ma  main  pour  la  dernière  fois  ,  comme 
eftant  (on  Curé.  le  luy  dis  qu'il  n'eftoit  encore  que  minuit, 
Se  qu'il  n'eftoit  pas  permis  de  célébrer  les  faints  Myfte- 
res ,  mais  que  le  le  ferois  des  le  matin  pourîuy  donner  fa- 
tisfaâiion. 

Pendant  toutes  ces  choies,  les  fieurs  de  Bragelonne êc 
de  Befon  vinrent  au  Camp  ,  où  ils  firent  la  vilite  de  leurs 
coffres ,  &  Monfieur  de  Bragelonne  procéda  à  leur  inter- 
rogation ,  à  quoy  tout  le  lendemain  Lundy  ii.  fut  em- 
ployé. On  donna  auis  au  Gouuemeurdu  Fort  de  tout  ce 
qui  fepafToit.  ilarriuoit  fortà  propos  de  chez  les  Sauna- 
ges de  laTcrre  ferme,  aufquels,  commei'ay  dit ,  il  eftoic 
allé  porter  de  l'eau  de  vie  pour  s'entretenir  auec  eux  en 
amitié.  Il  enuoya  aufli-toft  le  fieurduBreiiil ,  Lieutenant 
delà  Compagnie  du  Fort,  qui  fit  fes  diligences  pour  aller 
arrefter  le  fieur  de  Nuifemans  l'aifné  ,  qui  cftoit  allé  en 
Terre  ferme  .  comme  i'ay  dcjadit.  L'ayant  abordé  ,  il  luy 
dit  qu'il  levenoiit  quérir  ,  parce  que  les  Sauuages  auoienc 
fait  vne  irruption  à  Mahury  ,  &  que  l'on  craignoit  qu'on 
ne  luy  fiftdu  mal, Mais  comme  il  fentoir  fa  confcience  bour- 
relée poureftre  de  la  coniuration,  il  luy  dit  en  pleurant: 
J2^oy  ^me  veuk%njons  dégrader  fur  cette  roche  ,  (  c'eftoit  vne 
grande  roche  dans  la  mer,  proche  delà  Terre  ferme  )  ou  te 
périra^  mifcrahlewent?  Le  fieur  du  Brcûil  lerafiTLira  ,  ^  luy 
dit  que  ce  n'eftoit  pas  Ton  intention  ,  fc  qu'il  s'en  vinfl:  en 
a/Turance  auec  luy;  il  l'amena  6:  ils  arriuçrent  le  Lundy  au 
ibir,   .      i 

r  Pendant  ce  temps  lefieur  de  Bragelonne  s'occupoit  à 
interroger  ces  Mefiieurs,  &  les  receler  &;  confronter  les 
vnsaucc  lesautres,  à  entendre  les  rémoins  quidepoloicnt: 
^es'çj^pfes  ellr^ngeç  contre  eux  ^  encr'ïiiures  le  fieur  de 
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Cafaut.  On  leur  confronta  Içs  témoins,  &:  quoy  que  le 
fîcur  Ifamberteuft  confelTé  Ton  crime  â  l'oreille  deMon- 
fîeur  de  Bragelonne  ,  il  alloit  neantmoins  roufiours  à  la  ne- 
gariue ,  6c  cherchoit  mille  fubterfuges  ,  encore  que  fes 
complices  iuy  cftans  confrontez  le  chargeaflent  entière- 
ment ,  comme  faifoient  aufîi  les  témoins  ,  aufquels  il  faifoit 
mille  reproches.  LcLundy  fe  pafTa  ainfî.  Le  fieur  de  Nui- 
femans  î'aifné  eftant  arriué ,  Ton  procéda  à  fon  interro- 
gatoire. Il  en  dit  plus  que  Ton  n'en  vouloitfçauoir ,  onlc 
confronta  aux  fîeurs  IfambertSc  deVillenauue,  mais  l'vn 
après  l'autre.  Il  leur  fouftint  toute  leur  coniuration,  ôcdic 
bien  plus,  que  l'on  ne  deuoit  pas  feulement  afTaflîner  le 
ileur  duPlelTîs  ,mais  que  l'on  en  deuoit  faire  autant  au  fîeur 
de  Bragelonne  j  ce  que  les  autres  n'auoient  pointauDiié, 
difans  que  l'on  n'en  auoit  que  contre  le  fieur  du  Pleffis. 
Ce  qui  fut  caufe  que  Jedic  jGcur  de  Bragelonne  fe  defifta 
d'mftruire  le  procez  ,  ne  pouuant  pas  eftre  Uige  &  partie. 

11  loe  reftoit  plus  de  tous  les  Seigneurs  affociez  ,  que  le 
iieur  de  Bcfon,  qui  ne  fuft  point  intereiïe  en  cette  affaire. 
Jl  acheua  d'inftruire  le  procez,  6c  fuccedaàtout  le  luge- 
ment. Le  nombre  àts  luges  n'eilant  pas  fuffifantjleSr  deBe« 
fon  drefTa  vne  Commiffion  qu'il  enuoya  àMahury,  qui  don- 
noit  ordre  aux  habitans  de  s'afTembler  promptement,Ôcd*é- 
lire  trois  d'entre  eux  ,  qu'ils  iugeroient les  plus  capables  ôc 
\qs  plus  gens  de  bien,  pour  aflîfterà  celugement ,  &  y 
donner  leurs  fufFrages,  qu'ils  fe  trouuafTent  le  lendemain 
Mardy  déz  le  matin  au  Camp  de  Remirc.  Les  fieurs  de 
I^lonbrifTet  ,  de  Tan  6c  Defchamps  ,  furent  éleus  d'vn 
commun  confcntemenr.  lis  arriuerent  au  temps  prefix,  6c 
enrferenc  au  Confeil  àés  le  matin.  Le  fieur  deMonbrifTec 
tc'noir  la  place  de  Procureur  General,  le  fieur  du  Mefnil 
premier  CajHtaine,  fut  Rapporteur  du  procez.  Les  luges 
eftoient  4ii' tout  auec  le  fieur  de  Befon  qui  prefidoit,  au 
nombre  de  huit,  tant  Officiers  du  Régiment,  qu'Inceref^ 
fez  &  habitans.  Le  procez  fut  rapporté  bc  examiné  félon 
les  formes  ordinaires.  Ils  firent  paroiftre  deuant  eux  tous 
les  criminels.  Ce  fut  vne  chofe  admirable  de  voir  le  fieur 
îfambertpour  aller  paroîjftre  deuant  fes.  luges.  Il  s'eftoir 
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habillé  extraordinairement  contre  fa  coiiftume,  il  eftoic 
bien  peigné  6c  poudré,  il  auoit  mis  vn  rabat  blanc.  On 
eufldit  qu'ilalloità  quelque  .aflemblée  notable  &:  de  con- 
fideration.  Il  marchoit  d'vn  pa^  graue  &  maieflueux  ,  té. 
moignantvne  afTeurance  &:  vne  conftanceadmirable  con- 
tre l'ordinaire.  11  ne  fut  pas  long-temps  deuant  fesliiges, 
&fut  ramen é  au  Magafinpourcftre  remis  dans  Tes  fers.  l'a~ 
uois  oublié  à  dire  que  pendant  le  temps  qu'on  inllruil'oic 
fon  procez,  il  fedifpofoit  à  la  mort  par  de  fréquentes  Con- 
feffions ,  ayant  fait  vne  reueuë  geiierale  de  toute  fa  vie^ 
il  recommença  deux  ou  trois  fois,  faifanr  paroiflre  le  f  egrec 
qu'il  auoit  dans  le  cœur. 


CHAPITRE    V. 

Mon  confiante  du  fleur  Ifamhert. 

LEs  luges  ayant  demeuré  depuis  les  fept  heures  duma^ 
tin  iufques  à  cinq  heures  dufoir ,  tant  pour  examiner 
le  procez ,  où  il  n'y  eut  pas  peu  de  conteftations  que  pour 
dreiferla  Sentence ,  ilsvinrent  dansnoftre  Eglife  ,  oùils 
firent  venir  deuant  eux  tous  les  criminels  ,  qui  parurent 
tousauec  vne  confiance  admirable.  Ils  fe  mirent  à  genoux 
deuant  l'Autel,  l'eftois  alors  dans  la  Sacriflie ,  attendant 
.que  la  Sentence  fuft  prononcée,  pour  me  ioindre  inconr 
tinent  à  celuy  qui  deuoit  cftre  condamné  à  la  mort.  Le" 
Greffier  leur  prononça  leur  Sentence  ,  qu'ils  écouterenc 
auec  grand  courage,  après  qu'il  eut  leu  tous  les  chefs  de 
leurs  accufations:  Et  pour  réparation  dcfâ^uels ,  ditlemefme 
Greffier,  iejieur  îfambert  efi  condamné  d'auoir Utejle  tran- 
chée dans  la  place  du  Camp  de  ^emire  ,  &  à  l'efgard  des  fieurs 
de  Villenauue ,  de  Bar  &  de  Nuifemans  ,  ils  feront  décheus' 
de  tous  honneurs  dans  la  Compagnie  ,  à^  relègue'^  dans  vne 
Jjle  prochaine  ,  ou  on  leur  fournira  des  liures  tous  les  huit 
iours  ,  lefquels  en  aura  foin  de  leur  tnuoyer,  iufqu^a  ce  qu'il 
^vienne  quelque  vaiffeau  qui  les  perte  dans  Us  ifes  Françoi-^ 
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fes^  d'ûU  ils  yafferont  en  France  s  ^e  fur  les  biens  du  Jieur 
jfamberi  ,  il  fera  pris  mille  Hures  pour  l'interejl  du  fieur 
du  llcps  ,  &  ^ue  le  refie  dr  tous  les  biens  des  autres  fe~ 
ront  conffqueT^^  le  tiers  aux  dénonciateurs  y  l'autre  tiers  k  VE- 
gUfe  i  arochiale  de  LtColonie  ,  d^  le  relie  au  proft  delà  Com- 
pagnie. 

Cette  Sentence  ayant  eftë  prononcéjs ,  les  Heurs  de  Bar, 
de  Villenauue,  6c  les  Nuifemans ,  furent  conduits  dans  le 
Magalin  ôc  remis  aux  fers ,  iurqti*à  fon  exécution.  l'allay 
embrafler  le  fieur  Ifàmbert ,  pour  le  difpofer  à  mourir  en 
vray  Chreftien  ,  à  quoy  le  n'eus  pas  beaucoup  de  peine  ,  veu 
qu'il  y  cftoit  déjà  tout  difpoféjauouant  franchement  que 
ics  luges  rauoientiuftemenc  condamné  ,  ôc  qu'il  meritoit 
lamart;  que  c'elloit  fon  orgiieil  qui  i'auoitiettédansce 
précipice,  ôc  vn  defir  qu'il  auoit  de  commander  ,  quoy 
-  qu'il  n'eufl  pas  les  qualiccz  requifes  pour  cela  j  qu'il  de- 
mandoit  pardon  à  Meffieurs  fes  confrères  ,   ôc  iur  tout 
au  (leur  du  Pleffis ,  contre  lequel  il  auoit  conceu  vne  haine 
mortelle  ,  fans  autre  raifon  ,   que  parce  qu'il  auoit  (tou- 
jours contrarié  fes  dcfieins,  ôc  s'y  eftoit  oppofé.  Il  ne  fe 
contenta  pas  de  me  dire  ces  chofes  en  particulier  dans  la  Sa- 
çriflie  ,  où  nous  eftions  feuls ,  il  me  pria  de  faire  appellcr 
tous  les  Seigneurs  fesAfTociez,  qu'il  defiroit  leur  parler. 
l'y  allay  moy-mefmepour  les  en  prier  de  fa  part  ^  ce  qu'ils 
firent  tout  auiTi-toft.  Il  y  auoit  Meffieurs  de  Bragelonne, 
du  Pleffis ,  de  Vertaumon  6c  de  Befon.  Les  ayant  apper- 
ceus ,  il  fe  leua,  car  il  eftoit  à  genoux  ,  difpofé  pour  fe  con^ 
fciTery  il  s'alla  letter  à  leurs  pieds  tout  baigné  de  larmesj 
il  les  pria  de  luy  pardonner;  il  confefTa  qu'il  auoit efté  bien 
malheureux  &  bien  aueuglé  ,  de  fe  laifîcr  emporter  à  de  il 
damnablcs  dclTeins ,  pouuant  viareen  paix  6c  heureux  auec 
eux,  qu'il  reconnoifibitquelelugcment  qui  auoit  efté  pro. 
îToncé  contre  luy ,  eftoit  vn  elFet  de  la  bonté  6c  mifericcr^ 
de  de  Dieu  en  (on  endroit;  que  s'il  eftoit  mort  dans  vn  lit 
accable  de  maladie,  il  n'aiiroit  pas  eu  peur- eftrc  les  fenti-^ 
mens  que  Dieu  luy  donnoit  ,  parce  qu'il  auoit  abufé  de 
les  grâces  tout  le  cours  de  fa  vie,  6c  fur  tout  depuis  vingt 
ans;  que  fes  luges  Fauoienc  iugç  treséquitablement,  de^ 
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<juoy  il  leur  cfloit  grandement  obligé.  Il  les  embrafToic 
de  grand  cœur  en  leur  difànt  ces  chofes.Il  faut  que  i'auouë 
que  le  voyant  dans  cet  eftat,i'en  eftois  iî  confolé,  que  ie 
ne  pouuois  retenir  mes  larmes,au{n  bien  que  ces  Me/Tieurs, 
à  qui  il  demandoit  pardon  ,  qui  luy  protefterent  qu'ils 
auoient  vn  extrême  regret  de  Ton  malheur  ôc  qu'ils  n'y 
auoient  contribué  en  rien  j  qu'au  contraire  ils  s'eftoienc 
efforcez  de  luy  donner  toute  forte  de  fatisfadion  dans 
toutes  les  rencontres.  Il  les  coniura  d'auoir  foin  de  faire 
prier  Dieu  pour  fon  ame  j  ce  qu*ils  luy  promirent  de  faire, 
&  en  TembrafTant  ils  prirent  congé  de  luy. 

Nous  rentrafmes  dans  la  Sacriftie  ,  où  il  me  dit  d'abord: 
C* a  ^  M ovjîeur ^commentions  à.  me  ciijpofer  d'aller ^aroiftre de^ 
uant  Dieu  ,  i\[(pere  de  fa  miftricorde  qHÏl  me  jera.  vn  luge 
f^uarable.  le  fuis  bien  plus  criminel  det^ant  luy  que  deuant  les 
hommes.  Quand  il  eut  cclTé  de  parler  ,  ieluy  dit  qu'aupa- 
Tauant  que  de  penfer  au  fpirituel  de  fon  ame  ,  ie  founai- 
tois  que  s'il  auoit  quelque  chofe  à  difpofer  en  Francc,qu'il 
Je  fifb ,  afin  que  le  peu  de  temps  qui  nous  relloit,  fufl  em- 
ployé à  fongcr  à  fa  confcience ,  &;  à  implorer  aufli  les  mi- 
fericordes  de  Dieu.  Il  me  remercia  de  l'en  auoir  fait  rei- 
fouuenir  ,  &  me  pria  de  luy  faire  auoir  du  papier  ôc  de  l'an- 
cre,&:  qu'il  auoit  delTein  d'écrire  deux  lettres^  iVne  à  Mon- 
iîeur  fon  beau  frère ,  &:  l'autre  à  Madame  fa  foeur  5  mais 
comme  le  temps  prefToit^il  fe  contenta  d'écrire  à  Mon- 
fîeur  fon  beau  frcre  ,  où  lâns  luy  parler  de  ^ow  genre  de 
mort ,  il  le  prie  feulement  de  faire  quelques  petites  refti- 
tutions,  à  quoy  il  fc  fentoit  obligé,  fe  recommandant  à 
fcs  prières  &  à  celles  de  Madame  Ta  fœUr. 

Apres  qu'il  eufl  écrie  cette  lettre,  il  me  dit:  Cefiàpre» 
fentyMonfieur^qii^il  faut  que  nous  cjuittions  le  monde  C^  que 
fjQus  ny  per?Jîons  plus^pour  me  donner  tout  à  Dieu,  Il  fe  fou- 
uint  d'auoir  encore  quelque  argent  dans  vne  bource,qu'ii 
tirade  fa  pochette  5c  me  la  donna,n-\efuppliant  de  prier 
Dieu  pour  luy.  le  reniarquay  en  luy  quelques  inquiétu- 
des, ce  qui  m'obligea  de  luy  direrj^^^,  Uonjîeur^ious  Auez, 
fait  paroijlre  tant  de  courage  iufqua  maintenant^ilfemhle  qu^il 
commence  a. vous  manquer  ?  Il  me  répondit:  le  ne  manque  f^a 
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de  couYdge^mais  ie  voy  i^u^il  me  refte  fi  feu  de  temps  pourpen^ 
fer  a  ma  confidence  ,  (]tie  tày  fuiet  d'appréhender  les  iugemens 
de  Dieu^car  ie  fifay  qu'encore  (juil  fioit  appelle  vnDieu  de  mL 
fiericorde  ^  c'e fi  pourtant  vne  chofie  terrible  que  de  tomber  dans 
fies  mains  venger efif^e s,  le  tafchay  de  luy  donner  de  la  con- 
fiance contre  cette  crainte ,  luy  reprefentant  le  plus  qu'il 
m'e(loitpoffible,que  Tes  mifericordesfurpafroient  de  beau- 
coup fa  Iufl:ice,&;  qu'ainfi  il  deuoit  tout  efperer  de  fa  bon- 
té ,  &  qu'elle  auroit  égard  à  ce  genre  de  mort  honteux, par 
tlëquel  il  fatisfaifoit  pour  Tes  péchez.   Il  tira  alors  vn  pro- 
fond foûpir  de  fon  cœur.  Il  me  dit  '.  0  !  fi  ie  pouuois  auoir 
iufiqu'a  demain  au  matin ^-pour penfer  en  moy-mefime  au  dérè- 
glement de  ma  vie  pafifèe  ,  ie  tafcherois  auec  la  grâce  de  Dicté 
de  mourir  en  Saint,  Il  me  pria  de  prendre  la  peine  d'aller 
trouuer  Meffieurs  Tes  confrères  ,  êc  de  les  prier  de  luy  vou- 
loir accorder  ce  temps.  l'y  allay  pour  le  contenter  ,  mais 
ils  ne  trouuerent  pas  à  propos  de  le  faire  ,  dautant  que  ce 
n'eftoit  pas  la  couftume  de  France,  qu'après  qu'on  auoic 
prononcé  la  Sentence  à  vn  criminel ,  on  le  laiiïaft  pafFer 
Januid,  pour  beaucoup  d'inconueniens  qui  pouuoientar- 
riuer. 

le  retournay  luy  dire  qu'il  falloit  qu'il  fe  conformaft  à 
la  volonté  de  Dieu  ,  &  queie  n'auois  pu  obtenir  ce  qu'il 
dcmandoit.  Bien^6\u\\,fieruo)iS'nous  du  temps  qui  nousrefie. 
Il  fît  en  ce  peu  de  temps  vne  exade  recherche  de  toute  fa 
vie ,  ayant  fait  deux  ou  trois  fois  vne  confeffion  générale 
pendant  qu  il  eftoit  aux  fers ,  ÔC  qu'on  inftruifoit  (on  pro- 
cez  :  Ce  qu'il  faifoit  auec  vne  grande  profufion  de  larmes, 
le  luy  donnay  l'abfolution  ,  &  comme  il  nous  reftoit  en- 
core vn  peu  de  temps,  ie  l'employay àluyfaire  produire 
des  actes  de  douleur  &;  de  regret  d'auoir  ofFenfé  Dieu,des 
ades  d'amour  &  d'efperance  en  Dieu  ;  ce  qu'il  faifoit  auec 
de  très  grands  féntimens. 

Comme  le  lour  commençoit  à  finir,  le  Greffier  nous  vint 
auertir  qu'il  efloit  temps  de  partir.  Ce  que  le  fîeurlfam- 
bert  ayant  entendu,  il  fe  leua  promptement  en  difant  le 
premier  verfet  du  Pfalme  121.  LAtatus  fium  in  his  qud  di- 
^fafiunt  mihi ,  in  domum  Vomini  îkimustlç xne  réjouis  de  la 
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bonne  nouuelle  que  vous  m'apportez,nous  irons  en  la  mai-  ; 
fon  du  Seigneur  ^  puis  il  s'écria  ,  0  que  vos  tabernacles  font 
admirables  \  tay  confiance^  mon  Dieu ,  d'y  ch.mter  a  iamais  vsi-. 
louanges.  Alors  ie  luy  mis  vn  Crucifix  entre  les  mains, 
qu'il  baifa  &  rebaifa  mille  fois.  En  forrant  de  la  Sacriftie, 
comme  nous  paiîions  deuanc  l'Autel  où  repofoit  le  très 
faint  Sacrement ,  il  l'adora  auec  vn  grand  refped  ,  produi- 
fant  des  ades  de  Foy  de  ce  très  adorable  myilere.  Apres 
qu'il  fe  fut  releué  ,  il  marcha  auec  grand  courage  vers  le 
lieu  de  fon  fuppiice ,  qui  eftoit  au  milieu  du  camp ,  où  l'on 
auoit  accommodé  vn  tronc  d'arbre  à  la  proportion  d'vn 
homme  à  genoux ,  pour  y  mettre  fà  tefte  deiTus.  Cefi  donc 
icy  le  lieu  ,  dit- il ,  d'o»  ie  dois  aller  au  Ciel  ^  faites  -m  en  la, 
grâce ,  mon  'Dieu,  Il  fe  mit  à  genoux ,  il  embrafla  ce  poteau 
où  il  deuoit  finir  fa  vie ,  il  y  mefura  fa  tefte ,  il  mit  le  col 
delfus  3  puis  il  commença  àauoir  quelques  inquietudes,di- 
fant  :  Mais  ie  ne  voy  point  le  billot  de  bois  fur  lequel ,  au  cas 
que  C Exécuteur  me  manque^  il  me  doit  couper  la  tifle  ?  le  crains 
fort  qu'il  ne  me  fajfc  langu  r.  le  luy  dis  qu'il  deuoit  chaffer 
toutes  {^Gs  penfées  de  fon  efprit ,  pour  ne  s'attacher  plus 
qu'à  Dieu  qui  luy  auoit  fait  tant  de  grâces  iufques  alors  ^ 
que  i'eftois  alFeuré  qu'il  ne  luy  manqueroit  pas  à  l'heure  de 
la  mortjqu'il  deuoit  fur  tout  implorer  l'affiilancede  la  très 
fainte  Vierge  &  de  fon  Ange  Gardien  en  l'eflat  où  il  eftoit. 
Comme  il  le  fut  mis  à  genoux  fur  la  terre  il  fentit  quelques 
pierrettes  qui  Tmcommodoient  ,  il  demanda  vn  carreau 
qu'on  luy  apporta  en  mefme  temps.  Ce  nefl  pas  ,  dit-il, 
pour  rechercher  mes  aifes  ,  mais  cejlajîn  q'te  neflant  pas  tant 
incom?nodéJe  tienne  mon  efprit  en  repos.  Il  mefura derechef 
fa  tefte  ,  puis  voyant  que  tout  alloit  bien ,  il  fe  leua  6c  de- 
manda où  eftoit  l'Exécuteur  de  luftice.  le  fus  eftonné 
qu'on  luy  prefenta  vn  de  nos  Efclaues  Negres,tre$  diffor- 
me de  vifage  ,  car  il  n'auoit  point  de  nez  ,  il  eftoit  capa- 
ble de  luy  ietter  la  terreur  dans  l'ame  en  le  regardant  feu. 
lemcnt.  Il  ne  s'eftonna  point  pourtant ,  au  contraire  il  luy 
dit:  C'efl  donc  toy  ,  mên  frère  ,  qui  me  doit  enuoyer  main^ 
tenant  au  Ciel ,  viens  ie  te  prie  ,  que  ie  t*embraffe  ,  que  ie  te 
haife  ^  é'  que  i€  baife  Au^iks  mains  qui  mt  doiuem  procurer 
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'vn  fi  grand  bien.  Le  pauure  Nègre  efloic  tout  tremblant, 
tant  s'en  faut  qu'il  le  vouluft  approcher  ,  au  contraire,  il 
fe  retiroir.  Ce  que  voyant  le  patient  :  Bien  ,  dic-il,  ne  crains 
toint  ,  te  u  pardonne  ma,  mort.   Et  fe  tournant  vers,  toute 
i'afliftance  il  demanda  pardon  6c  fur  tout  aux  panures  en^ 
gagez  qu'il  auoit  fi  mal-traitez ,  il  demanda  auffi  pardon 
aux  Seigneurs  Tes  confrères  ,  quoy  qu'il  ne  les  vift  pas, 
d'auoir  confpiré  contr'cux  ,  auouant  deuant  tout  le  mon- 
de, qu'il  eftoit  coupable  dcr  mort  ,  &;  que  c'eftoit  iufte- 
ment  qu'il  enduroic  ce  fupplicc,  les  fuppliant  tous  de  prier 
Dieu  pour  fon  ame.   Tout  le  monde  fondoit  en  larmes, 
l'entendanrainfi  parler.  Apres  cela  ie  commen(^ay  à  chan- 
ter Salue  Regint  ,&  pendant  qu'on  le  continuoit,ilfe  pro-. 
flerna  à  mes  pieds  ,  &:  me  demanda  la  dernière  abfolution, 
que  ie  luy  donnay.  Apres  qu'il  l'eut  recenë  auec  le  té- 
moignage d'vne  grande  douleur,  il  me  pria  de  ne  le  point 
abandonner  à  cette  heure  où  il  auoit  befoin  de  mon  afîî- 
ftance.  Et  comme  il  ne  fe  prefentoit  perfonne  pour  luy 
ofter  fon  pourpoint,  il  me  pria  de  l'aider, me  faifanc  de 
grandes  excufes  de  la  liberté  qu'il  prenoit.  Il  fe  remit  à 
genoux,  embrafia  fon  poteau  en  mettant  fon  col  deflus, 
le  le  priay  de  mettre  vn  bandeau  deuant  fes  yeux  ,  il  le  re- 
fufa  par  deux  fois.  le  luy  demanday  s'il  vouloir  permet- 
tre qu'on  le  liaft,  de  crainte  d'accident,  il  me  pria  que  ce- 
la ne  fe  fift  point.   le  le  prôffay  encore  là^deifus ,  luy  di- 
fant  que  c'eftoit  pour  eftre  pkisparfait  imitateur  de  Iesvs. 
Christ  ,  qui  auoit  eftc  lié  6c  garotcé  pour  nos  péchez, 
quoy  qu'il  fuft  innocent ,  &:  que  s'il  ne  ie  faifoit ,  c'eftoit 
tenter  Dieu.  Alors  il  me  dit:  ^e  l'on  fajfe  de  nH)y  tout  ce 
^ue  l'on  voudra  ,  ie  fuis  difpofé  .i  tout.   Comme  on  le  vid 
en  cette  difpofition  ,  on  ne  le  lia  point ,  ôc  on  ne  luy  don^ 
na  point  de  bandeau.    L'Exécuteur  vint  par  derrière,  ôc 
comme  le  patient  s'eftoit  fort  bien  difpofé,  &:  embralfoit 
fon  poteau  fort  eftroitement ,  il  luy  mit  la  n^ain  fur  la  rc- 
fte ,  retrouftant  fes  cheueux  ,  puis  mefurant  Ton  coup  ,  il 
fit  le  figne  de  la  Croix ,  en  difant  en  Portugais ,  al  nombre 
de  Bios,  Il  le  frappa  d'vne  ferpc  ,  qui  eftant  vn  inftrument 
trop  léger  ÔC  n'ayant  pas  allez  de  pefanteur  ,  ne  Juy  fit 
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qu'entamer  la  chair.  A  ce  coup  ce  pauurc  patient,au  lieu 
de  fe  leuer  ,  embrafTa  plus  fortement  f on  poteau. le  le  priois 
d'eftre  toufiours  courageux,  luy  faifant  prononcer  1  e  s  v  s. 
Maria,  ce  qu'il faifolt  de  grand  cœur.  L'Exécuteur  re- 
doubla encore  deux  coups,  le  monde  l'encourageant  âne 
rien  craindre  ,  le  patient  tomba  alors  par  terre  ,  &  comme 
il  n'auoit  que  la  moitié  du  col  coupé  ,  il  l'acheua  fur  le 
billot ,  que  le  patient  auoit  fait  préparer.  Eftant  mort,&: 
ayant  dit  le  Dcpofundis ,  ie  fis  vne  pente  exhortation,  par 
laquelle  ie  portay  tout  le  monde  à  la  fidélité  pour  le  bier^, 
de  la  Colonie.  Tous  les  Seigneurs  afiocicz  eftoient  alors 
prefens.  Chacun  fc  retira  remerciant  Dieu  d'auoir  fait  tant 
de  grâces  à  ce  pauure  deffund ,  &  pour  mon  particulicr,ie 
prie  le  Tout-puiiFant  quefon  ame  iouifTe  de  la  gloire  qui 
ne  finira  lamais. 

Le  lendemain  qui  efloit  la  veille  de  Noël ,  on  exécuta 
la  Sentence  contre  les  complices  du  fieurïfàmbert.  Ils  fu- 
rent conduits  en  leur  exil  dans  Tlfle  des  Lézards  à  deux 
portées  de  canon  de  noftre  Camp.  C'cftoit  vne  chofe  di- 
gne de  compaflîon,  de  les  voir  prendre  congé  de  tout  le 
monde,  ils  fondoient  tous  en  larmes.  Le  fieur  de  Brage- 
lonne leur  fit  paroiftre  la  compafîîon  qu'il  auoit  de  leur 
malheur  ,  il  leur  accorda  tout  ce  qu'ils  pouuoient  deman- 
der pour  leurs  necefiîtez  ,  foit  d'habits,  linge,  viures  ôc 
chofes  femblables  5  on  leur  donna  vn  feruiteur  qui  ne  \qs 
abandonna  pasj  on  en  eut  grand  foin  durant  vn  mois, qu'ils 
ont  eflé  en  ce  lieu  >  d'où  on  les  a  retirez  gras  ôc  eia  bon 
point. 
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CHAPITRE     VI. 

Le  /leur  de  Vertaumon  Gotmerneur  au  Fort 
commence  a  faire  faroifire  far  [es  intrigues  » 
quil  'vouloit  Je  rendre  abjolu  &  inàepnàant 
des  Seigneurs  de  la  Compagnie  ^  qm  efioient 
dans  le  Fais. 

NOvs  peniîons  qu'après  que  les  autheurs  de  h  coniu- 
ration  auroienc  eftez  chafliez,  Se  qu'après  le  fang  de- 
puis peu  de  iours  répandu  ,  nous  aurions  entre  nous  vne 
parfaite  paix  ,  fans  que  perfonne  ofaft  plus  rien  attenter 
contre  le  bien  commun  ,  5c  que  chacun  fe  tiendroit  dans 
fon  dcuoir.  Mais  il  n'en  a  pas  ejfté  ainfî  :  car  le  fîeur  de 
Vertaumon  Gouuern.eur  du  Fort,  lequel ,  fi  on  luy  eut  fait 
iuftice  ,  auroit  cfté  mis  au  rang  des  autres  ,  eftant  vn  des 
complices,  puifquele  feu  fieur  Ifambert  n'eftoit  demeu- 
ré dans  fon  Fort  dix  ou  douze  iours  après  les  autres,  que 
pour  tramer  auec  luy  la  coniuration,  de  laquelle  il  a  elle 
puny.  L'èledion  du  fieur  de  Befon  pour  cftre  Diredeur, 
i^  pour  lequel  il  auoit  de  TafFeclion  a  eflë  vn  bonheur 
pour  luy ,  car  cela  fut  caufe  qu'il  quitta  le  party  dudit  fieur 
Ifambert.  C'efi:pourquoy  fon  exemple  deuoit  l'auoir  tou- 
ché ^  il  eftoit  prefent  a  fa  mort,  mais  elle  ne  luy  a  feruy 
que  pour  l'aueugler  dauantage  èc  luy  endurcir  le  cœur. 

Il  ne  fut  pas  pluftofl  retourné  dans  fon  Fort ,  que  cette 
tefte  tranchée  &  ce  fang  répandu  parla  main  d'vn  bour- 
reau ,  fut  effacé  de  fa  mémoire.  Il  recommeni^a  fes  me- 
nées pour  fe  rendre  abfolu ,  comme  i'ay  dit.  C'eft  vne  cho- 
fe  inconuenable  de  voir  à  quelle  extrémité  l'orgueil  ^ 
l'ambition  reduifent  vn  homme,quand  vne  fois  elles  fe  font 
emparez  de  fon  efprit,  6c  que  s'eftant  oubhé  de  la  condi- 
tion dans  laquelle  il  eil  né  ,  il  veut  s'efleuer  plus  qu*il  ne 
doJLt.  Cela  fe  yoid  en  céc  homme ,  lequel  eftant  de  bâflfe 
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fiaifTance  d Vn  village  de  Champagne  v^nt  à  Paris ,  où  il  fe 
mit  au  rcruice  d'vii  Partifan  ,  qui  reconnoifTant  qu'il  auoit 
de  refprit ,  luy  donna  Tes  Lettres  de  change  pour  \qs  fai- 
re accepter  j  dequoy  s'eflant  bienacquicc,  il  fut  mis  à  la 
,  porte  de  S.  Anthoine ,  pour  faire  la  recepte  de  l'entrée  du 
vin  ,  où  il  a  gagné  en  peu  de  temps  dequoy  fe  faire  vn 
dQS  Seigneurs  du  Cap  de   Nord  en  l'Amérique.    Il   efl 
vray  qu'il   a  trompé   tout   le  monde  ,   car  il  fembloic 
qu'il  n'y  en  eut  point  de  plus  affectionné  pour  le  bien  de 
k  Colonie ,  ny  qui  portaft  plus  fes  mterelh  ^  mais  cette 
bonne  volonté  ne  luy  a  guère  duré.  Il  ne  fe  vid  pas  plù- 
tofl  feul  dans  vn  Fort,  enuironné  de  douze  Gardes^tous 
hommes  aiTez  bien  faits ,  qui  l'accompagnoicnt  par  tout, 
contre  le  fentiment  de  k  Compagnie,  qui  ne  les  luy  auoic 
kilTé  que  pour  prendre  garde ,  lors  que  la  Garnifon  fe- 
roit  occupée  à  cultiuer  la  terre:  mais  ils  ne  faifoient  rien 
autre  chofequ'cflre  auprès  de  faperfonne,  n'allant  enau- 
cunlieu  qu'il  n*en  euft  pour  le  moins  fîx  auec  luy  ,  fefai- 
fant  mefme  conduire  par  eux  dans  k  Chapelle  du  Fort, 
Jors  qu'il  y  alloit  pour  entendre  le  feruice  Diuin ,  où  il  s'e- 
ftoit  fait  faire  vn  Prié- Dieu,  que  l'on  couuroit  d'vn  tapis 
&de  deux  carreaux,  l'vn  fous  fes  genoux  &  l'autre  fous 
les  coudes,  ainfî  que  font  les  Souuerains ,  eftant  enuironné' 
de  la  Compagnie  de  fes  Gardes  ,  comme  autant  de  fors  de 
Salomon  pour  la  garde  de  faperfonne.  Il  fe  voyoit  d*ail- 
leurs  refpedé  de  fes  Officiers  bc  de  toute  fa  Garnifon  ,  à  la- 
quelle s'il  ne  faifoit  aucun  bien  ,  au  moins  il  l'entretenoic 
de  paroles. 

Se  voyant  donc  en  cet  eftat  tout  enflé  êc  boufFy  d'or- 
giicil ,  il  s'efforça  de  venir  à  bout  de  fes  deffcins.  Il  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  fe  bien  fortifier,  faifant  quitter  à  fesfoldats^ 
la  culture  delà  terre,  à  quoyil  ne  penfoit  plus,  pour  \cb 
employer  au  trauail  de  fon  Fort  ,*  ce  qui  fît  qu'en  peu  de 
temps  leur  trauail  deumt  inutile  ,  parce  que  comme  la  ter^ 
re  eft  extrêmement  bonne ,  elle  produit  auflî-toft  les  mau- 
uaifes  herbes  que  \qs  bonnes ,  les  bonnes  mefme  font  in- 
continent ofFufquées  par  les  mauuaifes  i  on  ne  reconnoif- 
fbitdcja  plus  les  bonnes,  &  ainfiles  viures  ne  pouuoiene 
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plus  profiter  j  6c  tout  ce  que  le  Tieur  de  Maucour  &  fa  Com- 
pagnie auoit  planté  ,  ne  leruoit  plus  de  rien.  Il  faifoicfon 
compte,  que  ce  qui  eiloit  planté  autour  de  Ton  Fort  eftoic 
plui;  que  fuffifanc  pour  ia  Garniion,  auec  ce  qu'il  traiteroit 
auec  les  Sauuages  ,  prétendant  n'en  point  faire  part  à  la 
Compagnie  ,  comme  il  le  fit  paroillre  5  car  le  millet  eftanc 
en  maturité,  il  en  fit  la  récolte  pour  luy,  fans  en  donner 
aperfonne,  quoy  qu'il  fceuftque  nos  farines  diminuoienc 
ibeaucoup,  &  que  le  pain  qu'on  auoit  fait  au  commence- 
nifntde  11.  onces,  eftoit  reduità  16.  Il  demandoit enco- 
re 10.  hommes ,  pourcc  ,  difoit-il  ,  que  ceux  qu'il  auoit, 
n'elloientpâs  fuffifans  pour  entretenir  les  viures  plantez, 
&  pour  en  planter  d'autres.  Meffieurs  de  Bragelonne  5c 
du  Pleffis  commençoient  à  pénétrer  dans  {qs  defieins ,  mais 
pour  ne  point  rompre  la  paix  ,  ils  firent  vn  choix  des  plus 
robuftes  qu'on  luy  enuoya,  à  condition  qu'il  ne  les  garde- 
roitque  quinze  iours.  Ce  temps  eftantexpiré,  il  impor- 
tuna derechef  qu'on  les  luy  laifTaft  tout  à  fait  ;  ce  que  l'on 
luy  accorda  pour  conferuer  la  paix  :  mais  il  ne  les  employa 
rien  moins  qu'aux  viures,  fruftrant  en  cela  l'intention  de 
la  Compagnie,  qui  eftoit  fur  le  point  de  périr  faute  de  vi* 
«res.  Apres  qu'on  luy  eut  donne  ces  hommes  ,  il  deman- 
.da des  farines  pour  leur  fubfiftance^  vfant  de  menaces  fî 
on  ne  le  faifoit  ^  quoy  que  véritablement  il  n'en  euftpas  be- 
foin,  en  ayant  pour  le  moins  autant  que  nous,  car  nous 
eftions  déjà  réduits  à  trente  banques.  Il  auoit  outre  cela 
Je  millet  ,  dont  il  auoit  fait  la  rccqlte  ,  &  beaucoup  de 
CafTane  ,  qu'il  rrniroir  tous  les  iours  auec  les  Sauuages ,  6c 
autre  choie  :  nos  Mcfijeurs  luy  faifoient  toufiours  réponfe, 
tafchans  d'adoucir  fon  efprit  ,  &;  luy  écriuoient  comme 
auec  des  fonmiflions  ,  pour  ne  le  pas  aigrir.  Ils  le  prièrent 
jdeleur  enuoyer  des  Forgerons  &  la  Forge  qui  eftoit  ne- 
j:efiaire,  pour  forger  des  ferpes  êc  autres  chofes  pour  trai- 
ter auec  \qs  Sauuages,  Il  les  enuoya  dans  la  barque  qu'il 
auoit  rçrenuë  à  fa  rade,  contre  tordre  qui  en  auoit  efté 
donné,  nedeuant  auoirqu'vn  Canot,  mais  ayant  enuoyé 
les  Forgerons  Ôc  la  Forge  ,  il  auoit  retenu  \q$  meules ,  fans 
}efquelle3  les  Fprgçrons  ne  ppuuoient  rien  faire.    On  le 
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pria  de  les  enuoyer,  il  s'en  mocqua  pendant  quinze  ioursj 
enfin  prefTé  d'vn  remords  de  confcience ,  il  fut  contraint  de 
les  enuoyer. 

Comme  l'on  pofTedoit  les  deux  barques,  Ton  enenuoya 
vne  en  Terre  ferme  ,  commandée  parle  fieur  Defbordcs 
pour  aller  traiter  des  viures  auec  les  Sauuages.  A  Ton  retour 
paflant  vis  à  vis  du  Fort  ,  6c  prenant  fa  route  pour  Re- 
mire, fanss'y.arrefter  ,  il  fit  tirer  deiTus  vn  coup  de  canon 
à  baie,  pour  donner  de  la  crainte  au  Commandant ,  au  ca? 
qu'il  ne  la  miftà  fond  ,  ôc  le  faire  aborder  pour  fe  faifir  de 
cequiyeftoit.   Le  fieurDefborbesne  s'eftant  point eflon- 
né  de  ce  coup  ,  continua  fa  route ,  ôc  vint  à  Remire  rendre 
compte  de  ce  qui  s'eftoit  pajGTé.  Monfieur  de  Bragelonne 
euécriuit  auffi-toft:  audit  Gouuerneur.  Il  fit  réponfe  que 
celane  s'eftoit  fait  que  par  mégarde  ,  ôcqueneantmoinsil 
defiroit  que  toutes  les  barques  qui  iroient  en  Terre  ferme, 
allafi^ent  touchera  fa  rade.  Surquoy  on  luy  fit  réponfe, 
que  cela  ne  fedeuoitpas.  Cela  fiifoit  connoiftrefesmau- 
nais  delTeins ,  nous  n'auions  plus  prefquc  la  liberté  d'aller 
vifitcr  nos  amis  dans  fonFort,oii  il  tranchoit  duSouue- 
rain  ,  y  voulant  eftreabfola  ,  tant  pour  lefpirituel  que  pour 
le  temporel  ,  ne  voulant  pas  que  l'Ecclefiaftique  que  je 
luyauois  laiHé  ,  &;  qu'il  m'auoit  demandé- auec  inftance, 
.fuft  dépendant  de  moy,  ny  de  qui  que  ce  fuft.,La  place 
•queie  tenois  dans  la  Colonie  ,faifoit  que  tous  les  Èccle- 
fiaftiques  dépendoient  entièrement  de  moy.  le  luyauois 
donné  le  fieur  Aleaume,  très  homme. de  bien ,  6c  très  dç- 
cte,en  qualité  de  Chappelain  ,  pour  afîifter  dans  le  Fore 
.fa  Garnifon  ^  6c  adrniniftrer  les  Sacrements  aux  majades 
feulement  ,  m'eflant  referué  le  refte  ,  jcomme  n'y  ayant 
qu'vne  .feule  Paroiiïë  en  ce  commencement,  de  laquéÙe 
i^eftois  le  premier  Cur-é  j   mais  il  vouloir  ignorer  que  ie 
luyauois  laifleà  cette  condition ,  comme  prijV^rra  enl*PÇ* 
-cafion  qui  fuit.  .  ....  ,        .   ,      ...  -  ;         ,         '3 

I^e  fieur  Papelart  Enfeigne  de  /à  Garni{pn  rechercha çn 
mariage  la  Sœur  de  Monfieur  d'Ayart  ïnterefiTé  de  la  Corn- 
fagnie, 6c habitant  àMahury.  Ten  proclamay  les  bançs; 
mai^  quand  il  fut  queftioû  de  les  marier ,  il  me  fit  dirç  que 
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î"é  ne  ferois  pas  le  bien  venu  dans  fon  Fort ,  pour  y  faire  au- 
cune fondion  Guriale  ;  que  fi  ie  pretendois  y  aller  pour  y 
marier  le  fieur  Papelart ,  l'on  m'y  ioueroit  vn  mauuais  tour, 
êc  que  ie  n'y  ferois  pas  bien  receu  pour  cette  occafion, 
mais  bien  quand  ie  n*y  voudrois  aller  que  pour  vifi- 
ter  mes  amis  ,  &.  qu'alors  l'y  pourrois  entrer  auec  alFu- 
rance. 

"Cela  fafehoit  Mcfîîeurs  de  Bragelonne  6c  du  Pleffîs  plus 
quemoy,  parce  qu'ils  voyoicnt  bien  qu'il  ne  vouloitplus 
reconnoiftre  perfonne,  tant  pour  le  fpiriruel  que  pour  le 
temporel.  On  me  demanda  pourtant  l'acteftation  de  la 
proclamation  des  Bancs.  le  la  donnay,  en  forte  qu'elle  eon- 
tenoit  feulement  la  permiffion  de  les  marier  par  vne  pure 
ÇômmifTion  ,  fans  qu'il  euft  aucun  droit  de  le  faire  de  fon 
authorité  priuée,  dont  ledit  fîeurGouuerneur  ôciesfiens 
firent  beaucoup  derifées. 

Toutes  ces  chofes  faifoient  connoiftre  fes  mauuaife^  in- 
tentions. Meffieurs  de  Bragelonne  6c  du  Pleffis  fe  refolu- 
rent  de  s'y  oppofer  fortement ,  &  qu'il  falloit  pour  ce  fuiec 
fcfaifîrdefa  perfonne, omettre  leFort  enafTeurancepour 
lé  bien  de  la  Compagnie  j  mais  ils  eftoient  en  peine  com- 
ment ils  le  pourroient  faire.  Il  s'en  prefenta  vne  occafion 
très  fauorablé.  Il  defiroit  venir  conférer  auec  eux,  après 
auoir  appris  que  les  Saunages  eftoient  en  délibération  de 
nous  venir  tous  maflacrer,  &  pour  communiquer  encore 
d'autres  affaires.  Mais  parce  qu'il  fe  dcfioit  fe  fentant  cou- 
pable en  fa  confcience,  ôc  eftant  auerty  par  le  fieur  de  Be- 
Ion  àts  défiances  qu'on  auoit  de  luy  ,  il  ne  voulut  point  v«- 
nir  qu'il  n'euftauparauant  leur  fauf-conduit  pour  venir  cm 
^  4^euràiice,  &  qu'il  n^  fuft  certain  qu'on  ne  luyferoitau- 
"tùiîtbrt.  11  enuoya  luy-mcfme  la  forme  de  ce  fauf- con- 
duit ,  il'né  falloit  plus  que  le  fignefj  ce  que  l'on  fit  auflî-tofl 
qu'on  l'eut  receu.  Ces  Meffieurs  luy  en  auroient  donné 
trepte,  s'il  les  eut  voulu,  fans  pour  celadefifterdudcfiTein 
ètf'ilsaupicntdefefaifir  de  fa  perfonne.  On  luy  renuoye 
ion feuf- conduit  5  6c  pendant  cela  le  fieur  de  Bragelonne 
drefTevneCommifiîon  qu'il  adrefiTe  au  fieur  de  Cafaut ,  luy 
<lQ.bnant  ordre  de  fb  faifir  deluy  à  fon  arriuée ,  parce  que  le 
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lîeurduMefnil  Capitaine  Colonel  s^efloit  excufé  de  le  fai- 


re. 


CHAPITRE     VII. 

Le /leur  Gouuernem  ment  a  %^mire  ou  Hman-- 
^  que  d'efirefris  par  la  faute  ou  par  la  conniuen-» 
ce  des  Capitaines ,  ce  qui  a  efiécaujedela  guer- 
re entreluy&Us  Seigneurs, 

LE   Gcuuerneurayant  receu  fen  fauf. conduit,  partit 
de  Ceperou  le  26.  delanuier.  II  fut  contraint  de  met- 
tre pied  à  terre  à  TAnce  de  Romata  ,  parce  que  la  mer 
cftoit  trop  forte.  Il  arriua  fur  les  deux  heures  après  midy, 
eftant  efcorté  de  fîx  des  meilleurs  de  fes  Gardes ,  de  Ton  fi- 
dèle de  la  Montagne,  &:  d'vn  autre  feruiteur,  tous  bien 
armez,  ayant  chacun  trois  ou  quatre  coups  à  tirer.  Quand 
on  l'eut  apperceu  de  loin  ,  la  Compagnie  qui  eftoitde  gar- 
de,c'eftoit  ceMedu  ileurde  Beaumont,  le  mit  fous  les  ar- 
mes à  l'entrée  du  Camp  proche  le  Magafin  j  le  fieur  de  Ca- 
£mt  mit  [à  Compagnie  en  ordre  ,  6c  le  refte  des  foldats.  Le 
fieur  du  Mefnil  fèul  s'imagina  qu'allant  au  deuant  de  luy, 
iiauoit  aflez  deraifons  pour  le  perfuader  de  venir  dans  le 
Camp,  6c  qu'on  fe  faifiroit  de  luy  en  entrant  au  Magafin. 
Mais  comme  il  vid  qu'il  n'y  auoit  aucun  des  Seigneurs  ,:il 
pafla  outre,  ôc  s'en  alla  dans  la  Café  du  fieur  de  Befonfoii 
bon  amy,  pour  y  changer  de  linge,  eftant  tout  mouillé, 
tant  à  caufe  de  l'eau  delà  mer  ,  que  des  raiiines  qu'il  auoit 
paiTé  tout  chaufte.  Mais  comme  on  auoit  manque  le  coup, 
les  Capitames  firent  tant  de  fautes  en  cette  rencontre  qu*ils 
en  eftoient  tous  honteux;  Cafaut  6c  Barro  croyans  l^à^^ 
uancer,  pafTerent  par  \qî>  bois ,  6c  ayans  peur  de  fe  mouil- 
ler les  pieds,  ils  n'oferent  paiTer  la Riuiere de  Remire,  6c 
ainfuls  manquèrent  de  le  furprendre  dans  l'habitation  du 
iieur  deBefon ,  où  ils  le  pouuoiept  faire  facilement  V  ayins 
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euaiïez  de  remps  pendant  qu'il  y  changeoic  de  linge,    ils 
furent  d'ailleurs  dëcoiuierts  auec  leurs  foldats  par  Ion  fer- 
uiteur  la  Montagne,  qui  luy  en  donna  promptcment  auis. 
Il  quitta  ce  lieu,  &  s'en  reuint  vers  le  Camp  le  longdela 
mer,  pour  reprendre  le  chemin  de  Ceperou.    Le  Capitai- 
ne qui  eftoit  de  garde  ,  l'ayant  apperceu  ,  fît  vne  autre  fau- 
te. Il  fortit  trop  toflde  fonpofte,  pouraller  borderla  Ri- 
uiere  ,  afin  de  l'empefcher  de  paifer  j  il  en  eftoit  encore  à 
plus  de  cinq  cents  pas.  Cela  fut  caufequ'il  retourna  pour 
aller  du  coflc  de  Mahury  afin  de  fe.fauuer.  Voyant  qu'il  ne 
faifoitpasbonlàpourluy ,  &  que  la  mer  eftoit  haute  ,  il 
fe  mit  dans  le  bois ,  où  par  vn  trcs-grand  malheur ,  il  fît  ren- 
contre àts  fleurs  de  Bragelonne  ôc  de  Pefon  ,  qui  fem- 
"bloient  eftre  à  la  chafTc  j  ce  qui  auoit  efté  fiit  pour  faire 
pafTcr  le  temps  audit  fieur  de  Befon  ,  afin  qu'il  n'euft  aucu- 
ne connoiflance  de  laprifedu  fieur  de  Vertaumon  ,  qu'el- 
le ne  fuftarriuéc.  LefieurdeVertaumon  fut  furpns  de  ren- 
contrer le  fleur  de  Bragelonne  en  ce  lieu  ;  mais  voyant 
qu'il  n'auoit  perfonneauec  luy  qui  ne  fuft  defes  amis,  horf. 
mis  le  petit  Cottreau  parent  du  fieur  de  Bragelonne  ,  cha- 
cun fe  mit  en  defFence.  Mais  le  fieur  de  Vertaumon  ayant 
reprisfesefprits,  demanda  au  S^  de  Bragelonne,  s'il  auoit 
donné  ordre  de  l'arrefter.   Il  luy  auoiia  franchement  qui 
cela  eftoit  vray56c  luy  en  dit  les  raifons.  Le  fieur  de  Vertau- 
mon s'excufa,  luy  promettant  qu'il  feroit  tout  ce  que  l'on 
voudroit,  ôc  qu'il  eftoit  prés  d'aller  dans  fon  habitation  , 
pour  traiter  les  chofes  à  l'amiable ,  ou  bien  d'aller  dans  le 
Camp  ,  pourucu  qu'il  le  prift  en  fa  protedion  ,  qu'il  fc  con- 
iîoit  entièrement  en  luy.   Le  fieur  de  Bragelonne  luy  pro- 
tefta ,  qu'il  ne  luy  arriueroit  point  de  mal  auec  luy,  &  qu'on 
luy  ofteroit  plutoft  la  vie.  Us  prirent  le  chemin  du  Camp, 
&enuoyerent  vnhomme  chez  le  fieur  du  Plcfîîs,  luy  dire 
qu'il  vinft  au  Camp  ,  êc  que  tous  les  difFerendss'y  deuoienc 
accommoder.  Le  fieur  du  Pleffis  fe  mit  en  difpofition  d'y 
venir,  i'eftois  alors  chez  luy,  ôc  le  fieur  du  Mcfnilquiy 
eftoit  venu  pour  prendre  confeil  comme  on  fe  deuoit  com- 
porter. Nous  partifmcs  tous  enfemble  de  fon  habitatiorij 
mais  comme  ledit  fieur  du  PlefTis  fe  déficit  de  toiit ,  il  nous 
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fît  arrefter  fur  le  bord  de  la  mer.    Nous  vifmes  que  ces 
Meilleurs  eftoiencarrefbez  aupafTage  de  la  Riuiere  proche 
Je  Camp.  Leiîeur  deBeaumont  apperceuc  queleficurde 
Bragelonne  efloit  feulauee  lefieur  deBefon,  &:  le  Gou- 
uerneur  accompagné  de  (es  Gardes.  Il  eue  iufte  fuiec  de 
craindre  que  le  (ieur  Gouuerncur  ne  vouluft  enleuer  le 
iieurde  Bragelonne  pour  le  mènera  Ceperou.  Il  le  vinc 
arrefter  par  ïorce.  Le  fieur  Gouuerneur  dit  que  fi  on  luy 
faifoit violence,  il  tucjroit  lefieur  de  Bragelonne  aupara- 
uanc  que  de  périr.  Les  Gardes  dirent  qu'ils  periroieut  cous 
pour  la  defFence  de  leur  Gouuerneur ,  ôi.  qu'ils  ne  recon- 
noilloient  point  d'autres  Se  gneurs  que  luy.  Monlieurde 
Bragelonne  commanda  qu'on  ne  fiH:  aucun  efFort,  6c  qu'il 
vouloit  conduire  lefieur  Gouuerneur  iufquesdans  l'Ance 
deRomata,horsde  crainte  d'eftre  fàifi,  pour  fe  retirer  à 
*fon  Fort,  bc  qu'il  auoit  fa  parole  qu'il  ne  l'emmeneroirpas. 
Le  fieur  de  Beaumont  au  contraire  ,   crioit  qu'il  ne  s'y 
falloir  pas  lier  ,  6c  qu'il  les  falloit  arrefter.  Ce  quiauroitpû 
eftrefait,  fi  les  Capitaines  Cafaut  6c  Barro  eulFent  voulu 
aller  couper  le  chemin  ^  mais  comme  ils  n'ofercnt ,  ils  paf- 
Ferent  la  Riuiere.  Nous  voyons  ce  myftere  deloin  ,  Mon- 
fîeur  du  PleiFis  fehafta  d'aller  après  auec  fept  ou  huit  hom- 
mes. L'on  cria  du  Camp  qu'on  enleuoit  Monfieur  de  Bra- 
gelonne j  nous  crions  de  loin  qu'on  allaft  après.  Les  Capi- 
taines qui  auoienc  peur  nous  voyans  venir ,  furent  con- 
traints d'y  aller,   LeileurdeBefonamy  du  Gouuerneur ar- 
refta  les  foldats  qui  alloientapres ,  afin  de  les  en  empefcher. 
Nous  nous  retirafmes  au  Camp  ,  d'où  vne  demie  heure 
après  nous  vîmes  retourner  nos  loldats,qui  auoient  Mon- 
iieur  de  Bragelonne  en  leur  compagnie.  Le  iîeur  de  Vertau- 
monfe  voyant  hors  de  Remire,  le  renuoya,  il  prit  feule- 
ment le  Sergent  la  Fleur  pour  l'accompagner,  doublant  Je 
pasiufqu'à  ce  qu'ils  fufFent  dans  le  Fort ,  oùilarriuafur  les 
neuf  heures  dufoir  bien  fatigue. 

Une  fongea  plus  qu'à  faire  des  ades  d'hoftilitë.  L'on 

Cûuoya  vn  Canot  commandé  par  Je  Sergent  l'Eglife  en 

Terre  ferme,  pour  auertir  les  barques  quiy  eftoienttoii- 

-tes  deux  ,•  l'vne  pour  k  Co^upagnie  ,  &  l'autre  pour  les 
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habitans ,  à  qui  l'on  auoit  donné  de  Ja  Traite  pour  aller 
chez  les  Sauuages ,  pour  traiter  des  viures  pour  eux  en  par- 
ticulier, n'y  ayant  plus  moyen  de  leur  donner  du  pain, 
dautant  qu'il  n'y  en  au£)it  prefque  plus  pour  le  Camp, 
iufques  là  qu'il  manqua  tout  à  fait  vers  le  temps  de  Paf- 
ques.  Le  Canot  retournant  fut  arrefté  par  le  fieur  Gouuer- 
neur,  il  renuoya  le  Sergent  qui  lecommandoit  ficlesfol- 
dats ,  leur  difant  que  s'ils  vouloient  pourtant  prendre  par- 
ty  ,  il  les  traiteroit  fort  bien.  Ilenuoya  leiieur  du  Breiiil 
bien  armé  dans  vn  Canot  auec  dix  ou  douze  bonsfoldats, 
ilTefaifit  d'vne  des  barques,  les  foldats pillèrent  tout  ce 
qui  y  eftoit  à  laCompagnie,mettant  en  fequefbre  ce  quiap- 
parienojt  aux  habitans  pour  leur  rendre  ,  &:  il  renuoya  les 
ioldats.  Il  en  fît  de  mefme  de  l'autre  barque  j  ce  qui  mit 
nos  Mefîîeurs  en  de  très-grandes  afflidions.  Il  eftoit  à  pro- 
pos d'auifcr  ce  qu'il  falloir  faire  encetteoccurencefifaf- 
cheufe.  Meflieurs  de  Bragelonne  &:  du  Pleffis  conuoque- 
rent  lesEftats  de  la  Colonie  ,  chacun  fe  trouuaà  rafTem- 
blëe  le  lendemain  5  on  prit  fecince  dans  rEglife.  Les  trois 
Ecclefiaftiques  eftoient  les  premiers ,  à  fi^auoir  MclTieurs 
Chaftcau  ,  Colfonet ,  ôc  moy  ,  enfuite  les  Seigneurs  ôc  Of- 
ficiers prirent  leur  place,  êc  après  les  habitans,  Monfîeur 
-de  Bragelonne  fît  lecture  d'vn  procez  verbal  drefle  ,  de 
toutes  les  menées  du  fîcurGouuerneur  ,  qu'il  vérifia  par 
l'original  àiQs  lettres  écritesdefa  main.  Cela  anima  telle^ 
fnent toute  la  Compagnie,  que  tous  vnanimement  dirent 
.qu'il  lefalloit  auoir  mort  ou  vif,  ôcluy  faire fon  procez  par 
contumace.  îe  leur  reprefenray  que  ietrouuoisbiendela 
difficulrëdef-iirc  la  guerre  au  temps  où  nous  eftions,  dau- 
tant qu'il  nefaifoirquepleuuoiri  que  les  armes  à  feu  ne  fer- 
:Uoient  prefque  de  rien  pendant  le  temps  humide  j  que  d'ail- 
leurs, les  chemins  eftoient  tellement  remplis  d'eau,  que 
l'on  en  auoitpartout  dans  les  bois  iufqu'auxreins^  6c  de 
plus,  qu'il  s'eftoit  faifi  des  deux  barques,  6c  qu'ainfînous 
n'auions  aucun  moyen  d'aller  à  luy ,  quoy  que  l'on  fuil  en 
bonne  volonté  de  bien  faire.  le  reprefentay  les  malheurs 
que  caufoit  vne  guerre  Ciuilc ,  lors  que  non  feulement  les 
amis,  niais  auflî  les  pères,  les  enfans,  Scies  freines  fç  cott- 
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poicnt  la  gorge  les  vus  aux  autres,  pour  fouftcnîr  Je  par- 
tyque  chacun  auoit  embrafTc  j  Q^  ce  n'efloit  pas  pour 
cela  que  nous  auions  pafle  tant  de  mers  aucc  tant  de  maux 
Se  d'mcoramoditez,  mais  pour  eftablirvn  nouueau  Ciari- 
ftianifme,  ôc  que  cependant  nos  diuifîons  Sc  nos  querel- 
les nous  en  ofloient  les  moyens  j  Qu^il  valoit  bien  mieux 
rechercher  les  moyens  de  procurer  vne  bonne  paix,  que 
de  s^expofer  à  vne  mauuaife  guerre  ;  Qu'il  n'ejftoit  pas  à 
propos  de  répandre  le  fàng  de  nos  frères ,  mais  au  contrai- 
re ,  qu'il  falloir  le  conferuer  pour  nous  oppofer  tous  en- 
fembte  aux  Sauuages  nos  ennemis  communs  ,  qui  font  fî 
affamez  du  fang  des  Chreflicns  ,  ôc  fur  tout  des  Fran- 
çois ,  aufquels  ils  auoient  plulîeurs  fois  coupé  la  gorge^, 
Quepeut-eftre  le  fieur  Gouuerneur  n'eftoit  pas  fî  déna» 
turé  qu'il  ne  vouluft  entendre  à  vne  p'aix  ^  Queie  m'y  em- 

Î)loyerois  de  toutes  mes  forces ,  fii*on  me  vouloir  donner 
epouuoirde  la  moyenner. 

Quand  on  eut  entendu  mes  raifons ,  on  les  trouuafort 
pertinentes  5  c'efl  pourquoy  nos  McfTieurs  6c  toute  la 
Compagnie  me  prièrent  de  m'y  employer  autant  que  ie 
pourrois  ,  ôc  qu'on  me  donnoit  tout  pouuoir  pour  ce 
fuiet.  le  les  priay  tous  de  recommander  cette  affaire  à 
Dieu. 
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CHAPITRE      VII  L 

Pourparler  de  Paix  entre  les  Seigneurs  de  U 

Compagnie  &  le  /leur  de  Vertaumon 

Gouuerneur  du  Fort, 


Apres  que  i'eus  obtenu  des  Seigneurs  le  pouuoir  de 
m'entremectre  pour  traiter  cette  paix  entr'eux  &.le 
ficur  Gouuerneur  ,  fans  pourtant  luy  faire  connoiilireque 
cela  venoitde  leur  part ,  mais  que  ie  lefaifois  de  mon  pro- 
pre mouuement ,  le  trouuay  à  propos  de  luy  .écrire.  La  let- 
tre que  ie  luy  cnuoyay  eftoit  écrite  en  co.^  termes.  Que 
Dieu  les  ayant  infpiré  de  me  donner  le  rang ôcla qualité 
que  ie  tenois  parmy  eux ,  i'eftois  obligé  de  trauailler  de 
tout  mon  pouuoir  au  falut  de  toiis  tant  qu'ils  eftoient ,  6c 
,de  procurer  çntr'eux  vne  parfaite  paix  ^  Qu'il  n'efloit  pasà 
propos  qu'eflans  venus  en  ce  pais  pour  y  eftablir  vne  Co- 
lonie Chreflienne,  6c  pour  trauailler  au  falut  de  tant  de 
pauures  Indiens ,  qui  perifToient  dans  ces  belles  Contréçs 
faute  d'auoir  eu  la  connoifTancc  du  vray  Dieu,  nous  nous 
coupaflions  la  gorge  \ç.s  vns  aux  autres ,  &;  que  le  fangde 
nos  frères  qui  feroit  répandu ,  crieroit  plus  fortement  ven- 
geance contre  ceux  qui  en  feroient  les  autheurs ,  que  le  fang 
3u  iufte  Abel  ne  crioit  contre  fon  frerc  Caïn  qui  l'auoitin- 
iuftemcnt  meurtry  j  Qu'il  fçauoit  très- bien  comme  luy- 
mcfme  s'efloit  comporté  envers  la  perfonne  du  feufîeur 
de  Royuille  ,  duquel  il  ne  pouuoit  fupporter  le  Gouuer- 
jnemept  qu'il  iugeoit  eftre  tyrannique  j  6c  quele'fangdu 
iîeurlfambert  qui  venoit  d'eflretout  fraifchement  répan- 
du, mefme  en  fa  prefence,  pour  auoir  malheureufcmenc 
confpiré  contre  les  Seigneurs  fes  confrères ,  efloic  enco- 
re tout  bouillant  ',  ôc  qu'il  luy  difoit  d'vn  langage  muet, 
qu'il  auoit  eflé  réduit  en  cet  eflat  pour  s'eflre  oppofé  au 
bien  commun  d'ync  Republique  <jui  ne  faifoitque  denaî- 
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tre,  fous  des  prétextes  vains  &  friuoles  j  queiele  coniu- 
Tois  par  le  fang  de  lefus-  Chrift ,  de  fonger  à  ces  chofes ,  ÔC 
de  n*eftre  pas  caufe  des  maux  que  nous  cauferoit  cette  mal- 
heureufc  guerre  j  Que  i'efperois  tant  de  la  bonté  de  Mef- 
fjeurs  de  Bragelonne  &  du  PlelFis  fea  confrères  ,  qu*ils  fo 
roientceque  ie  leur  confeiilerois  j  qu'il  n'cuftpaslapen^ 
fce  quec'efloit  de  leur  part  que  ie  luyccriuois,  mais  bien 
de  mon  propre  mouuement ,  y  cftant  poufle  par  quelque 
fecret  mouuement  de  Dieu  j  c'eft  pourquoy  ie  croyois  qu'il 
ne  mépriferoit  pas  les  auisque  ieîuy  donnois,  qui  ne  ten- 
doient  qu'à  procurer  vne  parfaite  paix  entre  nous  ,  fans 
laquelle  il  n'y  auoit  pas  efperance  de  nen  auancer  en  ce 
païs. 

l'enuoyay  cette  lettre,  à  laquelle  ilmefitauiîî-toftrc^ 
ponfe  contre  le  fcntimcnt  deplufîeursj  ce  quimefîtiuger 
qu'il  ne  fouhaicoit  pas  moins  la  paix  que  nous.  Il  me  répon- 
dit auec  beaucoup  deciuilité,  me  difant  qu'il  auoit  tou- 
jours eu  beaucoup  de  refpect  pour  moy ,  ôc  qu'il  dëfere- 
roit  toujours  à  mes  fentimens  ,  qu'il  n'eftoit  pas  enncmy 
de  la  paix  ,  au  contraire ,  qu'il  feroit  toujours  de  fon  codé, 
tout  ce  qu'il  pourroïc  pour  la  procurer  ôc  pour  la  maintenir 
pour  le  bien  de  la  Colonie;  Que  l'on  auoit  eu  tort  de  le  trai- 
ter comme  on  auoit  fait,-  qu'il n'eiloit  point  coupable, ny 
moins  iufticiable  de  Meilleurs  [qs  confrères  de  l'Amérique, 
mais  bien  de  la  Compagnie  de  Paris.  Ilfe  plaignoit  feule- 
ment demoy ,  de  ce  que  dans  ma  lettre  ie  faiiois  comparais 
Ion  de  luy  auec  les  fieurs  de  Royuille  &:  Ifambert ,  qu'il  ne 
pouuoit  paseftremisen  leur  rang,  pour  n'auoir  pas  eude 
{èmblabie  delTein ,  tant  s'en  faut ,  qu'il  ne  vouloit  que  pro- 
curer le  bien  de  la  Colonie  contre  ceux  qui  la  vouloicnc  op- 
primer. 

Ayant  receu  cette  rcponfe ,  ie  la  communiquay  à  Mef- 
fieurs  de  Bragelonne  6c  du  Pleflîs.  Nous  iugeâmes  qu'il 
efloic.à  propos  que  i'aliafTe  à  Ceperou.  Ils  me  donnèrent 
les  ordres  par  écrit,  comme  ie  me  deuois  comporter. 
C'eft  à  fçauoir  ,  que  ie  deuois  luy  dire  que  s'ildcfiroit  la 
paix ,  il  falloit  qu'en  demeurant  dans  fon  Fort  il  fuft  toû- 
JLours  fournis  ^u  reflc  dc  la  Compagnie ,  de  laquelle  il  de-. 
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pendoit  en  qualité  de  Gouuerneur,  quoy  qu'il  fuffcvn  des 
Seigneurs  j  Que  les  viures  qui  eftoient  autour  de  fon  Fort 
feroient  diftnbuez  par  le  Confeilà  toute  la  Colonie,  Ôc 
chofes  femblables.  L'on  m'équipa  vn  Canot ,  ôc  quoy  que 
iemepcufTeà  peine  foutenir  reieuant  d'vne  grande  mala- 
die, auec  \qs  iambes  fort  enflées,  &:  les  pieds  mangez  de 
certains  petits  animaux  qui  font  dans  ce  pais ,  ie  ne  laiiTay 
pasdem'embarquer  feul  auec  les  Matelots.  Nousarriuail 
mes  heureufement  au  Fort  en  peu  de  temps ,  ayant  eu  la 
nier  fort  fauorable.il  me  receut  auec  toutes  les  demonflra^ 
tions  de  bien  veillance ,  il  me  mena  en  fa  chambre ,  ôc  y  ap- 
pella  le  fieur  de  Flauigny  fon  Lieutenant.  le  luy  dis  que  ie 
venois  purement  démon  chef,  fans  que  i*eneufleefl:é  prié 
de  Meffieurs  fcs  confrères  ;  ie  luy  témoigné  que  c'eftoit 
pourleconuierà  la  paix,  qu'il  eftoit  obligé  en  confcience 
dene  s'y  point  oppofer.  lUme  répondit  qu'il  en  eftoit  très 
content  ;  mais  qu'il  eut  bien  déliré  f(^auoir  ce  que  Meilleurs 
i^Qs  confrères  demandoient  de  luy.  le  luy  dis  que  ie  fçauois 
à  peu  prés  leur  fentiment,  6c  que  ie  croyois  quetres-vo- 
lontiers  ils  tendroient  la  mainpour  la  paix  ,pourueu  qu'il 
remift  le  Fort  en  la  difpofîtion  de  la  Compagnie  ,  6c  que 
s'y  tenant  il  luy  demeuraft  toujours  foûmis  en  qualité  de 
Gouuern^ur,  &que  les  viures  qui  eftoient  plantez  autour 
de  fon  Fort  fuftent  diftribuez  à  toute  la  Colonie.  Il  me  dit 
qu'il  en  eftoit  fort  content,  qu'îl  eftoit  à  propos  qu'on  dref- 
faft  des  Articles ,  6c  qu'on  enuoyaft  des  oft:ages  de  part  6c 
d'autre ,  qu'il  n'en  vouloit  point  d'autre  que  le  fieur  du 
Mefnil  noftre  premier  Capitaine,  6c  qu'il  enuoyeroit  le 
fîeur  de  Flauigny  auec  tout  pouuoir  de  fa  part.  le  retour- 
nay  le  mefme  iour  pour  rendre  compte  de  ma  Négocia- 
tion ,  qui  caufa  beaucoup  de  ioye  à  tout  le  monde. 

L'on  drefta  àts  Articles  qu'on  mit  entre  les  mains  du 
lîeur  du  Mefnil ,  en  luy  donnant  pouuoir  feulement  ver- 
bal,  de  traiter  auec  luy.  11  s'en  va  à  pied,  nonobftant  les 
încommoditez  des  eaux  ,  parce  qu'il  ne  pouuoit  aller  en 
Canot.  Il  eft  fort  bien  receu  du  fîeur  Gouuerneur,  ^  tout 
mouillé  qu'il  eftoit  il  parle  d'affaire.  Il  propofe  ks  Arti- 
cles, 6c  le  fieur  Gouuerneur  les  contredit.  Le  premier  por- 
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toit  ,  4ue  tous  âdes  d'hoflilité  cefTeroient.  Le  ficurdu 
Mefnil  luy  protefta  qu'il  ne  feroi:  rien  auec  luy ,  qu'il  n'euft 
premièrement  fîgné  céi  Article,  ce  qu'il  refufa au  com- 
mencement,  puis  après  illefîgna.  Il  s'auifa  de  demander 
audit  ficur  du  Mefnil  s'il  auoit  Ton  pouuoir  par  écritjàquoy 
il  répondit  qu'il  l'auoit  fèulementverbal.  LeGouuerneur 
repartit  qu'il  ne  feroit  rien  auec  luy  qu'il  ne  l'eufl  par 
écrit  j  que  neantmoins  s'il  fe  vouloit  obliger  à  faire  ligner 
cemefme  Article  aux  Seigneurs  ïzs  confrères,  il  le  fîgne- 
roit  auffi.  Le  fîeur  du  Meinil  luy  promit.  Il  écriuit  à  nofdits 
Seigneurs  ce  qu'il auoit  négocié,  par  homme  exprés ,  les 
priant  de  luy  enuoyerfon  pouuoir  par  écrit ,  ce  qui  fut  auf- 
iî-toft  fait. 

Les  Articles  ayant efté  contredits  par  ledit  fieur  Gouuer- 
ncut,  il  les  renuoya  par  le  lieur  de  Flauigny, auec  plein 
pouuoirdefapartjôcde  tout  conclure.Mefr.de  Bragelonne 
ôc  du  Pleflîs  le  receurent  fort  bien.  Ils  ne  laiiTerent  pasde 
luy  témoigner  le  mécontentement  qu'on  auoit  receu  de 
luy ,  en  ce  qu'on  luy  ayoit  autant  commis  le  Gouuerne- 
inent  du  Fort  qu'au  Gouuerneur  3  que  l'on  auoit  creu  qu'il 
auroit  donné  auis  de  tous  ces  delTeins  ,  &;  qu'il  auoit  té- 
moigné faire  plus  d'eilâtdesinterefls  du  Gouuerneur,  que 
de  ceux  de  la  Compagnie,  â  laquelle  il  eftoit  beaucoup 
plus  obligé  qu'au  fieur  de  Vertaumon ,  &:  fur  tout ,  pour  les 
obligations  particulières  qu'il  auoit  aufieurde  Bragelor- 
ne  fon  Coulîn  ,  qui  luy  auoit  procuré  tout  le  bien  qu'il  pou- 
uoit.  A  quoy  il  ne  pouuoit  répondre  ,  parce  qu'il  n'auoit 
aucune  raifon  valable  ,  par  laquelle  il  peufl  faire  voir  que  ce 
n'eftoitpas  fa  faute. 

Il  y  eut  quelque  Article  qui  fut  contredit  par  nos  Mef- 
fieurs,  le  fîeur  de  Flauigny  s'y  accorda,  voyant  que  cela 
eftoit  raifonnable.  Il  en  donna  auis  au  fieur  Gouuerneur 
qui  le  defauoûa  auiTi-toft  par  lettre.  Ce  qui  fafcha  fort  le 
fieur  de  Flauigny  ,  voyant  que  fon  pouuoir  ne  luy  auoit  de 
rien  feruy  ,  puis  qu'il  eftoit  ainfi  defauouc  de  ce  qu'il  auoit 
faitraifonnablement,  pour  fon  honneur  &;  pour  fon  bien. 
Il  commença  en  cette  rencontre  à  reconnoifîre  la  foiblefTe 
d'efpritdu  Gouuerneur,  &;  qu'il  ne  s'y  falloitpas  trop  fier, 
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'  puis  qu'il  retradoit  fî  facilement  Ta  parole  dans  desaffai-' 
rcs  de  telle  importance.  Enfin,  les  Articles  ayant  eflc  bien 
examinez  ôc  contredits  de  partôc  d'autre,  ils  furent  arre- 
ftez  &  fignez  ,  6c  confirmez  le  mefme  iour ,  par  les  trois 
Eftats  de  la  Colonie ,  ajOTcmblez  pour  cefuiet,  le  cinquième 
iour  de  Février  1^53. 


CHAPITRE     IX. 

articles  de  Paix  entre  les  Seigneurs  de  la  Corn- 
vagnie  de  Terre  ferme  de  l'Amérique  ,  &  le 
fieur  de  Vertaumon  Gouuerneur  du  Fort  de 
•     faint  JVLichel  de  Ceperou. 

\  Titre  tel  qu'il  eft  dans  l'Original  d'où  ie  les  ay  tirez. 

ARticles  &:  conditions  arreftces  pour  eftrc  exécu- 
tées félon  leur  forme  &  teneur ,  entre  le  Confeilde 
la  Compagnie  de  Terre  ferme  de  l'Amérique,  re- 
fîdant  fur  les  lieux,  &:  le  fieur  de  Vertaumon  Tvn  des  Sei- 
gneurs dudit  Confeil ,  6c  Gouuerneur  du  Fort  de  faint  Mi- 
chel de  Ceperou  pour  ladite  Compagnie  ;,  afin  de  preuenir 
les  malheurs  qu'vne  guerre  intefline  peut  apporter  â 
vne  Colonie  nouuellement  eftablie ,  ils  font  demeurez  d'ac- 
cord de  ce  qui  enfuit , 

v2Ve  la  Garnifon  du  Fort  fera  compofëe  de  45.  hom- 
mes, y  compris  les  Sergens,  6c  qu'il  fera  outre  ledit  nom- 
bre laiiTé  dans  ledit  Fort  vn  Chirurgien,  vn  Canonier,  va 
Commis  pour  la  Traite,  vn  Tambour,  vn  Cuifinier  ,6c  ou- 
tre ce,  les  Capitaine,  Lieutenant  6c  Enfcigne  qui  y  font 
aprefent,  6c  leurs  valets  au  nombre  de  cniq  :  àfçauoir, 
trois  au  fieur  de  Flauigny ,  6c  vn  à  chacun  des  ficurs  du 
Breuil  &c  Papelart;  Clalfc,  fa  femme  6c  le  petit  Efclaue 
pourlenettoyement  des  viures  ,  fans  qu'il  demeure  autres 
perfonnes ,  que  ceux  cy-defius  nommez ,  dans  ledit  Fort. 
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1 1. 

Quelesviures , comme  Magnoc  , Millet,  Patates ,  &  ge. 
neralement  tous  \qs  autres  qui  font  aux  enuirons  du  dit  Fort 
deCeperou,  feront diftribuez  parle  Confeildela  Compa- 
gnie, où  ledit  fieur  de  Vertaumon  fera  appelle,  pour  s'y 
trouuerfîbonluy  femble. 

II  L 

Ledit  fieur  de  Vertaumon  renuoyera  au  plus  tard  dans 
trois iours,  après  la  fignacure  du  prefent Traité  départ  6c 
d'autre,  &:  ^le  retour  des  oftages,  \qs  trois  barques  de  la 
Compagnies  Remire,  auec  leurs  agréez  6c  équipages, ar- 
mes 6c  munitions  qui  font  dans  icelles ,  Matelots  6c  Patrons 
6caumefme  inftant  fera  énuoyé  audit  fieur  de  Vertaumon 
le  Canot  de  la  Compagnie,  quieflàprefentà  Remire,  pour 
s'enferuir  où  il  fera  â  propos  pourleferuiceduFort 

IV. 

Ledit  fieur  de  Vertaumon  enuoyerainceffamment  audit 
lieu  de  Remire  le  reftedu  m.onde  ,  après  fa  Garnifon  com- 
plettc,  dans  pareil  temps  de  trois  iours. 

V. 

Ledit  iieur  de  Vertaumon  fera  mettre  dans  la  grande  bar. 
que  les  quatre  pièces  de  canon  deflinées  pour  ladite  grande 
barque,  auec  les  aiFuts  de  deux. 

VI. 

Il  ferai  aiiïe  dans  le  Fort  de  Ceperou  douze  cents  îiures 
de  poudre  ,  éo.  boulets  de  tous  calibres,  mefche  Scplomb^ 
ainfî  qu'il  fera  arre fié  auec  le  fieur  du  Mefnil ,  6c  le  furplus 
des  munitions  renuoyé  dans  les  barques  dans  ledit  temps, 
&  les  armes,  comme  Moufquers  ,  Fufils ,  Moufq.uetons, 
Piftolets,  Efpées,  Piques  6c  Halebardesrenuoyces  audit 
lieu  de  Remire,  après  que  les  foldats  de  la  Garnifon  au- 
ront eflc  pourueus  chacun  de  leurs  armes. 

VII. 

Quele Décret  Scies  ordres  donnez  parles  fieurs  de  Bra- 
gelonne 6c  du  Plelîis ,  pourarrefter  la  pcrfonne  dudit  fieur 
de  Vertaumon ,  feront  déclarez  nuls  ôc  de  nul  e?^ct  ,  6c 
comme  tels  fupprimez  ^  lacerez,  auec  déclaration  d'am- 
niftie générale,  tant  pouriuy  que  pour  ks  Officiers  de k 
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Garnifoii  &  autres,  qui  font  demeurez  au  Fort  deCepe- 
rou,, depuis  leiourduditDecret  20.  lanuier  dernier  ,  &ne 
fera  e,n  confequence  de  tout  ce  qui  s'eft  pafle  ,  cherché 
occafionde  depofTeder  les  Officiers  de  laGarnifon  dudic 
Fort  fous  de  faux  prétextes. 

VIII. 
Qu^'il  ne  fera  rien  refufé  des  ouurages  des  Taillandiers, 
que  ledit  iieur  de  Vertaumon  reprefentera  a  la  Compa- 
gnie luy  eftre  neceffaires  dans  ledit  Fort ,  pour  le  fcruice  de 
la  Compagnie. 

IX. 
Que  le  Confeil  de  rAmcrique  ne  pourra  dcpoflederlc 
fieur  de  Vertaumon  de  fa  Charge  de  Gouucrneur,  que  pour 
crime  capital  ,  s'en  rapportant  ledit  fieur  de  Vertaumon 
aux  Articles  de  k  Compagnie. 

X. 
Il  fera  fait  compte  des  farines  qui  font  à  Remire  &:  à  Ce- 
perou ,  pour  eftre  également  partagées  félon  le  monde, 
de  la  nourriture  duquel  l'on  fera  chargé  départ  &  d'autre. 

Et  qu'en  confequence  des  haines  que  pourroient  auoir 
cauféles  démêliez  furlefquels  le  prefent  accord  eftinter- 
uenu  ,  lesperfonnes  desfieurs  de  Bragelonne,  du  PleflîsôC 
de  Vertaumon  ,  demeureront  en  lafauue-garde  les  vns  des 
autres ,  6c  des  Eilats  qui  agréeront  ^  confirmeront  le  Trai- 
té. 

XII. 
Et  outre  lesperfonnes  comprifes  au  premier  Article  cy- 
dcifus ,  qui  compofent  la  Garnifon  ,  les  Officiers  ôc  leurs 
valets,  ledit  fieur  de  Vertaumon  fe  charge  de  fournir  des 
yiurcs  de  ceux  qu'il  a,  6c  qu'il  aura  des  Saunages ôc  delà 
Compagnie  ,  au  fieur  Aleaumc  Chappelain  du  Fort  ôc  à 
foQ  Clerc,àCap-Dcuille,  fes  deux  Engagez,  à  la  Monta- 
gne &:  fesdeux  Engagez,  qui  ont  leurs  habitations voilî- 
nés  ,  aux  femmes  des  Oificiers  6c  foldats  de  ladite  Garni- 
fon, 6c aux  trois  valets  dudit  fieurde  Vertaumon,-  6c à  l'é- 
gard de  Madame  Hébert,  6c  des  Damoifelles  Ces  fœurs, 
leur  ferafourny  desviures  qui  demeureront  à  Remirc,  ou 
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rendus  audit  fieur  deVertaumon,  s'il  leur  auaiice  autant 
de  pains  qu'elles  demeureront  à  Ceperou  après  Texecu, 
tion  des  Articles. 
Fait  double  à  Remire  le  cinquième  iour  de  Février  1655. 
Ces  Articles  furent  fîgnez  àQs  fleurs  de  Bragelonne, 
du  Pleflîs ,  de  Verraumon  ,  du  Mefnil ,  de  Flauigny  ,  ôc  en- 
fuiteils  furent  confirmez  par  lesEftats  aflemblez  pour  ce 
fuiet  :  &:  la  confirmation  en  fut  drefTée  comme  elle  fine. 

Ce  iourd'huy  feftïéme  de  Février  165  j.  les  E fiât  s  de  Ia  Co- 
lonie de  Terre  ferme  de  l' Amérique ^  âjfcmhle%ji  Remire  ont 
agréé  ô"  approuué  les  Articles  cy-de/fus  ^-promettans  de  Us  fai- 
re garder  inuioUblement  félon  leur  pouuoir.  Fait  audit  Re- 
mire  le  iour  &  an  qtte  deffus ,  &  ont  fignL 

Le  fieur  de  Vertaumon  n'a  pas  voulu  que  ces  Articles 
fufiient  fecrets ,  5c  qu'il  n'en  fufl  point  parlé ,  mais  qu'ils 
fuflTent  rendus  publiques ,  voulant  que  tout  le  monde  en 
euft  connoifFanee.  Ce  qui  n'a  pu  effcre  qu'àfa  confufioni 
car  il  ne  faut  que  ces  Articles  pour  le  condamner ,  que 
MeifTieurs  de  Bragelonne  6c  du  Plefiis  luy  ont  accordez 
pour  le  bien  de  la  paix,  qu'ils  ont  voulu  entretenir  dans  la 
Compagnie.  Mais  cette  paix  n'a  eflé  qu'vne  paix  fourëe, 
ledit  fieur  deVertaumon  n'ayant  point  eu  de  repos  enfon 
ame,  il  atoufiours  brouille  iufqu'à  ce  qu'il  s'en  foitallé, 
comme  ie  feray  voir. 
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CHAPITRE    X. 

Q^e^ieurs  de  Bar ,  de  Villenauue  &  les  JSfui- 
Jemans  font  rappelez*  de  leur  exîL 

PEndanc  que  nous  cftioiis  en  guerre  auec  le  Gouuer- 
neur,  &  qu'il  n'y  auoic  aucune  efperancedepaiXjCes 
Meflleurs  furent  rappeliez  de  leur  exil ,  qui  leur  a  eftc  tel- 
lement  profitable  pour  le  bien  de  leurame,  qu'ils  méri- 
tent bien  que  ie  leur  donne  en  ce  lieu  vn  chapitre  particu- 
lier. MelTieurs  de  Bragelonne  &  du  Pleflis  preuoyans  auec 
iufte  raifon  ,  que  fi  le  fieur  de  Vertaumonqui  feleruoitdc 
tout  pour  les  contrecarrer  ,  oc  louoit  tous  les  reflbrts  pof- 
fibles ,  afin  de  ruiner  la  Colonie  ,  alloit  enleuer  ces  Mef- 
iieurs  dans  leur  111e  ,cela  fortifieroitfon  party ,  trouuerent 
à  propos  de  les  rappellerde  leur  exil.  Ce  fut  le  13.  lourde 
îanuier  ,  iuftement  vn  mois  après  qu'ils  y  auoient  efté  en- 
uoyez.  Ils  creurent  d'abord  que  c'eftoit  vnAnge  qui  leur 
en  portoit  lanouuelle,  tant  ils  en  furent  réioiiis.  Ils  le  ré- 
galèrent dVn  peu  d'eau  de  vie  qui  leur  reftoit,  èc  d'yne 
Ibuppeau  fel  ôc  à  l'eau.  Ils  s'embarquèrent  6c  abordèrent 
nortre  Camp  auec  vne  ioye  qui  ne  fe  peut  conceuoir  ,  où 
ils  furent  receus  de  nos  Meflieurs  6c  de  tout  le  monde ,  auec 
descarefies  toutes  extraordinaires.  Chacun  fiiteftonné  de 
les  voir  fi  gras  6c  fi  en  bon  point,  car  ils  edoient  prefque 
méconnoifiables.  Il  y  auoit  fuiet  de  s'en  eflonner ,  leur  exil 
ayant  eftévn  peu  rude.  Ils  auoient  cfbé  reléguez  dans  vne 
petite  Ifle  fort  deferte,  appelléerifle  aux  Lézards,  parce 
que  l'on  croyoït  qu'il  y  en  euft  grande  quantité  ,  qui  cftans 
très-bons  en  ce  païs ,  chacun  s'imaginoit  que  cela  Icurfe- 
roitvn  rafraifchiffcment ,  mais  cela  nes'ellant  pas  trouué 
véritable,  il  a  fallu  qu'ils  fe  foient  contentez  de  leur  pain, 
quin'eftant  pas  trop  gros,  car  chacun  d'eux  l'auroit  bien 
mangé  en  vn  repas ,  6c  fur  tout  le  fieur  de  Bar,  qui  auoit 
çàé  autrefois  ^rand  mangeur,  qui  eftanc toufiours  mala* 
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dépendant  qu'il  eftoic  en  liberté ,  a  neantmoinsjouy  d'vne 
parfaite  fanté  dans  Ton  exil. 

Cette  IHea  enuiron  vne  lieuë  &  demie  de  tour  j  ce  ne 
font  que  montagnes  inacceflîbles,  chargées  d'arbres  infru- 
dueux.  H  n'y  a  aucunes  beftes  fauues.  Il  s'y  trouue  feule- 
ment quelques  Perroquets  êc  Ramiers  qui  y  font  leur  re- 
traite en  afleurance.  Ces  panures  Exilez  n  auoient  garde 
de  leur  faire  du  mal,  n'ayant  aucune  arme  à  feu.  On  leur 
auoit  donné  feulement  deux  ferpes  &.  vne  cognée  pour  aba- 
tre  du  bois  j  de  forte  qu'ils  eftoicnt  dénuezde  tout,  mef. 
nie  d'eau  ,  n'y  ayant  en  ce  lieu  ,  ny  fource  ny  torrent  qui 
ieur  en  donnall.  il  eft  vray  que  Dieu  fit  qu'ils  n'en  manquè- 
rent point,  car  comme  le  mois  de  lanuier  auoit  eftéfort 
pluuieux,  il  en  reftoit  afTez  fur  les  rochers  dans  quelques 
concauitez  pour  leur  neceifité.  Ils  n'auoient  que  leur  pain 
bifcuit  qu'on  leur  enuoyoit  toutes  les  femaincs,  6c  vn  peu 
de  fel  pour  leur  faire  du  potage.  Il  eft  vray  qu'on  ne  leur 
pouuoit  pas  enuoyer  autre  choie ,  tout  le  monde  eftant  dé- 
jà réduit  à  cette  extrémité,  ôc  encore  pis.  A  leurarriuée 
dans  cette  lile  ,  ils  fe  drcfferent  vne  hute ,  pourfe  mettre  à 
Tabryde  l'iniure  du  temps,  à  quoy  leur  leruit  beaucoup 
le  valet ,  qui  leur  fut  donné ,  qui  leur  eftant  tres-aiFedion- 
iié  trauailloit  auecafFedion  ,  fouffrant  de  grand  cœurfon 
exil  volontaire  ,  pour  l'amour  qu'il  leur  portoit.  Ils  n'a- 
uoient  en  ce  Heu  aucun  exercice  qu'vn  peu  de  promena- 
de le  long  dQs  rochers  &  de  la  rade  de  la  mer  j  &  eftant  re- 
tirez dans  leur  cabane,  ilspaftbient  le  temps  a  quelque  ieu 
innocent,  Ôc  s'adonnoient  fort  à  la  prière.  Et  comme  ils 
s*eftimoient  criminels ,  ils  fupportoient  leur  exil auec  gran- 
de patience ,  fans  murmurer  Se  fans  fe  plaindre  contre  ceux 
qui  les  auoient  condamnez.  Le  fieur  de  Bar  eftoit  comme 
le  modérateur  des  autres.  Il  \qs  reprenoit  doucement, 
quand  quelque  petite  chaleur  les  auoit  emportez ,  de  for- 
te qu'ils  eftoientdeuenus  des  agneaux.au  prix  de  ce  qu'ils 
eftoicnt  eftant  en  liberté  ,  ôc  lors  qu'ils  tenoient  rang  de 
Seigneurs.  Quand  ils  ont  efté  de  retour ,  tout  le  monde  les 
aadmiré,  pour  le  bon  exemple  qu'ils  ont  donné.  On  les  re- 
mit aux  fers,  ils  y  eftoient  eontens ,  pour  la  confolatioii 
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qu'ils  auoienc  d'eftre  auec  nous,  il  n'y  eut  que  le  fieur  de 
Bar  qui  en  fut  exempt.  MefTieurs  de  Bragelonne  6c  du  Plef- 
fis,  les  voyans  fi  changez  &  fi  pleins  de  bonne  volonté  6c  de 
confiance,  les  deliurerent  des  fers,  leur  donnant  vne  en- 
tière liberté,  Se  véritablement  ils  n'en  ont  pasabufé.  Ils 
efloient  les  premiers  dans  l'Eglife  aux  exercices  du  foir  6c 
du  matin  5  ils  frequentoient  fouuent  les  Sacrements  contre 
leur  coullume.  Ils  prenoient  vn  finguîicr  plaifir  de  s'em- 
ployer aux  exercices  de  pieté,  6c  à  la  pratique  des  bonnes 
ceuures.  Si  ieportoisle  tres-fliint  Sacrement  aux  malades, 
ils  eftoient  les  premiers  à  porter  la  lanterne  6c  la  fonnette. 
Si  i'nihumois  les  morts  .  ils  \qs  portoient  en  terre  ,  fans 
craintede  gagner  la  dyfTentcrie  6c  le  flux  de  fang,  donc 
iioftre  Camp  eftoit  infedé.  Bref,  ils  ne  laifToient  pafTer 
aucune  occafion  de  profiter  rpiricueliemcnt  fans  l'embraf- 
fer,  6c  fur  tous  le  fieur  de  Bar,  qui  fcruoit  d'vn  puifTant 
exemple  pour  les  autres. 

Comme  nous  n'auionsqu'vn  peu  de  pain  pour  fubfifler, 
ils  prenoient  la  peine  d'aller  chercher  quelque  chofe  le 
long  de  la  mer,  comme  des  Coquillages,  des  Ceriques  6c 
des  Crabes.  Et  bien  fouuent  ils  entroient  toutnuds  dans 
la  mer,  pourpefcher  quelques  poifTons,  defquels  ils  nous 
faifoient  toufiours  part,  mefmenous  les  mangions  enfem- 
ble.  Quand  on  les  a  voulu  enuoycr  en  quelque  autre  lieu, 
ils  l'ont  fait  fans  y  contredire.  On  les  enuoyaà  CabafTou, 
quiefloit  vne  habitation  de  Saunages,  de  laquelle  on  les 
auoit  chafTé  3  ils  y  ont  eflé  ,  6c  y  ont  foufFert  de  plus  gran- 
des incommoditez  que  dans  le  lieu  de  leur  exil.  lîsonteflé 
demefme  aufîîcontens,  quand  on  lésa  renuoyc  de  Cabafl 
fou  dans  l'habitation  de  Monfieur  du  PlelTis.  Enfin,  ils  ont 
témoigné  en  toutes  fortes  de  rencontres,  qu'ils  ont  eflé 
vrayment touchez ,  benilîans  Dieu  de  l'eftatoùil  Icsauoic 
mis  pour  faire  pénitence,  s'efbimans  bien- heureux  de  ibuf- 
frirdans  l'eftat  où  ils  eftoienr,  pour  s'eflre  trop  attachez 
aux interefts  du  fieur  Ifambert,  au  détriment  de  la  Com- 
pagnie ,  au  nombre  des  Seigneurs  de  laquelle  ils  fe  pou- 
woient  compter. 
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C  H  A  P  I  T  R  E     XI. 

Guerre  des  Sauuazes  contre  nous. 

IL  femblcquecefoic  vn  paradoxe,  devoir  vn  chapitre 
dans  cette  Relation,  où  il  foit  parlé  de  la  guerre  que 
nous  auonseflé  contraints  d'entreprendre  contre  les  Sau- 
uages  j  veu  que  les  defleins  de  cette  Compagnie  ,  après 
la  gloire  de  Dieu  qu'on  deuoit  procurer  dans  ces  belles 
Contrées  ,  eftoit  la  conuerfîon  de  ces  panures  Infidèles, 
le  puis  dire  deuant  Dieu  en  cette  rencontre,  queiamaison 
n'a  eu  la  penfée  de  leur  faire  la  guerre ,  ^  Dieu  eft  témoin 
qu'on  a  faittout.ee  que  l'on  a  pu,  pour  gagner  leur  bien- 
veillau<:e,ôc  fe  mettre  dans  leurs  bonnes  grâces. Les  prefens 
ne  leur  ont  point  efté  épargnez,  6c  dans  la  Traite  qu'on  a 
faite  auec  eux ,  elle  a  efté  augmentée  auec  excezrcar  de  ce 
qu'on  auoit  accouftumé  de  leur  bailler  yn  coufteau  ,  on 
leur  a  donné  vne  ferpe.  Et  tout  cela  s'efl  pratiqué ,  afin  de 
leurfaireconnoiflreque  nous  n'auions  point  d'autre  ^^i- 
fein  que  de  viureen  bonne  intelligence  6c  en  amitié  auec 
eux.  Ce  n*a  donc  efté  que  par  force  que  l'on  y  a  efté  con- 
traint 6c  feulement  pour  fe  defFendre  ,  6c  après  auoir  efté 
afieurez  par  quelques- vns  d'entr'eux  qui  nous  eftoient  af- 
fectionnez, qu'ils  auoientrefoludenous  égorger  tous,  6c 
de  nous  faire  fentir  la  pefanteur  de  leur  boutou  ou  mafiuci 
àquoyil  a  efté  befoin  de  s'oppofer  5c  de  rcpoufier  la  for- 
ce par  la  force,  pour  fauuer  nos  vies  qui  eftoient  en  tres- 
-grand  danger. 

l'ay  trouué  à  propos,auant  que  de  parler  de  cette  guer- 
re ,  laquelle  a  efté  fuiuie  de  plufieurs  malheurs  ,  comme  on 
verra  dans  la  fuite ,  de  dire  quelque  chofe  des  diucrfes  Na- 
tions qui  habitent  ce  grand  efpace ,  depuis  la  fameufeRi- 
uiere  des  Amazones  iufqu'à  celle  eConnocquc  ^  concédé  ^ 
nos  Seigneurs  par  noftre  Roy  Très- Chreftien,  qui  contient 
bien  p.  ou  lo.  degrcz  de  latitude,  pour  mieux  faire  con- 
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noiftre  les  forces  6c  lapuifTance  de  nos  Galibis,  contre  lef" 
quels  nous  auons  efté  contraints  de  faire  la  guerre  pour 
nous  deffendre. 

La  première  Riuiere  qui  fuit  après  le  fleuue  des  Amazo- 
nes, efl  âppellcede  Maricnry  ,  très  abondance  en  Laman- 
tin ,  c'eft  pourquoy  il  fc  trouue  dans  cette  Riuiere  quel- 
quefois iulqu'à  cinq  ou  fix  Nauires  Anglois  Ôc  Flamans 
Î>our  le  pefcher ,  6c  le  tranfporter  de  là  dans  les  Ifles ,  pour 
^échanger  contre  du  Tabac  6c  autres  marchandifes.  Il  y  a 
vne  petite  Nation  de  Sauuages  appeliez  les  P.acnletz,,  qui 
habitent  le  long  de  cette  Riuiere.  11  n'y  a  que  deux  habi- 
tations d  vne  autre  Nation  ,  qu'on  appelle  des  Palicours, 
hQs  Racaletz  font  vne  Nation  neutre.  Ils  n'ont  la  guerre 
contre  aucune  autre  Nation  de  Sauuages,  mais  eftans  amis 
des  vns  6c  des  autres ,  comme  ils  le  font  de  nos  Galibis ,  ils 
kur  donnent  quelquefois  fecours. 

A  près  la  Riuiere  de  Maricary ,  on  trouue  le  Cap  d'Oran- 
ge. C'eft  vne  pointe  ou  langue  de  terre  qui  auance  fort  dans 
la  mer  du  coftc  du  Nord.  Il  fe  rencontre  dans  l'eftenduë 
de  ce  Cap  deux  Riuieres  j  Tvne  qui  s'appelle  d'Epcouly  ,  6c 
l'autre d'Ayairi ,  enLangue  Indienne,  entre lefquelles ha- 
bitent les  Palicours, grands  ennemis  des  Galibis,6c  contre 
lefquelsilsont  continuellement  la  guerre,  qu'ils  font  tres- 
cruclle  les  vns  aux  autres,  fans  iamais  auoir  de  reconcilia- 
tion. Ce  n'eft  pas  qu'ils  s'attaquent  en  bataille  rangée, 
mais  ils  tafchent  de  fe  furprendre  dans  leurs  habitations, 
&  quand  les  vns  ou  les  autres  font  venus  à  bout  de  leur  en- 
treprife  ,  ils  aflbmment  6c  égorgent  tous  ceux  qui  ne  peu- 
uent  éuiter  ia  fureur  du  vainqueur.  Ils  ne  pardonnent  à  per- 
fonne,  fi  ce  n'eft  à  quelques  petits  enfans,  6c  à  quelques 
îeunes  femmes  qu'ils  emmènent  dans  leur  païs  en  grand 
triomphe  ,  pour  leur  feruird'Efclaues.  Et  quand  ils  ont  pris 
quelqu'vn  des  hommes  vif,  ils  le  referuent,  lefaifanten- 
graifler,puis  il  le  font  mourir  d'vne  mort  très  cruelle, com- 
me ie le  rapporteray  cy  après. 

La  Riuiere  d'Oùyapoque  eft  après  le  Cap  d'Orange ,  el- 
le eft  trcs-belle  6c  très-grande,  ayant  bien  d'embouchu- 
re dans  la  mer  deux  ou  trois  lieu  es.  Il  y  a  vne  petite  Nation 
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deSauuages  qui  habite  vers  le  haut  de  cette  Riuiere  ,  qui 
eft  appellée  la  Nation  des  Maronnis.Et  entre  cette  Riuie- 
re 6c  celle  de  Caubonne  ,  il  y  a  vneautre  Nation  qu'on  ap- 
pelle les  l^oUches  ,  qui  habite  enuiron  cinquante  heuës 
auant  dans  la  Terre  ferme.  On  noLisaalTcuré  que  ces  peu- 
ples ont  les  ioucs  percées ,  qu'ils  portent  des  plaques  d'or 
à  leurs  oreilles,  ôc  qu'afleurement  ils  ont  chez  eux  quel- 
ques mines  de  ce  précieux  métail.  Ces  peuples  font  la 
guerre  contre  vne  autre  Nation  ,  qu'on  appelle  les  To- 
«r^d-;^/ qui  font  leurs  ennemis.  Depuis  Oûyapoque  iufqu'à 
Cayenne  ,  qui  eft  bien  i'efpace  de  vingt  lieues  ,  il  n'habite 
aucuns  Sauuages  le  long  à^t  la  mer,  car  ils  fe  retirent  bien 
auant  dans  les  terres ,  craignans  les  furprifes  de  leurs  enne- 
mis. 

Afîx  lieues  de  noftre  Iflede  Cayenne,  il  fe  trouue  vne 
petite  Riuiere  qui  s'appelle  de  Caubonne ,  11  pleine  de  poif- 
fon,  mais  qui  eft  fî  gros  6c  fi  bon ,  que  cela  n'eft pas  croya- 
ble. C'eft  là  où  nos  Sauuages  vont  fouuent  à  la  pefche ,  fai- 
fans  boucaner  le  poiftbn  qu'ils  y  prennent,  &  ilsîeconfer- 
uent  quelque  temps  pour  s'en  feruir  dans  leur  neceffité. 
Toute  cette  Cofte  eft  (1  remplie  d'oyfcaux  tresexcellens 
pour  manger,  ôc  d'autre  gibier,  qu'on  en  peut  remplir  en 
peu  de  temps  des  Canots.  C'a  efté  vn  malheur  pour  nous, 
de  n'auoir  pu  aller  à  cette  chafTe,  dautant  que  nous  n'a- 
uons  point  eu  de  repos,  ne  nous  cftant  prefque  pas  per- 
mis de  fortir  de  nos  portes,  de  peur  d*eftre  furpris  par  nos 
ennemis ,  qui  font  fi  agiles  dans  \q^s  bois  ,  de  la  couleur 
defquels  ils  font ,  quel'onaplutoftfenty  la  poinrede  leurs 
-flèches,  qu'on  ne  \^s  a  apperceus,  &;  qu'on  ne  s'en  foie 
donné  de  garde. 

Noftre  Riuiere  de  Cayenne  fuit  celle  de  Caubonne,  la 
première  branche  de  laquelle  fe  vient  décharger  à  la  poin- 
te de  Mahury,  &  l'autre  à  la  pointe  deCeperou,  lefquel- 
les  deux  branches  font  noftre  I fie  de  Cayenne. 

C'eft  dans  cette  Ifle  que  commence  la  Nation  des  Gali- 
bis^.qui  s'cftend  iufqu'au  grand  fleuue  cCo-.enocque  ,  n'y 
ayatqu'vne  Nation  entr'eux  qui  ^'appelle  des  Arrouagues^ 
fortpeuplée'&  fore  courageufc,  comme  aufïï  les  Gaiibià 
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qui  leur  font  voifîns ,  auec  iefqueis  ils  font  continuellement 
en  guerre. 

Pour  ce  qui  eft  de  nos  Galibis  qui  font  au  Cap  de  Nord, 
«uec  Iefqueis  nous  voulions  contrader  vne  eftroite  amitié 
pour  les  faire  parcicipans  du  bon-heur  de  nos  connoiflan- 
ces  ,  ils  font  en  petit  nombre.  Ils  s'eftendent  Iclongdela 
mer,  depuis  noftre  Ifle  de  Cayenne  iufqu'à  laRiiuerede 
Corou,qui  efl  fort  grande,^:  fort  difficiles  aborder,à  caufe 
des  rochers  qui  font  à  fon  embouchure.  Cet  efpace  con- 
tient enuiron  douze  ou  quinze  lieues  le  long  de  la  cofle  de 
la  mer ,  &:  en  tout  cet  efpace  il  n'y  a  pas  plus  de  dix-huit  ou 
vingt  habitations  de  Sauuages  ,  dans  toutes  lefquelles  il 
n'y  a  que  150.  hommes  porcans  armes.  D^ns  noflre  llle 
deCayenne  il  n'y  a  que  trois  habitations,  celle  de  Cabaf- 
jTou  ,  du  vieil  Sauuage  Bimon  ,  homme  fort  fin  &;  cauteleux, 
ancien  ennemy  des  François  (c'eft  le  grand  peredeceluy 
quia  paiTc  en  France  )  ôc  celle  d'Apoio  qui  eft  fon  gen- 
cire. 

Il  y  a  dans  la  P\iuiere  de  Cayenne  l'habitation  du  vieil 
Sauuage  Biraumon  ,  très  bon  perfonnage,  5c  amy  des  Fran^ 
^ois  ;  on  rient  qu'il  eft  âgé  de  plus  de  cent  douze  ans  j  il  a 
pourtant  la  vigueur  d'vn  homme  de  cinquante  ans  ,  les 
Saunages  l'appellent  entr'eux  ,  Tamoufy  Baùa^  quiveut  di- 
re ^r^W/^/f.  Il  eft  comme  l'Arbitrede  toute  cette  Nation 
du  Cap  de  Nord  ,  ih  luy  défèrent  beaucoup ,  comme  ayant 
jcoufiours  eflé  le  principal  chef  qui  a  commandé  pendant 
}a  guerre  qu'ils  ont  eue  contre  les  Sauuages  leurs  ennemis. 

II  n'a  point  confenty  à  la  guerre  contre  les  François ,  mais 
il  n'a  pas  eftç  fuiuy  en  cela.  Lçs  habitations  des  Sauuages 
Dianne&c  Pire,  font  fes  plus  proches  voifins. 

Le  long  de  la  cofleiufqu'à  la  Riuiere  de  Macouriague^ 
font  les  habitations  de  Vrigartt ,  très  méchant  Sauuage,  &: 
affamé  du  fangdes  François.  C'eft  luy  entre  les  autres  qui 
fomente  parmy  eux  le  delfein  de  nous  faire  la  guerre.  C'eft 
iuy  qui  s'cft  rendu  remarquable  pour  auoir  donné  le  coup 
de  la  mort  au  feu  fîeur  de  Brctigny.  L'habitation  de  foa 
frère  efl:  tout  proche  ,  Se  celle  du  Piaye  compère  de  feu 
Monfipur  àtQ  Befon ,  eft  à  la  pointe  de  ladite  Riuiere  de 
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M.icouriague  ,  6c  dans  k  niefinc  riuiere  font  les  habitations 
d'Arman  5c  d'Iaoùy,  compère  de  Monfieur  du  Pleilis,  qui 
dans  le  commencement  luy  a  témoigné  vne  amitié  toute 
particulière.  Le  lieur  du  Plellîs  s'eft  en  recompenfe  com- 
porté genereufcmcnt  en  Ton  endroit ,  le  mettant  à  mefme 
de  fa  traite  pour  en  prendre  à  ia  volonté  ,  ne  luy  épargnant 
point  du  tout  i'éaude  vie, 6c  à  tout  (on  équipage.  Ce  Sau- 
nage témoignoit  n'en  pas  eftre  méconnoiiïant, apportant 
en  abondance  toutes  fortes  de  viures  audit  fieur  du  Plelîif, 
ayant  voulu  mefme  auoir  chez  luy  vn  de  nos  petits  Fran- 
çois ,  comme  pour  gage  de  ion  afl-eclion  ,  non  feuleinenc 
auec  ledit  (leur  du  Plefîis,  mais  aufii  aucctous  les  François. 
Et  pour  témoigner  qu'il  nous  aymoit .  vn  Sauuage  parlant 
mal  de  nous,  il  ne  le  put  iouffrir  ,  luy  defchargeant  vn  fi 
grand  coup  de  bourou  ,  qu*il  le  renuerfa  par  terre,  C'èftoit 
vne  merueille  de  voir  comme  il  s'employoit  pour  nous 
donner  toute  forte  de  fatis faction  par  \qs  autres  Sauuages, 
les  excitant  à  nous  apporter  des  viures.  Il  a  tourné  cafa- 
que  à  la  perluafion  de  quelque  méchant  eiprit ,  comme  on 
verra  dans  la  fuitte. 

Depuis  cette  Riuiere iufques  à  celle  de  Corou  ,  il  n'y  a 
qu'vne  habitation  de  Sauuage ,  qui  ell  celle  du  iilsde  l'a-. 
garet ,  à  l'endroit  de  laquelle  la  mer  eft  fi  furieufe ,  qu'il  ed 
prefque  impoflîblede  l'aborder.  Et  dans  cette  riuiere  on 
trouue  les  habitations  de  Fêlera,  principal  liiiet  de  la  guer- 
re ,  celle  du  Sauuage  Trompette,  autrement  le  Borgne ,  6c 
vn  autre  nom.méTaoua.Depuis  la  riuiere  de  Corou  iufques 
à  celle  de  Coonama,  il  n'y  a  aucune  habitation  de  Sauuages, 
mais  depuis  ladite  Riuiere  6c  celle  d'Amana  iufques  à 
Surinajme  ^  ce  païs  eft  fort  peuple  de  la  Nation  des  Ga- 
hbis. 

Toutes  ces  Nations  ont  prcfque  vn  mefnîe  langage, ex- 
cepté quelques  mots.  Les  Galibis  d'auprès  de  Surinaf. 
me  font  amis  d^s  noftrcs.  Ils  leur  donnent  fecours  dans 
leur  guerre  Nous  auons  veu  venir  de  ces  cantons  le  Ca- 
pitaine Cendré  auec  fon  équipage  ,  pour  a/Tifler  nos  Gali.. 
bis  contre  nous.  Ils  ont  encore  pour  amis  les  Eacalets^ViZ' 
bitans  de  la  riuiere  de  Maricary ,  qui  leur  donnent  Tecours, 
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non  feulement  contre  les  Palieours,  mais  aufli  contre  nous. 
Il  faut  remarquer  que  tous  les  Chefs  d'habitations,  com- 
me ceux  que  ie  viens  de  nommer ,  font  autant  de  Capi- 
taines ,  excepté  les  Piayes  ,qui  encore  qu'ils  ne  foient  pas 
Capitaines ,  ne  laifTent  pas  d'eftre  Chefs  d'habitation, cela 
eftant  accordé  parmy  eux  à  cette  qualité,  car  ces  Piayes 
font  comme  les  Médecins  entr'eux  qui'penfent  les  ma- 
lades âuec  des  foufflemcns  &  autres  façons  ridicules ,  fans 
application  de  fîmples  ou  de  quelques  potions.  Et  les  Ca- 
pitaines auffi  bien  que  les  Piayes,  ne  paruiennent  à  cette 
dignité  ,  qu'après  auoir  efté  bien  expérimentez  ,  êc  après 
auoir  bien  foufFert ,  comme  ie  feray  voir  en  fon  lieu. 

On  peut  voir  par  cette  delcription  que  ie  viens  de  faire, 
quelle  peut  eflre  la  force  denosSauuages  Gahb  s,auec  le 
fecours  mefme  que  leur  peuuent  àonnQxlQs  Racalcts  leurs 
Alliez,  &:  les  Galibis  du  cofté  de  Surinafme.  Ils4qe  peu- 
uent former  entre  tous  qu'vn  gros  d'enuiron  2  jo.  hom- 
mes, qui  n'eft  pas  beaucoup  ,  on  en  peut  venir  facilement 
à  bout.  Ils  font  pourtant  forts  dans  les  bois  ,  parmy  lef- 
quels ,  quoy  que  tout  nuds,  ils  courent  comme  des  cerfs, 
fans  craindre  les  efpines  ôc  les  autres  buifTonsfort  incom- 
modes, où  nous  auons  peine  à  marcher.  Ils  font  d'ailleurs 
très  agiles  ôc  fort  adroits  à  tirer  des  flèches  ,  iufques-lâ 
qu'ils  ne  manquent  point  de  tirer  dans  la  rondeur dVn  fol. 
Ils  ne  fe  prefentent  iamais  pour  combattre  en  bataille 
rangée  j  mais  ils  dreflent  des  embufches  &  vfent  defurpri- 
ÏQ.s^  comme  ils  ont  fait  plufieurs  fois  contre  nous,  qui  leur 
ont  tres-t>ien  reiiffiànoltre  grand  dommage.  Us  commen- 
cent à  n'auoir  plus  peur  des  coups  de  moulquets  ôc  de  fu- 
{îls ,  êc  s'en  ferucnt  fort  bien  auiîi  j  mais  quand  ils  en  veu- 
lent tirer  ,  ils  mettent  la  croffe  du  fufîl  contre  la  cuiiTe, 
de  peur  de  fe  brufler  la  barbe.  Ce  font  les  Holandois  qui 
perdent  tout  ,  leur  donnant  en  traite  des  armes  &  de  la 
poudre  à  très  bon  compte,  comme  auiîî  quelques-vns  de 
nos  François,  qui  pour  traiter  auec  eux  quelque  chofe  pro- 
pre à  manger ,  leur  donnent  des  verges  pour  fe  fouetter.  Si 
nous  euffions  eu  le  bon-heur  d'auoir  du  fecours  de  France 
en  temps  &  lieu,dans  la  connoiflance  que  nous  auions  de 
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Icurpaïs ,  il  nous  eut  efté  facile  de  nous  en  défaire,  &  de 
Iqs  repoufler  fî  loin,qu'ils  n'cufTent  pas  dauancage  eu  epuie 
de  nous  troubler. 


CHAPITRE      XIL 

JMoHfs  que  les  Saunages  ont  eu  de  nous 
faire  ta  guerre. 

LE  premier  motif  que  ie  remarque ,  que  les  Sauuages 
ont  eu  de  nous  faire  la  guerre,  c'eft  qu'ils  craignent 
que  quelqu'vn  plus  puifTanc  qu'eux, ne  les  contraigne  de  fe 
foûmettre  à  quelques  Loix,  &.  ne  \qs  oblige  d'embrafler 
quelque  Religion  qui  leur  donne  de  la  crainte  5c  leur  férue 
de  bride  pour  arrefter  le  cours  de  leurs  paffions  déréglées, 
aufquelles  ils  donnent  vne  entière  liberté,  viuans  comme 
des  beftes  brutes  ,  n'ayant  point  d'autre  Dieu  que  leurs 
plaifirs  oc  leur  ventre,  aufquels  ils  s'efforcent  de  fatisfairej 
la  bonté  de  leur  terre  leurfourniflantafTez  en  abondance 
dequoy  viure,  fans  qu'ils  fe  donnent  beaucoup  de  peine  a 
trauailler.  Ils  voyent  bien  que  il  quelque  puilfance  fupe- 
rieure  \qs  dominoitjils  ne  pourroiêc  pas  faire  ce  qu'ils  font, 
fçachans  très  bien  comme  \qs  Efpagnols  ôc  \cs  Portugais 
traitent  les  Ameriquains ,  qu'ils  ontfubiuguez  ,  &  qui  font 
en  leur  puifTance  j  c'eft  d'où  vient  qu'ils  ont  ces  Nations  (î 
fort  en  horreur,  que  s'ils  en  tenoient  quelques-vns  ils  les 
mangeroient  tout  vifs. 

l'ay  remarqué  vn  autre  motif  plus  puifTant,  qui  efl  que 
ces  peuples  viuoient  autrefois  dans  vn  fi  grand  dégagement 
àiQS  biens  du  monde  ,  qu'ils  ne  s'en  mettoient  point  du  tout 
en  peine  ,  fe  contenrans  de  viure  de  ce  que  la  terre  leur 
produifoic ,  auec  la  chaiïe  ôc  la  pefche  ,  qui  eft  abondante 
par  tout.Ils  ne  fe  feruoient  pour  tout  inftrument  pour  cou- 
per ôc  faire  ce  qui  leur  eftoit  necefTairc  ,  que  de  pierres  ai- 
guës Ôc  tranchantes.  C*eft  le  fuiet  pour  lequel  ceux  qui  ont 
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fait  les  premières  découuerres  de  cts  pais  ,  font  deuenus  ^ 
riches  en  peu  de  temps  j  car  pour  vn  grelot  ou  quelque  pe- 
tit coufteâu  ,  ils  remportoient  vingt  fois  autant  pefantd'or 
ou  d'argent.  Dans  le  Pérou  mefme  ils  eftoient  il  innocens, 
que  voyans  que  \qs  cheuaux  rougeoient  leur  frein  &  leur 
mords  qui  eftoienr  de  fer^ils  croyoient  qu'ils  le  mangeoicnc 
&  qu'ils  viuoient  de  cela  ,  c'eft  pourquoy  ils  leur  appor- 
roient  de  gros  tas  d'or  à  manger^  difant  que  ce  métail  elloic 
bien  meilleur  que  le  fer  ,  à  quoy  les  Efpagnols  prenoient 
grand  plaifîr.  Mais  parfucceflion  de  temps  \t^  autres  Na- 
tions ayant  appris  que  les  Eipagnois  eftoict  deuenus extrd- 
memet  riches,  elles  les  ont  ruiuis,Ôc  pour  peu  que  leur  don- 
noient  les  Efpagnols,  les  autres  leur  donnoient  trois  fois 
autant,  fur  tous  les  Holandois  qui  ont  gafVé  le  commerce 
par  tout.  Cela  a  fait  ouurir  les  yeux  à  ces  Indiens ,  ils  ont 
commence  à  deuenirauaricieux.  Ilsont  appris  à  bien  rnar- 
chander.  Ils  vendentmaintenant  très  cher  leurs  denrées. 
J  Is  ne  viuent  plus  dans  cette  première  innocence.  I  Is  font 
deuenus  fins ,  cauteleux  &  auares.  Ils  ne  donnent  plus  riea 
qu'on  ne  leur  paye  bien  cher.  Et  entre  les  Nations  de  l'A- 
mérique nos  Galibisfont  de  ceux-là ,  parce  qu'ils  ont  eflé 
fréquentez  de  diucrfes  Nations ,  qui  tous  ,  pour  gagner 
leur  amitié  ,  leur  donnoient  a  qui  mieux  mieux  ,  ôc  ainfî 
l'on  a  tout  gaflé ,  plufieurs  mefmes  ayans  voulu  demeurer 
auec  eux. 

Et  comme  cette  Nation  ào-s.  Galibis  efl  fort  cruelle  5c 
jfànguinaire,  ils  fe  font  vangez  contre  ceux  qui  leur  ont  fait 
quelque  petit  déplai{îr,les  ayant  furpris  comme  ils  n'y  pen- 
foientpas,  ils  les  ont  égorgez,  ainfi  qu'ils  ont  fait  aux  An- 
giois ,  qui  s'cftoientles  premiers  habituez  dans  no  (Ire  Ifle 
Cayenne  ,  à  la  Montagne  des  Oranges ,  au  lieu  où  eft  l'ha- 
bitation du  Sauuage  Bimon.  Apres  cela  ils  ont  trouuë  le 
pillage  fort  doux,y  ayant  eftc  amorcez  cette  première  fois, 
il  leur  a  pris  enuie  d'en  faire  de  mefme  à  d'autres  j  comme 
ils  ont  fait  à  des  Holandois ,  au  Sieur  de  la  Forefl  qui  leur 
auoit  fuccedé  ,  &  au  fieur  de  Bretigny  :  le  tour  pour  piller, 
C*eft  pourquoy  nous  leur  voyons  quelquefois  des  habits, 
qu'ils  conferuent  très-bien  dans  des  coiFres  fous  la  clef 
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qu'ils  portent  pendue  à  leur  col ,  dequoy  il  n'cftoic  point 
fait  de  mencion  autrefois ,  tout  eftant  chez  eux  à  Paban- 
don  ,  fans  que  perfonne  d'entr'eux  y  touchaft.Mais  ils  font 
deuenus  foupçonneux ,  parce  que  quand  ils  apportoienc 
au  commencement  ^Qs  viures  pour  traitterauec  nous,  plu- 
sieurs de  nos  François  les  déroboient,  ce  qui  les  fafchoij. 
fort ,  c'efl;  pour  cela  qu'ils  n'eftoient  plus  fi  libres  &  qu'il 
ne  nousvenoient  plus  voir  fi  facilement ,  ayans  pris  refo- 
lution  de  nous  exterminer  &:  de  nous  couper  la  gorge,pour 
fe  rendre  maiftres  de  tout  noftre  équipage. 

Le  principal  motif  de  guerre  a  efté,  que  le  Capitaine 
Pepora  habitant  à  Corou  ,  frère  du  Capitaine  Cendre  ,  qui 
demeure  à  Coonama,  (e  rellentoit  extrëmemet  d'vnafFrot, 
que  le  Capitaine  Cendré  auoit  receu  depuis  vn  an  ôc  demy 
d'vn  François,  qui  commandoit  vn  Nauire  Flaman  ,  qui 
eftoit  venu  fur  ces  Coftes  pour  traiter  aucc  les  Saunages.  Il 
les  attiroit  dans  fon  Nauire  par  prefens  &  comme  vn  iour 
il  en  vid  dix  ou  douze  tout  à  la  fois ,  il  fit  leuer  l'ancre  6c 
\qs  enleua  pour  les  mener  vendre  dans  les  Ifies.  C'efi:pour- 
quoy  ilne  pouuoit  bien  parler  des  François,  iamaisil  ne 
nous  eft  venu  voir  &:  ne  nous  a  apporté  aucune  traite  com- 
me les  autres, difant  en  ion  langage,  Fmncicy  Iroupa  oiia^ 
c'eft  à  dire  ,  les  François  ne  valent  rien.  C'eft  pourquoy 
comme  ils  ne  cachent  point  leur  peniée,  il  témoignoit  tout 
haut  à  nos  Interprètes  6c  Truchemens ,  qu'il  ne  feroit  ia- 
mais  amitié  auec  nous  ,  qu'auparauant  on  ne  luy  euft 
baillé  deux  ou  trois  François  6c  autant  d*Efclaues  Nègres, 
en  recompenfe  de  ceux  que  le  Capitaine  François  auoit 
enleué  dans  le  Vaifieau  Flaman,  qui  appartcnoit  à  l'équi- 
page de  fon  frère  le  Capitaine  Cendré. 

Ce  qui  luy  efi:oit  plus  fènfible  ,  c'eft  qu'il  a  vne  femme 
des  plus  belles  Indiennes  qu'il  y  ait  dans  tout  le  païs.  Elle 
auoit  autrefois  efi:é  prife  Èfclaue  par  nos  Galibischez  \es 
Palicours  ^  6l  parce  que  le  feu  fieur  de  Bretigny  les  auoit 
ûfiiftez en  cette  guerre,  cette  belle  Efclaue  luy  eftoit  de- 
meurée pour  partage  du  butin  qui  s'y  eftoit  fait. Mais  après 
Ja  déroute  dudit  fieur  de  Bretigny  ,  elle  tomba  entre  les 
mains  de  ce  Pepora,  qui  eftant  deuenu  amoureux  d'elle , 
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ne  la  tint  pas  comme  fon  Efclauc  ,  mais  la  prie  pour  fa 
femme. 

Le  fieur  du  Brciiil  Lieutenant  de  Flauigny  6c  Aide-ma- 
jor du  Fore ,  frère  du  Capitaine  MauGourc,vn  des  Emiflài- 
res  du  fieur  de  Vertaumon/eruant  de  Truchement  pour  al- 
ler en  terre  ferme ,  fut  chez  Pepora  ,  où  il  reconnut  cette 
belle  Sauuage,ayantefl:é  des  gens  du  fieur  de  Bretigny.  Il 
fut  fi  effronté  qu  il  dit  à  Pepora  que  cette  femme  luy  ap- 
partenoit ,  qu'elle  eftoit  Ton  Efclaue ,  bc  qu'il  la  vouloit 
auoir  ,  luy  faifant  mefme  des  menaces  s'il  ne  la  luy  rendoit. 
le  laifle  à  penfer  fi  ce  n'eftoit  pas  mettre  le  feu  aux  eftou- 
pes ,  6c  fi  ce  n'efloit  pas  donner  fuiet  à  vn  Infidèle  qui  n'a 
point  d'efperance  à  la  béatitude  éternelle  ,  6c  qui  fait  con- 
fifter  toute  fa  félicité  dans  les  plaifirs  j  c'efloit  afTeZjdis.ie, 
luy  donner  fuiet  de  chercher  les  moyens  de  prendre  ven- 
geance ,  non  feulement  de  celuy  qu'il  eftimoit  fon  riual, 
mais  auffi  de  tous  ceux  de  fa  Nation.  D'ailleurs ,  ce  du 
Breiiil  les  traittoit  auec  alfez  de  rigueur  ,  leur  enleuant 
tout  ce  qu'il  vouloit  d'eux,  fans  les  payer  que  de  paroles 
te  de  promeiTes.  C'eflainfi  qu'il  leur  a  emporté  trois  lids 
de  coton  ,  defquels  ces  Sauuages  font  grand  cas ,  com- 
me ils  en  ont  raifon ,  ces  lids  eftant  le  trauail  de  plus  de 
fix  mois  ,  ou  d'vn  an.  loint  à  tout  cela  qu'ils  ont  reconnu 
que  ce  du  Breuil  eftoit  frère  de  Maucour,duquel  tous  les 
Sauuages  ont  vne  extrême  auerfion ,  pour  les  mauuais  trai- 
temens  qu'ils  en  ont  rcceus ,  eftant  vn  de  ceux  qui  fe  font 
Je  plus  porté  à  exécuter  les  volontez  du  feu  fieur  de  Bre- 
tigny. C'eft  pour  cette  feule  raifon  qu'aufli-  toft  qu'ils  l'eu- 
rent veujils  ne  le  purent  fupporter ,  difant  à  tout  le  mon- 
de ,  que  c'eftoit  vn  méchant  ^  c'eft  ce  qui  a  aufii  obligé  nos 
Mefiîcurs  à  le  renuoyer  en  France ,  fous  prétexte  qu'il  fer- 
uiroit  beaucoup  la  Compagnie ,  en  luy  enuoyant  des  hom- 
mes tels  qu'il  les  faut  pour  pafiTer  en  ces  Contrées. 

Ce  motif  n'eft  que  pourvu  particulier,  mais  qui  eftant 
puifTant  èc  dans  Tcftime  parmy  ceux  de  fa  Nation ,  a  eu 
afTez  de  pouuoir  pour  porter  les  autres  à  prendre  vangean- 
ce  de  nous  en  fe  ioignant  auec  luy. Il  ne  faut  pas  grand  cho- 
fc  pour  les  exciter ,  ils  n'y  font  que  trop  pouffez ,  n'ayans 
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point  de  plus  grand  contentement  que  quand  ils  fe  van- 
gent.  Ce  Pepora  auoit  vn  autre  fuiet  de  ialoufie.  C'eft  que 
deux  ieuneshabitansafTez  imprudents,  des  anciens  de  la 
Compagnie  de  Rouen,  eftoient  allé  chez  ce  Pepora  fous 
ombre  de  traiter  des  viures  auec  ceux  de  cette  Contrée^ 
mais  il  n'y  auoit  que  leurs  plaifirs  qui  les  y  retenoient,  i'vn 
defquelsyapery.  L'on  auoit  appris  qu'ils  les  faifoienc  aller 
tout  nuds  comme  cux,&:  qu'ils  les  auoientrocoiiez^c'efl  à 
dire,  peinturez, pour  après  les  engraifTer,  ainii  qu'ils  font 
\qs  Palicours  ,  &  les  faire  mourir  d'vne  mort  très  cruelle, 
comme  ils  font  leurs  plus  grands  ennemis. 

Ce  qui  les  a  tout  à  fait  animez  contre  nous ,  &;  ce  qui 
leur  a  donné  vne  extrême  ialoufie ,  c'efk  que  le  fleur  de 
Vertaumonalloit  fouuent  les  vifiter,  ôc  n'y  ailoit  iamais 
que  bien  armé,  fuiuy  de  la  Compagnie  de  i^Qs  Gardes, quel- 
ques-vns  defquels  ne  pouuoient  s'cmpefcher  de  commet- 
tre quelque  infolence  ,  foit  en  dérobant ,  ou  faifant  quel- 
que autre  mauuaife  action  :  ce  qu'ils  ne  pouuoient  fuppor- 
ter.  Ces  hommes  armez  leur  donnoient  vne  extrême  crain- 
te ,  comme  ils  l'ont  fouuent  témoigné  ,  faifans  connoi- 
ftre  que  cela  ne  leur  agréoit  pas ,  Se  qu'on  les  auroit  fort 
obligez  de  ne  les  pas  aller  vifîcer  de  la  forte.  Si  le  Gouucr- 
neur  en  vfoitaind  ,  (qs  Officiers  en  faifoient  de  mefme,  fur 
tout  le  fleur  du  Breiiil  ,  qui  y  ailoit  de  la  mefme  fa^on, 
c'efl  pourquoy  ils  les  craignoient  tous  deux.  De  plus,  ceux 
de  l'habitation  de  Cabci(feu ,  qui  efl  proche  de  Ceperou, 
efloient  grandement  ennuyez  de  l'importunité  de  nos  gens, 
qui  les  alloient  trop  fouuent  vifîter.  Quelques-vns  y  al- 
loient  pour  traiter  de  la  Caffaue  Se  autres  vmres ,  mais  les 
autres  n'y  alloient  que  pour  faire  du  mal  &  les  dérober^ 
emportans  tout  ce  qu'ils  pouuoient  attraper , fans  les  payer 
ou  recompenfcr  j  dequoy  ils  venoient  faire  fouuent  dts 
plaintes.  On  auoit  beau  faire  defFences  d'y  aller  fur  peine 
de  la  vie ,  on  ne  laifToit  pas  d'y  retourner,  car  la  faim  pref- 
foit  trop  beaucoup  de  ieuncs  gens  peu  accouflumez  à  ieû- 
ner.  Le  Gouuerneur  fut  contrauit  de  leur  donner  des 
Gardes  pourempefcher  ces  defordres ,  fans  que  pour  cela 
on  en  pufl  venir  à  bout. 

V  iij 
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Toutes  cts  chofes  ioinces  enfemblc  les  ont  porte  à  cher- 
cher les  moyens  de  fe  défaire  de  nousj  nous  en  auons  eu  des 
alTeurances  trop  certaines,  ils  ne  difoient  autre  chofe,fînon 
que  \qs  François  ne  valoient  rien  ,  en  témoignant  qu'ils 
les  vouloient  faire  mourir.  Le  principal  de  nos  Truche- 
mens  nommé  Boucher,  quia  pery  auec  le  iîeurde  Befon, 
pour  s'eftre  trop  lié  à  c^s  Sauuages ,  en  auoit  eur  quelque 
aireurance,auffi  bien  que  le  fleur  du  Breuil ,  ôc  Du  verger 
domeftique  de  Monfieur  Cabart ,  qui  commençoit  à  par- 
ler leur  Langue  ,  &;  feruoit  quelquefois  de  Truchement, 
Mais  ce  qui  nous  en  donna  plus  d'alTeurance  ,  c'eft  que  les 
Sauuages  de  l'habitation  de  Cabaiïbu  auoienc  vn  ieune en- 
fant âgé  de  feize  ou  dix-fept  ans  ,  nommé  Toly  ,  qu'ils 
auoient  pris  efcjaue  chez  les  PaUcours,  qui  vint  tout  ex- 
prés au  Fort  ,  pour  en  auertir  le  fieur  Gouuerneur  ,  Se 
qu'ils  deuoient  exécuter  leur  mauuais  defTein  ,  aulTi-toil 
qu'ils  auroient  fait  vn  vin  dans  l'habitation  du  vieil  Sauua- 
ge  Birnon  ,  ancien  ennemy  des  François ,  qui  éft  en  quel- 
que refpeâ:  parmy  eux  ,  après  le  vieillard  Biraumon,  Pa* 
garet  faifoit  tout  ion  poflîbie  pour  fomenter  cette  entre- 
prife ,  ne  nous  pouuant  plus  fupporter.  Il  n'y  auoit  que  Iç 
Capitaine  laoiiy  compère  du  fieur  du  Plelfis ,  mais  qui  fut 
gagné  par  ce  Bimon  &  Pagarec ,  qui  luy  perruaderent  quç 
le  lleur  du  Plelîis  Ton  compère  le  vouloit  tuer  luy-mefme. 
Ce  qui  luy  fie  faire  vn  voyage  chez  le  fleur  du  PlelTis  ,  pour 
en  eflre  aiFeuré.  Il  témoigna  d'abord  eftre  trille.  Mon- 
iteur du  Pleffis  luy  demanda  quel  fuiet  il  en  auoit.  Il  luy 
prefenra  de  l'eau  de  vie,  il  n'en  voulut  point  boire  ,  6c  ne 
voulut  poincaulîî  manger  ce  qu'on  luy  prefentoit.Monfieur 
du  Pleilîs  le  piefTe  pour  fçauoir  le  fuiet  de  fon  méconten- 
tement ,  luy  pfoteuant  qu'il  n'en  auoit  aucun  fuiet  de  fi 
part ,  &:  qu'il  ettoit  véritablement  fon  amy  ôc  fon  compè- 
re. Il  luy  répondit  qu'on  l'auoit  afTeurc  qu'on  le  vouloir 
tuer  ,  qu'il  efloit  content  de  mourir,  pourueu  que  ce  fuft 
de  fa  main,ef]:ant  fon  fompere  5c  bon  amy.  Ce  difcours 
eflonna  le  fieur  du  Plelfis ,  qui  luy  fit  mille  proteflations 
que  cela  eftoit  faux,&;  que  ceux  qui  luy  auoient  fait  ce  rap- 
port ,  efloient  des  jnéchajis ,  ôc  qu!ii  le  reconuoiftroit  toû- 
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joars  pdur  Ton  vray  6c  parfait  amy.II  fe  r^afTeura  Se  bewt  de 
Teau  de  vie,  mais  non  pas  cane  qu'à  fon  ordinaire.  Il  alfa  le 
foirfe  retirer  fous  vn  Carbecau  deflous  de  l'habitation  de 
Monfieur  de  Bragelonne ,  le  lendemain  il  s'en  alla,  ce  fem- 
ble,forc  fatisfair. 

Monfieurdu  Pleflis  ne  pouuoitaiTcz  admirer  la  franchife 
c|ui  paroiiïbic  en  fon  compère  ^  cela  eiloitauffi  digne  d'ad- 
miration ôcfurpaffoit  en  effet  l'aclion  d'vnSauuage.Le  fieur 
du  Pleffis  voyant  cela ,  eftoic  en  doute ,  &  ne  pouuoit  quad 
croire  que  les  bruits  qui  couroienc  que  les  Sauuages  nous 
vouloient  égorger,  effcoient  véritables.  C'eft  pourquoy.on 
enuoya  Du  verger  exprés  de  Remire  à  Cabaffou  ,  pour  en 
apprendre  quelque  chofe  d'afleuré.  Il  retourna  dés  le  len- 
demain au  matin,  auec  certitude  de  leur  mauuais  deiTem, 
Et  de  fait  le  vieil  Bimon,  qui  eftoit  compère  du  fleur  de 
Bragelonne,  eilant  extrêmement  fin  &  ru{é,le  vint  voir.  Il 
luy  rapporta  vn  habit  de  drap  de  Hoiandc,  duquel  il  luy 
auoit  fait  prefent.  Il  le  rapportoit  afin  que  l'on  y  miffc  du 
galon  d'or  ,  en  ayant  de  femblable  que  les  Flamans  luy 
auoient  donné.  Il  faifoit  cela  en  paflant,  s'en  allant ,  di- 
foit-il ,  à  Mahury,  afin  d'y  pefchcr  du  peilTon  pour  vn  via 
qui  fe  preparoit  entr'eux  (  ce  vin  eft  vne  affemblée  qu'ils 
font, où  ils  boiuent  êc  mangent  l'efpace  de  quelques  iours, 
pendant  lefquels  ils  font  toufioursyures)  ce  n'eftoit  pas  là 
Jefeul  defiein  de  cerufc  Sauuage,  mais  c'eftoit  pour  aller 
efpier  toutes  \qs  habitations  de  Mahury  ,  allant  de  Café  en 
Café,  remarquant  le  nombre  des  hommes  qui  les  habi- 
toienr,  &:  s'ils  eftoient  fur  leur  garde.  C'eftoit  auffi  pour- 
quoy  le  compère  de  Monfieur  du  Plefî]s  eitoïc  venu  fous 
cette  feinte  ,  lors  qu'il  luy  auoit  dit  qu'il  vouloir  mourir  de 
main.  Ce  Bimon  demeura  deux  iours  à  Mahury  pour  ob- 
feruer  toutes  les  habitations  ,  en  attendapt  quatre  ou  cinq 
équipages  de  Saunages  qui  venoientaufîi  pour  l'aider  en 
cette  pefche  dans  deux  lours ,  comme  ils  n'y  manquerenc 
pas. Le  temps  qu'ils  auoient  pris  pour  nous  ma{racrer,cfboic 
après  qu'ils  auroient  fait  ce  vin,  outous  les  Sauuages  à^lsi, 
Contrée ,  àc  quelques-vns  de  leurs  Alliez  deuoienc  fe  trou- 
uer  ,  mais  ils  furent  preucnus. 
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CHAPITRE     XIIL 

Les  Saunages  Jont  freuenus  au  majfacre  qu'ils 
^ouloient  faire  de  nous  ^  &  JonP  eux-mepnes 
majfacrelL 

LE  14.  de  Février  fur  les  deux  heures  après  midy ,  les 
Sauuages  que  le  vieil  Bimon  atcendoit ,  arriuerenc  à 
Remire.  Il  y  auoic  cinq  Capitaines,àrçauoir  Pagarer, 
îaoiiy ,  le  Piaye  de  Macouriague  Se  deux  autres.  Ils  n'a- 
uoienc  que  deux  Pirogues  ,  ce  font  de  petits  VaifTeaux  faits 
du  tronc  d'vn  très  gros  arbre  ,  beaucoup  plus  grands  qu'vii 
Canot ,  dans  lefquels  ils  eftoient  en  tout  vingt-neuf  hom- 
mes. Ayant  laiiTé  leurs  Pirogues  &:  tout  leur  équipage  à  la 
pointe  de  Remire  qui  efl:  comme  vn  petit  Cap,fouuentforc 
difficile  à  doubler.  C'effc  en  ce  lieu  011  le  Sauuage  Iaoiiy 
auoit  accouftumé  dedreiTer  fon  Carbet  pour  y  coucher  la 
nuid  ,  6c  y  faire  boucaner  du  poifTon^quand  il  en  auoit  pef- 
ché  aux  enuirons  de  Remire.  Comme  ils  eurent  laifTé  là 
-leurs  Pirogues,  ils  no.us  vinrent  voir  ànoftre  Camp,  mais 
fans  nous  rien  apporter  comme  ils  auoient  accouftumc. 
L'on  remarquoit  vifiblement  fur  leur  vfage ,  qu'ils  ne  ve. 
noient  pas  auec  la  mefme  franchife  &  liberté  qu'à  l'ordi- 
naire, le  rcmarquay  mefme  qu'ils  ne  nous  pouuoient  re- 
garder en  face.  Ils  allèrent  vifiter  les  fleurs  de  Bragelon- 
ne &:  du  Pleffis  ,  pour  remarquer  feulement  les  contenan- 
ces de  chacun.  Ils  s'excuferent  de  n'auoir  rien  apporté, 
parce ,  difoient-ils ,  qu'ils  n'eftoient  venus, que  pour  fécon- 
der Bjmon  6c  fon  gendre  Apoto,  qui  eftoient  a  Mahury, 
pour  y  faire  vne  pefche  pour  vn  grand  vm  ,  qu'ils  prepa^ 
roient,  après  lequel  ils  nous  viendroient  vifiter  ,  6c  nous 
apporter  tout  ce  qui  nous  feroit  necelTaire. 

hQs  fîeurs  de  Bragelonne ,  du  Pleffis  6c  de  Befon  prirent 
leur  difcours  pour  argent  comptant.  Cependat  ils  iugerent 
^u'il  eflojt  à  propos  de  fe  feruir  dlvne  fî  belle  occaiîonjvea 

qu'il 
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'qu*il  fe  rencontroic  huid  àics  principaux  Chefs  des  Sau- 
uages  aflemblezà  leur  difcretion  ,  fans  leur  ëquipage^que 
ceuxJà  eftant  défaits,  il  (croit  facile  devenir  à  bout  àcs 
autres,  êc  qu'il  ne  falloir  pas  laiflerpaiTer  cette  occafion. 
Ils  donnèrent  ordre  au  fieur  d'Ayart,  vn  des  Intereflcz  de 
la  Compagnie,  de  partir  (ur  l'heure  aflifté  de  cinq  ou  fix 
hommes ,  auec  charge  de  prendre  le  nombre  des  Habitans 
de  Mahury  ,  qui  luy  leroient  neceflaires  pour  furprendre  & 
défaire  le  Sauuage  Bimon  &  ceux  de  faluiteau  nombre  de 
20.  perfonnes ,  entre  lefquels  il  y  auoit  trois  Chefs  ou  Ca- 
pitaines. Il  part  auffi-tofl:  refolu  de  bien  faire  j  comme  il 
n'y  manqua  pas,  ayant  mieux  reùffî  que  les  autres. 

Le  foir  l'on  enuoya  donner  auis  par  mer  êc  par  terre 
au  fîeur  Gouuerneur  du  Fort,  de  l'occafion  fauorable  ,  qui 
feprefentoit,  afin  qu'en  mefme  temps  i  fetranfportaàCa- 
baflou  ,  pour  y  exécuter  l'ordre  qui  luy  auoit  efté  donné 
dans  vn  Confeil ,  où  il  ciloit  venu  depuis  la  paix  fignce. 

Le  fîeur  du  Pleiîîs,  quoy  que  malade,  voulut  eflre  de  la 
partie.  Il  ordonna  les  Compagnies, choififTant  les  meilleurs 
hommes  pour  cette  exécution  II  enuoya  auec  lefdits  Sau- 
uages  deux  hommes  de  Monfie.ur  Cabart,  Du  verger  6c  la 
Fontaine  ,  qui  parloient  leur  Langue,pour  les  amufer,  &; 
afin  que  quand  ils  entendroicnt  nos  gens  entrer  dans  le 
Carbet ,  ils  ioliaflent  des  couteaux  fur  les  principaux,  mais 
ils  n'en  firent  rien,  s'eflantâmufez  à  boire  auec  eux. 

Le  fîeur  du  Pleffis  donna  ordre  comme  on  les  deuoit. al- 
ler inueftir  ,  pour  n'en  pas  lailTer  efchaper  vn  ,  mais  foa 
ordre  fut  tres-mal  exécute  ,  par  la  lafcheté  de  quelques- 
vns.  Le  fîeur  de  Nauarre  Lieutenant  de  Cafluit,  marchoic 
deuant  auec  dix  des  meilleurs  hommes,  ayans  desbayon- 
nettes  &  des  piftolets  en  main  ,  pour  entrer  d'abord  dans; 
le  Carbet  &:fefailir  de  tous  ceux  qu'ils  pourroient  pour  les 
poignarder.  Le  fîeur  du  Plefîîs  auec  la  Compagnie  de  du- 
Mclnil  deuoit  border  la  mer  ,  de  peur  qu'ils  ne  fe  fauuaf- 
fènt  dans  leurs  Canots.  Beaumont  auec  fa  Compagnie  à^A 
uoit  border  les  bois.  Barro  &:  Cafaut  auec  quelques  fol-[ 
dats  deuoient  aller  à  la  grande  Ance  de  Romaca  ^  au  cajs» 
que  quelques- vns  fe  fauuafTeitt, ,  pour  les  àrréfier.  Tous» 
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auoicnc  ordre  de  ne  point  tirer  d'abord,  mais  d'entrer  dans 
le  Carbet  refpëe  à  la  main  ,  auec  defFencc  de  faire  aucun 
bruit.  Il  n'en  fut  efchappé  pas  vn ,  (î  cet  ordre  eut  eftë 
exactement  fuiuy  ^maisBeaumont  qui  auoit  ordre  de  bor« 
der  le  bois,  n'auançant  pas  afTez  viftc  ,  ceux  qui  deuoient 
entrer  auec  Nauare  firent  trop  de  bruidj  quelques  autres 
tirèrent  leur  fufil  inconfiderément ,  contre  l'ordre  qui  leur 
auoitefté  donne.  Les  Saunages  fe  rëueillercnt  prenant  la 
fuitte  dans  les  bois,  où  ils  ne  trouuerent  aucun  empcfche- 
ment  parla  faute  de  Beaumont.Il  n'y  en  eut  que  deux  tuez 
fur  la  place  dans  le  Carbet  ôc  fept  ou  huit  de  bieflez  par  les 
fufeliers ,  qui  tiroient  auec  tant  d'imprudence  qu'ils  blef- 
ferent  deux  de  nos  hommes  ^  l'vn  defquels  appartenoit  à 
Monfîeurdu  Pleffis ,  qui  en  mourut  trois  iours  après.  Il  fut 
trouué  quelques  iours  après  pluHeurs  Saunages  morts  daits 
les  bois  ,  que  les  Corbeaux  mangeoienr.  Ce  rencontre 
ayant  âflcz  malreuOi ,  car  il  ne  s'en  deuoit  fauuer  pas  vn, 
oii  alla  fe  faifir  de  leurs  Pirogues ,  Ôc  de  tout  le  bagage,  & 
àts  lids  de  coton  ,  qu'ils  portent  toufiours  auec  eux.  Tout 
le  butin  fut  apporté  au  Camp  dans  les  Pirogues  &  mis  en 
referue ,  pour  eftre  diftribué  à  chacun ,  après  que  l'on  au- 
roiteu  nouuellede  l'entreprife  de  Maliury. 

Le  fîeur  d'Ayartayat  parfaitement  bien  luiuy  fon  ordre, 
reulTit  beaucoup  mieux  que  les  noftres.  Il  n'y  auoit  auiîi 
que  luy  décommandant  &  chacun  des  Habitans  qu'il  auoit 
auec  luy,fuiuit  exaélement  l'ordre  qu'il  leur  auoit  donné. 
Il  ne  prit  auec  luy  qu'enuiron  vingt  hommes  qu'il  diuifaen 
deux  bandes  ^  la  plufpart  defquels  efloient  des  valets,  mais 
tous  bien  refolus.  Il  les  auoit  feparez  en  deux  bandes,par- 
ce  que  les  Saunages  eftoient  diuifez  en  deux  Carbets.  ht 
vieil  Bimon  eftoit  le  plus  proche  des  habitations  fur  vn  pe- 
tit tertre  releuc  ,  fort  propre  à  y  faire  vn  Fort  pour  garder 
toute  cette  rade. L'autre  Carbet  où  eftoit  le  Saunage  Apo- 
to ,  Gendre  de  Bimon,  cftoit  iuftement  à  la  pointe  de  Ma-  ■ 
hury,  écarté  cnuiron  de  deux  cents  pas  deceluy  deBimon. 
Le  Âeur  d'Ayart  auoit  donné  ordre  à  la  troupe  qui  deuoit 
attaquer  le  Carbet  d'Apoto,  qu'auparauant  de  donner  ils 
-donnaflenc  le  fignal  d'vn  e^up  de  iiflec  ,  afin  de  donner 
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tous  cnfemblc  êc  en  merme  temps.  Le  fignal  fut  donné 
mais  le  fîeur  d'Ayart  eftoic  encore  dans  le  bois  j  cela  luy 
ût  doubler  le  pas.   Il  trouua  vnemperchement,  c'eftquc 
ic  Canot  des  Sauuages  eftoit  difpofé  de  telle  forte,  qu'il 
luy  empefchoit  le  pafTage.    Il  le  franchit  pourtant  auec 
neuf  hommes  qu'il  auoicauec  luy.  Bimon  ôc  fon  équipa- 
ge ayant  oûy  le  coup  de  liflet,  le  mit  auflî-toften  defFen^ 
ce.  Le  ik'ur  d'Ayart  les  trouue  les  armes  à  la  main.    Il  ne 
JaifTa  pas  de  les aiier  attaquer  courageufement.  Il  s'adrefTa 
au  Saunage  Bimon  Perpée  &.  la  bayonette  à  la  main. Le  Sau- 
uage  Binnon  l'cfquiue  ,  mais  il  fut  tué  par  deux  de  fcs  va- 
Jets, qui  le  iuiuoient ,  portant  les  armes  à  feu  ,  de  peur  qu'on 
ne  fuft  contraint  défaire  vneretraite.lls  tirèrent  fur  luy  ^6c 
le  mirent  fur  la  place.   Et  comme  il  auoit  manque  Bimon, 
il  attaqua  celuy  qui  eftoit  auprès  de  luy  &:  le  tua,quoy  qu'il 
femblaft  que  ce  Sauuage  euft  vn  corps  de  fer,  parce  qu'en 
le  frapant  îa  bayonette  fut  rompue, 6c  fon  efpée  fau fiée. Les 
Sauuages  tafchoient  de  (c  fauuer  dans  les  bois  ou  dans  la 
mer  ,pour  fe  retirer  dans  vn  petit  Iflet  qui  eft  tout  pro- 
che.   Il  fut  tué  vne  femme  dans  le  Carbet  de  Bimon  ,  l'on 
croyoit  qu'elle  fuft  morte  fur  la  place,  elle  eftoit  couchée 
de  fon  long  où  elle  perdoit  tout  fôn  fang^on  fut  eftonné 
qu'vne  demy-heure  après  on  ne  la  trouua  plus,  elle  s'eftoit 
traifnée  dans  les  bois  &;  cachée  dans  les  herbes  où  elle  fut 
trouuée  morte  le  lendemain.  C'eft  vne  chofe  admirable  de 
yoir  le  courage  de  ces  gens ,  qui  tout  bleiTez  fe  mettoicnc 
àlanagc&alïoient  fort  loin,  mais  enfin  ils  eftoient  con- 
traints de  fuccomber  &  d'aller  à  fond.Les  autres  fuyoient 
dans  les  bois  tout  pleins  de  fàng,iurqu*à  ce  que  n'ayans  plus 
de  force  ils  tomboient  morts  fur  la  place. 

Ceux  qui  dcuoient  attaquer  le  Carbet  d'Apoto  s'y  com- 
portèrent genereufement,  &  nonobftant  la  refiftance  des 
Sauuages  qui  fe  deffendoient  fort  bien,  ils  firent  prefque 
tout  paiTer  au  fil  de  Tefpée  ,  car  de  "vingt  hommes  Sauua- 
ges qu'ils  eftoient  dans  les  deux  équipages ,  il  en  fut  tué 
feize  ,  &  deux  enfans  qui  furent  pris  efclaues.  Mais  il  arri- 
ua  vn  malheur,  car  comme  nos  gens  eftoient  entrez  fous 
le  Carbet ,  vn  des  noftres  croyant  tuer  vn  Sauuage,  tuayn 
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très  brâue  garçon  nommé  le  Comte ,  feruiteur  du  Capitai- 
ne Cafaut ,  de  bonne  famille  de  Lyon.  Tout  leur  bagage, 
leurs  Canots  6c  leur  lids  de  coton  furent  referuez,  ïc  fu- 
rent apportez  parlefieurd'Ayartau  Camp  deRemire,pour 
y  eftre  diftribué  à  chacun  félon  fon  mérite  ,  6c  fa  genero- 
fîté. 

Le  fîeur  deVertaumonGouuerneur  duFort  ayant  receu  fon 
ordre,fît  choix  de  2.5. des  meilleurs  hommes  qu'il  cuft  dans 
fon  Forr,lefquels  il  fit  embarquer  dans  deux  Canots, dont  il 
y  cnauoit  11.  armez  de  pied  en  cap,  de  groffes  armes  de  fer. 
Ilcommandoit  cette  troupe,  n'allant  pas  pourtant  le  pre- 
mier en  tefte  ,  car  comme  il  n'auoit  iamais  fait  la  guerre ,  il 
falloit  qu'il  fift  efluyer  les  premiers  coups  des  Sauuages 
à  (qs  Cuiraffiers.    Le  fieur  de  Flauigny  fon  Lieutenant 
non  plus  que  fon  Capitaine  n'alloit   pas  le  premier  aux 
coups  j  de  forte  que  n'y  ayant  aucun  Chef  qui  payaft  de 
fa  perfonne  ,  cela  ne  pouuoit  pas  bien  reiiflîr.  Le  premier 
qui  mit  pied  à  terre  fut  Boucher,  principal  Truchement  6c 
deux  autres  armez.   Boucher  n'eut  pas  le  loifîr  d'atten- 
dre que  toute  la  troupe  eut  pris  terre  ,  mais  luy-ôc  deux 
autres  furent  attaquer  la  Café  forte  des  Sauuages,  leur  di- 
Tant  en  leur  langage:  Galibis^  tes  T  die  ours  font  entreT^dans 
/'//7^,  6c  en  difant  cela  il  tira  deux  coups  de  piflolet  à  brû- 
le pourpoint,  fans  pourtant  coupferir,tant  il  eftoit  adroit. 
Et  comme  toutes  les  auenuës,par  où  les  Sauuages  pou- 
uoient  fe  fauuer,  n'cftoient  pas  gardées, par  le  mauuais  or- 
dre 6c  le  peu  d'expérience  du  Gouuerneur  ,  les  Sauuages 
prirent  la  fuitte  par  les  Sauancs  6c  Crabrieres.    Il  y  en  eut 
pourtant  fept  ou  huit  de  tuez,foit  dans  la  Caie  ou  en  fuyant. 
Le  Gouuerneur  fe  rendit  ainfimaifkre  de  cette  habitation, 
fans  beaucoup  de  difticulrc  ,  où  il  trouua  6c  tous  {^^  gens 
dcquoy  butiner.  Comme  cette  habitation  elloit  beaucoup 
fournie  de  traite  Se  de  lids  de  coton  6c  autres  chofes,  il  fit 
tout  apporter  à  fon  Fore  6c  le  diflnbua  à  iç.^  loldats. 
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CHAPITRE     XIV. 


Smtte  de  ïentre^nfi  contre  les  Saunages  ,  & 
t attaque  faite  contrevtx  dans  leurs  habi- 
tations en  la  terre  ferme. 

MEssiEVRs  de  Bragelonne  Se  du  Pleflis  ayant  en- 
uoyé  l'ordre  au  fieur  Gouuerneur  pour  l'attaque 
de  CabafTou,  l'auoient  en  niefme  temps  prié  d'en- 
uoycr  au  pluftoft  Xoi  grande  barque  ,  qu'il  auoit  à  la  rade  de 
fon  Fort.  Mais  comme  il  faifoit  tout  par  manière  d'acquit, 
conferuant  toufiours  dans  Ton  cœur  izs  mauuaifes  volontez, 
il  nefcmettoit  pas  beaucoup  en  peine  de  Tenuoyer^Et  ce- 
pendant noftre  bon-heur  ciépendoit  de  cette  entrepnfe 
promptcment  exécutée, ôc  la  fin  de  la  guerre  auec  lesSau- 
uages  j  car  fi  au  mefine  inftant  qu'on  s'eftoit  défait  d'eux  à 
Remire ,  à  Mahury  &  à  Cabafibu  ,  on  ne  leur  eufl  pomc 
donné  le  temps  de  fe  reconnoiftre  ,  &:  qu'on  les  eufl:  eflé 
attaquer  dans  leurs  propres  habitations, ils  eufient  efté  fur- 
pris,  &  ainfi  on  auroitmis  fin  à  la  guerre, 6c  iamais  ils  n'euf- 
fent  pu  s'en  reuancher,  comme  ils  ont  fait  à  noftre  grand 
malheur.  C'eil  l'obligation  que  toute  la  Compagnie  a  eu 
â  ce  Gouuerneur  ,  que  l'on  peut  dire  auoir  fait  tout  ce 
qu'il  a  pu  pour  ruiner  la  Colonie ,  ainfi  que  l'on  verra  par 
ce  qui  fuit.  Nos  Mefiieurs  voyans  qu'il  ne  fe  haftoit  point 
de  leur  fatisfaire  ,  enuoyerent  derechef  l'en  prier,  ce 
qu*il  fit  ,  mais  fçulement  deux  iours  après.  Cela  donna 
temps  aux  Sauuagesquiauoient  appris  la  défaite  de  leurs 
compagnons ,  de  fe  mettre  en  defFence,  Se  de  nous  euiter, 
jaifi^ans  leurs  habitations  à  Tabandon,  defquclles  ils  ne  ie 
mettent  guère  en  peine,  en  ayant  bien-toft  rebafty  d'au- 
tres à  peu  de  frais.  Si  toft  que  la  barque  fut  arriuée,  qui 
eftoit  commandée  par  le  fieur Dubreiiil  Lieutenant,  nos 
Mefiîeurs  la  firent  équiper  au  plufloft,  &:  y  mettre  des  vi- 
ures  pour  trois  ou  quatre  iours  pour  deux  cents  hommes 
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Ouenuiron.  Ilsauoicntaflemblé  \qs  Habitans  pour  ce  fu- 
jet,  qui  s'offrirent  de  grand  cœur  pour  cette  expédition. 
Ils  fircn::  auflî  choix  tant  des  hommes  qui  leur  apparte- 
noient  en  particulier, que  de  ceux  de  la  Compagnie  qui 
eftoient  en  farité  dans  le  CampJaifTans  le  refte,la  plufpart 
prefque  malade  à  la  garde  du  Camp.  Les  fîeurs  du  Picffis 
6c  de  Befon  Seigneurs  de  la  Colonie  voulurent  eflre  de  la 
partie ,  comme  aulîi  le  Sieur  d' Ayart,quoy  que  malade  dV- 
nediarée,qui  s'augmenta  de  telle  forte  en  ce  voyage, qu'el- 
le pc*{(a  iuy  fan-e  perdre  la  vie.  Les  Capitaines  du  Mçf- 
nil ,  Barro  ,  Cafaut ,  6c Beaumont  y  commandoicnr.  Tout 
CQ  monde  eftant  difpofé  ,  Monfieur  du  Plcffis  renuoya 
promptemenc  le  Lieutenant  Dubreiiil  à  Ceperou,  portant 
ordre  auGouucrneurde  fe  tenir  preftauec  les  meilleurs  de 
fes  ioldats/on  Lieutenant  le  ficur  de  Flauigny  6c  Dubreuil 
Iuy  tinrent  Compagnie. 

Tout  ie  monde  eftant  preft  à  partir  de  Remire,  le  fieur 
du  Plelîis  les  fit  promptement  embarquer  j  on  leua  l'ancre 
&  on  fît  voile  le  17.  Février  fur  les  quatre  lieuresdu  foir. 
Monfieur  Chafteâu  noftre  confrère  y  fut  pouraffifter  ceux 
quiauroient  befoin  de  fon  miniftere,  parce  que  i'eftois  iî 
foibîequeie  ne  me  pouuois  fouftenir.  Ce  voyage  Iuy  a 
coudé  la  vie ,  car  il  en  reuint  auec  la  fîévre ,  6c  après  l'auoir 
gardée  quelque  temps  il  fut  attaqué  d'vne  diarée  ^  d'vn 
flux  de  iang,  duquel  il  cft  mort  le  ly.  Mars.  La  barque 
alla  moiiiiler  proche  deCeperou,  d'où  leiieurde  Vertau- 
mont  vint  conférer  auec  le  fîeur  du  Pleffîs  dans  ladite 
Barque 

On  leua  l'ancre  vn  peu  deuant  ie  iour  jon  arriua  à  la 
grande  terre  proche  la  Crique  du  vieil  Biraumon  enuiron 
furies  huit  heures dw  matin.  Le  Gouuerneur  eftoitarriué 
vn  peu  deuant  auec  fa  troupe ,  6c  attendoit  la  barque  qui 
vinrincontincnt  après  Iuy.  Chacun  mit  pied  à  terre ,  fans 
trouuer  aucune  refiftance.  Monfieur-du  Pleffis  donna  l'or- 
dre delà  marche, qui  ne  fe  pouuoit  faire  que  par  defîlc, 
parce  que  les  fenticrs  qui  conduifent  aces  habitations  font 
il  petits  ,  que  l'on  n'y  peut  aller  que  deux  hommes  de  front. 
Les  Sauuages  ne  les  veulent  pas  faire  plus  larges,  de  peur 
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que  leurs  ennemis  ne  les  découurent,  &  on  ne  peut  aller 
chez  eux  que  par  plufîeurs  détours.  Il  fie  donc  marcher 
dix  ou  douze  hommes  bien  refolus ,  qui  alloicnc  les  pre- 
miers. Il  vid  que  le  fieur  de  Verraumon  auoit  vn  corps  de 
cuirafTe  &:  fes  Officiers  &  Tes  plus affidez  deme(me,il  luy 
en  demanda  vne  faifant  defarmer  vn  des  fjcns  pour  ce  fuj  en 
Le  fieur  du  Pleffis  fuiuoic  &  après  luy  les  fleurs  de  Verrau- 
mon,de  Befon  6c  d*Ayart,&:  enfuitce  chaque  Capitaine 
&  là  Compagnie  en  Ton  r.mg.  Comme  l'on  eftoit  au  milieu 
de  la  marche ,  Monfieur  du  Pleffis  le  retourna  &:  apperccuc 
que  le  (leur  de  Vertaumon  tenoit  vne  bayonnetre  nue  en 
fa  main.  Il  luy  demande  à  qui  cftoit  cette  bayonnette,6c 
ce  qu'il  en  vouloit  faire.  Il  luy  dit  qu'il  venoit  de  la  trou- 
iier.  Monfieur  du  Pleffis  fait  pafTerla  parole  pour  fcjauoir 
à  qui  elle  eftoit  -,  on  la  porte  de  main  en  main ,  mais  elle  ne 
trouue  point  de  maiflre.  Cela  fit  foupçonner  ledit  fieur 
du  Pleffis, &:  il  en  auoit  bien  du  fujet:  car  quelque  mine 
que  luy  fift  le  Gouuerneur ,  il  ne  le  pouuoit  fupportcr  , 
ayant  vne  haine  irréconciliable  contre  luy  j  ce  qui  fit  que 
le  fieur  du  Pleffis  fe  tint  mieux  fur  fes  gardes. 

Ilsarriuerentheureufement  à  la  grande  place  de  l'habi- 
tation, fans  aucune  rencontre,  que  de  deux  Saunages  que 
Ton  apperceutdans  lesbois ,  fur  lefquclson  tiraquelques 
coups  qui  les  firent  fuïr  ,&  lai  (Fer  leurs  troufil?sde  flèches 
fur  la  place.  Comme  l'on  fut  arriué à  cette  place,  on  n'y 
rencontra  perfonne  j  ils  s'en  efloient  tous  fuys dans  les  bois, 
âyans  emporte  tout  le  meilleur.  L'on  entra  dansjes  cafés, 
ony  trouuadequoy  boire  &  manger,dont  'esfoldats  i^QÇ:^]- 
firent.  On  mit  le  feupartouf,&  les  cafés  e liant  consômëes, 
fans  qu'il  paruft:  aucun  Saunage, l'on  reprit  la  marche  com- 
mencée pour  aller  le  long  de  la  mer  à  l'habitation  du  Piaye 
deMacouriague.  L'on  fit  alte  proche  d'vne  petite  riuiere, 
iufqu'à  ceque  lamerfuftbafTeÔc  que  l'ô  peu ft  paiTcr  cette 
riuiere.  On  s'arrellia  là,tant  pour  prendre  quelque  repos, 
quepour  y  prendre  le  repas.  Ceux  qui  eftoient  demeurez 
dans  les  barques, pouuoient  entendre  de  ce  lieu  ceux  qui 
lesappelloienr.  C'eft  pourquoy  comme  ils  ne  refpondoient 
point ,  on  laifi[a  là  vingt  foldats  pour  attendre  le  iour  ôc 
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pour  donner  ordre  à  ces  barques  de  fuiure.  Ils  demeurè- 
rent là  fans  que  les  Sauuages  euflenc  la  IiardiefTede  les  at- 
taquer. Cependant  tout  le  gros  arriua  heureufement  a* 
Macounague  5  fans  rien  rencontrer,  où  ils  firent  comme 
chez  Biraumon  fans  aucune  refiftance.  Mais  comme  Ton 
acheuoit  de  faire  tout  brufler,on  donna  auis  que  les  Sau- 
uages attaquoient  \qs  barques,  ce  qui  n'eftoit pas  vérita- 
ble, li  eil:  bienvray  qu'ils  iortirent  du  bois  £c  tuërent  mal- 
iieureufement  à  coups  de  flèches  vn  foldat  nommé  la  char- 
wtf//^ ,  lequel  s'eftoit  auancë  pour  retourner  à  la  barque, 
à  caufe  qu'il  fe  trouuoit  mal  j  c*en:ûit  vn  très- bon  enfant 
&:  qui  craignoit  Dieu.  Tout  le  monde  s'embarque  dans 
les  deux  petites  barques,  pour  eftre  portez  laplufpart  dans 
la  grande,  qui  eftoit  plus  bas.  Comme  on  s'embarquoir 
lefieurduPleiïîsapperceuten  pafTant  les  Sauuages,  qui  fi- 
rent vue  falue  de  leurs  flèches ,  &.  tirèrent  mefine  quelque 
coup  defufiî  ,mais  tout  cela  en  vain  •  le  ficur  du  Plefîisfic 
faire  fur  eux  vne  dcfchargc  de  quai-anteou  cinquante  fu- 
feliersau  hazard  ,  du  coftc  que  vcnoient  les  flèches ,  qui  ne 
portoient  pas  à  caufe  du  grand  vent  qu'il  faifoir. 

Chacun  efliant  rembarque  l'on  prit  la  route  de  Remire, 
lefieurde  Beaumont  vint  le  premier  dans  vne  des  petites 
barques,dans  laquelle  efl:oit  M' Chafl:eau  &;  quelques  au- 
tres.Le  fieur  du  Plefijs  s'arrefl:a  quelque  peu  à  la  rade  de 
Cepcrou  où  le  fleur  de  Vertaumon  l'inuita  fort  de  monter, 
mais  il  n'en  voulut  rien  faire,  pour  la  défiance  qu'il  auoit 
deluy.  11  aborda  à  Remire,  où  fl-tofl:  que  chacun  fut  ar~ 
riLië,  l'on  fit  la  difliribution  du  butin,  que  l'on  auoit  fait 
chez  les  Sauuages, ôc  (ur  tout  des  lits  de  coton  j  il  y  en  auoit 
48  Pour  les  flèches ,  \qs  arcs  Ôc  les  boutpus  ,  qui  efl:oient 
en  grande  quantité,  on  les  retint,  dans  ledefll^n  d'en  fai- 
re prefenr  3UX  Sauuages  Palicours  ennemis  de  no^  Galibis, 
auec  iefquels  on  vouloit  faire  alliance,  le  fieur  du  Pleiîis 
ayant  deflr  de  faire  vn  voyage  chez  eux.  L'on  referuoic 
pour celfujet deux  femmes  qu'onauoit  prifesà  CabalFou, 
&  deux  petits  garçons  de  10. ou  i2.ans,quc  lefieurd'Ayarc 
auoit  pris  à  Mahury  ,  l'vn  defquels  fe  fauua.  L'on  fit  donc 
la  diflribucion  des  Màs ,  chacun  àQs  Seigneurs,à  fçauoir  les 

fîeurs 
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(leurs  de  Bragelonne ,  du  Pleiïîs  &  de  Befon,  en  prie  trois. 
Il  y  en  auoic  trois  pour  les  trois  Ecclefîaftiques-chaque  Of- 
ficier en  prit  vn,6c  en  fuitte  ceux  qui  s'edoient  comportez 
plus  genereufenient  6c  qui  auoient  témoigné  plus  d'afFe* 
dion. 

Il  arriua  en  cette  rencontre  vn  fuiet  de  mécontente- 
ment aux  Ecclefiâftiques.  Mefîîeurs  de  Bragelonne  ôc  du 
Plciîis  auoient  refoluentr'eux,  que  les  Eccleliaftiques  au- 
roicnt  chacun  vn  de  ces  lids.  Ils  les  pouuoient  (equeffcrer 
pour  nous  les  donner  en  particulier.  Apres  que  les  Sei- 
gneurs eurent  pris  les  leurs,  ie  pris  le  mien  auparauanc  les 
Officiers.  Perfonne  n'en  die  mot^mais  cojnme  mes  deux 
autres  confrères  en  voulurent  faire  autanr,  il  y  eut  du  bruit, 
les  Officiers  ne  le  voulurent  point  permettre ,  6c  en  firent 
leur  plainte.  Quelqu'vn  des  Seigneurs  prit  leur  party  con- 
tre les  Ecclefîaftiques ,  difant  qu'ils  nVauoient  déféré  d'en 
prendre  vn  ,mais  que  pour  les  autres,  qui  n'eftoient  que 
des  Preftolets ,  ils  ne  le  fouffriroient  pas.  Ces  paroles  me 
touchèrent  viuement ,  elles  me  firent  connoiftre  qu'oa  ne 
fiiifoit  pas  beaucoup  d'eftime  derEftatEcclefiaflique,quoy 
que  dans  les  Eftats  de  la  Colonie, que  Ton  auoit  affemblez 
quelques  iours  anparauant ,  pour  les  affaires  du  iîeur  de 
Vertaumon  ,  l'on  nous  euft  donné  le  premier  rang  en  deux 
diuerfes  rencontres,  ie  ne  Taurois  pas  foufFert  autrement, 
le  creus  pour  lors  qu'il  n'eftoit  pas  temps  de  faire  paroiftrc 
noftre  refTentiment  de  parole  ,  6c  que  c'cftoit  alTez  de 
leur  faire  connoiftre  en  leur  rendant  leurs  lidsjfaifant  voir 
à  mes  confrères  que  cela  eftoit  necefîàire  pour  nous  met- 
tre en  repos. 

Cette  diftribution  eflant  faite  ,  on  commanda  le  fieur 
Barro  auec  quarante  hommes  des  meilleurs  de  noftre 
Camp  ,  pour  aller  à  CabafTou  ,  il  en  prit  encore  vingt  a 
Ccperou  j  c'cfloit  afin  qu'ils  (e  chargeafient  chacun  d'vn 
fac  demagnoc.quieftvne  racine  de  laquelle  on  fait  le  pain. 
Il  y  alla  lans  aucune  rencontre.  Comme  l'on  vid  que  les 
Saunages  n'auoient  pas  bruflé  toutes  leurs  habitations  ainfî 
que  Ton  croyoic  ,  eftant  refté  vn  grand  Carbet,  fous  le- 
quel on  pouuoit  mettre  deux  cents  hommes  à  couuert,  &. 
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vue  Café  ^  cela  obligea  de  s'y  pofler,  6c  d'y  faire  garde,  iuf- 
qu'à  ce  qu'on  euft  confommc  toutes  les  racines  de  leurs 
lardins.  Les  Sauuages  n'y  parurent  que  le  fécond  lour,  W» 
tirèrent  du  bois  fur  ceux  qui  eftoient  allez  dans  les  lardins, 
ôc  tuèrent  vn  ieune  Portugais  quiauoitefté  leur  Efclaue, 
mais  depuis  ce  temps-là  on  ne  les  y  a  point  veus.  Le  fieur 
Barro  y  fut  bien  fix  femaines ,  iufqu'à  ce  qu'il  en  futrele- 
ué  par  Beaumont  qui  y  mena  tout  le  refte  de  noftre  mon- 
de ,  qui  eftoit  la  plufpart  malade  ,  tant  pour  changer  d'air 
que  pour  auoir  plus  dcquoy  fubfider  qu'à  Remire  ,  où  nous 
n'auions  plus  de  pain.  Monlîeur  du  Pleffis  fc  difpofa  pour 
faire  fon  voyage  des  Palicours  ,  ou.  nous  le  lailTerons  aller, 
pour  voir  l'eftat  déplorable,  auquel  nous  eftions  réduits 
dansnoftre  Camp. 


CHAPITRE    XV. 

Eftat  déplorable  dans  lequel  nous  estons  dans 
noftre  Camp  de  Remire. 

POur  faire  voir  l'extrême  mifere  à  laquelle  nous 
auons  efté  réduits,  il  faut  toucher  quelque  chofe  de 
ce  que  nous  auons  déjà  dit. Nos  Vaiiïeaux  ne  nous  auoienc 
déchargé  qu'enuiron  90.  bariques  de  farine  pour  toute  la 
Colonie-, ce  qui  n'eftoit  pas  pour iafubUftancedecinqou 
iix  cents  perionnes ,  comme  nous  eftions  au  commence 
ment,  l'efpace  de  trois  mois.  On  ne  laifTaaucune  viande 
ny  légume  ,  de  forte  que  le  feul  pain  eftoit  tout  noftre  re- 
confort,fans  efperance  d'autre  chofe.  A  noftre  arriuée  l'on 
auoit  fait  le  pain  du  poids  de  vingt-deux^onces  ,  ce  qui 
eftoit  alors  fuffifant  pour  noftre  nourriture.  MaisauiTi-toft 
que  nous  fufmes  entrez  à  Remire  ,  on  diminua  le  pain  de 
quatre  onces  ,  de  forte  que  de  vingt-deux  onces  il  n'en 
pefoit  plus  que  dix-huit  ,  ce  qui  fut  vne  grande  diminu- 
tion. Nous  commençafmes  de  nous  en  reflenrir.  Au  bouc 
de  quelque  temps  il  fut  encore  diminue  de  deux  onces. 
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puis  fur  la  fin  de  nos  farines,  qui  fut  au  commencement  du 
Carefme  ,il  nepcfoit  plus  que  la  mQitië  de  ce  qu'il  pefoic 
au  commencement  ,  c'eftoit-là  toute  noftre  fubfiftance 
fans  rien  dauantage.  Le  menu  de  la  populace  n'auoit  pas 
mefme  vn  grain  de  fel ,  pour  fe  faire  vn  peu  d'eau  bouil- 
lie auec  le  lel.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  en  euft  dix  ou  douze 
barils  qu*on  vouloir  garder  pourfaler  de  laTortuë  ôcdu  La- 
mantin à  la  faifon.  On  Ta  voulu  efpargncr  &  on  n'en  a 
pas  donné  dans  la  necefliré.  Si  on  l'eut  fait,  il  n'y  auroit 
pas  eu  tant  de  maladies ,  &  cependant  on  ne  s'en  eft  pas 
feruy  ,  parce  que  le  fieur  Gouuerneur  l'a  emporte  ,  lors 
qu'il  s'cft  enfuy  honteufcmencOnendonnoit  quelque  peu 
aux  Ecclefiaftiques  &;  aux  Officiers.  C'efb  en  ce  lieu  où 
nous  auons  appris  à  manger  le  potage  fansfel/ans  grailTe, 
&  fans  huile.  On  fe  mettoit  trois  ou  quatre  enfemble, 
chacun  donnoit  vn  quartier  de  fon  pain  ,  que  l'on  faifoit 
bouillir  auec  vn  peu  d'eau  Se  de  fel.  Nous  le  trouuions 
meilleur  que  \qs  bifques  ^  car  l'appétit  eft  vn  admirable  af- 
faifonnement  des  viandes  j  on  mangeoit  vn  autre  quartier 
de  pain ,  referuant  le  refte  pour  le  foin 

Le  menu  peuple  qui  n'auoit  point  de  fel  ,  prenoit  de 
l'eau  de  la  mer  pour  faire  du  potage,&  comme  nous  auions 
tous  fi  peu  dechofe,  nous  eftions  contraints  d'aller  cher- 
cher dans  les  bois  dequoy  noiîs  rafiTafier.  Nous  prenions 
la  cime  des  Palmiers  fauuages,  qu'on  appelle  des  choux  Pal- 
miftez.^  ils  ont  le  mefme  gouft  que  les  artichaux.  On  \^% 
hachoit  fort  menus  pour  en  remplir  despots^  heureux  ce- 
luy  qui  auoit  vn  peu  de  fel,  de  vinaigre  ôc  autre  chofe  pro- 
pre à  les  afiâifonner.  Ceux  qui  n'auoient  p^  ces  commo- 
ditez  fe  contentoient  de  les  faire  cuire  auec  l'eau  de  la  mer. 
On  alloitauffi  le  long  des  rochers  chercher  quelques  co- 
quillages &  certaines  efpeces  de  limaçons  ,  qui  eftant  de 
très  dure  digeftion ,  faifoient  plus  de  mal  que  de  bien. L'on 
couroit  aux  fruids  qui  eftoient  dans  \qs,  bois,mais  comme 
on  n'en  connoifiToit  pas  la  qualité,  ils  caufoient  de  gran- 
des incommoditez.  Quand  on  pouuoit  auoir  quelque  peu 
de  farine  pour  en  faire  de  la  bouillie  au  fel  &  à  l'eau  ,  cela 
palToit  pour  vn  feftin  parmy  nous.  Au  bout  de  quelque 
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temps  on  s'auifa  de  prendre  quelques  herbes  qui  croifToient 
autour  de  noftre  Camp.  Nos  E(claues  nous  feruirentd^e- 
xemple  en  cette  rencontre.  Oales  mangeoit  comme  des 
Efpinars.  Nous  auions  perdu  entièrement  le  goult  de  la 
viande.  Il  y  auoit  peu  de  bons  challeurs ,  &  ceux  qui  le  pou- 
uoient  faire  ,  quand  ils  prenoient  quelque  chofc ,  ils  leman- 
geoient  en  particulier.  Auecce  peu  dcmauuaife  nourritu- 
re,les  mois  de  lanuierdc  de  Février  furent  fort  pluuieux, de 
forte  que  le pauure  monde  en  fut  grandement  incommodé, 
parce  que  leurs  Cafés  ayant  eflé  faites  trop  à  la  hafte  ,  el- 
les n'efioient  pas  bien  couucrtes ,  il  y  pleuuoit  comme  fi  on 
eut  eftédansla  rue.  D'ailleurs  lesfencinelles,  qu'il  falloit 
toufiours  pofer,  fur  tout  la  nuit .  n'auoient  aucun  couuertj 
on  n'auoit  pas  le  courage  de  leur  faire  des  hute^,  ôc  ainfi  ils 
eftoient  toufiours  moiiillez. 

Toutes  ces  incommoditcz  firent  qu'en  peu  de  temps  no- 
ftre monde  deuint  C\  exteniië,  que  la  mort  paroiiloit  fur 
leurs  vifages.  Quand  il  falloir  aller  au  trauail  de  larerre, 
à  peine  pouuoient-ils  leuer  les  bras,  tant  ils  eftoient  afFoi- 
blis.  Cela  eftoit  digne  de  compafiiou.  C*eftpour  cette  rai- 
fonqu'eftant  retournez  du  trauail  6c  n'en  pouuans  prefque 
plus ,  ils  eftoient  contraints  des'allerrepoler  •  la  plus  part 
n'ayant  point  de  \iz^  fe  couchoient  contre  terre,  de  laquelle 
ils.receuoient  les  mauuaifesexhalailons  qui  leur  cauioicnt 
beaucoup  de  maux.  C'eft  à  quoy  ceux  qui  vontencespaïs, 
doiuent  prendre  garde.  Chaque  perfonne  ne  doit  pas  man- 
quer de  porter  vn  lit  de  ceux  qu'on  appelleo^»  h  anfle ,  com- 
me il  y  en  a  dans  les  Nauires  de  guerre,  pour  les  pendre  en 
l'air  j  car  cela  conferue  entièrement  la  fanté.  C'eft  vn  auis 
^ue  m'auoit  donne  vn  braue  Gentil-homme  ,  qui  auoit  fré- 
quenté dans  CQS  contrées. 

Outre  toutes  ces  chofes,  l'on  eftoit  incommodé  de  cer- 
tains petits  moucherons ,  qu'on  appelle  des  Moufiiqucs  ,  qui 
font  éleuer  desampoules  quicaulent  de  grandes  deman- 
^eaifons,  &:d*v«e  autre  forte  de  moucherons  qu'on  appelle 
des  LMaringeùinsçiM  Coufins.  On  en  eft  extrêmement  tour- 
menté en  tout  temps ,  fi  ce  n'eft  quand  il  ne  fait  point  de 
vent,  çc  qui  arriue  rarement,car  il  en  fait  prefque  toufiours^ 
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on  fe  peut  garantir  pourtant  contre  cette  petite  vermine. 
Mais  il  y  en  a  d'vne  certaine  efpece  que  l*on  appelle  des 
chiques ,  plus  petits  que  des  puces ,  &  de  la  mefme  couleur, 
qui  ont  couftë  la  vie  à  plulieurs,  iufqu'à  ce  que  l'on  eue 
trouué  vn  onguent  qui  nous  en  déliura.  Cette  petite  ver- 
mine s'engendre  dans  les  lieux  fablonneux  j  c'eft  pourquoy 
roftreCampen  eftoittoutremply,  6c  fur  tout  le  Magazin 
&.i'£glire.  Nous  n'auions  pas  connoifTànce  de  cela  au 
commencement.  Cette  vermine  s*empara  tellement  de 
nous,  qu'en  mon  particulier l'enayreceu  de  très-grandes 
incommoditez  ,  &  telles  que  mes  pieds  en  efioicnt 
quafi  tous  pourris  ^'ne  me  pouuant  plus  fouftenir,  iufqu'a 
ce  quei'cîi  fus  deluiré  par  vn  onguent  qui  n'eftoit  fait  que 
de  foufFre  fondu  auec  de  la  graifïe. 

Toutes  ces  miferesiomtesenfemble,  ont  caufé  tant  de 
maladies ,  que  plufieurs  en  font  morts ,  ôcfur  tout  la  dia- 
rëe  6c  le  riux-de-fang,  qui  s'augmenta  beaucoup  en  peu  de 
temps,  parce  que  les  fains  6c  les  malades  effcoient  méfiez 
enfembls ,  6c  ainii  ils  fe  le  donnoient  les  vns  aux  autres  par 
contagion.  Mes  Confrères  en  moururent ,  les  Chirurgiens 
les  fuuiirent  de  prés,  de  forte  qu'il  n'y  auoit  plus  perionne 
pourles  penfer.  Quoy  que  ie  ne  me  peuffe  en  aucune  fa- 
çon traiiner  à  caule  de  mes  foiblefTes  jiisnereceuoientiou- 
lagcment  quedemoy  qui  n'eftoit  pas  grand,  leur  faifanc 
quelque  peu  de  boiiillon  au  fel  6c  à  l'eau ,  auec  vn  peu  de 
pain.  Le  nombre  des  malades  augmentoit  fi  fort  ,  que  ie 
luccombay  6c  fus  attaqué  d'vne  greffe  fièvre  continue  auee 
ans  redoublemens ,  fans  auoir  perfonne  qui  me  donnafl  vne 
goutte  d'eau  ,  car  nous  edionsprefque  tous  abandonnez  de 
ccuxquinous  pouuoient  donner  quelque  fecours.  Comme 
i'auois  vn  grand  courage,  (I-tofl:  queie  mefentois  vn  peu, 
iemcleuois ,  6c  incontinent  ie  retombois  ^  pour  n'auoir  pas 
auffi  dequoy  me  nourrir  6c  reprendre  des  forces.  Mes  iam- 
besdeuinrent  fi  fort  enflées,  à  quoy  fe  ioignit  vne  apoftu- 
me  qui  fut  caufe  que  ie  fu&contraint  d'aller  auec  des  poten- 
ces.Ce  qui  me  touchoit  en  cette  rencontre,  c'eft  que  ie  ne 
pouuois  fubuenir  aux  pauures  malades  qui  demandoienc 
mon  fecours  pour  leur  ame.  Et  le  fecoturs  du  fieur  Bigot  m'a 
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eflé  fort  fauorablc  en  cette  rencontre  ;  car  voyant  que  i'a- 
uois  11  peu  <ie  forces  en  portant  le  Sauueur  aux  malades, 
il]  mefouftenoit  les  bras  en  marchant,  luy  promettant  aufli 
que  Dieu  le  porteroit  vn  iour  dans  le  Ciel.  Nous  fommes 
venus  à  vne  telle  extremitc,qu'il  ne  fe  trouuoit  plus  perfon'- 
ne  qui  peuft  faire  vnefoiTe  pour  enterrer  les  autres.  Si  \cs 
Sauuages  fufîent  venus  en  ce  temps-là  ,  ilsauroienteubon 
marché  de  nous. 

Enfin  ,  i'infedion  eftoit  fi  grande  dans  noflre  Camp  ,  & 
ianeceCitë  fi  extrême  ,  parce  qu'il  n'y  auoit  plus  de  farine, 
que  l'on  fut  obligé  d'enuoyer  la  plus  grande  partie  deno- 
ftremondeàCabaffbu,  où  efloit  déjà  le  Capitaine  Bar- 
re âuec  quarante  hommes, pour  les  y  faire  fubfifter.  Ils  par- 
tirent de  ELemire  le  2  5.  ipur  de  Mars  dans  la  grande  Bar^ 
que  ,  tans  fains  que  malades.  Il  en  refta  peu  ,  que  l'on  fut 
contraint  d'y  enuoyer  vers  la  Semaine  Samte  ,  mefme  ces 
Meilleurs  qui  auoient  eflé  rappeliez  de  leur  exil,  l'y  en- 
uoyay  Moniieur  Colfonet  vn  de  mes  confrères  ,  »pour 
auoir  foin  du  Spirituel  ,  où  il  mourut  incontinent  après. 
Nous  reftafmesenuiron  quinze  ou  vingt  perfonnes  dans  le 
Camp  ,  duquel  lieu  nous  ftiTmes  contraints  de  nous  retirer, 
&  de  nous  réfugier  dans  l'habitation  de  Monfieur  de  Bra- 
gelonne, qu'il  nous  auoit  abandonnée,  eftantallédemeu.. 
xer  en  celle  de  Monfieur  du  PlefTis,  où  nous  commcnçaf- 
mes  vn  peu  à  refpirer ,  parce  que  la  Tortue  commença  â 
tcrrir.  C'efl:  vne  manne  admirable  en  ces  païs ,  pendant  qua- 
tre mois.  La  chair  de  ce  poiiïbn  eft  fî  bonne ,  qu'il  fcmbic 
que  l'on  mange  du  meilleur  bœuf  de  France.  Il  en  territ 
en  fi  grande  quantité  fur  nos  coffces ,  fur  tout  aux  mois  de 
May  &:  de  luin, qu'on  en  pourroit  charger  vn  grandNauire, 
Il  y  a  dequoy  raffafier  cent  hommes  à  vn  de  ces  poifTons. 
Nous  n'auons  point  eu  de  neceffité  pendant  ces  deux 
mois. 

Ce  n'efl  pas  pour  décourager  ceux  que  Dieu infpirera 
d'aller  dans  ces  pais ,  que  i'ay  fait  voir  tant  de  miferes.  El- 
Jes  ne  font  que  pour  nous  qui  les  auons  foufFertes  ,  fi  on  fe 
fait  fage  à  nos  dépens.  Mais  l'on  connoiftra  les  grandes 
diiïïcultez  qui  fe  rencontrent ,  quand  on  veut  cntreprcii- 
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dre  vn  femblable  eftabliflemenc  dans  vn  pais ,  duquel  on  ne 
fçait  le  temperamment  ,  que  fur  les  rapports  bien  fou- 
uenc  deperlonnes  qui  n'en  ont  qu'vne  groffiere  connoif- 
fance.  Ce  n'eft  pas  le  mauuais  temperamment  du  pais  qui  ^ 
nous  a  caufé  tant  de  maux ,  on  n'en  fçauroit  trouuer  vn 
meilleur  ny  vn  plus  beau  ,  comme  ie  feray  voir  dans  le 
troifiëme  Liure.  On  ne  les  peut  pas  attribuer  à  l'incom- 
modité de  la  nuit ,  puis  qu'on  n'en  fçauroit  voir  de  plus  bel- 
les ,  fans  aucun  ferain.  Ce  n'aeftéquelepeudepreuoyan' 
ce  de  ceux  qui  ont  entrepris  noftre  embarquement,  qui  y 
deuoientauoir  apporté  des  viures  Tuffifamment  pour  faire 
fubrifl:er,iurqu'à  ce  que  l'on  en  eût  plante  &  fait  la  récolte  , 
car  après  cela  op  n'en  peut  iamais  manqucr.Il  en  faut  plutôt 
porter  pour  deux  ans,  ôc  faire  partir  des  Nauires  de  temps 
€n temps,  pour  porter  de  nouueauxrafraifchiflemens,  6c 
pour  tenir  aufli  les  Saunages  en  crainte ,  en  voyant  que  l'on 
eft  fouuent  rafraifchy  de  monde  &  de  viures.  Si  on  veut 
preuoir  â  ces  chofes ,  on  peut  facilement  habiter  ce  païs. 

Outre  ce  manquement  de  preuoyance,  nos  péchez  ont 
encoreattiréfurnouslavengeancedeDieu.Nousauionseu 
de  trop  grands  préjugez  de  nos  mal-heursjla  mort  de  Mon- 
fîeur  l'Abbé  de  l'Ifle  de  Mariuault  en  fut  vn  ,  &  Dieu  nous 
a  pailé  par  cette  Cornette,  nous  exhortant  à  pénitence. 
Elle  ne  s'eft  pas  arreftéepour  nous  fignifîer  feulement  la 
mort  de  Monfieur  Ifambert  :  mais  encore  tant  de  chofes 
tragiques  qui  nous  font  arriuées,  iufqu'ànoflre  entière  dé- 
route, le  prie  Dieu  que  ceux  qui  voudront  entreprendre 
ce  mefme  voyage  après  nous,  fe  fafTent  fages  parnoftre 
exemple. 
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CHAPITRE      XVI. 

Voyage  che'^les  Pâli  cours  Çf  les   JMaronnis 
entrepris  par  Monfieur  du  Plefis. 

LA  guerre  efljanc  déclarée  entre  nos  Sauuages  Galibis 
ôcnous,  après  la  déroute  qui  en  a  efté  faite  par  les  no^ 
ftreSjComme  vous  aucz  veu  cy-deuant,  nos  Seigneurs  alîo^ 
çieztrouuerent  à  propos  défaire  vn  voyage  chez  les  Pâli- 
cours  &  les  Maronnis,  ennemis  capitaux  de  nos  Galibis, 
pour  faire  alliance  auec  eux  ,  Ôc  \z^  exciter  ^vouloir  faire  la 
guerre  aux  Galibis  leurs  ennemis ,  contre  lefquels  on  leur 
donneroit  fecours ,  6c  qu'eftant  ainfî  faits  leurs  amis,  on 
auroïc  libre  entrée  chez  eux,  non  feulement  pour  y  trafi- 
quer, mais  auflî  pour  leur  faire  coniioiftre  Dieu  ,  puis  que 
ceux  chez  qui  nous  eftions ,  ôc  pour  lefquels  nous  eflions 
venus,  s'en  eftoient  rendus  indignes. 

La  ^elolution  ayant  eflé  pnie,  le  ficur  duPleflîsqui  ne 
pouuoit  demeurer  en  repos  pour  le  bien  de  cette  Colonie, 
quiauroit  efté  vn  homme  incomparable,  fans  fes  précipi- 
tations &  la  violenceauec  laquelle  il  agilToit,  s'y  difpofa  le 
plus  promptemcnt  qu'il  put.Il  fit  équiper  la  grande  Barque, 
la  fourniiïajit  de  viures  pour  vn  mois,  il  prit  vingt  des  meilr 
leurs  hommes  de  laCompagnie,entre  lesquels  il  y  auoit  plu- 
ficursde  fesdomeftiques.  Il  ne  prit  qu'vn  feul  Officier  de 
la  Compagnie,  qui  cftoitlefieur  de  Nauarre,  Lieutenant 
pour  lors  de  la  Compagnie  de  Cafaut.  Le  fieur  le  Vendan- 
geur fut  de  la  partie.  Le  fieur  du  Plefiîs  ayant  appris  qu'vn 
des  Pcres  Tapucins  qui  eftoient  dans  noftre  Ifle  ,  ôc  qui 
eftoicnr  veiKisauec  la  Compagnie  de  Roûen,auoit  quelque 
connoiflance  de  la  Marine,  &  qu'il  pouuoit  feruir  de  Pilo- 
te, ou  affifterdefes  confeils,  lu  y  demanda  s'il  vouloit  s'em- 
barquer auecluy.  H  en  communiqua  auec  le  Père  Bernar- 
din qui  eftoit  fon  Supérieur ,  très  homme  de  bien  ,  Se  qui  a 
pafie  plus  de  vingt  aps  dans  les  Miffions  eftrangeres ,  ayant 
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fait  quatre  Voyages-  dans  quatre  difFerents  embarque- 
xucns.  Ce  Père  trouua  fort  à  propos  d'obliger  la  Compa- 
gnie en  cette  rencontre  :  Le  Pcre  ican  Baptille  luy  vint  té- 
moigner que  Ton  Supérieur  eftoittres  content,  qu'il  rendift 
ce  (eruice  à  la  Compagnie  ,  &  fur  tout  au  fieur  du  Pleûls, 
qu'il  confidcroir  fort ,  mais  fous  de  certaines  conditions  que 
le  fleur  du  Pleifis  ne  voulut  point  accorder,  c'eft  pourquoy 
il  le  remercia.  Ce  Capucin  efloitfort  remuant  &  extrême- 
ment abondant  en  fon  fens.  Cefutvn  coup  delaprouiden- 
ce  qu'il  n'y  alla  pas ,  car  peu  de  temps  après  il  tomba  mala* 
de ,  de  la  maladie  dont  ileftmort.  S'il  eut  efte  en  ce  voyage 
&  s'il  y  fut  mort.  Ton  auroit  peut-eftre  accufé  le  fîeur  du 
Pleffis  denel'auoirpas  bien  traitté  :  car  xomme  il  n'a  pas 
manqué  d'ennemis  à  caufe  de  fa  façon  d'agir  vn  peu  rufti- 
quc ,  on  n'auroit  pas  manqué  de  luy  en  attribuer  la  faute. 

La  Barque  eflant  équipée  &  tout  le  monde  embarqué,  ils 
firent  voile  le  premieriour  de  Mars-  l'auois  oublié  de  dire 
qu'il  auoitauffi  fait  embarquer  les  deux  Sauuagefles ,  prifes 
efclaues  à  CabafTou  parlefieurde  Vcrraumon.  Il  fitauiîî 
embarquer  toutes  les  floches ,  les  arcs  Scies  boutous ,  pour 
témoigner  aux  Sauuages  Palicours,  qu'on  les  auoit  pris  a 
leurs  ennemis ,  &  qu'on  leur  prefentoitaufTi  bien  que  ces 
femmes  pour  leur  témoigner  noflre  amitié. 

Ayant  donc  leué  l'ancre  le  premier  de  Mars ,  le  fieur  du 
Pleiîîs alla paffer  proche l'Ifle des  Cabris,  où  il  fit  defcen- 
dre  quelques  hommes  dans  le  Canot. Ils  y  tuèrent  vne  Chè- 
vre qui  eftoit  fi  grafieôc  fi  bonne,  qu'il  ne  la  compare  pas 
moins  qu'aux  excellens  Moutons  de  Beauuais ,  dont  on  fait 
tant  d'eftâtàParis.  Il  cingla  toute  la  nuit ,  pendant  tout  le- 
quel temps  il  ne  put  auancer  que  fix  ou  fept  hcuës ,  fc  trou- 
uant  à  la  pointe  du  iour  entre  l'Ifle  du  Conneftable ,  autre- 
ment l'Ifleaux  Oyfeaux,&  la  Riuiere  de  Caubonne ,  qui 
^{t  fi  remplie  de  poifl'on  ,  comme  l'ay  dit. 

Le  fécond  iour  il  alla  iuiqu'à  l'embouchure  d*vne  petite 
Riuiere  appel iée  de  Ptrague  ,  de  laquelle  i'ay  oubhc  de 
parler  dans  la  defcription  que  i'ay  faite  de  cette  cofte.  Il  ne 
put  auancer  dauantâge  â  caufe  du  mauuais  temps.  11  fut 
contraint  mefmcd'y  moiiiller  toutlelendemajo,  qu'il  s'ef- 
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força  de  trauerfer  cette  Riuiere,  qui  fut  tout  ce  qu'il  put 
faire,  les  marées  eftanc  fi  fortes  qu'elles  le  portèrent  dans 
cette  Riuiere  contre  fon  gré.  Il  faut  remarquer  que  tout  le 
long  de  cette  Cofte ,  depuis  le  grand  Fleuue  des  Amazones 
iufquaplus  de  trois  cens  lieues,  les  marées  portent  tou- 
jours de  l'Eft  à  rOiiefl  ^  de  forte  que  la  Nauigationeft 
tres-difficile  pour  ceux  qui  vont  contre  la  marée.  Il  faut 
qu'ils  aillent  prendre  le  vent  bien  loin, ou  qu'ils  connient 
fanscefTe,  quieftvncchofe  ennuyeufe ,  6c  tout  à  fait  faf- 
cheufe  aux  Matelots ,  pour  les  trauaux  qu'il  faut  faire. 

Le  quatrième  iour  laBarque  cingla  depuis  l'embouchu- 
re de  Pirague,  oii elle auoit mouillé,  toufiours  le  long  de 
iii  terre ,  entre  vn  grand  Banc  qtu  commence  vers  !a  poin- 
fe  de  cette  Riuiere,  6c  continue  iufqu'au  Cap  d'Orange. 
EUene  putauancer  que  trois  lieues  ce  iour-là,  6c  l'on  fut 
contraint  de  mouiller  visa  vis  d'vn  Ifler  qui  eft  à  la  portée 
du  canon  de  la  terre,  où  le  fieur  du^Pleffis  enuoya  leficur 
Je  Vendangeur  auec  l'équipage  du  Canot.   1 1  y  coucha  ,  il  y 
fit  bonn-e  chère  6c  rapporta  deux  grands  oyfeaux  ,  qu'on 
appelle  des  Flamans.  Cet  oyfeau  eft  beau  à  merueilles ,  de 
couleur  de  feu  très  vif,  il  eft  encore  meilleur  à  manger  ôc 
fort  gras.  Il  r-apporta  aufli  vn  Souffleur  ou  Marfoin  qu'il 
auoitharponé. 

Le  fleurie  Vendangeur  eftant  rembarqué  6c  tous  ceux 
de  (on  Canot,  la  Barque  cingla  ce  lour  cinquième  de  Mars, 
iufqu'à  la  découuerte  des  premières  terres  de  h  grande  Ri- 
uiere d'Oiiyapoque,  où  il  mouilla,  6c  le  lendemain  fixiéme 
de  Mars  fur  les  fix  heures  du  foir,  l'on  entra  dans  la  Riuie- 
re enuiron  trois  lieues  auant.    Le  lleur  du  Plelfis  fit  pefche.r 
àla  ligncen  ce  lieu  ,  cette  Riuiere  eftant  fortpoilfonneufe 
ils  pelvcherêt  beaucoup  de  poiftbn.  Il  fit  tirer  deux  coups  de 
canon  ,  félon  la  co.iftume  que  l'on  a  dans  ce  pais,  pour 
auertir  les  Sauuages  de  la  contrée.   Si  il  y  en  a  ,  ils  ne  man- 
quent point  de  venir  auffi-toft  dans  leurs  Canocs,  chargez 
de  viures  6c  autre  chofe  du  païs  pour  traiter.  Le  fieur  du 
Plefîîs  voyant  qu'il  ne  venoit  aucun  Sauuagc   ,  ^t  leuer 
j'ancre,  &  entra  plus  auant  dans  la  Riuiere  bien  douze 
lieues.  Il  reconnue  qu'il  y  auok  beaucoup  de  petits  idets 
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remplis  de  gibier,  commeauflî  toutes  les  riues  de  cette  Ri- 
uiere ,  dans  laquelle  il  y  a  auffi  beaucoup  de  Lamantins. 
Ayant  mouillé  proche  dVn  de  ces  Iflets,  il  fit  tirer  dere- 
chef deux  coups  de  canon  ,  mais  en  vain ,  car  il  ne  vint 
aucun  Sauuage.   C'cfl  pourquoy  il  enuoyale  fieur  le  Ven- 
dangeur auec  l'équipage  du  Canot  ,  huit  lieues  plusauant, 
menant  auec  luy  vne  des  SauuagelTes,  mais  fans  fruit.    Le 
fîeurduPlefîis  ayant  demeure  tout  ce  lour  mouillé  iufqu^au 
retourdufieur  le  Vendangeur,  lequel  eftant  embarqué  il 
fit  ieuer  l'ancre,  &  retourna  mouiller  à  Tembouchure  de 
ladite  Riuiereiufqu'à  la  prochaine  marée,  afin  dcpouuoir 
entrer  dans  la  J^iuierc  d'Epicouly  ,  ou  Ton  difoit  qu'eftoit 
la  demeure  des  Sauuages  Palicours   ,    félon  le  rapport 
àz^   Sauuageiîes.    Il  eil  bien  confiant  que  tous  les  Sauua- 
ges Maronnis  habitent  le  long  de  la  ^mizrt  à' Ouya^oque , 
mais  qu'ils  refont  retirez  vers  le  haut  de  ladite  Riuiere, 
crainte  des  furprifes  de  leurs  ennemis.   Le  fieur  du  Pleiîls 
fit  entrer  la  Barque  vingt  lieues  auant  dans  la  Riuiere  d'E- 
picouly  ,  où  il  fit  tirer  deux  coups  de  canon  en  vain  ,  parce 
qu'il  ne  vint  point  de  Sauuages.   Il  enuoya  encore  le  fieur 
le  Vendangeur  plus  auant,  fans  qu'il  découurift  rien  que 
de  vieux  Carbets  abandonnez  à^s  Sauuages,  Ce  qui  fit  iu- 
ger  qu'ils  s'eftoient  retirez ,  à  caufe  à^s  pluyes  ,  tous  Qt% 
païs  eftant  prefque  noyez  dans  cette  faifon,  comme  on  ea 
eftoit  dans  le  temps. 

Le  fieur  le  Vendangeur  eftant  rembarque  ,  on  quitta 
cetpe  Riuiere  pour  entrer  daus  celle  de  Ouyaca^  qui  eft  beau- 
coup plus  étroite  ,  6c  qui  va  toufiours  en  ferpentant  j  ce  qui 
Tempefclia  d'y  entrer.  îl  y  enuoya  le  fieur  le  Vendangeur 
auec  le  Canot,  Scpour  trois  iours  de  viures.  La  force  des 
marées  les  porta  bi'en  cinquante  lieues  auant  dans  cette 
Riuiere  ,  fans  faire  rencontre  d'aucun  Sauuage,  ny  de  cho- 
fe  quelconque  qui  leur  donnafi:  des  marques  qu'il  y  en 
deuft  auoir.  ils  n'y  gagnèrent  que  de  la  pluye  qui  les  ac- 
compagna pendant  les  trois  iours.  Vous  voyez  par  ce  que 
ie  viens  de  dire  combien  voilà  de  païs  inhabité.  On  y  pour, 
roitfaire  des  merueilles ,  pour  fa  bonté,  ôclebontempe- 
rammentdefonair, 
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Le  iîeur  le  Vendangeur  eftant  retourné  fans  aucune  bon- 
ne nouuelle  de  ce  qu'ils  cherchoienc ,  le  fieur  du  Pleiîîs  ÔC 
luy  n'ayans  plus  d'efperance  de  trouuer  ny  les  Palicours  ny 
lesMaronnis,  ils  refolurenc  de  doubler  le  Cap  d'Orange 
pour  aller  dans  la  Riuiere  de  iW/^r/V^r^^où  les  Flamans  pef- 
chent  ordinairement  le  Lamantin  y  pour  y  en  trouuer  quel- 
ques-vns  &:  pour  les  combarrc.  Ils  tentèrent  ce  paiïage  du- 
rant trois  iours,  fans  en  pouuoir  venir  à  bout ,  à  caufe  du 
Banc  dont  i'ay  parlé.  Ils  retournèrent  mouiller  à  l'entrée 
de  la  Riuiere  d'Epicouly  fort  abondante  en  Lamantin  y 
pour  en  faire  pefcher ,  ne  pouuant  faire  autre  chofe ,  ayant 
portéfeptgros  barils defel ,  afin  d'en  faire  falure,  dont  il 
ne  fut  pas  en  peine  ^  parce  que  le  fîeur  le  Vendangeur  cftoit 
fort  expert  pour  bien  harponer  ,  ne  manquant  aucun  gros 
poifTon,  quand  il  veut,  comme  l'expérience  l'a  fait  con- 
noiflre  :  mais  il  n'en  harpona  qu'vn  qui  fut  mangé  dans  la 
Barque,  en  ayant  manque  huit  volontairement,  pour  quel- 
que mécontentement  qu'il  croyoit  auoir  receu  par  le  fîeur 
du  Pleffis ,  comme  il  nous  a  dit. 

Le  fîeur  du  Pleiîîs  affligé  que  fon  voyage  n'^auoit  pas 
reuflî  comme  il  eut  defiré,  ne  voulant  pas  confommer  le 
refle  des  viures,  qui  nous  efloicntfî  chers,  fut  contraint 
de  leuer  l'ancre  &:  de  prendre  la  route  de  Remire  j  ce  qu'il 
fît  le  ic^.Mars  qu'il  vint  mouiller  çntrç  oiiyapot^ue  ^K^proka^ 
gue  ,  proche  du  Banc  qu'il  vouloit  pafTer  le  lendemain  à  la 
haute  marée,  pour  gagner  l'Ifle  du  Conneflable ,  afin  d'y 
prendre  des  oifeauxpournous  en  faire  manger.  Mais  com- 
me iufqu'alors  il  n*auoit  pas  eftc  trop  heureux  en  fon  voya- 
ge ,  il  ne  le  fut  pas  encore  en  cette  rencontre,  quoy  qu'ail  eut 
fait  tout  ce  qu'il  put  pour  l'aborder  j  ce  qu'il  neputiamaig 
faire.  Cela  l'obligea  devenir  mouiller  entre  la  pointe  de 
Mahury6crifle  des  Cabris,  d'où  il  fitdefcendre  le  fîeur  le 
Vendangeur  dans  Ton  Canot auecfes  gens ,  pour  le  porter 
dans  fon  habitation,  auec  ordre  de  retourner  vers  la  Bar- 
que pour  aider  à  décharger  le  noonde  3  ce  qu'il  ne  fit  point 
par  mépris. 
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CHAPITRE    XVÏI. 

Menées  du  fleur  de  Vertaumon  Gouuerneur  dM 
Fort  ^  ctm  ne  tendent  qi^'a  ^vne  fuitte  honteu-^ 
p ,  &  autres  chojes  arriuées  depuis  la  guerre 
des  Saunages  tujqtia  la  Semaine  jainte. 

LA  Paix  que  le  fienr  de  Verraunîon  Gouuerneur  du? 
Fort  auoic  fignée  6c  iurée ,  n*eftoit  qu'vnc  Paix  fein- 
te ,  ou  ,  comme  Ton  dit ,  vnePaix  fourrée.  C'efloic 
pour  mieux  venir  à  bout  de  {q%  premiers  defleins.   On  euft 
dit  au  commencement,  qu'il  n'y  auoit  rien  de  plus  afTeuré 
&;  de  plus  ferme  que  cette  Paix.   Il  fembloit  témoigner  ne 
defirer  autre  chofe  flnon  qu'^elle  fuft  de  duré-e.   Il  vint  vne 
fois  à  Remire,pendant  les  premiers  quinze  iours,pour  quel- 
ques affaires  où  il  efkoit  obligé  de  fe  trouuer.    Ce  n'efloic 
pas  auec  fa  pompe  ordinaire  ,  il  n'efloit  plus  fuiuy  de  la 
troupe  de  Tes  Gardes  qui  auoit  efté  reformée.   Il  y  vintac- 
eompagnc  fimplement  de  deux  ou  trois  de  {^^  domeftiques. 
lamaisil  ne  témoigna  plus  de  carcfTes  aux  vns  &;  aux  au- 
tres j  ce  qui  fît  que  tout  le  monde  en  fut  fort  fatisfait,6^ 
conccutvne  grande  ioye  de  le  voir  en  cet  ellat    Cela  ne 
dura  pas  long-temps,  car  il  tafcha  d'exciter  le  peuple  de 
Remire  à fereuolter  contre  les  Seigneurs,  les  voyant  fans 
viures ,  qu'on  ne  receuoit  pas  des  lardins  de  CabafTou  faci- 
lement parfamalice,quoy  qu'il  y  eneufl  fufSfammentpour 
nous  faire  fubfifter  dans  la  neceffiré  où   nous  nous  trou- 
«ions.   Il  faifoit  courir  le  bruit  parmy  la  populace  que  ceux 
de  Ceperou  audient  toutes  chofes  en  abondance  j  que  le 
pain  &;  le  poifTonneleur  manquoit  en  aucune  façon,  outre 
lapermiiîion  qu'il  leur  donnoit  d'aller  à  la  ebafîè  dans  les- 
bois  &  le  long  des  cofles  de  la  mer,  pour  y  chercher  des^ 
Ceriqucs,  des  Crabes  &  autre  chofe  propre  pour  leur  nour- 
riture.   Ilfemoic  ces  bruits , comme  l'ay  dit,  pour  porter 
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Je  peuple  à  quitter  nos  Meffieurs  &:  à  l'aller  feruir  dans  fou 
Fort ,  afin  que  fe  voyant  abandonnez  du  monde,  ils  fuffent 
contraints  d'y  venir  aufTi  eux-mefmes  ,  Se  qu'il  en  peufl 
dilpoieràfa  volonté. 

C'eft  pour  cela  qu'il  nous  faifoit  languir  après  \qs  vi- 
ure^ ,  qu'il  retenoitîans  fon  Fort ,  enuoyant  feulement  de 
temps  eh  temps  quelque  peu  demagnoc  quineferuoit  pre(^ 
que  de  rien,  pour  le  peu  qu'il  en  enuoyoit.  Il  enuoya  vn 
jour  fon  Canot  plein  de  racines ,  à  ce  qu'il  difoir.  Le  Canot 
eftoit  conduit  parle  Truchement  Boucher  qui  eftoit  tout 
à  luy.  Il  vint  iufqu'à  l'Ance  de  Romata  ,  où  il  lailîa  fon 
Canot ,  &  s'en  vint  à  pied  à  Remire  ,difantque  fon  Canoc 
eftoit  renuerfé  dans  la  mer.  Ç.'ciloit  vn  tour  qu'il  ioiioit  a' 
Ja  Compagnie.  L'on  y  ehuoya  pour  voir  fi  la  mer ,  qui  ne 
peut  rien  louffnr  dans  fon  km  ,  ne  les  reierteroit  point  fur 
la  riue. On  ne  vid rien  qui fift  tant  foit  peu  connoiflre,qu'ily 
eufl:  vne  feule  racine.  Cependant  il  fe  feruoit  dudit  magnoc 
qu'il  faifoit  réduire  en  pain, y  employant  faGarnifon  iour  Ôc 
nuict,ayant  entièrement  abandonné  le  trauail  des  viures  au- 
tour de  fon  Fort.  Il  en  faifoit  magazin  pour  s'en  feruir  dans 
le  temps,s'il  eftoit  obligé  de  s'en  aller  ,  n'ayant  pu  venir  à 
bout  de  fon  delFein  ,  qui  eftoit  qu'au  cas  que  les  foldats  ne 
\q  vinflènt  point  rrouuer ,  en  abandonnant  la  Compagnie, 
ilnou^feroit  périr  de  faim,  &  en  fuite  obligeroit  les  Sei- 
gneurs Tes  confrères  de  fe  mettre  à  fa  difcrction. 

Toutes  ces  chofes  faifoient  foupçonner  nosMefîicurs  de 
fès  mauuais  defîeins,  à  quoy  ils  tafchoient  de  remédier. Le 
fieur  de  Bcfon  encore  tout  ieune  ,  6c  qui  n'eftoit  pas  en 
eflat  de  pénétrer  fi  loin,  auoit  contracté  vne  forte  amitié 
aucc  luy ,  quoy  que  Monfieur  de  Bragelonne  fîft  tous  {^qs 
efforts  pour  l'en  deflacher ,  luy  faifantconnoiflre  que  touc 
/ce  qu'il  faifoit  ne  tendoitqu^àlaruïnede  la  Colonie.  Il  taf- 
/choit,  dis-ie  ,  de  le  détourner  de  cette  fauflc  affedion  ,  à 
jcaufe  de  MonfiCur  fon  Père,  pour  lequel  la  Compagnie 
auoit  vn  grand  refpccl  à  cauiè  de  fes  rares  qualitez.  L'on 
ne  put  pourtant  rien  gagner  fur  fon  efpritjcaril  ne  fepou- 
uoit  imaginer  que  ledit  fieur  de  Vertaumon  pufl  faire  vne 
mauuaife  adion ,  difànt  que  c'efloit  le  fleur  du  PlcfTis  qui 
Juy  voyloic  .du  mal,  &  qui  entrecenoic  tout  le  monde  dans 
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\cs  peiifées  qu'on  auoit  du  Gouuerneur.  C'efl;  ponrquoy  il 
Juy  donnoit  anis  de  tout  ce  qui  fe  paflbit ,  &:  mefme  Tal- 
Joit  quelquefois  vifitcr  pour  l'en  mieux  informer. 

Nos  Meflieurs  voyans  que  le  Gouuerneur  nous  retenoit 
nosviurespar  malice,  &:  que  cela  nous  faifoit  languir^  ils  y 
cnuoyei-enc  le  fieur  Aumont  Aide  Major  ,  pour  voir  à  quel 
fuiet  il  nous  en  priuoit,  &  pour  faire  auffi  en  forte  que  le 
magnoc  êc  la  cailaue ,  que  Ton  nous  faifoit  tenir  de  Cabdf- 
fou  ,  nous  fuft  lidellement  cnuoyés  jmais  il  tomba  malade, 
bc  fon  voyage  nous  fut  inutile.    Ce  qui  obligea  nos  Mef- 
lieurs d'enuoyer  vn  Pirogue  ou  grand  Canot,auec  les  meil- 
leurs hommes  que  Ton  eut.    Du'Vergcr  fut  le  Gouuerneur 
de  ce  Pirogue.   Le  fieur  le  Vendangeur  y  fut  auffi  auec  le 
fîen.  Ils  vont  A  Ceperou  bc  les  chargent  tous  deux  de  raci- 
nes de  magnoc.  Apres  auoir  exécuté  leur  mandement ,  le 
iieur  le  Vendangeur  part  le  premier  vne  demie  heure  dc~ 
uant  Pautre  i  quoy  que  la  mer  fuft  for*:  agitée,  il  arriia 
heureufement  chez  luy  auec  (a  charge.  Mai^  du  Verger  s'c- 
ftant  trop  chargé  6c  ayant  laiiTé  entrer  dix  ou  douze  per- 
fbnnesdans  fon  Canot,outre  (on  équipage, il  voulut  pren- 
dre le  cofté  de  la  Riuiere  pour  faire  le  tour  deTlfle  en.s'vn 
retournant.   Il  ne  fut  pas  plûtoft:  entré  dans  l'embouchu- 
re de  cette  Riuiere ,  que  la  mer  efcant  extrêmement  agitée, 
le  Canot  trop  chargé  &:  alTcz  mal  gouuerné  coula  tout 
d'vn  coup  à  fond.   Tous  ceux  qui  eftoient  dedans  périrent, 
excepté  deux  qui  fe  fauuerent  a  la  nage.  Ceux  qui  ne  fça- 
uoientpas  nager  furent  caufe  de  la  perte  des  autres.     Le 
lîeur  de  Maficour  ,  Lieutenant  de  la  Compagnie  de  Bairo, 
ne  fît  que  fciire  le  ligne  de  la  Croix, en  diiant  :  M  or.  Dieu  *ij't^ 
ptié  de  moy  ^  &  enfonc^ant  fon  chapeau  il  fe  laifTa  aller  à  la 
mercy  des  flots.  Il  ne  le  portoir  pas  bien  auant  que.daller 
à  Ceperou.  Il  fe  difpofa  auparavant  que  de  partir  par  le 
Sacrement  de  pénitence  &  par  la  réception  de  ladiuineEu- 
chariftie,  comme  fi  Dieu  luy  eut  infpiré  de  fe  préparer  à 
Ja  mort. Il  eftoit  frère  deMonfieurdu  Fay  vn  des  Seigneurs 
delà  Compagnie  de  Paris.   Les  fieurs  de  Tan  vn  des  Ha- 
bitans ,  du  Verger ,  &  la  F0ntaine,qui  feruoient  de  Truchc- 
lïiens,  y  furent  noyez ,  ils  eftoient  domeftiques  de  Moniieur 
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Cabar,commc  auiîi  de  Ja  Porte  qui  appartenoit  à  Monfieur 
À\k  Plcffis,  trois  de  Monfieur  de  Bragelonne  ,  Loifeau, 
4aoujon  &  le  Chantre ,  êc  cinq  ou  fîxautres.  Il  n'y  en  eut 
.quedeuxde  fauuez,  vn  domeftique  de  Monfieur  de  Bra- 
gelonneappellé  Lallement,  &c  vn  autre  qui  demeuroit  chez 
IVlonfieur  Doibay.  Pour  le  Chantre  il  s'eftoit  (âuuc  delà 
mer ,  mais  eftanc  dans  les  vazes  il  fe  trouua  fi  foible,qu'il  y 
demeura  embourbé, ou  bien  en  eftantfbrty  il  eft  mort  dans 
les  bois ,  6c  Ton  n'en  a  pomt  oiii  parler  depuis. 

Cet  accident  (i  étrange  toucha  tres-viuement  nosMef- 
^eurs,  comme  auffi  tout  le  reflede  la  Colonie,  lln'yeujc 
que  le  fieur  de  Vertaumon  qui  en  fut  fort  ioyeux  ,  n'ayanî 
point  de  plus  grand  contentement  que  de  nous  voir  con- 
joraaierpeuà  peu,  Meffieurs  de  Brag^elonne  ôc  du  Plcffis 
jeceuans  ce  coup  de  la  main  de  Dieu,  tafchoient  de  ne 
point  s'.ébraniler,  en  nous  donnant  courage, ôcils  pour- 
ueurent  par  d'autres  voyes  à  nos  neceiTitez. 

Le  fieur  de  Vertaumon  voyant  que  tous  Tes  defiTcins  ne 
reiifliffoient  point,,  il  Ce  prefenca  vue  occafion  qui  luy  don- 
3ia  efperance  qu'il  en  viendroità  bout,  .6c  que  cela  feroit 
^a-ufe  qu'il  auroit  Meifieurs  de  Bragelonne  ôc  du  Pleffisi 
fadifcretion.   Les  Sauuagesquiauoient  demeuré  quelque 
tempsfans  paroifi:re,  le  Truchement  Boucher eftant  allé 
par  le  commandement  de  Monfieur  le  Gouuerneur,  pour 
pefcher  des  Htufiires  proche  la  Grande-Terre ,  dans  la  Bar- 
aque bien  armé  ^  il  parut  quelques  Sauuages  ,  qui  faifans  pa- 
roiflre  vn  fignal  blanc  témoignoient  vouloir  parler  audit 
Pouch(^r.   Il  leur  donna  afi^eurance  pour  s'auancer  fur  la 
roche  où  il  efi:oir,,  ce  qu'ils  firent.  Vn  d'entr'eux  luyté- 
inoigna  de  la  part  des  autres  Sauuages  ,  qu'ils  dcfiroient 
faire  laPaix.  ïl  leur  promit  qu'il  feroit  Ton  raport au  fieur 
<jouuerneur  ,  &  qu'il  leurrendroit  réponfe.    Boucher  re^ 
tourna  auffi- tofi:  pour  en  donner  auis  audit  fieur  Gouuer- 
neur, qui  le  fit  fçauoir  à  Meffiieurs  de  Bragelonne  6c  du 
Pleffis.  Cette  nouuclle  fut  incontinent  diuulguée  dans  le 
Camp  ,  de  laquelle  chacun  receut  vn  grand  contentement, 
4ans  l'efperance  que  l'on  auoit  qu'on  traiteroit  derechef 
»uec  les  Sauuages ,  ^  qu'ainfi  nous  pourrions  auoir  quel- 
que 
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que  foukgement  dans  nos  miferes.  MefTieurs  de  BragelonJ 
fie  6c  du  Plcfïis  firent  fcauoir  au  fieur  Gouuerneur  qu'ils 
cftoienc  fort  aifes  que  les  Sauuages  s'approchafTenc  pour 
parler  de  Paix,  Ôc  qu'ils  trouueroient  bon  tout  ce  qu'il  fe- 
roit  en  cette  rencontre.  Ayant  receu  cette  nouuelie  ,  il 
enuoya  le  fieur  du  Breiiil  bien  éuentc  dans  la  Barque  j  les 
Sauuages  paroillent  incontinent.  Du  Brcûil  leur  donne 
afiTeurance  d'entrer  dans  (a  Barque  j  deux  y  entrent ,  il  leur 
promet  de  la  part  du  fieur  Gouuerneur  qu'ils  feront  les 
bien. venus  dans  le  Fort ,  6c  qu'il  ne  fouhaite  que  de  viure 
en  bonne  intelligence auec  eux. 

Deux  iours  après  ,  le  Sviuuage  Pire  voifin  de  l'habita- 
tion de  Biraumon  6c  le  Gochonin  de  Cabaflou  viennent 
dans  vn  Canot,  arborent  le  pauillon  blanc  en  fignede  Paix. 
On  les  laifie  prendre  terre ,  6c  eftant  dans  le  Fort,OH  ils  ne 
montèrent  que  tout  craintifs,  on  les  carefia  èc  on  leur  fit 
bonne  chère.  Ils  furent  rauis  de  voir  leurs femmes,aufquel- 
Jes  ils  témoignèrent  leur  ioye  par  des  carefiesà  leur  mode. 
Ils  demandent  d'abord  qu'on  leur  rende  leurs  femmes. 
Monfieur  le  Gouuerneur  leur  promet  de  le  faire ,  quand  la 
Paixfera  conclue.  Ils  fe  retirèrent  fort  fatisfaits ,  promet- 
tant de  retourner  au  premier  iour  pour  traiter  tout  de  bon, 
pour  viure,  difoient-ils,en  bonne  intelligence, en  nous  four- 
nifiant  ce  qui  nous  feroit  neceflaire  comme  auparauant  la 
guerre.  Us  firent  connoiflreaux  leurs  la  bonne  réception 
qui  leur  auoit  eiïé  faite  ^  c'efl:  pourquoy  tous  conclurent 
de  faire  la  Paix.  le  ne  doute  point  qu'ils  n'euflent  bonne 
intention  pour  ce  coup,  6c  qu'ils  auoient  volonté  de  faire 
véritablement  la  Paix  ,  mais  les  chofes  qu'on  leur  demanda, 
leur  en  fit  perdre  l'enuie.  Quand  ils  retournèrent  lafeconde 
fois,  le  fieur  Gouuerneur  leur  demanda  ,  pour  faire  vne 
bonne  Paix,  que 

Premièrement  l'on  ne  penfcroit  plus  de  part  6C  d'autre 
à  tout  ce  qui  s*efi:oit  paffé ,  que  tout  feroit  mis  en  ou- 
bly ,  fans  que  iamais  on  s'en  put  refientir. 

Secondement,  qu'ils  nous abandonneroient les  hat|ita- 
tions  de  Caballou ,  de  Bimon  êc  d'Apoto  ,  nous  laifi"ans 
rifle  entièrement  hbre,  fans  qu'ils  y  nufi"entlepiedenau- 
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cun  endroit  que  dans  le  Fore,  où  ils  feroient  obligez  de  vc« 
nir  deux  fois  la  iemaine  ,  pour  y  apporter  des  viures  qu'on 
leur  payeroit  comme  on  auoic  accouftumc  auparauanc  la 
guerre. 

Qu'ils  nous  rameneroient  trois  François,  qu'ils  auoient 
par-my  eux  ,  à  fi^auoir  le  Fevre,  k  Guerrière,  &:  le  petit 
Defchouys ,  qui  eftoit  chez  laouy  ,  compère  de  Monfieur 
du  Plcllis ,  éc  outre  cela  les  quatre  Nègres  qui  s'en  eftoiént 
fuis  parmy  eux  ,  6c  qu'auiïï-toft  on  leur  rendroit  leurs 
femmes. 

Ils  accordèrent  tous  ces  articles ,  promettans  de  les  exé- 
cuter. Mais  quand  le  Gouuerneur  fufcitë  par  duBreùil, 
leur  demanda  qu'on  leurrendifl:  l'Efclaue  Sauuagcfle  ,  fem- 
me de  Pepora  ,  ils  témoignèrent  qu'ils  feroient  leur  poffi- 
ble  ,  mais  qu'ils  ne  croyoient  pas  que  Pepora  vouluft  quit- 
terfa  femme,  qu'il  auoit  trop  d'amour^  trop  d'afFedioii 
pour  elle.  Cela  a  efté  la  pierre  d'achopement  &  laieule 
raifon  pour  laquelle  nous  n'auons  point  eu  la  Paix.  C'ell: 
l'obligation  que  la  Compagnie  a  aux  fieurs  de  Vertaumon 
ôcduBreiiil,  qui  ont  efté  la  caufe  delamortde  plufieurs 
des  noftres  &  de  beaucoup  de  mal-  heurs.  Les  Sauuages  re- 
tournèrent rendre  compte  aux  leurs  de  leur  négociation. 
.11  n'y  eut  que  le  Sauuage  Pepora  qui  ne  put  fe  refoudre  à 
laifTer aller  fa  femme.  Cependant  tous  ne  laiifoientpas  de 
diffimuler  ,  dansl'efperance  qu'ils  auoient  de  pouuoirauoir 
leurs  femmes.  Us  retournèrent  au  Fort  auec  abondance 
de  viures  ,  qu'ils  donnoient  quafi  pour  rien  :  car  de  ce 
qu'on  auoit  accouftumé  de  leur  donner  vne  Serpe,  on  ne 
leur  en  donnoicqu'vn  Coufteau.  Cela  continua  plufieurs 
fx)is,  dequoy  le  Fort  recetit  vn  grand  foulagement,  mais 
non  pns  ceux  qui  eftoiént  à  Remire,  canlretenoit tout 
pour  luy. 

Enfin  ,  les  Sauuages  venans  au  Fort  careiToient  bien 
leurs  femmes ,  mais  ils  ne  les  pouuoient  auoir.  Us  les  de- 
mandent auec  inftance  ,  on  leur  répond  qu'on  n'en  fera 
rign ,  qu'ils  n'ayent  ramené  nos  Fran<^ois  bLAios  Nègres, 
Us  promettent  toufiours  de  le  faire.  Nous  croyons  qu'ils 
ne  l^pouuoient  pas  faire,  &  «qu'ils  les  auoieiat  fait  rpourir^ 
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cequin'eftoic  pas,  comme  nous  l'auons  veu  depuis,  nous 
ayant  ramené  noftre  petit  garçon  &  le  fîeur  de  la  Guerriè- 
re ,  ainfi  que  l'on  verra  par  la  fuitte.  Il  n*y  auoit  que  Pepo- 
ra  qui  ne  pouuoit  gouiler  cette  Paix ,  car  il  ne  vouloit  point 
lailfer  aller  fa  femme,  ôc  voyant  ainfi  la  refolution  de  Pe- 
pora,  ils  ne  retournèrent  plus  au  Fort,  de  peur  d'eftrere- 
tenus ,  pour  ne  pouuoir  pas  exécuter  ce  qu'on  leur  deman- 
doit.  Ils  y  retournèrent  pourtant  vn  mois  après,  témoin 
gnans  encore  vn  coup  qu'ils  vouloient  faire  la  Paix  tout  de 
bon.  Ce  n'eftoïc  que  pour  nous  amufer,  afin  detrouuer 
Poccafion  de  fe  vanger,  comme  ils  ont  fait,  nous  eftant 
trop  fiez  à  eux. 


C  H  AP  IT  RE    XVIII. 

Fmtte  honteuje  du  fieur  de   Verîaumon  &  de 

tous  Je  s  adherans  dans  la  Barque  , 

afres  auoir  plié  le  fort. 

LE  fieur  de  Vertaumon  voyant  que  tous  Ces  defleins 
auortoienr,  &  qu'il  ne  pouuoit  attraper  Mefiîcurs  de 
Bragelonne  6c  du  Pleflls  dans  i^QS  pièges  j  que  l'occafion 
de  la  Paix  des  Sauuages  luy  auoit  manqué,  croyant  qu'ils  la 
deuoient  venir  traiter,  entre  dans  vn  defefpoir  qui  Pem.- 
porte  à  faire  l'adion  lapluslafche  &  la  plus  indigne  qu'vn 
homme  d'honneur  puifieiamais  commettre.  H  eftoit  pouf- 
fé dans  ce  delefpoir  par  vn  remords  de  fa  confcience ,  qui  le 
bourreloit  fans  cefie  6c  qui  le  mectoir  dans  des  inquiétudes 
perpétuelles ,  quiferemarquoientfurfon  vifage.  Une  fça- 
uoit  bien  fouuent  ce  qu'il  faifoit ,  nyà  qui  s'en  prendre.  Il 
reconnoifl:  qu'il  a  mal  fait ,  6c  qu'il  a  des-obligc  la  Compa- 
gnie ,  en  voulant  entièrement  ruïner  la  Colonie,  pour  s'é- 
tablir defilib  (es  ruines ,  ^  élire  feul  le  Seigneur  du  païs..  Il 
fçauoit  comme  il  auoir  traité  le  feu  fieur  de  Royuille,dans 
Icfang  duquel  il  auoit  trempé  fes  mains.   Il  auoit  veu  vu 
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peu  aiîparauant  décapiter  le  fieur  Ifambert,  de  fa  conjura- 
tion duquel  il  auoic  efté  en  quelque  façon  complice;  il 
voyoic  qu'il  auoit  depuis  peu  fîgné  des  articles  de  Paix  qui 
eftoient  fa  propre  condamnation.   Il  void  que  s'il  vient  des 
VaifTeaux ,  il  ne  peut  euiter  fa  perce ,  foie  qu'on  le  dépofTe- 
dehonteufemcntdefon  Gouuernement,ou  bien  qu'on  luy 
Coupe  la  tefte.  Il  veut,  s'il  peut,  euiter  ce  coup  ,  qui  ne  luy 
pouuoit  manquer.   C'eft  pourquoy  ildefire  trouuer,  cnfe 
îauuant ,  le  moyen  de  nous  perdre ,  nousafFoibliffant  entiè- 
rement &  nous  lailTanc  ^s^x-^^  viures.    Mais  la  Prouidence  en? 
a  difpo^ë  autrement,  car  nous  n'auons  pas  efté  mieuxdans 
le  païs  que  depuis  qu'il  en  a  efté  dehors ,  Dieu  nous  ayant 
fait  connoiftre  le  foin  qu'il  auoit  de  nous. 

Il  communique  dans  ce  defefpoirfon  deftein  au  (leur  de 
Flauignyfon  Lieutenant  &:  au  licur  du  Breiiil  ,  ou  pluroft: 
comme  ils  le  voyoient  en  cet  eftat  y  6c  qu'il  ne  pouuoit  eftre 
perdu ,  fans  qu'ils  le  fuflent  eux  mefmes,eftant  {q^  vrais  com- 
plices en  tout  ce  qu'il  faifoit ,  ils  furent  de  fon  mefme  auis- 
ÔC  conclurent  de  prendre  la  fuitre  au  plus  vifte  ^  Que  pour 
cefujetil  falloit  cnleucrla  grande  Barque  pour  exécuter 
leur  deftein.    Il  feignit  quelques  iours  auparauaiit  d'aller 
chezleSauuage  Rimon,  parce  que  les  viures  de  CabaiTou: 
manquoient ,  &  que  ceux  de  Bimon  Se  d' Apoto  eftoient  en 
grandeabondance^que  pour  cela  il  falloir  coftoyer  la  Ri- 
aiere ,  craignant  que  les  Sauuages  de  terre  ferme  ne  le  vou- 
lufîent  empefchcr  ,  ôc  que  venant  auec  leurs  Canots  on  les 
pût  charger.  Ufaitfçauoir  cedeiTeinà  nos  Meiïîeurs  ,  qui 
le  prennent  pour  argent  comptant.  Il  enuoycpour  ce  fujec 
le  fieur  du  Breiiil  dans  vne  des  petites  Barques,  dans  la- 
quelle il  y  auoit  quelque  peu  demagnocquiifous  eftoitcn- 
uoyëdeCabaftbu.   Il  vint  par  la  Riuierc,  mais  comme  fi: 
Dieu  fe  fut  oppofé  à  fon  delTein  ,  il  fit  vn  aficz  mauuais 
temps,  Ô«:vn  vent  fort  contraire,  de  forte  que  la  Barque 
ayant  pafTé  la  pointe  de  Mahury ,  elle  demeura  là  plus  de 
trois  iours ,,  fans  pouuoir  doubler  vne  pointe  qui  eft  entre 
Mahury  &  R  emire  i  ce  qui  l'obligea  de  mettre  pied  à  terre 
pour  venir  trouuer  nos  Meffieurs,  &  leur  demander  cette 
Barque ,  quieftoit  pour  lors  à  Remire.   Il  n'eut  pas  beau.- 
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C€Kip  de  peineàrobtenir,  earnosMeffieurs  tafchoienc  de' 
donner  toute  forte  de  contentement  au  fieur  de  Vertau- 
mon.  Le  (leur  du  Briieil  ioiioit  fort  bien  fou  perfonnage,. 
famais  il  ne  témoigHaplus  de  defir  de  feruirla  Compagnie 
à  nos  Meflieurs.  Aufli  ils  le  carefTerent  beaucoup  ôc  luy. 
donnèrent  de  grands  témoignages  de  bien-veillance.  L'on 
prit  occalion  de  faire  embarquer  dans  ladite  barque  beau^ 
coup  de  ceuxquieftoientâ  Remirc,  tant  les  fains  que  les 
malades,  auecdeffence  d'y  embarquer  quelques  bardes,  gc 
qu'on  fe  chargeaft  feulement  de  ce  qu'on  auoit  de  plus  ne- 
cefTaire^que  pour  les  coffres  on  les  cnuoyeroit  vue  autre 
fois.  Ils  furent  infpirez  d'agir  ainfl ,  car  lefîeurde  Vertau»- 
mon  auroit  tout  emporté.  Le  fîeur  de  MonbriiTet  ne  laiiTa 
pas  d'y  charger  tout  ce  qu'il  aiioit  de  bardes  plus  precieu- 
Çcs ,  dans  deux  ou  trois  grands  coffres  ,  deux  barils  de  bif^ 
cuit  êcplus  de  60.  pipes  d'eau  de  vie  mefure  du  Havre  de 
grâce.  Il  recommanda  fort  le  tout  au  fleur  duBrûeil,quiluy 
dit  qu'il  n'^auoit  que  faire  de  s'en  mettre  en  peine,  &.  qu'il 
en  auroit  autant  de  foin  que  des  fîenncs  propres.  Il  auoit 
raifon  ,  car  il  fe  les  appropria  L'on  y  fît  auili  embarquer  le 
lîcurBarro  qui  cfloit  reuenu  de  CeperoUjpourretourner  â> 
CabafTou  ,  ou  pour  aller  à  l'habitation  de  Bimon. 

Pendant  que  du  Brueil  ioiioit  fon  ieu  à  Remise ,  le  fleur' 
Gouuerneur  oc  Flauigny  ioûoient  le  leur  à  Ceperou  ,  fai- 
sant prouiflon  de  viures  autant  qu'ils  pouuoient  &;  obli- 
geant fes  Soldats  àtrauailler  iour  &  nuid  pour  faire  de  la 
eafTâuc  ,  ne  fe  contentant  pas  des  racines  qui  cftoient  en- 
uoyées  de  CabafTou ,  tant  pour  nous  que  pour  luy ,  mais  li- 
en faifoit  arracher  autour  du  Fort,quoy  qu'elles  nefufTenr 
pas  encore  meures  j  c'cftoit  pour  nous  affamer,  s'il  eut  pu. 
Les  Soldats  efboient  fort  aifes  de  le  voir  faire  fl  bonne  pro- 
Bidon,  efperansd'en  profiter.  Ilsauoient  beau  trauailîer,  il 
ne  leur  endonnoitpas  dauantage  pour  cela.  Aieffieurs  de 
Bragelonne  &  du  Plelîis  auoient  donné  ordre  au  fleur  de 
Beaumont  qui  commandoit  à  CabafToUjde  liurcr  audit  fieur 
Gouuerneur  deux  cent  caffaues  qu'il  auoit  de  faites  pour 
les  cnuoyer  à  Remire.  Il  les  reeeut  fort  bien  6c  à  noftre 
dommage,  car  ne  nous  en  ayant  fait  participansd'aucunej. 
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nous  penfafmes  mourir  de  faim.  Il  faifoic  faire  aufli  beau- 
coup de  farine  de  magnoc  ,  qu'il  faifoit  feclier  &  mettre 
dans  des  tonneaux.  Il  faifoit  faire  de  la  paile  pour  faire  du 
oiiacou.  Eft^nt  ain/î  pourueu  dcviures,il  éloigna  du  Fort 
ceux  qui  luy  pouuoient  donner  quelque  empe(chement,les 
enuoyant  à  Cabaflbu ,  comme  il  fît  du  fîcur  Aumont  Ai- 
de-Major de  la  Colonie.  Il  eut  la  cruauté  de  Tenuoyer 
tout  malade  d'vne  groffe  fièvre  &  d'vn  flux  de  fang.  Il  le  fit 
mettre  dans  vn  Canot  qui  ne  pouuant  entrer  dans  la  Cri, 
que  ,  lamereftant  trop  baiïc  ,  on  le  déchargea  fur  le  bord, 
où  il  fut  contraint  de  pafler  la  nuict  à  la  mercy  des  pluyes, 
dont  il  cftoit  encore  la  faifon  ,  6c  des  M^iringoiiins ,  bi  on 
s'eft  eitonné  comment  il  n'y  eft  point  mort.  Il  ne  fe  corn, 
muniqua  point  à  fonEnfeigne,  parce  qu'il  ne  s'eiimetcoiE 
pas  en  peine,  fçachant  très  bien  qu'il  ne  luy  apporteroit 
pas  beaucoup  d'empefchement ,  pour  n'auoir  pas  allez  de 
courage. 

La  barque  eflanc  arriuce  ils  déchargèrent  le  monde, 
ceux  qui  eftoient  dedans  prirent  leurs  hardes  fous  le  bras, 
Us  ne  débcirquerent  point  les  hardes  deMonfieur  deMon- 
brifiet  ,  non  plus  que  ce  qui  apparcenoit  à  la  Compagnie, 
entr'aucreschofesfept  gros  barils  de  fel  qui  nous  ont  fait 
grand  tort.  Il  faifoit  charger  tous  les  viures  qu'il  auoic 
préparez  dans  la  barque  ,faifant  accroire  que  c'eftoit  pour 
aller  à  la  pefche  duLamantin.Le  p.iour  d'Avril  qui  cftoit  le 
Mercredy  de  la  Semaine  fainte ,  on  fe  douta  de  ion  deflein, 
car  il  faiioit  tranfporrer  dans  la  barque  le  meilleur  qui  ap- 
partenpit  à  la  Compagnie,la  plufpart  des  Soldats  de  la  Gar- 
nifon  y  portoient  auflî  ce  qu'ils  auoient  de  plus  précieux 
parmy  leurs  hardes  ,  ne  prenant  pas  garde  que  la  barque 
nepouuoit  pas  tenir  tant  de  monde.  Le  leudy  Saint  il  fit 
embarquer  [qs  plus  afiidez  &  (es  domeftiqucs.  Il  ne  prie 
quehuicl  des  meilleurs  Soldats  yrays  couppe-jarets ,  def- 
quelsil  nous  a  deliurez.Les  fieursde  Flauigny  Ôcdu  Brueil 
firent  auffi  embarquer  ceux  <\m  edoient  leurs  plus  afFe- 
d:ionnez.  Toutes  chofes  eftanç  ainfi  difpofées,  fans  que 
perfonne  leur  fift  obffcacle ,  il  fit  dcfcendre  toute  la  Garni- 
iQïi  v^ers  la  rade  de  la  mer,  ayant  baie  en  bouche  ôc  mef- 
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che  allumée,  quand  il  voulut  partir.  Ce  que  reconnoiiïàns 
quelques  Dames,  qui  auoientintereft  a  la  Compagnie  ,  Se 
qui  efloient  dans  le  Fort,  elles  luy  reprefencerent  le  tort 
qu'ilfaifoit  à  fa  réputation  6c  à  toute  la  Compagnie  &  qu'il 
n'en  deuoit  pas  vfer  de  la  forte.  Au  lieu  de  prendre  en  bon- 
ne part  l'auis  qu'elles  luy  donnoient  ,  il  leur  dit  plufieurs 
injures  ,  les  voulant  mefmcfraper  j  c'efl:  ainfî  qu'il  prit  con- 
gé d'elles.  Il  débaucha  Monfieur  Aieaume  Chapelain  du 
Fort,à  qui  il  fit  emporter  les  ornemens  neceflaires  pour  cé- 
lébrer la  Sainte  MefTe.  Comme  ils  dcfcendoient  pourailcr 
à  la  barque,  il  fit  prendre  tout  le  hnge  qui  appartenoic  à 
diuerfes  perfonnes ,  à  des  femmes  qui  faifoient  la  lexiue. 
Eftant  à  la  rade  il  commanda  aux  Soldats  d'efteindre  les 
mefches,  ôcn'en  voulut  embarquer  pas  vn.  Il  s'embarqua 
ôc  leur  commanda  de  retourner  au  Fort ,  leur  emportant 
toutes  leurs  bardes.  Ils  vomirent  mille  maledidions  contre 
luy.  Il  fit  aufli-toft  leuer  l'ancre,  ôc  fit  voile  le  leudy  Sainf 
dixième  d'Avril. 

Le  ficur  Papelart  Enfeigne  du  Fort  demeura  tout  efton- 
né ,  ÔC  receut  les  Soldats  qui  eftoient  retournez  tous  tri. 
ftes,  de  cequil  neleurauoit  pas  tenu  promeffe^:  fur  tout 
defe  voir  pillez.  Le  plus  grand  pirate  &  forban  de  la  mer, 
n'auroit  pasagy  de  l-à  forte.L'on  donnaauisà  nos  Mefiieurs 
de  fa  fuitte.  ie  receus  vue  ioye  toute  particulière  en  mon 
cœur,  de  voir  que  nous  eftions  deliurez  d'vn  Ci  méchant 
homme  auec  les  deux  autres  de  fa  faction  ,  que  l'on  voyoit 
vifiblement  vouloir  entièrement  ruiner  la  Colonie.  Les 
fleurs  de  Beaumont  ScBarro ayant  entendu  cette  fuitre, vin- 
rent au  Fort  pour  s'qw  faifir  au  nom  de  la  Compagnie, mais 
les  Soldats  de  la  Garnifon  qui  s'eftoient  déjà  mutinez, pro- 
teffcerent  qu'ils  ne  les  receuroient  point  dans  le  Fort  pour 
y  commander, &  qu'ils  le  garderoient  bien  eux-melmes. 
Ils  leur  penpirent  d'y  entrer  ,  à  condition  qu'ils  ne  fe  mé- 
Icroient  de  rien  3  dequoy  on  donna  auis  ànoi  Mefiîeurs. 
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CHAPITRE    XIX. 

Les  Soldats  retourne'^dans  te  Fort  fi  mutinent 
&  pilent  tout  ce  que  le  Gouuerneur  na  pu 
emporter  s  &  ce  qms'ypajfa  iujques  a  l'arriuée 
du  fieur  de  Bragelonne, 

LEs  Soldats  eftant  retournez  dans  le  Fort  pleins  de  rage 
6c  de  fureur ,  vomirent  d'horribles  malédictions  con- 
tre ce  fcelerat,  qui  leur  auoit  non  feulement  manqué  de 
paruie,  en  ne  les  emmenant  pas  comme  il  leur  auoit  fait  ef- 
perer ,  mais  qui  \qs  auoit  pillez  U.  réduits  à  n'auoir  pas  vnc 
chemile  êc  à  aller  toutnuds  j  ôc  eftans  rentrez  en  eux-mef- 
mes  &:  fe  voyans  en  ce  déplorable  eflat ,  ils  pillèrent  tout 
ce  que  le  Gouuerneur  n*auoit  pu  emporter.  Ils  s'alTemblc* 
rent  en  fuitte  pour  auifer  entr'eux  ce  qu'ilsauoient  à  faire. 
Les  principaux  6c  qui  s'en  faifoient  plus  accroire encreux, 
eftoient  deux  Caporaux,  Tvn  defquels  s*appelloit  la  Per- 
rière, Meneftrierdefa  vacation,  6cl*autre la Brye.  Comme 
ils  eftoient  les  plus  apparens  6c  les  plusremuans,  ilsfefai- 
foient  écouter  par  les  autres.  Ils  propoferent  les  moyens 
de  fe  pouuoir  maintenir  dans  le  Fort  iufqu'à  l'arriuée  de 
quelque  VaifTeau ,  proteftans  qu'ils  ne  receuroient  dans  le 
Fort  aucun  des  trois  Seigneurs,quireftoientdu  grand  nom- 
bre de  13. qui  ont  pâ{rc,qui  eftoient  les  fieurs  deBragclenne, 
du  Pleffis  &de  Befon,  6c  fur  tout  ils  iurerent  que  le  lleur 
du  Pleiîîsn'y  entreroit  iàmais,  6c  que  s'ilparoiflbit  poury 
venir  5  ils  luy  donneroient  vn  coup  de  fufîl  dans  iatefte. Jls 
auoient  conceu  vne  horrible  aucrfîon  contreiuy,parcc  que 
le  Gouuerneur  qui  le  haïiToit  d'vne  haine  mortelle  ,  n'en 
pouuoit  pas  bien  parler  6c  le  faifoit  pajTer  pour  le  plus  grand 
i£yran  du  monde ,  &  qu'il  vouloir  entièrement  détruire  la 
Compagnie.  Ils  eftoient  tous  tellement  perfuadez  de  cela, 
i|u'ils  le  hâïlToient  cojTimc  le  plus  grand  ennemy  qu'ils  euf- 
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fent  au  monde.  Le  fieiir  Papelart  qui  efloit  demeuré  feul 
de  Commandant  dans  le  Fort,  auoit  beau  leur  perfuader 
que  pourMonfieurduPlefTisilnelesvouloit  point  prefTer 
de  le  receuoii ,  quoy  qu'il  ne  fuft  pas  tel  qu'ils  fe  le  perfua- 
doienc  ^  mais  qu'ils  ne  deuoient  point  faire  difficulté  de 
receuoir  Meflîeurs  de  Bragelonne  ôc  de  Befon,  qui  eftoienc 
les  Seigneurs  de  la  Compagnie  j  qu'ils  connoiflbient  bien 
les  mentes  du  fieur  de  Bragelonne  ,  qui  eftoit  le  vraypcrc 
de  tous  les  foldats,  qui  leur  faifoit  paroiftre  Tes  bontcz6c 
fes charitez en  coures  fortes  de  rencontres.  Il  auoitbeau 
leur  parler ,  ils  s'aigrilToient  toujours  dauantage.  Il  eft 
vray  qu'ils  nefaifoientpas  grand  eftat  de  ce  Commandant, 
&C  ne  fe  metcoienc  pas  beaucoup  en  peine  de  ce  qu'il  difoit. 
Ils  continuoient  &  perfî-ftoient  toujours  dans  leurs  delTeins, 
de  ne  receuoir  perfonne  ,  ôc  qu'ils  efloient  aflez  puifTans 
pour  fe  maintenir  ,  pourueu  qu'ils  fufTent  bien  vnis  en- 
iemble. 

Surces  entrefaites  les  fieurs  Barro  Ôc  de  Beaumont  Ca- 

Î)itaines,  Bechu  Intereiré  ôcdeBar,  vn  des  Seigneursexi- 
ez  qui  efloient  â  Cabaflou ,  ayant  efté  alTeurez  de  la  fuit- 
tedu  Gouuerneur  ,  parla  Fontaine  Soldat,  qu'ils  auoient 
enuoyé  pour  efpier  ce  qui  fe  pafToit  ,  dequoy  il  s'eiloit 
trcs-bienacquité  j  ils  l'enuoyerent  furie  champ  à  Remircj 
pour  en  donner  auis  à  nos  Meilleurs,  &  vinrent  à  Ceperou. 
Mais  la  Perrière  &  la  Brie  ,  principaux  Chefs  de  la  ré- 
bellion, eftant  auertis  par  les  fentinelles  de  leur  arriuée, 
ils^neles  vouloient  point  receuoir,  leur  difans  qu'ils  n'a- 
uoient  que  faire  d'eux,  ôc  qu'ils  fe  garderoient  bien  :  Néan- 
moins ils  les  laiflerent  entrer  ,  après  les  auoir  fait  long, 
temps  attendre,  6c  les  defarmerent  ,  faifant  mettre  leurs 
armes  dans  le  Corps-de-garde.  Ils  virent  enfuittc  venir 
quelques  Soldats  qui  les  fuiuoient,  ils  firent  de  nouuelles 
difficultez  ,  mais  enfin  voyant  que  le  nombre  n'eftoitpas 
fuffifant  pour  les  contre-carrer  ,  ils  \qs  laiflerent  entrer, 
après  les  auoir  defarmez  j  &  parce  qu'ils  efloient  la  plus 
part  de  la  Garnifon  qui  auoit  eflé  enuoyée  à  CabafTou 
par  le  Gouuerneur  ,  foit  qu'il  nefe  fiaft  pas  en  eux ,  ou  qu'il 
j'en  vpulull  décharger  pour  épargner  fes  viures. 
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Le  ficur  le  Vendangeur  ayant  eu  quelque  vent  du  deù 
fein  du  Gouuerneur  par  quelques- vns  des  iiens ,  qu'il  auoit 
enuoyczfur  la  grande  AncedeRomara  pour  tourner  de  la 
Tortue,  s'imagina  que  le  (leur  de  Bragelonne  eftoit  de  la 
partie âuec  !e  Gouuerneur  ,  6c  qu'il  s'en  deuoitauiîî  fuir. 
Il  vint  toute  la  nuit  accompagné  de  quelques- vns  des  fiens 
dans  l'habitation  du  fieur  du  Pleffis,  iU'appelle,  leditiieur 
ne  luy  voulut  pas  refpondre  d'abord,  ne  fe  fiant  pas  trop  à 
luy.    Illeprefleôc  dit  qu'il  luyveut  parler,  feignant  qu'il 
auoit  appris  que  les  Sauuâges  auoient  enleué  vne  Barque  à 
Mahury,  &auoient  égorge  le  fîeur  de  Nauare  Lieutenant 
de  duMefnil,  qui  y  auoit  eftéenuoyé  pour  faire  venir  cet- 
te Barque.  Mais  tout  cela  fedifoit  pour  auoir  entrée.    On 
Juy  ouure  la  porte,  il  déclare  que  ce  n'elloitpascc  qu'il 
auoit  dit  qui  l'âuoit  fait  venir  j  mais  que  c'elloit  qu'il  auoic 
appris  que  le  Gouuerneur  eftoit  fur  le  point  de  s'en  aller, 
s'il  n'eftoitdëja  party ,  6c  que  le  fieur  de  Bragelonne  s'en 
cfloit  allé  auec  luy.    Monfieur  de   Bragelonne  qui  efloïc 
couché  dans  la  mefme  habitation  parla  pour  le  defabufer, 
luy  fâifant  des  proteftations  qu'il  n'en  auoit  pas  eu  la  pen- 
fée,  qu'il  auoit  bien  eu  quelque  foupçon  de  cette  fuittc, 
de  laquelle  ils  attendoient  des  nouuelles  plus  afTurées.   Ils 
fe  leuerent  tous  pour  boire  de  l'eau- de  vie  à  la  fantédes 
vns  des  autres.  Le  Vendangeur  prit  congé  6c  fe  retira  dans 
fon  habitation. 

Nos  Meffieursreceurent  cette  nouuelle  pourtres-afTeu- 
rée  deux  ou  trois  heures  après  par  la  Fontaine,  enuoyé  par 
le  fieur  de  Beaumont.  Ce  que  fçachant  le  fieur  le  Vendan- 
geur,  il  partit  auffi-toft  dans  fon  Canot ,  6c  fe  hafta  extrê- 
mement pour arriuerau  Fort,  afin  de  voir  ce  qui  s'y  pafiToit: 
il  harpona,  en  chemin  faifant,  vne  grofiTe  raye  qu'il  y  porta. 
Il  y  fut  très- bien  receu  par  lesfadieux,  qui  ietterent  incon- 
tinent les  yeux  fur  luy  pour  en  faire  leur  Commandant, 
parce  qu'ils  f^^auoient  qu'il  eftoit  fort  expert  pour  la  chafiTe    , 
êcpourlapclche,  6c  qu'ainfiil  leurpouruoiroit  de  ce  qui   ' 
leur  feroit  necefiaire  pour  la  vie.  L'on  fit  cuire  la  Raye ,  6c 
en  la  mangeant  ils  luy  firent  lapropofition,  fçachant  bien 
qu'il  eftoic  cnncmy  du  S^  du  PÎefiis,6c  qu'il  auoit  d'ailleurs 
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regret  cf  auoir  quitte  fi  facilement  la  Compagnie  de  Rouen, 
Il  les  écouta ,  &  ne  s'en  éloigna  pas  trop ,  fans  toutefois 
leur  donner  aucune  afTurance.  Il  s'en  retourne  à  Remire  6c 
fait  connoiftre  que  le  fieur  du  Pleflîs  n'y  feroit  pas  bien  ve^ 
nu  ,  &  que  la  Garnifon  auoit  rcfolu  de  iuy  tirer  vn  coup  de 
fufil,fi  tofl:  qu'il  paroiftroic. 

Les  ficurs  de  Beaumont  6c  BarroCapitaines ,  &  les  autres 
qui  eftoient  venus  auec  eux  ,  eufTent  voulu  eftre auflî  loin  du 
Fore  qu'ils  en  eftoient  prés,  fe  voyans  parmy  des  Soldats 
mutinez  ,  qui  ne  vouloientreconnoiftre  perfonne ,  &  qui 
n'auoient  autre  cliofe  A  la  bouche  que  des  exécrations  con- 
tre les  Seigneurs  de  la  Compagnie  ,  ne  parlant  que  du  fieur 
le  Vendan2;eur.  Le  fieur  Barro  auroit  voulu  cftre  dans  les 
bois,  Scie  fieur  de  Beaumont  ne  fe  tenoirpas  trop  afleuré, 
n'ofans  d'ailleurs  faire  parroiftre  leur  courage  6c  n'eftant 
pas  auffi  trop  alFedionnez  au  fieur  du  Plefiis,  que  le  fieur 
de  Beaumont  ne  pouuoit  voir  de  bon  œil ,  depuis  la  guerre 
«les  SauuageSjdans  laquelle  il  Iuy  auoit  reproché  fa  lafcheté, 
pour  ne  s'y  eftre  pas  comporté  en  homme  vaillant ,  ou  bien 
eftant  en  crainte  parmy  ces  feditieux.  Ils  en  parloient  de  la 
niefme façon  qu'eux  &  en  très  mauuais  termes.  Le  fieur  de 
Beaumont  qui  ne  defiroit  autre  chofe  que  de  commander^ 
voyant  tous  ces  Soldats  aiîèmblez  dans  la  place  du  Fort, 
fe  hazarda  de  leur  parler  &  de  les  haranguer  à  peu  prés 
en  ces  termes ,  qui  m'ont  eftc  rapportez. 

Mes  Compagnons ,  ie  ne  puis  que  ie  ne  loue  voftre  zcle 
dans  la  refolution  que  vous  aucz  prife  de  vous  maintenir 
dans  ce  Fort ,  en  attendant  que  les  Vaifi^eaux  delà  Compa- 
gnie foient  arriucz.  Nous  pouuons  dire  que  ceux  qui  font 
icyreftez  n'en  font  pas  vrayement ,  puis  qu'ils  netraittent 
pas,comme  ils  doiuent ,  les  Officiers  &  les  Soldats  qui  font 
ceux  qui  maintiennent  la  Colonie,  exerçans  à  leur  égard 
à^s  ad  es  de  cruauté  &  des  traittemens  inîupportablcs.  La 
Compagnie  de  Paris  vous  fera  beaucoup  obligée,  &  vous 
en  remerciera  fans  doute.  Mais  commevne  troupe  de  Sol- 
dats ne  peut  pas  demeurer  long-temps  dansvne  parfaire 
vnion,  quand  elle  eft  fans  aucun  chef  qui  la  conduiie,  cha- 
cun voulant  eftre  le  maiftre  j   e'eft  pourquoy  ie  m'ofFre  à 
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vous  de  tout  mon  cœur,6c  fuis  prefl  de  donner  mille  vies,  fî 
ieles  auois  ,  pour  conferuer  la  voftre,  vous  afTurant  que 
ieferay  toufiours  à  la  tefte  de  chacun  de  vous,  pour  aller 
partout,  foit  pour  chercher  des  viures,  ou  pour  vous  def- 
rendre  contre  ceux  qui  vousvoudroient  opprimer  ,  ôc  qui 
auroientdeflein  de  vous  perdre  Se  de  vous  faire  périr. 

Cette  harangue  ne  fonnoit  pas  bien  aux  oreilles  de  ces 
Soldats,  ils  ne  l'ccouterent  qu'à  regret,  ne  pouuantpas 
goufter  fon  autheur ,  duquel  ils  ne  faifoient  pas  grand  eftat. 
Ils  ne  penfoient  qu'au  fleurie  Vendangeur,  &  n'en  vou- 
loient  point  d'autre.     Ils  prirent  refolution  de  l'enuoyer 
faluer  de  leur  part,  &  de  luy  écrire  vne  lettre  qui  fut  li- 
gnée de  plus  de  vingt  des  prmcipaux  j  par  laquelle  ils  le 
prioient  de  vouloir  accepter  le  Gouuernement  du  Forr^ 
qu'ils  le  remettroient  volontiers  entre  fes  mains  -  dans  l'ef- 
perance  qu'ils  auoient  qu'il  les  maintiendroir  dans  leurs  li- 
bertez  ôc  franchifes  j  qu'il  trouueroit  des  perfonnes  qui 
donneroient  mille  vies,pour  le  defFendre  contre  qui  que 
ce  foit  qui  le  voudroit  contre-quarrer.   Ils  luy  dépefchc- 
rent  vn  des  plus  feditieux ,  appelle  faintc  Marie  ,  autrefois 
valet  du  fieurd'Aigremont.Ils  luy  donnent  vn  équipage  des 
plus  fadieux  dans  vn  Canot.  Le  fieur  Béchu  fe  mit  en  leur 
Compagnie  qui  venoittrouuer  Meffieurs  de  Bragelonne  Sc 
duPleffispourlesauertir  de  ce  qui  fe  pafToit,  6c  pour  les 
prefler  de  venir.  Ils  arriucrent  à  Remire  le  Vendredy- 
Saint  fur  le  midy.    Mais  l'AmbafTadeur  tout  refolu  qu'il 
eftoit  n'ofa  aller  chez  le  fleurie  Vendangeur,  fa  confcien- 
ce  eftant  touchée  d'vn  certain  remords  en  faifanr  cette 
commifTion.   Au  contraire  il  feruit  ôc  fon  équipage  pour 
mettrcdans  la  Barque  les  hardesdes  fîeurs  de  Bragelonne 
&de  Befon,  qui  fedifpofoient  pour  aller  à  Ceperou. 
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CHAPITRE    XX. 

Arrïuée  de  Mon/leur  de  Bragelonne  au  Fort,  fa 

réception  par  le;  rebelles  y  &  ce  qtiil  y  fait 

pour  jf  eftahlir  ^vn  bon  ordre, 

MOnfieur  de  Bragelonne  partit  de  Remire  le  Vendre- 
dy  Saint  onzième  d'Avril ,  fur  les  trois  heures  après 
midy ,  en  la  compagnie  des  fieurs  de  Befon  ,  Cafaut  ,  à\â 
Mefnil  &:  Béchu  ,  auec  trois  ou  quatre  de  leurs  domefti- 
ques.  Us  firent  entrer  dans  la  barque  ceux  qui  eftoienr  ve- 
nus dans  le  Canot,  pour  porter  parole  au  fieurle  Vendan- 
s;eur  ,  &  atrachcrent  le  Canot  à  la  barque.  Ils  arriuerenc 
àCcperou  fur  les  fept  ou  huit  heures  du  foir ,  tous  trem- 
pez 6:  mouillez ,  la  pluye  n'ayant  point  difcontinué  depuis 
leur  départ. lis  furent  arreftez  par  quelque  fentinelleauan- 
cée.Les  factieux  ne  les  y  veulent  point  reeeuoir.  Quelques- 
vus  des  plus  mutins  difoient  qu'il  s'en  falloit  défaire  3  mais 
d'autres  qui  auoient  meilleure  eonfcience,  ne  furent  pas  de 
cctauis,  &:  écoutèrent  \qs  raifons  que  les  Capitaines  leur 
apportoient ,  difans  qu'il  n'y  auoif  rien  à  craindre  de  les  re- 
eeuoir ^  veu  qu'ils  eftoient  fi  peu  de  monde,que  cela  tcmor- 
Enoit  que  le  fieur  de  Bragelonne  ,  de  qui  on  connoifibit  af- 
:z  les  bontez  ,  n'y  venoit  pas  en  équipage  pour  fe  rcfien- 
tir  de  leur  procédé  :  mais  bien  pour  les  adoucir  &:  \çs  faire 
rentrer  dans  leur  deuoir.  De  plus  ,  la  pluye  leur  donna 
quelque  compalîîon  ,  /ans  laquelle  peut-eftre  ne  les  au- 
roient-ils  pas  laifTez  entrer.  Mais  foit  par  cette  raifon  ,  foie 
qu'ils  fuflent  touchez  de  quelque  remords  de  eonfcience, 
ils  accordèrent  de  les  laifTer  entrer  auec  leur  fuite,  à  con- 
dition qu'ils  quittcroicnt  leurs  armes.  Cela  fut  vn  peu  faf- 
cheux  à  fupporter  à  vn  Seigneur,  de  fe  voir  defarmé  par  iç:s 
propres  Soldats  &:  feditieux.  C'eftoit  vne  neceflité  ,  il  faF- 
loic  céder  à  leur  violence.  Il  quitta  le  premier  les  armes ,  5c 
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\qs  iîc  quitter  â  tous  ceux  de  fa  fuitte ,  fans  leur  témoigner 
aucune mauuaife  volonté,  au  contraire  il  leur  fitparoiflre 
vn  vifage  de  bien-veillance.  Les  armes  furent  miles  en  de- 
pofl  dans  le  Corps  de  Garde.  Le  Chef  des  Fadieux  le  vint 
receuoir  fur  le  pont ,  c'efloit  la  Perrière.  Aucun  des  Capi- 
taines qui  efloient  defarmez  ,  n'ofoit  fe  méfier  de  rien.  On 
je  reçoit  dans  le  Fort,les  Soldats  fous  les  armes  en  haye  des 
deux  coftez.  Ils  crièrent  tous  d*vne  voix  :  Liberté ,  liberté, 
jVIonfieur  de  Bragelonne  qui  auoit  vne  douceur  capable 
d'addoucir  des  cœurs  de  Tygrcs,  les  falùa  tous,  &  les  re- 
garda d'vn  œil  plein  d'afFccftion  en  leur  endroit.  U  leur  par- 
la auec  tant  d*amour,  6c  leur  promit  toutes  les  latisfadions 
pofTibles  j  dequoy  ils  demeurèrent  extrêmement  contens. 

La  Perrière  le  mena  dans  Ton  appartement,  où  fans  par- 
ler de  rien  ,  ils  luy  donnèrent  le  loiîir  de  changer  de  linge, 
car  il  eftoit  tout  trempé,  au fTi  bien  que  tous  ceux  de  fa  fuit- 
te. Il  n*y  auoit  pas  beaucoup  d'alTeurance  pour  luy  effcanç 
defarmé  ,  6c  ceux  qui  le  pouuoient  deffendre  ,  entre  les 
mains  de  ceux  qui  auoient  témoigné  vn  peu  auparauant 
eftrc  {^Qs  ennemis.  Mais  comme  ce  bra.ue  Seigneur  ne  cher- 
choit  quelapaix6c  le  bien  de  la  Compagnie  , il  feconfîoic 
en  Dieu.  On  luy  prépara  à  fouperde  quelque  morceau  de 
tortue  qu'on  auoit  apporté  de  Remire,  de  laquelle  il  fît 
part  à  CQS  Fadieux.  Ils  le  laifTerent  pour  ce  foir  en  repos, 
.6c  le  lendemain  dés  le  matin  ,  il  les  vit  tous ,  6c  leur  gagna 
tellement  le  cœur  qu'ails  commencèrent  de  ne  plus  iurer 
que  par  luy.  Ils  luy  prefenterent  vne  Requefte  afTez  bien 
dreffée  6c  fignce  des  principaux.  Ils  le  fupplioient ,  qu'ou- 
bliant tout  le  pafTé  il  les  vouluft  receuoir  comme  ^qs  très 
humbles  feruiteurs.Us  reconnoiiïbient  qu'ils  auoient  man- 
qué de  luy  auoir  ofté  les  armes,  6c  qu'ils  les  luy  auoienc 
rapportez  dans  fa  chambre  j  qu'il  s'afTeuraft  qu'il  trouue- 
roit  en  eux  des  perfonnes  qui  luy  feroient  très  fidelles  ,  6c 
qu'ils  le  prioient  de  leur  donner  la  liberté  de  s'en  retourner, 
quand  les  VaifTeaux  feroient  venus ,  ou  bien  qu'on  les  mift 
au  rang  deshabitans,en  leur  donnant  des  habitations  com- 
me à  eux,  pour  y  trauailler  ^  faire  leur  pefche,  dans  les 
reconnoiflances  qu'vn  habitant  doit  à  la  Compagnie.Mon- 
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Heur  de  Bragelonneleur  promit  tout  ce  qu'ils  demâdoienr, 
&  encore  davantage ,  les  afTcurant  que  s'ils  perfident  dans 
leur  fidélité  ,  il  les  ferareconnoiftre  par  la  Compagnie  qui 
ne  demeurera  pas  ingrate,  en  lesrecôpcnfant  de  leurs  bons 
6c  fidèles  feruices ,  ôc  qu'entre  les  autres  la  Perrière  &  )a 
Brie  feroient  toufiours  confiderez.  Us  furent  fort  fatisfait*^ 
de  la  bonne  réponfe  qu'il  leur  faifoit.  Chacun  demeura 
dans  la  paix  ,  comme  fi  rien  n'auoit  iamais  efté  remué. 

Monfieur  de  Bragelonne  ayant  en  vn  moment  gagné 
Jes  cœurs  par  fa  douceur  &  par  fa  prudence,  ordonna  cc- 
luy  des  Capitaines  qui  deuoit  commander  A  la  Garniicn 
au  Fort  ^  le  fieurdu  Mefnil  Capitaine  Colonel  eftant  indif- 
'pofé  6c  le  fieur  de  Beaumont  eftant  retourné  à  Cabairou,il 
nerefta  plus  que  le  fieur  Barro  qui  y  fut  prepofé,  la  pluf-. 
part  de  fa  Compagnie  y  efboit  déjà,   jEt  pour  témoignage 
de  gratification  &  qu'on  fe  fioit  à  la  Perrière,  on  luy  donna 
Ja  féconde  Halebarde  de  fa  Compagnie  ^  dequoy  il  ne  té- 
moigna pas  efirre  conteftf^demandant  effrontément  la  pre- 
mière, à.  pour  le  fatisfaire  il  en  fallut  depoflédervn  autre, 
à  qui  on  le  fit  trouuer  bon  pour  le  bien  de  la  paix, qui  eftant 
homme  de  bien  quitta  volontiers  fon  droit  6c  fon  rang. 
Toutes  choies  eftant  en  bon  ordre,  Monfieur  de  Brage- 
lonne laifi^a  Monfieur  de  Befon  auec  les  fieurs  du  Mefnil  6c 
Caiaut.  Le  fieur  de  Befon  donna  les  ordres  6c  retourna  à 
Remire  dés  raprefdinée,pour  célébrer  la  famte  Pafque  qui 
eftoit  le  lendemain,  ne  voulant  pas  laifi^er  pafiTer  cette  Ftfte 
ians  faire  paroiftre  des  témoignages  de  fa  pieté. 

Il  faut  que  i'auouë  que  i'eus  vn  extrême  regret  de  voir 
que  tout  noftre  pauure  monde  ne  pouuoit  pas  latisfaire  à 
fon  obligation  à  Pafques ,  non  feulement  par  la  malice  du 
fieur  de  Vertaumon  ,  mais  auifi  à  caufe  qu'il  n'yauoit  que 
moy  dePreftrequi  put  tant  foit  peu  le  traifncr,  Monfieur 
Colfonet  feul  refté  de  mes  confrères  eftoit  malade  à  Ca-- 
bafix)u  ,  il  n'y  auoit  plus  de  Preftre  à  Ceperou  ,  le  fieur  de 
Vertaumon  en  ayant  enleué  le  Chappelain,  6c  le  père  Ber- 
nardin Capucin  eftoit  tellement  indifpofé  dans  l'habitation 
du  fieur  le  Vendangeur,  qu'à  peine  pût  il  dire  la  MefiTe-  H 
faut  remarquer  q^uctous  les  habitans  s'eftoienc  retirez  de 
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leurs  habitations  de  Mahury, 6c  s'eftoicnc  réfugiez  chez  les 
fîeurs  de  Bragelonne,  du  Pleffis  &.  le  Vendangeur,  crai^ 
gnans  les  incurfions  des  Sauuages  qui  fçauent  fort  bien  fur- 
p  rendre ,comme  on  l'a  fort  bien  experjmenté3&  pour  nous 
qui  eftions  au  Camp  de  Remire ,  nous  nous  eftions  retirez 
chez  le  fîeur  de  Bragelonne.  Et  parce  que  le  plus  grand 
monde  eftoit  chez  le  fleur  du  Pleffis,  i'y  fus  célébrer  les 
faintsMyfteres,  ôcy  Communier  le  peu  de  ceux  qui  s'y  pre- 
fencerent  pour  faire  leur  deuoir  dePâfque,  Monlîeur  de  . 
Bragelonne  demeura  à  Remire  tout  leiour  de  Parque,6c  le 
Lundy.  Il  partit  le  Mardy  pour  retourner  à  Ceperou ,  y 
portant  auec  luy  quelques  Tortues  pour  fe  réjouir  auec 
Ion  monde.  Il  y  fut  très-bien  receu  6cil  reconnut  que  roue 
y  eftoic  en  bon  ordre ,  ôc  que  chacun  s'eftoit  tenu  dans  fon 
deuoir. 

Pendant  ce  temps,  les  Sauuages  parurent  derechef  auec 
le  pauillon  blanc.  Ils  demandèrent  encore  vne  fois  la  paix. 
On  leur  dit  qu'ils  pouuoient  venir  auec  toute  alTeurancç 
pour  traiter.  Il  n'y  auoit  queceux  delà  Riuierede  Cayen- 
ne  &  de  Macouriague  qui  la  demandoient ,  difans  qu'ils  ne 
la  youloient  point  faire  pour  les  autres ,  parce  qu'ils  ne  crai- 
gnoient  pas  que  les  François  les  allaiTent  attaquer  dans  Icuf 
païs ,  pour  eftre  trop  efloignez  ^  mais  que  pour  eux  ils  ne 
vouloient  point  de  guerre  dauantage,dautant  qu'ils auoient 
eu  trop  de  leurs  gens  tuez.  C'eft  le  propre  de noftre  Nation 
de  croire  trop  facilement.  Ce  n'eftoit  qu'vne  difïïmulation 
de  ces  Infidèles,  qui  par  ce  moyen  nous  vouloienç  amufer 
pour  mieux  prendre  vengeance  de  nous. 

La  Paix  fut  bicn-toft  conclue.  Ils  s'ofFrirent  de  nous 
laifTer  quelques-vns  des  leurs  pour  oftages,(8c  que  nous  leur 
donnerions  auffi  vn  François.  Ils  n'eftoientpas  contensde 
ne  point  voir  leurs  femmes  j  mais  on  leur  dit  qu'elles  eftoiet 
mortes  de  regret,  dans  l'interualle  qu'ils  n'eftoient  point 
yenus  ,  s'eftant  perfuadëes  que  leurs  maris  les  auoient  aban- 
donnez. Le  fieurde  Vcrtaumon  les  ^uoit  cnleuéesdans  la 
barque  auec  le  petit  Yoly,  qui  auoit  donné  auis  du  mauuais 
traitement  que  les  Sauuages  auoient  enuie  de  nous  faire, 
J-'on  changeoitd'oftages  tous  les  huit  ioursjà  chaque  fois 
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-qu*ils  venoient,  ils  apportoienc  des  viures  en  abondance.Lc 
fleur  de  Befon  encore  fort  ieune ,  qui  n*écoutoit  pas  volon- 
tiers les  confeils  des  plus  fenfez ,  &;  fur  tout  ceux  d€  Mon- 
iîeurde  Bragelonne ,  eue  vne  trop  grande  confiance  au^ 
Saunages,  quoy  qu'on  luy  pût  dire,  qu*ilnefe  falloir pai 
fier  à  eux,  il  nefaifoitpoint  d'eilatdece  qu'on  luy  difoit, 
Il  fit  équiper  la  Barque ,  obtenant  permiffion  de  le  faire  par 
fes  grandes  importunicez.  Il  prit  auecluy  le  lîeur  Cafaut, 
&  vaàlarocheauxHuiftres,  où  fetrouuerent  quantité  de 
Sauuagesqui  luy  firent  de  grandes  carefTes  pour  cette  fois. 
Il  traita  de  toutes  fortes  de  viures  auec  eux.  Il  les  laifToit 
entrer  dans  fa  Barque  en  grand  nombre ,  où  il  les  careffoit^ 
fans  fe  défier  d'eux.  Il  enuoya  de  ion  monde  dans  leurs 
habitations  -,  ils  nedifent  mot  pour  ce  coup,  au  contraire 
cenefontque  careiTes ,  mais  ce  n'efloit  que  pour  mieux 
Pendormirôc  pour  l'attraper.  Il  retourna  tres-fatisfait ,  ÔC 
ne  parloit  que  de  la  bonté  des  Sauuages ,  de  leur  franchife, 
^  que  l'on  auoit  tort  de  fe  défier d'eux^ 

Depuis  le  Mardy  de  Pafquc  iufqu'au  Samedy  dcuant 
j^4y^»?i>âf^  ,quieftoitlei9.  Avril ,  Monfieur  de  Bragelon- 
ne gagna  tellement  les  efprits  de  la  Garnifon  ,  qu'il  en  fai- 
foitce  qu'il  vouloit ,  il  enuoya  àç^  plus  mutins  à  CabafTou. 
Et  comme  dans  le  Traité  de  Paix  qu'on  vcnoit  de  renouer 
auec  îes  Sauuages ,  ils  eftoient  obligez  d'abandonner  en- 
tièrement Tlfle,  6c  fur  tout  l'habitation  de  Bimon ,  ils  la 
quittèrent.  Cela  obligea  Monfieur  de  Bragelonne  d'y  en- 
uoycr  Monfieur  de  Beaumont  qui  efi:oit  à  Cabafi^bu.  Il  y 
conduit  bien  quarante  hommes.  Il  ne  trouua  perfonne  qui 
luy  refiflafi: ,  mais  toutes  les  Cafés  des  habitations  eftoienc 
bruflées  j  car  la  couftume  eft  parmy  ces  Sauuages ,  que 
quand  le  Capitaine  àCwnQ  habitation  eft  mort ,  on  brufle 
tout  ce  qui  luy  appartient.  Cette  habitation  cftoit  très- 
abondante  en  toutes  fortes  de  viures,  elle  nous  eut  beau- 
coup feruy,  fi  la  Paix  eut  duré  long- temps.  Monfieur  de 
Bragelonne  enuoya  plufieurs  des  fadieux  auec  ledit  fieur 
de  Beaumont ,  en  faifant  venir  d'autres  en  leur  place.  Il  n'y 
auoit  quafi  plus  que  la  Perrière  &  la  Brie^ 

Comme  il  n'y  auoiç  plus  de  crainte,  Monfieur  de  Bra-, 

Ce 
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geloiiiie  enuoya  quérir  Monficur  du  Pleffis ,  qui  partit  vil 
peu  tard  de  Remire,  le  ip.  Avril  veille  de  £^afimodo.  Il 
voulut  fe  mettre  dans  vn  Canot ,  mai^  la  mer  eftant  rude  il 
aima  mieux  venir  à  pied  à  trauers  les  bois,  où  y  ayant  de 
grandes  eaux  qu'il  falloit  pafTer  iufqu'au  ventre  ,  ioinc 
qu'il  pleuuoit  aufîi  ,  il  arriua  bien  tard  &  bien  fatigué  j  ce 
quiluycaufàvne  groiïe maladie,  de  laquclleilaeu  bien  de 
la  peine  à  reuenir  ,  ayant  traifnë  plus  de  trois  mois.  Le 
fieur  le  Vendangeur  y  vint  le  melmeiour,  pour  voir  ce 
quife  pafToit  dans  le  Forî.  Il  apportoit  à  Moniteur  de  Bra- 
gelonne quelque  morceau  de  Lamantin, eftdnt  fort  heureux 
en  cette  forte  de  pefche.  Il  deuança  Monfîeur  du  Pleffis, 
mais  aufîi-tofl:  que  l*on  en  eut  donné  auis  à  Monfîeur  de 
Bragelonne,  6c  qu'il  demandoit  à  entrer  dans  le  Fort,  il 
alla  au  deuant  de  luy  ,  &:  luy  dit  qu'il  s'éconnoit  comme  il  y 
venoit,  fçachantce  quis'eÛoit  pafTé ,  &  qu'il  n'auoitqu'àr 
s'en  retourner.  Surquoy  le  fîeur  le  Vendangeur  s'emporta 
pafTant  les  bornes  du  refpecl  qu'il  luydeuoit,  luy  parlant 
auec  beaucoup  de  témérité.  Comme  fon  naturel  cftoit 
beaucoup  chaud  &;  violent  ,il  difoit  fouiient  plus  qu'il  ne 
penfoit ,  ce  qui  fît  qu'il  fe  mit  fort  en  colère  dans  cette  ren- 
contre ,  vfant  de  menaces  &  de  paroles  iniurieufes.  Aquoy 
Monfîeur  de  Bragelonne  ne  ré^>ondoit  qu'auec  des  paroles 
de  douceur  ,  pour  rafcher  de  le  faire  rentrer  en  luymefme, 
&  luy  faire  connoiftrc  le  tort  qu'il  auoit.  Enfin  il  fut  con- 
traint de  luy  refufer  entièrement  l'entrée  du  Fort,  d'où 
ilfe  retira  à  fon  habitation.  Depuis  ce  temps- là  il  s'eft  mon- 
tré fort  animé  &:  ennemy  des  Seigneurs  de  la  Compagnie. 

Le  fîeur  du  Pleffis  eftant  arriué  auoit  pius  befom  d'vn 
lit  que  d'autre  chofe  ,à  caufedelafariguequM  auoit  eue  en 
venant.  Quelqucs-vnsdcsrebelleseurcnt  peur  à  fa  venue,, 
mais  elle  fe  pafTa  bien  toft-,  quand  ils  virent  qu'il  nedeman- 
doitquelaPaix. 

L'on  carreffoit  toufioursplus  les  ch-fs  des  rebelles,  qui 
abufans  des  grâces  &  des  faueurs  qu'on  leur  faifoit,  fe  ren- 
doientinfupportablesà  ceux  mefme  de  leur  fadion  ,  qui 
ne  pouuoient  plus  les  fupporter,  difant  beaucoup  de  mal 
d'eux.  Ils  eftoient  trois  principaux  factieux,  dont  le  plus 


Liure  Second,  105 

coupable  eftoit  vn  nomme  de  faime  Marie  ^  c|,ue  cts  Mef- 
(îeurs  auoient  dcfîein  de  chaflier  ^  dequoy  fc  doutant  il  s*ca 
alla  à  Mâturibône  auec  le  iîeur  de  Beaumonr.NosMeflîcurs 
pardonnant  entièrement  aux  autres  ,  leur  témoignèrent 
leur  bpnne  volonté,  mais  qu'ils  auoient  cnuie  de  faire  pa- 
roiftre  vn  exemple  en  la  perfonne  dudit  fainte  Marie,  6c 
que  pour  eux  ils  leur  pardonnoient ,  dans  i'efperance  qu'ils 
demeureroient  toujours  fidèles.  Au  lieu  de  garderie  fe- 
crct,  il  en  auertirent  ledit  fainte  Marie.  Ce  qui  donna  fû- 
jet  à  nos  Me/îieurs  de  fe  mécontenter  ,  êcils  iugerent  qu'on 
ne  fe  pouuoit  fier  à  eux  &:  qu'ils  meritoient  chafliment. 
On  afTembla  le  Confeil  fur  ce  fuier.  On  fut  d'auis  de  s'en 
faifir  pour  leur  faire  leur  procez.  L'ordre  en  fut  donné  au 
iîeur  du  Mefnil ,  qui  s'en  faifit  pendant  la  nuit.  On  fit  leur 
procez,  les  témoins  entendus,  recolez  &.  confrontez,  ils 
furent  condamnez  à  eftre  mis  à  vn  poteau  pour  y  eftre 
étranglez  i  ce  qui  fut  fait  parle  Negre-qui  auoit  coupé  la 
tefteau  fieur  Ifambert ,  &:  leur  tefte  tranchée  fut  mife  au 
bout  d'vne  perche  fur  deux  Bafbions.  Tout  demeura  après 
.en  Paix, 


CHAPITRE      XXI. 

Les  Sanuages  ont  leur  reuanche^sepant  faifi  de 
U  Barque  y  dans  laquelle  le  /leur  de  Befin^vn 
des  Seigneurs  3  &  le  fieur  de  C a  faut  interefi 
se  de  la  Compagnie ,  auec  quinTe  autres  hom- 
mes ^  ont  pery  m  ai-heure  ufi  ment. 

TOutes  chofes  eflant  en  Paix  dans  le  Fort  parlafage 
conduite  de  Monfieur  de  Bragelonne  ,  &:  le  calme 
eftant  dans  les  cfprits ,  on  ne  penfoit  plus  qu'à  fe  réjouir. 
Les  Saunages  gardoient  inuiolablement  la  Paix  qui  auoit 
efté  faite  entre  nous ,  §c  ils  nemanquoientpasde  ramener 
ftoftre  François  qu'Us  auoienten  oftage  pour  leur  en  don- 
Ce    ij        . 
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nér  vn  autre.  Ils  receuoient  leur  Sauuage  ôc  nous  en  fâme- 
noientvn  autre.  Vn  Sauuage  de  bon  efpric  Se  fort  intelli- 
gent traittoit  ce  négoce  ,  &  fe  rendoit  tout  à  fait  neceflai- 
re ,  en  forte  qu'il  feruoit  de  fadeur  ,•  prenant  de  la  Traite , 
&  apportant  des  viures,  dont  on  tenoit  bon  compte.  Il  fai- 
foit  tout  cela  pour  ofter  tout  à  fait  la  défiance  qu'on  eut  pii 
auoir  d'eux ,  6c  a£n  de  prendre  leur  temps  pour  faire  ce 
qu'ils  auoient  rcfolu. 

Le  temps  eftantarriué  auquel  ilsfe  vouloienc  vangêr  de 
nous  ,  tous  leurs  alliez  eftant  aiTcmblez  ,  le  Sauuage  la 
Roche  vint  à  fon  accouftumée  auec  force  viures.    Il  reprit 
quantité  de  Traite  pour  en  faire  à  fon  ordinaire.  Ten  con- 
ceus alors  quelque  foupçon,  dautant  qu'il  prenoit  toutce 
qu'on  luy  bailloit ,  fans  mefmc  le  confiderer  ,  &  tout  autant 
qu'on  luy  en  vouloit  donner.  Ayant  receu  la  Traite,  il  dit 
qu'il  ne  vouloit  plus  mener  de  François  ,  parce  qu'allant 
faire  vn  grand  vin  ,.  il  n'en  pourroit  pas  auoir  de  foin  ,•  que 
■cela  mefme  luy  pourroit  donner  de  la  crainte  ,  &  qa*il  vou- 
loir âuffi  remmener  fon  compagnon  pour  fe  trouuer  â  ce  vin. 
On  ne  luy  voulut  pas  accorder  céladon  le  contraignit  de  laif- 
fer  vn  nouuel  oftage.    Le  Sergent  la  Croix  y  alla  pour  eftre 
«rftage  de noftre  part ,  qui  retourna  deux  iours  après,  rap- 
portant quelque  miel  que  la  Roche  deuoit  enuoyer  pour 
leneurduPleffis.  Le  Sauuage  qui  efloit  demeuré  en  ofta- 
ge ,  fur  lequel  on  ne  prenoit  pas  beaucoup  garde ,  la  couftu- 
ïne  des  François  eftant  de  fe  tropfiei:  à  autruy,  prit  vne 
iîuitfi  bien  fon  temps  (  ce  fut  la  nuit  du  1 5.  de  May,  iufte- 
rnentauleuerde  la  Lune  qui  efloit  en  fon  decours  )  que  fai- 
fantfemblant  d'aller  a  fes  neceflitez  ,  il  paiTa  auprès  delà 
Sentinelle,  courant  fur  les  échelons  d' vne  échelle  ,  fur  la- 
quelle on  mettoit  des  planches  pour  feruir  de  pont  :  fur  le 
fofTcà  l'entrée  du  Fort.    La  Sentinelle  fît  tous  (es  efforts 
pourParreflex,  Se  donna  l'alarme.  Celan'empefcha  pas  qu'il 
nefefauuafl,  6c  qu'il  ne  courufl  furies  échelons  de  cette 
échelle  comme  s'il  eut  efléfurla  terre  ferme,  du  bout  de 
laquelle  il  fauta  dans  le  fofTé ,  &  fe  fauua  par  des  buifTons  de 
Iiahers,que  la  négligence  &  malice  du  Gouuerneuràfafuit- 
te  anoit  laiffé  croiftre^ ayant  entièrement  négligé  la  culture 
de  la  terre. 
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On  ne  fe  mit  pas  beaucoup  en  peine  de  la  fuicte  de  ce 
Sauuage  j  on  ne  lu  y  auoit  fait  que  de  très  bons  traicemcns. 
Cela  eftoic pourtant  de  très  mauuais  augure,  6c  nous  de- 
iioit  feruirde  quelque  témoignage  de  leur  mauuaife  volon- 
té. Les  plus  fenfez  iugeoient  bien  qu'il   y  auoit  quelque 
anguille  fous  roche  ,  mais    bien   fouuent    Dieu  perraec 
que  pour  punition  de  nos  crimes  nous  ne  pouuons  euiter 
les  malheurs  qui  nous  talonnent.  Pendant  ce  temps  on  ne 
laifFoit  pas  d'enuoyer  Téquipage  du  Canot  à  la  grande  An- 
ce  de  Macouriâgue ,  enuiron  à  cinq  ou  (ix  grandes  lieues  de 
noftre  Fort,  pour  y  retourner  de  la  tortue  qui  y  rerrit  en 
grande  quantité  pendant  quatre  mois.  Us  y  rencontroienc 
ibuuentdesSauuagesquine  leur  faifoient  pas  fi  bon  vifage 
qu'à  l'ordinaire,  ôc  leur  difoient  des  paroles  qui  faifoienc 
connoiftre  en  quelque  façon  leur  mauuaife  volonté.    C'e- 
iloit-là  vn  fujec  aiTez  fuffifant  pour  nous  faire  mettre  fur 
nos  gardes. 

Le  fleur  de  Befon  ayant  appris   que  fon  Compère  le 
Piaye  de  Macouriâgue  &  celuy  deMonfieur  du  Pleffis  ,  le 
plus  fin  &le  plus  diiîimulé  homme  du  monde,  pour  vn 
Sauuage  ,  auoient  deiTein  de  luy  parler,  pourfaire  entrer 
dans  le  traité  de  Paix  d'entre  Macouriâgue  &  la  Riuiere 
de  Corou  ^  ayant  fceu  cela  par  les  gens  de  noftre  Canot, 
eftoit  dans  l'impatience  de  les  aller  trouuer,  quoy  qu'on 
luy  pu/Te  dire  pour  l'en  dijffuadcr.    Meilleurs  de  Bragelon- 
ne oc  du  Plefîîs  luy  reprefentoient ,  qu'il  ne  fe  falloit  point 
fier  aux  Saunages.    Ce  ieunehom.me  qui  auoit  ce  mal-heur 
de  ne  vouloir  point  écouter  les  confeils ,  &  de  mépnfer  ce 
qu'on  luy  difoit  pour  fon  bien  ,  parce  qu'il  s'eftimoit  vn 
Seigneur  de  l'Amérique ,  &  qu'il  auoit  efté  perfuadé  de  fon 
bon  amyle  fieurde  Vertaumon  ,  qu'il  ne  deuoit  pas  faire 
grande  eftime  des  autres  Seigneurs.   Monficur  de  Brage- 
lonne faifoit  tout  ce  qu'il  pouuoit  pour  gagner  cerefpric. 
Illetenoit  tant  qu'il  pouuoitaupres  de  luy  ,  le  faifantcou- 
cher  dans  fà  Café ,  ôc  prendre  fes  repas  auec  luy ,  l'entrete.. 
nant  de  très-bons  difcours  pour  tafcher  de  le  captiuer,  & 
le  faire  rentrer  en  luy  melme ,  croyant  que  comme  il  eftoit 
encore ieune,  il  le  pourroic  gagner.  Tout  celanefcruoit 
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de  rien.  Il  auoit  conceu  vne  haine  fi  forte  contre  le  fieur  du 
Pleflîs,  qu'il  refiftoic  roufiours  à  ce  qu'il  difoit  ,  dautant 
qu'il  faifoit  tout  ce  qu'il  pouuoit  pour  i'empefcher  d'aller 
chez  les  Sauuages  j  cela  le  faifoit  opiniaftrerdauantage  dy 
vouloir  aller  ,  c'a  cfté  fon  mal-heur  Ôç  de  tous  ceux  qu'il  a 
menéâuecluy. 

Il  fit  équiper  la  Barque  le  19.de  May. Il  choifit  outre  ré- 
quipagede  la  Barque  c'eftàdire  les  Mate1ots,huit  des  meil- 
Jieurs  Soldats  de  la  Garniion,  11  prit  en  fa  Compagnie  ic 
fieur  Cafaut.  Le  principal  motif  de  ce  voyage  efloit  la  bon- 
ne chère,  quoy  que  grâces  à  Dieu  rien  ne  nous  manquaft 
en  ce  remps-là.  lîsn'efloienr  pas  (arisfaitsy  c'cft  pourquoy 
ils  vouloient  aller  rraitter  beaucoup  plus  de  viures  qu'il 
n'auoient  encore  fait,  ne  le  çonteiuans  pas  de  ce  qu'on 
leur  prefcntoità  table. 
-^j  lis  partirent  d?  la  rade  de  Ccpcrou  le  19    de  May  K353. 

dallèrent  droit  àlaRochea'ixHuidrcs^oii  ils  firent  moUil- 
.    Jer.  JLeficur  de  Befon  fitpef.her beaucoup  d'Huiftres  Pen- 
dant cela  le  Canot  vaà  l' Ançe  dç^  Macouriague  pour  la  Tor- 
tue, ils  en  rapportentdcux  ou  trois.    Ils  firent  de  diuerfes 
-   fortes  d'œufs  ôc  cuire  vn  plaftron  de  Tortue.  Ils  font  bon. 
jiccherecroyans  eftrccn  très  grande  afifeurance.    Ils  ren- 
iioyent  ceux  du  Canot  à  laTortuë, pendant  lequel  temps  les 
'  Sauuages  les  viennent  vifiter  qui  leurapportent  a  boire  for- 

ce Ananas  ^^  Bananes.  Ce  ne  font  que  carcfi^es  du  fieur  de 
Befon  qui  les  eftjme  de  fi  bonnes  gens ,  qu'il  ne  fe  peut  dé- 
fier d'eux.  Il  les  iaifieentreren  foule  dans  fa  Barque  ,  où 
ils  prennent  fi  bien  leur  temps,  foit  qu'ils  les  furpriflcnc 
en  difnant  ou  en  dormant ,  qu'ils  les  font  tous  pafier  à  la  fu- 
reur de  leur  rage  &.  de  leur  boutou.  Nous  n'auons  pu  fçar 
uoir  s'ils  en  ont  rcierué  quelques  vnsenvie,  pour  leur  fai- 
re éprouuer  leur  cruauté.  Ceux  du  Canot  retournans  delà 
Tortue  virent  que  la  Barque  eftoit  toute  pleine  de  Sau- 
uages ,  reucftus  des  habits  de  ceux  qu'ils  auoient  mafi^crcz, 
ÎC qu'ils  pilloient  ce  qu'il  yauoit  dans  la  Barque.  Comme 
ilsapperceurentcedefaftre,  ils  fe  mirent  auantdansla  mer 
pour  fe  fauuer,  afin  de  nous  en  apporter  la  nouuelle.  le 
youslaifiTe  à  pçnfer  quelle  fut  noftrç  triftefle ,  de  voir  ainfi 
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nos  panures  frcres  maflacrez,  ranspeut-eftrcauoif  eu  le  loi- 
iir  d'éleuer  leur  cœur  à  Dieu. 


CHAPITRE     XXII. 

Autre  w^Jfdcre  que  les  Saunages  ont  fait  du 
fleur  de  "Beaumont  "vn  des  Capiiair/cs  &  de 
flufleurs  autres  )  enjlntîe  de  celuy  du  fievtr  de 
"Bcfon. 

MAiscommevn  malheur  n'arriue  iaaiais  feul,  MeA 
fîeurs  de  Bragelonne  ôc  du  Plciîis,  feuls  reftez  des 
Seigneurs  qui  ont  palTé  de  France  ,  enuoyercnc  auflî-toft 
vn  homme  au  lleur  de  Beaumont  en  la  Cafc  d^  Bimon,oùil 
faifoit  faire  de  la  Callaue  ,  ôc  auoic  trente  cinq  ou  quarante 
hommes  auec  hiy  ,  pour  luy  donner  auis  du  defaflre  arriué 
àMonfKurde  Befon  ôc  àceux  de  fa  fuitte,  6c  qu'il  euft  à 
s'en  venir  auec  l'a  troupe,le  lendemain  des  le  matin.  Ce  qu'il 
lir,  après  que  tout  le  monde  eut  chargé  Ton  bagage  fur  fes  c- 
paules.  Le  fîeur  de  Beaumont  fit  vne  grande  faute, car  ayant 
plufieurs  defon  monde  incomn-iodc  àcs  Chiques,  qui  ne 

frouuoient  marcher,  Ôc  luy  qui  eftoit  grand  marchoit  bien 
oin  deuant  cette  pauure  troupe, accompagne  feulement  de 
fept  ou  huit  de  ceux  qui  alloicnt  le  mieux ,  les  aurres  reftans 
bien  loin  derrière ,  ne  mefurant  pas  fa  marche  félon  le  pou- 
uoirdeies  gensjl  trouua  vne  embufcade  de  plus  de  foixantc 
Sauuagcsqui  d'abord  le  chargèrent  brufquement  ,  dcco- 
chans  vn  fi  grand  nombre  de  flèches  fur  luy  &  fur  fa  troupe, 
que  l*onf  euft  dit  que  c'elloit  de  la  grefl'e.  Ils  fe  defFendirenc 
courageufemcnt ,  faifant  tous  leur  defcliargeplufieurs  fois,. 
&  le  fîeur  de  Beaumont  alloit  à  la  ttfbe  de  ceuxquilefui- 
uoient  ,  l'erpce  à  la  main  ,  nonobllant  le  grand  nombre  de 
flèches,  defquelles  il  efboitpercécn  plufieurs  endroits  de' 
fon  corps ,  en  ayant  receu  pour  le  moins  vingt  coups.  Ils 
n«  iaiiTerent  pas  de  le  faire  lour  à  trauers  de  ces  Infidèles,,  &r 
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arriuerenc  fur  le  bord  de  la  mer  auec  toute  la  troupe  qui  y 
aborda  peu  à  peu.  On  s'eftonna  comment  il  en  demeura 
vn  feuL  II  y  en  eut  fept  ou  huid  de  bleiTez ,  trois  ou  qua- 
tre morts  fur  la  place  ,entr*autres  le  /leur  de  la  Fontame, 
autrefois  Lieutenant  des  Gardes  du  feu  iîeur  de  Royuillc, 
Gomon  natif  de  Paris  Se  dçux  autres.  Il  en  eft  mort  enco- 
re quatre  des  bleiTez,  entre  lefquelsleiieurdeBeaumonc, 
.qui  paya  merueilleufement  bien  de  fa  perfonne  en  cette 
rencontre.  lia  veCcii  trente  i  ours  après.  S'il  eut  efté  bien 
penfé ,  il  n'en  feroit  pas  mort,  mais  on  manquoit  de  bon 
Chirurgien  &:de  bons  mcdicamens. 

Meiîieursde  Bragelonne  &,  du  Pleffis  auoient  enuoyé 
deux  Canots  pour  les  reçeuoir  fur  le  bord  de  la  mer,qui  \qs 
amenèrent  en  ce  déplorable  eftat.  Ce  fut  vne  augmenta- 
tion de  nos  douleurs  ,  voyant  que  nous  perdions  amfi  tous 
îîos  meilleurs  hommes.  Nous  reconnoiffi«ns  bien  que  c*c- 
ftoit  pour  chaflier  nos  péchez  ,  ^  nous  n'en  deuenions  pas 
meilleurs.  Apres  qu'ils  furent  arriuez  ,  on  fongea  à  penfer 
les  bleiTez  au  plûtoil ,  &  à  tirer  les  flèches  qui  eftoient  de- 
nieurées  rompues  dans  leurs  corps  ,.  la  plufpart  defqueL 
lesefloientcmpoifonnëes^  Le  lendemain  on  enuoya  ceux 
qui  fe  porroient  bien  à  CabaiTou  auec  ceux  qui  y  efloient 
reliez  ,  fous  la  conduite  du  iîeur  du  Mefnil ,  afin  de  les  fai- 
re iubfifter  des  viures  qui  cftoicnt  encore  dans  les  lardins 
dQs  Sauuages  ,  &  pour  faire  faire  de  la  caiTaue  pour  nous 
l'enuoyer.  Mais  ils  n'y  demeurèrent  queiuiquesau  lende- 
main de  laPentecofte,  n'y  ayant  plus  aucune  racine  dans 
les  lardins.  1 1  eftoit  auiîi  très  à  propos  qu'ils  retournaiTent, 
dautant  qu'il  n'y  auoit  plus prefque perfonne  dansleFort, 
.qui  ne  fuii  malade ,  à  caufe  des  fatigues  de  la  2arde,tant  de 
iour  que  denui(5b 

On  leur  eniioya  le  mefme  iour  deux  Canots ,  tant  pour 
apporter  le  bagage  que  ceux  qui  eftoicnt  les  plus  incom- 
modez- Il  eiloit  encore  refté  quelque  bagage,  qu'on  ne 
put  aller  qucrir  à  caufe  du  mauuais  temps.  On  y  enuoya  le 
cinquième  de  luin  les  deux  Canots ,  dans  chacun  defquels 
il  y  auoit  huit  des  meilleurs  hommes,  tant  pour  ramer  que 
j)oiir  fe  deffendre  en  .cas  d'attaquç.  l.es  Sauuages  s'eftant 
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déjà  apperceus  qu'on  auoic quitté  ce  coflé  de  Cabaflbu,y 
eftoient  venus  au  pillage 6c  pour  bruller  ce  qui  y  reiloit.Nos 
gens  ne  croyans  faire  aucun  mauuais  rencontre,  entrèrent 
lans  crainte  dans  la  Crique'de  Cabaflbu  qui  eft  vne  petite 
riuiere  qui  fe  dégorge  dans  la  mer.  Les  Sauuages  y  eftoient, 
qui  ayant  veu  nos  Canots  ,  les  laiflerent  auancer  fans  rien 
dire.    Quand  ils  furent  fort  auancez  ,  ils  décochèrent  leurs 
iléches  en  C\  grande  quantité,  qu'il  y  a  eu  dequoy  s'efton- 
lier  comment  cous  n'ont  point  efté  tuez.  Mais  ilsfe  defFen- 
direntcouragcufement,  faifans  tous  leurs  dé  charges  fort  à 
propos.  Comme  le  pcuuent  témoigner  encore  aujourd'huy 
le  fieurDuzin  qui  y  fut  blefTé  en  fe  defFendat  genereufemet, 
6c  le  iieur  Bigot  qui  fe  trouua  à  cette  efcarmouche.  Pendac 
que  deux  ou  trois  remirent  dâs  la  vazepour  cirer  les  Canots 
dans  la  mer,nous  entendifmes  tirer  plufieurs  coups  denoftre 
Forr,ce  qui  nous  fît  foupcôner  quelque  mauuais  rencontre. 
L'on  vid  reuenir  incontinent  nos  deux  Canots,  dans  lef- 
quels  il  y  auoit  fix  de  nos  gens  bleflez  ^  IVn  dcfquels  eft 
mort  de  fes  bleffures ,  &  \ts  autres  ont  efté  long- temps  à 
fe  refaire.,  pour  ne  pouuoir  eftre  bien  penfcz.  Tant  de  mal- 
heurs les  vnsfur  les  autres  nous  accabioient,voyant  la  per- 
te de  tant  d^hommes  ,  &  ne  reftantquafi  plus  que  les  infir- 
mes jCela  nous  faifoit  tenir  dauantage  fur  nos  gardes.  Nous 
auions  peur  qu'ils  n'allafTent  encore  attaquer  la  Café  du 
fîeur  duPleffis,  où  il  reftoit  encore  vingt-cinq  hommes: 
car  tant  d'auantages  remportez  (ur  nous  leur  auoient  beau- 
coup enflé  le  courage.    Ils  eftoient  bien  trente-cinq  dans 
rhabication  du  fleurie  Vendangeur,  qu'ilsne  manquèrent 
pas  d'aller  attaquer,  après  auoir  bruflé  celle  du  fîeur  du 
Pleflls  j  ce  que  ie  feray  voir  quand  i'auray  rapporté  les  dif- 
férends arriuez  entre  nos  Seigneurs  &;  le  lleur  le  Vendan- 
geur ,  fondez  fur  des  foupçons  &:  de  faux  rapports  dépare 
6c  d'autre ,  qui  ont  penfé  caufer  beaucoup  de  mal- heurs. 
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CHAPITRE     XXIII. 

Différends  entre  les  Seigneurs  de  la  Colonie  & 
le  fieur  le  Vendangeur  ,àf^iiye7  fur  de  faux 
Joupfons  qui  ont  f  en  se  apporter  beaucoup  de 
troubles. 

LE  /îeur  le  Vendangeur  eftoit  vn  homme,  comme  i'^ay 
déjà  dit ,  fur  lequel  Meflîeurs  de  la  Compagnie  de 
Roiien  auoient  iettë  les  yeux  ,  pour  l'cmuoyer  auCapde^ 
Nord  poLiry  auoir  foin  de  leur  Magazin  ,  ôc  pour  leur  re-^ 
nir  compte  des  Traites  ,  marchandifes  &  viures  qu*ils 
auoient  enuoycz  ,  parce  qu'il  auoitvne  connoifîance  toute 
particulière  du  pais ,  &  f^çauoit  comment  ils'y  falloitgou-' 
uerncr  •  ayant  eftc  plufîeurs  mois  chez  les  Sauuages,-par- 
my  Jefquelsil  eftoit  comme  èfclaue,  après  auoir  çchapé  le 
maflacredu  fieur  de  la  Foreft  Ôc  de  fa  troupe  :  cette  Hi- 
ftoire  mérite  bien  d'cllre  rapportée, 

Meffîeurs  de  Roiien  s*eftant  auifez  d'eniioyer  quelque 
renfort  au  fleur  de  Bretigny  ,  au  bout  de  deux  ans  qu'il 
cftoit  dans  le  païs,  firent  équiper  vn  VaifTcau  ,  dans  lequel 
ilsfîrent  embarquer  cn-uiron  quarante  hommes ,  pour  y  de- 
meurer comme  habitans,  entre  lefquels  le  principal  eftoïc 
^wwoxmyié  U  Fore  fi  ^  Ilsauoient  mené  auec  eux  deux  Percs 
Capucins  ,  pour  ioindre  auec  ceux  qui  efloienc  déjà  dans 
le  païs.  ^  Edant  abordez  ils  furent  étonnez  de  ne  plus  trou- 
werlefieur  de  Bretigny,  mais  feulement  vingt-cinq  de  fes 
gens,  qui  efloient  échapezôcs'efloient  retirez  à  Cepcrou. 
Les  Capucins  ayant  fait  la  Paix  pour  eux ,  mais  vne  Paix  qui 
ne  leur  donnoir  temps  que  de  fe  préparer  à  la  mort  j  car  les 
Sauuages  auoient  refolu  de  lesmafTacrer  ,  au  retour  de  !a 
guerre  qu'ils  alloient  faire  contre  lesPalicours  leurs  enne- 
mis. Ces  pauures  gens  qui  efloient  à  Ceperou  eftoient  de- 
meurez fans  confolationfpirituelle,  dautant  queles  Capu^ 
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cinss'cfloient retirez d'auec eux,  &  cftoientallezà  Corou 
chez  les  Saunages ,  auec  vn  feul  homme  pour  les  feruir. 

Le  VaifTeau  eftant  arriué,  ceux  qui  efloient  venus  de- 
dans ,  ne  voulurent  point  s'arrefter  ,  &  ceux  qui  efloient  â 
Ceperoufe  ioignirent  auec  eux,  s'embarquans  pour  paf- 
fer  dans  les  Ifles  ^  il  n'y  en  eut  feulement  que  feize  qui  de- 
meurèrent à  la  perfuafion  à^s  Capucins  qui  s'habituèrent  â 
Mahury  ,  entre  lefquels  celuy  qui  eftoit  comme  le  Chef, 
cftoit  le  fieur  de  la  Foreft ,  les  deux  Pères  Capucins  efloient 
auec  eux.  Ils  n'y  demeurèrent  pas  fix  femaines  ,  que  les- 
Sauuages  ne  les  pouuoient  plus  fupporter.  Ils  \cs  furpri-" 
r^nt  vn  iour  à  leur  ordinaire  ,  commeilsnepenfoient  àrien 
moins  qu'à  cela,  eflantau  trauail ,  ils  les aflommerent  tous 
(5^  les  deux  Pères  Capucins  âuiîî,  excepté  noftre  Monfieur 
Je  Vendangeur  qui  fe  fauua  dans  les  bois,  auec  vn  autre  en- 
fant de  quatorze  ou  quinze  ans.  Ils  vinrent  au  trauers  àQ$ 
bois  à  Ceperou  ,  où  ils  fe  retiroient  dans  quelque  refledes 
vieilles  Cafés  du  fîeurdeBretigny  ,  viuans  dj  quelque  mil- 
Jet  crudqunls  trouuerent  encore  dans  les  lardins.  Ils  fu- 
rent onze  iours  à  viure  de  la  forte ,  au  bout  defquelsles 
Sauuages  ayant  appris  qu^ils  y  efloient ,  vmrent  les  y  fur- 
prendre,  lorsqu'ils  dormoient,  n'ayant  apporté  auec  eux 
aucunes  armes ,  afin  de  ne  les  point  épouuanter.  Ils  les  me- 
nèrent dans  leurs  habitations ,  où  ils  les  traittoient  affez 
humainement,  les  carefTant  &  leur  fai Tant  bonne  chereà 
leur  mode.  Ils  refcruoient  le  fieur  le  Vendangeur  ,  comme 
le  plus  âgé,  pour  le  traitter  à  la  façon  de  leurs  plus  grands 
ennemis. 

Son  terme  efloit  expiré ,  l^afTemblée  ou  le  vin,  fe  deuoit 
faire  dans  trois  iours ,  que  lenoinbi"ede  leur  vœu  efloit  ac- 
comply  pour  cefujet.  Cet  enfant  qui  efloit  auec  luy  en 
eut  quelque  vent  &  luy  en  donnaauis.  Il  prit  refolution' 
de  fe  fauuer  ,  ce  qu'il  fit ,  allant  pendant  la  nuit  par  les  bois 
&  par  les  fauanes  ,  ayant  mis  fesfouliersà  rebours,  c'efl  â 
dire  les  talons  au  bout  de  fes  pieds,pour  faire  croire  auxSau- 
uages  qu'il  auoit  prisvne  route  contraire.  Il  auoit  fait  cela  , 
arce  que  les  vefliges  des  pieds  s'impriment  facilement  fur 
efable,  où  il  deuoit  pafFerl^  long  de  la  mer.   Ilarriuaheu- 
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reufcmentà  CorouTans  aucundanger,  ayant  mefîne  trou- 
ucvn  Canot  pour  pafTer  la  riuiere.  Il  alla  trouuer  les  deux 
Pères  Capucins  ,  qui  le  recourent  charitablement  ,demcu- 
rantaueceuxiufqu'à  ce  qu'il  vint  deux  Canots  équipez  de 
Sauuages,&  qiiclques  François  de  Surinâfme,qui  lesvm- 
rcntenleuer  à  Corou  ,  où  ellant  arriuez  ils  firent  vne  Bar- 
que qui  les  porta  tous  dans  les  Ifles  ,  &  après  que  le  ficur 
le  Vendangeur  y  eut  demeuré  deux  ans ,  il  s'en  retourna  en 
France. 

t^os  Meffieurs  pouuoient  tirer  vn  grand  auantage  des 
connoiiTances  que  cet  homme  auoit ,  tant  du  païs  que  de  la^ 
façon auec laquelle  ilfalloit  agir  auec  les  Saunages,  auec 
lefquelsil  eftoit  en  très  bonne  intelligence,  leur  ayant  ga- 
gné le  cœur  parfes  liberalitez  ,  qui  efl  le  feu  1  moyen  de  ga- 
gner leurs  bonnes  grâces  &:  d'eftre  bien  auec  eux  ,  quoy 
qu'il   s'en  faille  toufiours  défier.    Ils  s'en  ieruirent  afiez 
bien  au  commencement ,  c'eft  pourquoy  ils  luy  faifoienc 
beaucoup  de  carcffes.   Il  s'employoit  au  fil  de  grand  cœur 
pourleferuicedela  Compagnie,  nourrilfant  prefque  luy 
feul  vne  partie  de  ce  grand  monde  qui  eftoit  débarque,  du 
poifix)n  qu'il  prenoit ,  eftant  fort  expert  à  la  pefche  ,  y 
ayant  fort  bien  drefi^é  l'équipage  de  fon  Canot,  eftant  d'ail- 
leurs fort  adroit  pour  harponner  le  gros  poifibn,  comme 
le  Lamantin ,  le  Soufleur  6c  la  grofie  Raye ,  dont  il  y  en  a  en 
ce  païs  de  prodigieufes.    Mais  comme  tant  de  Seigneurs 
qu'il  y  auoit,  n'eftoient  pas  portez  tous  d'vn  mefine  efprit, 
quelques^vns  ne  pouuoient  fouffrirles  carefies  qu'on  luy 
faifoit  j  entr'autres  le  fieur  de  Vertaumon  ne  le  pouuoit 
fupporter  ,  non  plus  que  les  autres  ieunes  Seigneurs ,  parce 
qu'il  auoit  plus  d'inclination  pourMefiîeurs  de  Bragelon- 
ne 6c  du  Plefiîs ,  pour  lefquels  il  auoit  traité  vn  Canot ,  du- 
quel ils  fe  deuoient  tous  feruir  •  dautant  que  leurs  habita- 
tions eftoient  toutes  voifines.  Ces  Meifieurs  de  mefme  pre- 
noientfonparry  contre  les  violences,  dont  les  autres  vou- 
loient  vfer  contre  luy. 

Chacun  eftant  retiré  dans  fes  habitations  ^  la  chance 
lourna  incontinent,  l'on  eutdelaialoufie  contre  luy  ,  parce 
qu'il  fefçauoit  très  bien  feruir  de  Ton  Canot  pour  la  pef- 
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che,  Oc  que  par  ce  moyen  ilcncreceiiQitfort  bien  fes  do- 
meflicjues,  quieltoienten  très  bon  ellar,  pendant  que  nous 
mourions  tous  de  faim.   Ce  qui  fut  caufe  qu'on  entra  tout 
à  fait  en  foupçon  contre  luy  ,  fut  que  quand  on  luy  propo- 
/à.la  guerre  contre  les  Sauuagesil  s'y  oppofa  formellement. 
Il  eil;  vray  que  d'abord  il  ne  pouuoit  croire  ce  qui  eiloic 
rapporté  par  nos  Interprètes  ôc  Truchemens  ,  qui  aiTeu- 
•  roient  que  les  Sauuages  n'auoient  que  de  très  mauuaifes  vo- 
lontez  contre  nous.  Et  commciln'eftoit  pas'd'auis  de  cet. 
te  guerre ,  chacun  luy  iettoit  la  pierre  iufqu'aux  moindres 
foldats,  qui  difoient  tous  qu'il  eftoit  d'accord  auec  eux  ,  êc 
qu'ainfi  il  ne  vouloir  point  la  guerre,  &  que  mefme  il  fc  de- 
uoit  ioindre  aucc  lefdits  Sauuages  pour  nous  la  faire  cou- 
uertement  auec  eux.  Ge  qui  eftoit  entièrement  efloignë 
de  /à  penfée ,  ainfi  que  l'on  l'a  reconnu  après.   Mais  com- 
me il  ne  vouloit  pas  croire  \q$  Truchemens ,  il  voulut  luy- 
mefmeeftre  afleurc  fi  ce  qu'on  difoit  eftoirveritable.Cela 
l'obligea  d'aller  à  Cabaffou,  pour  en  apprendre  la  vérité, 
de  laquelle  il  fut  affeuré  par  la  fœur  du  Saunage  qui  a  palFé 
en  France,  quicraignoit  qu'à  caufe  de  cette  guerre  on  ne 
fifl:  du  mal  à  fon  frère.   Elle  luy  découurit  les  defleins  des 
Sauuages  contre  nous, luy  promettant  de  l'auertir  de  temps 
en  temps  de  toutes  leurs  refolutions,  de  crainte  que  nous 
ne  fuffions  furpris. 

Il  fut  encore  plus  certain  de  leurs  mauuaifes  volontez  par 
Je  petit  Efclauc  Palicour  de  CabafTou  ,  appelle  Yoly  ,  qui; 
vint  chercher  par  tour  ledit  fieur  le  Vendangeur  ,  qu'il 
trouua  chez  le  fieur  du  Plefîis.  Il  les  tira  à  quartier  ,pour^ 
leur  dire  que  fans  doute  les  Sauuages  auoientenuie  de  nous 
mafîacrcr  j  que  ce  deuoit  eftre  après  vn  grand  vin  que  l'on 
preparoit,  auquel  on  auoit  conuié  tous  les  Alliez  poureftre 
de  la  partie  -,  qu'ils  dcuoient  venir  à  noftre  camp  de  Remire 
iufqu'au  nombre  de  trente  Canots  ou  Pirogues,  tous  char- 
gez de  viurcs  pour  faire  femblant  de  les  vouloir  traiter,  6c 
que  commenous  y  ferions  occupez, ils  fe ietteroient  furnous 
â  l'improuifte  pour  nous  afrommer,6c  qu'en  fuite  ils  iroient 
brufler  &  faccager  tous  ceux  qui  eftoient  dans  les  habita- 
tions particulières.  Quoy  que  cela  fuil  bien  afTeurCjilperd- 
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floit  toufiOLirs  qu'il  ne  leur  falloic  point  faire  la  guerre  ,  dL 
sâc  pour  Tes  raifons  que  bien  que  cela  full  vray,  les  Sauuageî 
jCçachans  que  leurs  defleinseftoientdécouuertSjilsn'y  vien- 
droienc  pas-,  &  que  leur  affemblëe  eftant  rompue,  ils  ne 
pourr.ûient  pas  fe  r'aflemblerfi-toflj  d'ailleurs  que  quand 
ils  viendroient ,  Ton  pouuoit  fe  tenir  fur  fes  gardes  pour  les 
bien  receuoir,  Ôcleur  donner  le  change,  puHqu'pnnepou-: 
uoit  eftre  furpris,  veu  la  promefTeque  le  petit  Yoly  auoit 
faite  ,  d'auertir  de  tout  de  temps  en  t^mps,6c  du  iour  qu'ils' 
deuoient  faire  leur  exécution  ,  auffi  bien  que  la  fçeur  du- 
Sauuage  pafTé  en  France  qui  âvioit  promis  de  faire  la  mefme 
faueur.  Ces  bons  fentimens  ne   pouuoient  eilre  gouftez,. 
fur  tout  du  {leur  du  Pleflis,  qui  ayant  vnefois  conceu  vnc- 
opinion  bonne  ou  mauuaife,  contre  quelqu'vn  ,  ne  la  quit-i 
toit  pas  facilement,  eftantfort  arraché  à  fon  fens ,  5c  ne^ 
voulant  pas  démordre  de  fps  refolutions,  defquelles  bieiv 
fouucnr  nous  nous  fommes  air:'z  mal-trouucz.  Le  fîeur  le 
Vendangeur  voyant  que  l'on  efloit  dans  ces  mauuais  fen-, 
timens  contre  luy,  pour  faire  voir  le  contraire,  lors  qu'iL 
aeflc  queftion  d'exécuter  ce  qu'on  auoit  délibéré  contre^ 
les  Sauuages    il  a  efté  le  premier  par  tout ,  fe  rendant  fore 
recommandable. 

Il  n'y  a  rien  qui  ait  tant  augmenté  les  foupçons  du  fîeur 
du  Plefîis  contre  luy  ,  que  ce  qui  s'eft  paflc  dans  le  voyage 
des  Palicours,  où  il  mena  ledit  fieur  le  Vendângeur,qui  eue 
en  ce  voyage  plufieurs  demeflez  auec  luy.  Car  comme  il 
eftoit  plus  expérimenté  que  le  /leurdu  Ple/ris,aufait  delà 
Nauigation  6c  de  la  marine ,  il  luy  difoit  franchement  êc  li- 
brement Ton  auisôcfes  fentimens.  Cequelefieur  du  Plef- 
iis  ne  Douuoit  pasgoufter^  c'eftoit  auffi  cela  qui  eftoit  cau- 
fe  qu'il  auoit  de  l 'auerfion  contre  luy. 

le  diray  du  fieur  du  Plefîis ,  que  c'eftoit  véritablement  ■ 
vn  très  homme  de  bi;en,.ôc  tres-^affedionné  pour  le  bien  de 
la  Compagnie,  pour  laquelle  il  a  beaucoup  trauailléôc  auec 
grande  affe(3:i on  •  mais  il  a  eu  du  malheur  en  fa  conduite, 
^  les  chofes  d'importance  qu'il  a  entreprifes  ne  luy  ontia- 
raais  bien  reuHà ,  tout  luy  eft  arriué  au  contraire  de  ce  qu'il 
s'pftoit  propofçjfoit  qu'il  fuft  trop  violent  dans  fes  com^ 
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fiîaiidcmeiis,  ou  les  exécutant  auec  trop  de  precipitatiouj- 
outre  la  rudefle  de  Ton  naturel  ôc  de  fa  façon  d'agir.  C'effc 
cequiluy  a  acquis  la  haine  prefque  vniuerlelle  de  tout  le 
monde,  eftant  d'iiiHeurs,  comme  l'ay  dit,  trop  attaché  à  fon* 
fens  qu'il  vouloit  qu'on  iuiuift.  Ce  qui  a  fait  que  le  fieurde 
Bragelonne  ,  qui  eftoitd'vn  naturel  toi:t  à  fait  contraire,- 
luy  cedoit  fouuent  pour  auoir  la  paix  ,  mais  c'a  eftë  fouuenc 
au  defauàntage  du  bien  publique. 

Or  dans  ce  voyage  des  Palicours  il  faifoit  fouuent  deS' 
chofes  contre  raifon ,  ^  cont^-e  l'ordre  de  la  Nauigarion  ^  à 
laquelle  il  n'entendoit  rien.Le  freur  le  Vendangeur  ne  pou- 
uoit  s'empefcher  de  luy  dire  fon  fentiment  auec  fa  franchi- 
fe  ordinaire.  Il  luy  parla  fur  tout  hautement ,  quand  il  luy 
eut  donné  ordre  de  s'auancer  auec  fonCanot  dans.lalliuiJ-- 
re  de  Maricary  ,  luy  promettant  qu'il  ne  partiroit  point 
qu'il  ne  fuft  de  retour.  Ce  qu'il  ne  fît  pas ,  car  il  leua  l'an- 
chre  pour  doubler  le  Cap  d'Orange  contre  vent  6c  marée,, 
ôc fans  qu'il  y  cuft  aucune  prouifion  d'eau  dans  la  barque. 
Le  fleurie  Vendangeur  voyant  qu'il  efloit  ainfîparty  îans 
l'attendre  ,  crut  qu'il  auoit  fait  cela  exprés, pour  l'obliger 
à  reprendre  la  route  de  Remire  j  ce  qui  mettoit  ledit  fleur 
ie  Vendangeur  au  defefppir.  Mais  le  vent  fut  fi  contraire' 
au  fîeurdu  Pleffis,  qu'il  fut  contraint  de  relafcher  d'où  il 
eftoit  party  ,  où  le  fleur  le  Vendangeur  fe  rembarqua.  Ce 
fut  en  cette  rencontre  qu'ils  eurent  de  grands  démefle^ 
enfemble,  le  Vendangeur  ne  pouuant  pas  s'empefcher  d'C 
luy  dire  des  veritez ,  qu'il  n'eftoit  pas  bien  aife  d'entendre., 
lufques-là  que  la  plufpart  de  ceux  qui  efloientdansla  bar- 
que,eflantmécontens  de  luy  à  caufe  de.fa  façon  d'agir  trop 
violente,  luy  firent  quelques  menaces. Cela  l'obligea  de  re- 
prendre laroute  de  Cayenne,  où  eflantarriué  il  ne  man- 
qua pas  de  dire  beaucoup  de  chofes  du  Vendangeur  à  Mon-, 
fieur  de  Bragelonne,  le  faifant  paffer  pour  le  plus  grand 
ennemy  de  la  Compagnie.  Le  fîeur  le  Vendangcurrecon> 
noifTant  cela ,  fe  tenoit  dans  fon  habitation  fur  fes  garde  s  Iç 
mieux  qu'il  pouuoir. 

:.  llaniua  vn  fuiet  par  lequel  il  voulut  £iire  conroiflre, 
que  ks  mauuaifes  opinions  qu'on  auoit  conceuës  contr^ 
Juy,efloient  fans  aucun  fondement  j  c'cfl:  qu'il  eut  le  prc- 
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mÏQv  des  nouuelles  du  defTcin  que  le  Gouuerneur  auoit  de 
s'enfuïr,  ôc  d'enleuer  Ja  Barque  j  ce  qu'il  apprk  par  quel- 
ques foldars  de  la  Garnifon ,  que  ledit  Gouuerneur  auoic 
enuoyc  à  la  Tortue  dans  TAncedeRomata,  où  ils  rencon- 
trèrent les  gens  du  iieur  le  yen€iangeur,aurquels  ils  dirent 
ces  nouuelles ,  qu'ils  reportèrent  fur  l'heute  à  leur  Maiftrej- 
lequel  pour  témoigner  fa  bonne  volonté  au  feruice  de  la 
Compagnie,  alla<ahez  le  fieur  du  PleiTis,  comme  lay  défia 
rdir ,  &  s'offrit  de  partir  fur  le  champ  auec  fon  Canot  pour 
aller  à  Ceperou  ,  &  en  fçauoir  la  vérité  5  que  fi  ledit  Gou- 
uerneur n'ellok  pas  cncoje  party,  il  s'efforceroit  d'enleuer 
îa*Barc],ue  pour  empefcher  fon  defTein.On  luy  en  donna  or- 
dre ,  mais  il  trouua  le  Gouuerneur  parcy. 

Ce  voyage  a  efté  lefuiet  déplus  grand  foupçon  qu'on 
ait  eu  contre  luy.  l'ay  déjà  Kiit  voir  comme  les  rebelles  luy 
portèrent  parole  &;  le  prièrent  de  vouloir  accepter  le  Gou- 
uernement  duFort.  le  ne  doute  point  que  cette  propofi- 
.tion  ne  luy  dépluft  pas  ,  mais  il  ne  leur  fît  aucune  promelFe, 
s'en  retournant  à  R.emire.,on  iljit  connoiftre  l'eftat  de  tout 
ce  qui  fe  paffoit.  Les  rebelles  luy  enuoyerent  vne  Ambafla- 
de  ,  comme  vous  auez  veu  cy-deuant. 

Tout  cela  augmenta  les  foupçons  qu'on  auoit  contre 
iuy.  Le  fieur  du  Pleffis  s'imagina  aufli  qu'il  le  vouloit  per- 
dre. Ce  qui  luy  fit -croire  cela^c'eft  que  ledit  fieur  du  Plef^ 
:fis  venant  à  Ceperou  dans  vn  Canot ,  vid  aborder  le  fieur 
le  Vendangeur  dans  vn  autre ,  dont  il  prit  vne  telle  épou- 
uante,  qu'encore  qu'il  fuft  déjà  tard,  il  quitta  fon  Canot 
ôcalla  par  les  bois,arriuant  au  Fort  affcz  tard  6c  bien- fa- 
tigué. Le  fieur  le  Vendangeur  continua  fa  route  &  arriua 
de  bonne  heure  au  Fort ,  où  il  penfôit  eftre  bien  receu:  mais 
Monfieur  deBragelonne  l'ayant  rebuté,comme  i'ay  obferué 
cy-defijjs,  il  s'en  retourna  en  colère.  Tout  cela  faifoit  aug- 
menter \qs  foupçons  qu'on  auoit  contre  luy  5  ce  qui  eftoit 
caufe  qu'il  efloit  autant  craint  que  les  Saunages.  Mais  il  a 
fcien  fait  voir  qu'iheftoit  entièrement efloignédeprocurer 
du  mal  à  la  Compagnie  3  6c  nos  Mefiieurs  en  ont  efté  defa- 
l^ufez,  luy  ayant  témoigné  le  regret  qu'ils  ont  eu  de  n'auoir 
pas  agy  auec  luy  auec  plus  d'intelligence. 
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CHAPITRE     XXIV. 

Entreprifè  des  Saunages  fm  la  Café  dufieurdu 
TleJ!^  quîls  ont  bmjîée ,  &  fur  celle  du  fiem 
le  Vendangeur  qui  fut  très  bien  deffendué,& 
de  laquelle  ils  ont  efté  refoujfeKJ^e  mejme  tour. 
L'irruption  qu'ils  ont  faite  fur  nos  trauaiU 
leurs  proche  le  Fort ,  defquels  flufieurs  onf 
efté  bleffe7j&  quelques-'vns  morts. 

APres  le  defaftrearriue  aux  fleurs  de  Befon  &  de  Bcau- 
monc,  Jes  Sauuages  nous  laiflerent  quelque  temps 
en  repos,  il  fembloit  mefme  qu'ils  nous  auoient  entière- 
ment oubliez.  Cela  eftoit  caufe ,  comme  c'eft  la  couflume 
de  noftrc  Nation  d'oublier  facilement  les  maux  paflez, 
quad  elle  a  vn  peu  de  repos,qu'on  euft  dit  que  nous  eufîîons 
entièrement  mis  en  oubly  les  noftres.  On  s'émancipoit  dé- 
jà d'aller  dans  les  boisa  la  cliafle,  fans  fe  donner  beaucoup 
de  garde.  On  alloit  fans  crainte  fur  les  riuages  de  la  mer, 
pour  y  chercher  quelques  Ceriques.  Enfin,  on  s'imaginoic 
en  fe  flattant  trop,  que  les  Sauuages  efloientcontens  delà 
vengeance  qu'ils  auoient  prife,  nous  ayant  afTommétant 
de  monde.  Mais  ils  nous  ont  bien  fait  connoifbre  qu'ils  n'en 
vouloient  pas  demeurer  là,&  qu'ils  vouloient  fe  déliurer  en- 
tièrement de  nous,  ne  nous  voulant  point  auoir  pour  voi- 
fins.  Il  n'y  a  rien  de  fauuage  en  eux  dans  les  rufes  &  les  fi- 
nefTes  qu'ils  ont,  pour  faire  fort  bien  la  guerre  à  leur  mode 
&:  pour  tafcher  de  furprendre. 

Le  feptiémc  de  Juillet  à  la  pointe  du  iour  nous  découurif- 
mes  deux  Pirogues  (  ce  font  de  grands  Canots  de  guerre 
armez  à  leur  façon  ,  dans  lefquels  il  peut  bien  tenir  trente 
hommes  auec  leurs  viures  &  équipage  )  ils  pafferent  fore 
prés  de  noftre rade.  Vn  des  Soldats  qui  efloicnt  en  fenti- 
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nelle  dit  qu'il  en  auoit  vcu  trois  autres  vne  heure  deuant 
leiour,  fans  qu'il  eneuft  auerty ,  s'imaginant  que  c'cftoit 
des  roches.  Sur  le  midy  nous  apperceufmes  qu'ils  prepa- 
roient  d'autres  Pirogues  vers  la  Riuiere  de  Macouriaguc. 
On  \qs  difcernoit  fort  bien  auec  la  lunette  d'approche. 
Nous  nous  imaginions  que  c'eftoit  qu'ils  auoient  pris  l'a- 
larme, ayant  peut-eftre  oùy  tirer  deux  coups  de  canon\ 
quand  leurs  Pirogues  auoient  paiTé  proche  denoftreFort. 
Mais  ils  fcpreparoient  pour  partir  la  nuit  iuiuantc  comme 
ils  firent,  fans  qu'on  s'en  apperceuH:  ils  eftoient  douze 
grands  Pirogues,  qui  faifoient  vne  petite  armée  nauale 
qui paroifloitafiTez  belle.  Ils paiîerent  tous  ànoftreveuëà 
leur  retour,  comme  en  fe  moquant  de  nous,  après  nous 
auoirafTez  mal  traitez. 

Le  lendemain  huitième  de  Tuillet  dés  îe  matin, le  fîeur 
leVendangeurapperceut  cinq  Pirogues  vers  i'ifle  aux  Lé- 
zards ,  qui  efb  vis  à  vis  de  Remire.  Ces  Pirogues  s*eftoien-c 
misàTaveuë  pour  l'amufer  •  pendant  que  ceux  des  autres- 
Pirogues  auoient  mis  pied  à  terre,  &;  eftoient  allez  dans  les- 
bois  pour  furprendre  l'habitation  de  Monfîeur  du  Pleflis^ 
Le  fleur  le  Vendangeur  ayant  veu  ces  Pirogues ,  pour  té- 
moigner qu'il  n^luoit  point  de  fiel,  ny  aucune anirrofiré 
contre  la  Compagnie,  &  fur  tour  contre  le  fieur  du  Plef- 
lîs ,  faifant  voir  qu'il  edoit  bien  éloigné  de  s'entendre  auec 
les  Sauuages  pour  nous  faire  la  guerre  coniointement  auec 
eux,  il  alla  fur  le  champ  accompagné  de  deux  ou  trois  hom- 
mes à  la  Café  du  fleur  du  Plefîis,  pour  auertir  ceuxquiy 
eftoient  ,  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  Ilnefe  rencontra 
alors  que  fept  ou  huit  perfonnesdans  cette  Café ,  &  toutes 
perfonnesfort  peu  re(oluës  •  car  le  fîcur  du  PlelFis  n'y  auoic 
pasdonné  vn  trop  bon  ordre,  y  ayant  feu'cment  laifTé  vrt 
Officier  Enfeigne  qui  n'eiliant  pas  bien  confideré,  chacun  y 
faifoic  à  fa  volonté. 

Le  fieur  le  Vendangeur  n'eftoit  pas  encore  retourné 
dans  fon  habitation  ,  que  cette  Café  de  Monfîeur  du  Plef- 
iisfut  attaquée  par  les  Sauuages  Us  auoient  premièrement 
ëreiTé  vne  embufcade  fur  la  Riuiere,  où  ils  tuèrent  vn- 
ieune  gardon  nommé  Baguette  qui  y  eftoit  allé  quérir  àt 
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Teau.  On  entendit  les  cris ,  quoy  qu'il  fufl  à  deux  cens  pas 
jde  la  Café.  Tout  d'vn  temps  ils  firent  des  hurlemens  en  at- 
taquant cette  Café-,  ce  qui  donna  l'cpouuance  à  ceux  qui 
«ftoicnt  dedans.   Ils  tirèrent  fi  grande  quantité  de  flèches, 
que  cela  les  eftonna  ,  aufquels  pourtant  ils  ne  pouuoienc 
rien  faire  s'ils  n'euifent  tiré  des  flèches  à  feu ,  qui  eut  bien- 
cofl:bru{lé  la  couuerture,  quin?eftant  que  de  pahuiftcs  eft 
aufli  prompte  X  s'enflammer  que  delà  paille.   Ilstiroienc 
ces  flèches  à  feu  de  dcfllis  vne  petite  emmence  vers  le  bois, 
qui  commandoit  tout  à  fait  cette  Café.    Usauoientde  trois 
fortes  de  flèches  à  feu,  les  vneseflioient  de  Canes  de  mil- 
let, ou  bledde  Turquie,  aufquelles ,  quand  elles  font  bien. 
feicheSjils  mettent  le  feu ,  6c  qui  s'allument  encore  plus  fore 
lorsqu'elles  font  iettces  en  l'air-,l'autre  façon  efl;d'vne forte 
de  bois  mort  qu'ils  attachent  -,  &:la  troifiéme  ,  qui  eft  plus 
dangereufe  ,  efl;  vneefpccedefufées  qu'ils  font  auec  du  co- 
ton &  autre  matière  aifée  à  bruiler  auec  delà  poudre  à 
<;anon.    Pas  vne  des  premières  flèches  n^auoit  fait  aucun 
mal  i  il  n^y  a  eu  que  la  troificme  forte  ,  car  auifi  toft  que  la 
flèche  à  feu  efloic  fur  le  toit,  il  s'allumoit  incontinent,fans 
qu'on  y  pût  apporter  aucun  remède  ,  parce  que  fi  quel- 
qu'vn  eut  voulu  monter  deiluspour  l'éteindre,  il  eut  efté 
plus  couuert  de  flèches  qu'vn  Heriffon  n'efl;  de  pointes. 
Ceux  qui  efl:oienc  dedans ,  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour 
fe  defFendreen  tirant  quelques  coups  defufil ,  mais  inutile- 
ment. Comme  ils  virent  la  Café  toute  en  feu  ,  6c  que  s'ils 
s'obflinoient  â  y  demeurer,  ils  feroient  tous  tuez  ,  ou  par 
Iqs  Saunages  ou  par  la  poudre  à  canon ,  dont  il  y  auoit  quin. 
ze  ou  feize  barils  appartenant  à  la  Compagnie,  qui  fans 
doute  auroit  bien-toft:  fiiit  fon  effet.  Monfieur  de  Ville- 
nauue  qui  efl:oit  dans  cette  Café  témoignera  aujourd'hui 
comme  ils  fortirent  tous,  mais  preique  tout  nuds  fans  rien 
prendre  ,  6c  s'enfuirent  à  l'habitation  du  fieur  le  Vendan- 
geur qui  les  rcceut  fauorablement ,  laiflans  celle  du  fieur 
du  Pleflîsà  la  difcretion  des  Sauuages ,  qui  ne  tirèrent  au- 
cun profit  de  beaucoup  de  beaux  meubles  6c  de  belles  bar- 
des ,  dautant  que  tout  fut  confommé  par  le  feu.    Monfieur 
duPleiîîss'imaginoitque  les  Sauuages  n'attaqucroient  la» 
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mais  ctttt  Café ,  6c  qu'il  ne  falloic  que  fix  hommes  pour  I^ 
deiFendre,  c^eftaic  vue  Baftille  à  ce  qu'il  difoic.  C'eflla, 
raifon  pourquoy  Monficurde  Bragelonne  fe  douroit  bie» 
que  cette  Cafc  feroit  infailliblement  attaquée  ,  mais  par 
condefcendance  il  y  fit  porter  tout  ce  qu'il  auoix,  6c  s'yre- 
tira  mefme  comme  dans  vn  azile  aiTeuré.  Plufieurs  autres 
yauoientporté  tout  ce  qu'ils  auoient  de  meilleur.  Noftre 
Eglife  y  perdit  pour  fa  part  la  valeur  de  plus  de  mil  liurcs. 
Lefeuconfomma  entièrement  tout  ce  qui  y  eftoit  ^  on  n'y 
atrouué  que  quelqueferrailIeScdes  canons  de fufils  oude 
moufquets  ,  que  l'on  a  laiiTez  à  la  mifericorde  des  Sau- 
nages. 

Cette  Café  cftoit  à  la  vérité  très-bien  palifladée,  on  n'a- 
uoit  rien  épargné  pour  la  fortifier  canrre  les  efforts  des 
Saunages.  Mais  le  fieur  du  PlciTis  n'àuoit  pas  preueu  qu'el- 
le efloit  commandée  de  cette  eminence,  d'où  ils  tirèrent 
leurs  flèches,  ôc  que  fa  couuerture  n'^eftoit  pas  à  l'épreuue 
àts  flèches  à  feu  j  &  ainfi  il  a  eflé  trompé,  commeenla 
plus  part  des  chofes  qu'il  a  entreprifes  ,  par  vne  trop  bonne 
opinion  qu'il  auoit  de  Tes  fentimens ,  aufquels  fîonnecon- 
defcendoit ,  on  n'eftoit  pas  de  fes  amis. 

Le  fieur  le  Vendangeur  ayant  receu  chez  luy  tous  ces- 
pauuresgens  qui  s'y  eftoientheureufementfauucz  comme" 
par  vn  miracle  ,  fans  auoir  eflé  apperceus  ny  pourfuiuis  des 
Sauuages,ayant  appris  d'eux  l'incendie  de  la  Café  du  fieur 
du  PleiTis ,  n'efperoit  pas  en  auoir  meilleur  marché  j  c'eft 
pourquoy  il  fe  préparai  les  bien  receuoir.  SaCafeeftoic 
très  bien  palifi"adée.  Il  auoit  auec  luy  trente-cinq  hom- 
mes, tous  refolus  de  fe  bien  defFendre.  C'eftoitdes  habi- 
tans  qui  s'efloient  retirez  auec  luy  de  leurs  habitations  de 
Mahury.  Aufii-toft  queees  pauures  gens  qui  s'eftoient  fau- 
uez  de  chez  Mon  fieur  du  PlefTis  furent  arriuez  ,il  choifit 
tout  animé  de  colère  douze  ou  quinze  de  (qs  meilleurs 
hommes,  &  s'en  alla  à  k  Café  dudit  fieur  duPleffis,pour 
les  rencontrer  &  pour  les  combatre.  Il  ne  les  rencontra 
point,quelque  chofe  qu'il  fifl  pour  \qs  attirer,foit  en  contre-^ 
îaifant  vn  François  blefTé  ,qui  fe  plaignoit  ^  foit  en  les  exçi- 
Sâat  en  leur  langage,  mais  pas  vuiieparut.il  elloitreftc  vne 
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pàuiire  fîlle  de  chambre  de  Madame  du  Pleiïîs  qui  efloic  in- 
difpofée.  Les  Sauuages  la  voyant  malade  ne  luy  firewc 
rien.  Ils  mirent  en  terre  le  petit  fils  de  Monfieur  Coté  qui- 
auoiteflé  fléché  pour  ne  Icsauoir  pas  voulu  fuiure.  Le  fieur 
le  Vendangeur  amena  cette  pauuYe  fille  à  Ton  habitation^ 
où  i!$  ne  longèrent  plus  qu'àfe  bien  defFendre. 

hQs  Sauuagesne  leur  dirent  mot  ce  iour  Ta ,  mais  le  lende- 
main fur  les  îept  heures  du  matin  ,  i\s  vinrent  les  attaquer 
premièrement  par  rufe.  Le  fieur  le  Vendangeur  ayant 
choifi  les  quinze  meilleurs  hommes  qu'il  euft,  tant  des  ha-" 
bitans  que  de  Tes  domeftiques  fort  adroits  ôcbons  tireurs, 
ils  allèrent  à  l'habitation  de  Monfieur  de  Bragelonne  qué- 
rir dVne  certaine  écoree  darbre,qui  faifoit  les  parois  de 
cette  habitation,  pour  s'en  feruir  à  fortifier  la  fienne,  6C 
pour  en  faire  la  couuerture,  afin  d'empefcher  que  les  Sau- 
uages n'y  milfentlefeu.  Comme  il  defcendoit  de  fa  Café 
auec  fon  monde  ,  il  entendit  vne  équipage  de  Sauuages 
dans  vn  Canot ,  qui  faifoit  des  fanfares  auec  leur  cors ,  du- 
quel ils  ont  accouftumé  d'afTembler  leur  monde.  Il  les  ap^ 
pelle  pour  leur  parler.  Ils  luy  répondent  qu'ils  s'appro- 
cheront &  qu'ils  luy  parleront  :  mais  qu'ils  ont  peur  qu'il 
fie  tire  fur  eux  auec  fon  fufil,  qu'il  le  décharge  aufïî  bien 
quefonpiflolet ,  &  qu'ils  poferont  les  flèches  j  qu'il  L\{^q 
retirer  les  gens,  ce  qu'il  fit.  Mais  cette  façon  de  faire  au- 
roit  efté  marquée  d'imprudence  ,  s'il  n'eut  fait  cacher  deux 
hommes  dans  les  haliers ,  pour  le  fècourir  en  cas  qu'ils  luy 
.cuflent  voulu  faire  quelque  infulte.  C  omme  il  eut  tiré  fon 
fufil ,  ils  mirent  les  flèches  bas  auec  les  arcs.  Ils  l'amufoienc 
de  parole,  difans  que  les  François  que  l'on  penfoit  auoir 
efté  tuez  ,eitoient  encore  en  vie  àCorou^.  Ils  luy  font  ac- 
croire qu'ils  veulent  traiter  4'-^  oiiacou  auec  luy.  il  enuoye 
quérir  des ferpes  pour  ce  fuj^t  ^  6c  quand  on  les  eut  appor- 
tées ,  ils  ne  parlèrent  plus  de  traiter,  mais  de  boire-,  fe  bail- 
lant le  vaifTeau  dans  lequel  ils  beuuoient  les  vns  aux  autre?,, 
l'inuitans  d'en.faire  autant  :  Pendant  cela  vn  des  leurs  fon- 
«Q^tde^  fon  cors ,enc(Q  certaines  façons  qu'i's  ont  entr'eux,. 
-^ppuc^ucrtirle,^  autriçs  de  faire  ce  qu'ils  prétendent. 
J(-«  fieur  le  Vendangeur  reconnut  bien  qwe  cela  n'<^ftoiç: 
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quedcsamuremens  pour  remporifer  ,  pendant  que  les  au- 
tres Sauuages  fe  difpofoient  à  quelque  iurprifè.  1  i  les  quitta, 
,6c  s'en  alla  trouuer  fon  monde  .  à  qui  il  dit  qu'il  craignoit 
quelque  ftratagefme  de  ces  gens^ce  qu'il reconnoiftroïc  {i  le 
Pirogue  auquel  il  venoit  de  parler  ne  bougeoit  de  fa  place  5 
&  s'il  rctournoit  à  Remire, c'eftoit  vn  figne  qu'il  alloit  trou- 
uer les  autres  qui  y  eftoient  arreftez.   Il  s'en  retourna  à  fon 
habitation  prenant  le  chemin  par  les  bais  ,  oh  il  croyoit: 
trouuer  quelque  embufcade  de  Sauuages. Il  n'eut  pas  auan- 
cé  cent  pas ,  qu'il  les  rencontra ,  qui  en  mefme  temps  dé- 
cochèrent force  rieches  fur  luy  Se  furies  fiens..  Il  receut  viî 
coup  au  milieu  de  l'eftomac ,  mais  comme  par  vn  miracle 
il  ne  pénétra  pas  iufques  à  la  chair  •  il  reconnut  fans  fe  trou- 
bler celuy  qui  l'auoit  fléché ,  (ur  lequel  il  déchargea  foiî 
fufîl  fi  à  propos ,  qu'il  le  renneria  par  terre.  Les  flèches  tom^ 
boient  fur  eux  dru  6c  menu  comme  la  grefle    Us  fe  deflTen- 
doient  courageufement ,  tirans  tous  fort  à  propos. Mais  en^ 
tendans  que  leur  Café  eftoit  attaquée  ils  lé  battoient  en  re- 
traite ,  marchant  toufiours  vers  cette  Cafe,&;  comme  ils  eu^ 
rent  fait  leurs  déchargesjquelques-vns  ayant  tirez  plufieurs 
coups,  les  Sauuages  qui  les  pouri'uiuoient  eflant  en  grand 
nombre  ,  c'eftoit  aifez  à  eux  de  fe  retourner,  &:  de  leur  pre- 
fenter  le  fufil  pour  les  cmpefcher  des*approcher ,  en  fe  ca- 
chant derrière  quelque  arbre  j  cela  a  fauué  la  vie  au  fîeur 
Efmery  le  plus  preuoyant  de  tous  les  Habitans.  Il  y  eut  vn 
de  fes  gens  qui  receut  en  cette  rencontre  vn  coup  de  flèche 
au  dos,  duquel  il  mourut  quelques  iours  après.    Plufieurs 
Sauuages  y  furent  auffi  tuez. 

Apres  qu'ils  fe  furent  tous  hcurcufemcnt  retirez  dans  la 
Café,  bien  que  les  Sauuages  l'euflent  enuironné  de  tous 
coftez  ,  eftant  pour  le  moins^^deux  cens  cinquante  ,  qui  ne 
paroiflbient  point  à  la  veuë  de  nos  fufeliers,  ne  tirans  leurs 
flèches  qu'eftant  cachez  derrière  quelque  arbre  ou  quel- 
que buiflon,  n'ayans  garde  de  s'approcher  pour  en  venir 
aux  mains.  Ils  tiroient  auffi  quantité  de  flèches  a  feu  ,  à 
^uoy  le  fleurie  Vendangeur  poùrueut'  incontinent ,  ayant 
fait  monter  deux  de  (es  gens  bien  hardis, qui  en  vn  moment 
^écouurirent  la  Café.   Il  en  reftoit  encore  vn  bout ,  for  Iç* 
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cjuel  ils  décochèrent  H  à  propos  vue  Je  leurs  flèches  à  feu, 
qu'elle  commeiK^oit  à  s'enflammer.  Le  fîcur  le  Vendan- 
geur monta  hardiment  dcfl'us  pour  la  retirer  •  ce  qu'il  fie 
fore  promptement,  felaiflant  tomber  auffi-toft.  Les  Sau- 
nages  le  voyant  fur  Ton  toid ,  tirèrent  fur  luy  plulieurs  flè- 
ches ,  defquels  EUcu  le  conferua,  fani>  qu^il  en  fafl  blefle. 
Le  reftcvfut  promptement  dëcouuert. 

Cela  fit  perdre  courage  aux  Saunages ,  voyans^  qu'ils  ne 
pouuoient  pas  mettre  le  feu,  car  ils  ne  viennent  lamais  aux' 
mains.  Ils  n'ofoient  s'approcher  de  la  palilFadCjils  n'ofoient 
mefme  paroiflire ,  car  quand  quclqu'vn  paroifloir  on  le  fer- 
uoit  en  mefme  temps.  Les  Sawuagcs  voyans  quMsne  pou- 
uoient rien  faire,  èc  que  plufieurs  des  leurs  eftoient  morts 
êc  bleflez  ,  ils  fe  retirèrent  après  rn  combat  de  fix  heures: 
dans  lequel  pas  vn  des  noftres  ne  fut  blelfé  par  la  grâce  de 
Dieu ,  encore  qu'ils  eulFent  tirez  tant  de  flèches  de  toutes 
fortes  ,  qu'il  y  en  auoit  pour  le  moins  la  charge  de  deux 
«eheuaux  ,  qui  feruirent  à  faire  boiiillir  la  marmite.  La 
palifladeenefloir  tellement  pleine,  qu'il  fembloit  qu'on 
les  y  auoit  attachées  parplaifir.  A ufli-tofl:  qu'ils  furent  re- 
tirez ,  ils  allèrent  fur  le  champ  fe  rembarquer  dans  leurs- 
Canots  qui  efloient  dix  en  cet  exploit.  Le  fleur  le  Ven- 
dangeur les  vid  paffcr  vne  heure  après  denant  fa  Caie. 

Toute  cette  petite  Armée  nauale  de  Saunages  efloic 
compofée  de  douze  grands  Canots  ou  Pirogues, bien  armez 
&  équipez  k  leur  mode.  Il  n'y  en  auoit  eu  que  dix  en  cet- 
te exécution  du  fleur  le  Vendangeur  •  mais  il  en  efl:oit  refl:é-' 
deux  à  l'Ancede  Conobcbo  au  paflligc  de  Remire  à  Cèpe- 
rou,  pour  mafllicrer  ceux  qui  fe  pourroienr  fauuerde  Rc- 
mireà  Ceperou,  comme  auiîi  pour  faire  quelque  in(ulte  à 
noflre  Fort  6c  épier  nos  trauaiileurs  pourfe  retter  fureuxà' 
î'improuifte.  Ce  qu'ils  ont  fait  à  noflre  malheur.  Car  pen- 
dant la  nuiclde  ce  neufiéme  de  îuillet,  ils  vinrent  enleuer 
▼n  de  nos  Canots,  fans  qu'on  s'en  apperceufl.  Celuyqui  le* 
gouuernoit  d'ordinaire  ayant  fccu  cela,  en  vint  donner  auis 
à  nos  Meifleurs.  L'on  crut  que  n'ayant  pas  eflé  amaré  ,  la- 
mer  l'auoit  emporté.  Cet  homme  n'auoit  pas  auerty  d'v- 
BC  eireonftance  qui  nous  auroit  fait  mettre  fur  nos  gardes,, 
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car  il  auoit  remar<]ué  les  pieds  des  Sauuages  imprimez  fut 
le  fable,  mais  croyant  que  cefloic  les  pieds  de  nos  Efcla- 
rues  Nègres ,  il  n'eu  dit  mot  que  quand  ils  nous  eurent  mal- 
craicez. 

Il  lemble  par  vn  chaflimcnt  de  Dieu  que  tout  concou^ 
roit  à  noftre  malheur  en  ce  iour.  Nous  auions  mis  entiè- 
rement en  oubly  qu'on  auoit  veu  pafTer  des  Pirogues  ,  il  y 
auoit  trois  iours.  Trois  de  nos  petits  garçons  eurent  enuie 
d'aller  pefcher  des  Ceriques  le  long  de  la  mer.  Ils  s'écartè- 
rent trop,  6c  ils  y  furent  furpris  par  les  Sauuages  qui  en  tuè- 
rent vn  fur  la  place  appelle  la  Croix ,  ôc  emmenèrent  les 
cdeux  autres ,  dont  T vn  ciloit  le  petit  Cochon  qui  me  feruoit 
.de  Clerc,  après  la  mort  de  celuy  que  i'auois  emmené  de 
France..  C'cfî:  ce  que  l'on  croit  par  conjecture  ,  parce  que 
i'on  n'en  a  trouué  aucun  yellige,mais  feulement  le  corps  du 
petit  la  Croix. 

Nos  gens  eftant  au  trauaii  fur  les  dix  heures  pour  arra- 
cher des  Patates,  fous  la  conduite  du  Sergent  la  Fontaine, 
qui  eftoit  en  effet  courageux  ,  mais  qui(e  fîoit  trop  à  fou 
adrelîe  ,  car  il  n'auoit  pas  voulu  ce  iour  là  prendre  d'armes, 
t)y  mettre  vne  fentmeile  le  long  des  bois,  comme  onauoic 
accouftumé.  Les  Sauuages  les  ayant  épiez  feietterentfur 
eux  à  l'improuifte ,  fâifans  tomber  vne  pluye  deriéches.Il 
y  en  eut  vn  de  tué  fur  la  place.  Le  Sergent  la  Fontaine  y 
fui  bîcfle  &  mourut  le  lendemain.  Trois  autres  furent  en- 
core blciïez.  Vne  de  nos  fentinellcs  les  ayant  apperceus 
^onna  l'alarme,  &:  auflî.toft  que  l'on  eut  paru  &;  crié  aux 
armes,  ils  prirent  la  fuitte,fe  retirans  vers  leurs  Canots, 
pour  attendre  les  autres  que  nous  vifmes  paffer  fur  le  foir 
comme  en  triomphe,  en  fe  moquant  denous.  Nousiugeaf- 
mcs  bien  qu'ils  venoient  de  faire  quelque  grande  entrepri- 
fe,&;  nous  pleurions  déjà  la  mort  de  nos/reres,tant  de  ceux 
quieftoient  chez  Monfîeur  duPleffis,  que  ceux  de  Mon- 
fieur  le  Vendangeur ,  quoy  que  nous  n'en  fuffions  que  dans 
Je  doute  ,  nous  le  iugions  par  ce  qu'ils  nous  venoient  de 
faire. 

Sur  quoy  ceux  qui  auoient  tant  feit  peu  la  crainte  de 
Dieu  adoroient  Tes  diuins  lugçmens ,  de  le  remercioient  de 
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ce  qu'il  luy  plaifoic  nous  chaftier  en  cette  vie.  Ce  mcf- 
mciourfur  lefoirilarruia  deux  hommes  de  Remire,  mais 
iisnenous  donnèrent  aucune  nouuelle  de  ce  que  les  Sau- 
uagesauoiencfait ,  veu  qu'il  y  auoitdcja  trois  iours  qu'ils 
.efloient  partis  ,  ayans  effce  en  danger  de  tomber  entre  leur;5 
mains  ,  car  ils  les  auoient  fort  bien  entendus  dans  les  bois. 

Meflieurs  de  Bragelonne  ôc  du  Pleffis  eftans  dansvnc 
extrême  impatience,  à  caufe  qu'ils  n'apprenoient  aucune 
nouuelle,  enuoyerentlamefmenuitlefieurde  l'Eglife En- 
seigne de  Barro  dans  le  Canot  chargé  de  calTaue ,  &  ceux 
quieftoientchezMonfieurdu  Pleffis,  où  il  ne  fut  pas  plu- 
toft  arriué  qu'il  apprit  le  defaftre.  11  retourna  la  mefme 
nuit  arriuantànoftreradevne  heure  deuant  le  iour ,  nous 
apportant  cette  trifte  nouuelle  qui  nous  faidt  à  tous  le 
xœur.  Il  eft  vray  que  nous  n'auons  pas  grand  fujet  de  les 
craindre  dans  noftre  Fort,  mais  ils  peuuent  tirer  toujours 
quelquefois  fur  nos  trauailleurs ,  car  les  bois  font  fi  ef- 
piis  ,  Se  le  tour  de  noftre  Fort  fi  plcui  de  brouiTailles  , 
qu'on  ade  la  peine  à  les  découurir. 


CHAPITRE     XXV. 

Arriuée  de  Monfieur  le  Vendangeur  dans  na- 
ître Fort  auecjes  gens  au  nombre  de  trente^ 
fans  ceux- qui  ejtoient  cheT^Nlonfieur  du\PUJ^ 
fis  y  qui  arrïuerent  incontinent  après  luj  s  ee 
qui  nous  donna  "vne  grande  confolation, 

LE  fieur  de  iTgîifeeftant  retourné  de  Remire  ,  l'on  fut 
bien  huit  iours  fans  apprendre  des  nouuclles  de  ce  qui 
6*cftoitpa{ré.  On  ne  fçauoit  fi  tout  le  monde  eltoit  mort. 
Nos  Meffieurs  n'enuoyoient  perfonne  pour  en  fçauoir  la 
vérité, pas  vnauffi ne fevouloitexpofcr.  Le  fieur  le  Ven- 
dangeur de  (on  cofté  n*enuoyoit  perfonne.  Le  monde  de 
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Mdnfîcurdu  PlctTis  qu'il  auoitreceu  dans  Ton  habitation. 
'hxy  eftoit  extrêmement  à  charge,  n'ayant  plus  la  Hberté: 
d'aller  à  la  chaiTe ,,  ny  à  la  pefGhe  qu'en  crainte.    Ils  feha- 
zardoient  pourtant  d'aller  cueillir  du  magnoc  pour  faire 
^u  pain.   Il  n'apprenoit  point  de  nouuelles  de  Ceperou, 
cela  le  mettoit  dans  d'étranges  inquiétudes  ,  craignant 
qu'il  ne  nous  fuffcarriué  quelque  mâl-heur,à  caufedu  grand 
nombre  de Sauuages  qui  nouspouuoient  auoir  furpris.   Il 
ènuoya  deux  hommes  de  ceux  de  chez  Monfîeur  du  Plefîîs 
pour  apprendre  quelque  nouuelle ,  mais  comme  ces  Meiïa- 
gersn'âuoientpas  fait  grande  diligence,  ayant  eflé  deux 
ioursà faire  ce  chemin  toufiours  en  crainte  dans  \qs  bois, 
quifepeutfaireen  quatre  heures,  n'y  ayant  que  trois  lieues 
de  Remire  à  Ceperou  ^  ne  voyant  point  retourner  Tes  Mef- 
iagers,  fes  inquiétudes  redoublèrent,  il  fe  refolut d'y  ve- 
nirluy  mefmepour  voir  en  quel  eftat  elloient  les  affaires. 
Il  diloit  en  luy  mefme  :   Sera-t.il  d.t  cjtte  n\y  ayant  plus 
ijti'vne  petite  troupe  de  François   dans  C ljl.e  ,  ils  ne  [oient- 
point  vnis  parfaitement,  enfemhle  ypour  fe  pouuoir  deffendre 
plus  facilement  contre  ces  Infdcles  ?  Le  Père  Bernardin  qui 
eftoit  dans  Ton  habitation  le  voyant  dans  ces  bons  fenti- 
mens  ,  ne  manqua  pas  de  Texcitcr  de  mettre  cette  bonne 
penfée en  exécution.  Ils  auoient  mefme  tous  enfemblere- 
iblude  fe.  mettre  en  bon  cftat  par  le  Sacrement  delà  Pé- 
nitence, 5c  par  la  réception  delà  diuine  Euchariftie,  &  de^ 
s'en  venir  j  mais  les  deux  MefTagers  eftant  heureufement 
arriuez  .apportans  des  Lettres  tant  du  fleur  le  Vendangeur 
que  du  Père  Bernardin  ,  qui  rendoient   témoignage  des^ 
bons  re4itimens  dudit  fieur  le  Vendangeur  ,  cela  obligea^ 
nos  Meilleurs  de  renuoyer  dés  la  nuit  fuinante  le  fîeurde 
l-'Eglife  auec  le  Canot,  tant  pour  amener  ceux  qui  vou- 
droient  venir  qui  luy  eftoient  à  charge,  &  pour  luy  témoi- 
gner ,  auffi  bien  qu'au  Reuercnd  Père  Bernardin  ,  qu'ils  luy 
eftoient  beaucoup  obligez  des  bons  offices  qu'il  auoit  ren- 
due !a  Compagnie»,  dans  laprefente  conjonclurc,  &;pour 
le  remercier  de  fon  afFedion  j  que  s'il  vouloit  venir,  il  le 
pouuoit  faire  en  afleurance  fur  leur  foy  Scieur  parole.  Le- 
fieur  le  Vendangeur  partit  aulTi-toft  auec  vne  partie  de- 
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ceux  de  Monfîeuif  du  PlcfTis.  L*Gn  apperceutdps  la  pointe 
duiour  les  deux  Canots  qui  venoient  j  ce  qui  donna  vne 
grande  ioye ,  tant  à  Meflîeurs  de  Bragelonne  &  du  Pleflîs, 
qu'atout  lerefle  du  monde  Ils  mettent  pied  à  terre,  & 
montent  au  Fort.  Le  fleur  le  Vendangeur  demanda  pre- 
mièrement s'il  y  pouuoit  entrer  auec  feureté.  Monfieur  de 
Bragelonne  la  luy  donna  toute  entière  6c  qu*il  pouuoit  fe 
fieràfaparole.  Il  fut  receu  de  luy  auec  tous  les  témoigna- 
ges de  bien-veillance  imaginables,  6c  luy  fît  tous  les  ipii- 
neurspoiîibles.  Le  fîeur  le  Vendangeur  voyant  la  bonne 
réception  queluyfaifoit  Monfîcur  de  Bragelonne  ,  ôc  les 
proteftationsquel'onnefbngeroitplusiamaisau  pafTé,  ne 
fît  point  de  difficulté  d'entrer  dans  le  département  qui  luy 
auoitefté  marqué parleditfîeur  deBragelonne. 

Le  iîeur  le  Vendangeur  partit  le  lendemain  auec  la 
Barque ,  auec  laquelle  il  fît  deux  voyages ,  tant  pour  ap- 
porter Ton  bagage  que  les  habitans  Ôccc  quileurapparte- 
noit.  Comme  il  eftoit  en  repos  dans  le  Fort,  il  nefbngeoit 
plusqu'àaîlerilachafre&  à  Ja  perche.  Il  alla  vniour  ver,$ 
Mahury  auec  la  Barque ,  où  il  fîtchafFer^  pefclier  tout  en- 
femble,  ilauoitrué  pour  le  moins  cent  cinquante  oyfeaux 
qu'onappclIedesFlamans  ,  en  vn  endroit  oùils  fontprcf- 
que  inépuifables.  Il  harponaaufîî  deux  fort  grofTes  &  pro- 
digieufes  Rayes.  Nous  gouflions  fort  cette  douceur  ,  y 
ayant  aflez  long- temps  que  nous  ne  mangions  que  bien  peti 
de  pain  ôc  quelques  patates.  Il  continuoit  d'aller  tous, les 
jours  à  la  pefclie  ,  où  il  efloir  plus  heureux  quelquefois  vn 
iour  que  l'autre  j  ce  qui  nous  efloit  vne  grande  commo- 
dité. 

Le  quatrième  d' Aouft  il  alla  à  Remire  auec  la  Barque  & 
trente  hommes  pour  cueillir  le  magnoc  de  fa  Café.  La  ré- 
colte monta  bien  iufqu'à  cent  Tacs.  Il  reconnut  que  les  Sau- 
uagesauoientbruflénos  habitations  de  Remire,  &  qu'ils 
auoient  emporté  tout  ce  qu'ils  yauoienttrouué.  On  les 
vid  pafTcr  dans  quatre  Pirogues  qui  s'en  retournoient. 

Verslehuiciéme  AouflMonfieurdu  Mefnil,  Capitaine, 
fut  commandé  pour  retourner  à  Remire  auec  quarante 
hommes  choifîs  pour  aller  faire  cueillir  ^  charger  le  ma- 
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£!;nocdc?hâbit:arion  de  Monfieurdu  Pleffis  •  mais  ayantes 
le  vent  contraire,  il  fut  contraint  de  relafcherà  noftre  ra- 
4e.  Il  partitie  lendemain  ,  6c  Ton  voyage  ayant eftéfauo- 
rabte  ^  il  eh  ramena  (a  Marque  route  chargée. 
■  Auiîî-.tôn:  qu'il  fut  arriué  ,  le  fieur  le  Vendangenr  ne 
polluant  demeurer  en  repos  ,  demanda  permiiïïon  à  nos 
Meflienrs  d'aller  à  là  pefchc  du  codé  de  Mahury,  ce  q«i 
luy  fut  fàcilemcnr  accordé, ,  Il  prit  fe.îze  hommes  aucc  lay^ 
à:partît.de  noftre  rade  le  ib.  Aouft  dans  la  Barque,  à  la. 
Prouë  de  laquelle  Ton  Canot  eftoic  lié,  Il  partir  dcuant  le 
iour  failly  ,  pour  prendre  la  route  ordinaire  qui  eft  le  plus 
court  chemin  j  mais  le  vent  eftanr  contraire  il  fut  contraint 
derelafcher,  &  de  repafTerdeuanr  noftre  Fort  pour  pren- 
dre la  route  de  la  Riiiiere.  Eftant  arriué  à  Mahury  le  vent 
eftoit  fi  violent ,  qu'il  luy  fut  impofîible  de  pefcher.  Il  luy 
prit  vn  mai  aux  yeux  qui  l'obligea  de  retournera  regrec. 
Mais  en  retournant  il  fît  vnefauorable  rencontre.  Comme 
il  fut  aux  roches  de  fon  habitation  qui  font  vn  Cap  qu'il 
'faut  doubler  pour  venirau camp  de  Remife,  il  apperçeuc 
deux  Canots  qui  eftoient  à  la  rade.  Les  S:tuuages  eftoient 
furie  fable  quigambadoienc  félon  leur  couftume.  Us  n'eu- 
renc  pas  platoft  déeouuert  la  Barque  qu'ils  s'embarque- 
réht  promptement  &  voulurent  g^'^gner  le  dcuant  ^  mais 
voyant  que  noftre  Barque  auoic  fort  bon  vent,  &:  qu'elle 
alloit  comme  vn  trait  ,  le' fieur  le  Vendangeur  fît  tourner 
laProuë  delTus  eux.  Les  Saunages  voyant  qu'ils  eftoient 
pourfuiuisauecrant  deviftefte,  iugeoient  qu*il  faIlbicqu*iU 
tombaflent  entre  fes  mains.  Ils  firent  alors  connoiftre  qu'il 
n*y  aupit  rien  de  fauuage  en  eux ,  ils  s'approchèrent  rvn  de 
l'autre  ,  renforcèrent  1e  plus  grand  de  nageurs ,  bc  déchar-» 
gèrent  tout  ce  qui  eftoit  dans  le  petit  Canot  dans  le  grand, 
n'y  reftant  que  fept  ou  huit  Sauuages.  Le  grand  Canot  ga- 
gna le  detiànt,  lepetitvbyailt'qu'dne  pouuôic  fuiure  l'au- 
tre ,  fe  mit  a  terreauant  que  la  Barque Teuftacreint ,  Si'  ti- 
rèrent" leur  Canot  dans  les  roches  prcsl' Ance  de  Conobcbô 
enfefauuancdansles  bois.  Le  lîeur  le  Vendangeur  eftanc 
arriué  en  ce  lieu;,  fît  mettre  huit  ou  dix  hommes  â' terre,, 
apresâuoirfaitv'ne décharge  vers  le  bois ,  pour  attirer  ks 
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Sâuilages  au  Goiiibar  ^  ou  pour  \q%  faire  retirer.    Ils  ramenè- 
rent ce  Pirogue  qu'il attachaau  bout  de  Ton  Canot. 

Pendant  qu^il  faifoit  cet  exploit  on  vid  le  premier  Piro- 
gue qui  auoit  pris  auant  en  men  Ce  qui  nous  eflonna ,  c'efl 
qu'il  fembla  vouloir  retourner  fur  /es  pas  ,  6c  en  mefme 
temps  reprendre  fa  route  nageant  à  grande  force  ,  quoy 
qu'il  euflfes  voiles,  Vn  demy  quart- d'heure  après  l'on  ap- 
perceut  la  Barque,  qui  traifnoit  après  elle  ce  Pirogue  j  ce- 
la nous  réjouit,  croyant  qu'il  y  auoit  des  Sauuages.  11  eft 
trcs-conftant  que  les  Sauuages  apprchendoient  fopt  cette 
Barque,  elle  eut  combattu  fîx  Pirogues. Les  Sauucgesn'eu  -^ 
fent  rendu  aucun  combat ,  s'il  y  auoit  eiiCouliouri>deuxou 
trois  Barques  a  l'erte,  Sciamais  ilsn'euiTentosé  paroiftre  en 
mer  j  c'efl  pourquoy  nousne  les  y  craignions  pas,  non  plus 
qu'en  pleine  campagne.  Si  on  faifoit  iouuent  des  voyao-es 
auec  vne  pareille  Barque  ,  on  les  tiendroit  en  crainte.  C'ell 
vn  mal-heur  que  iufqu'alors  iln'yaeu  aucun  de  nos  Capi- 
taines qui  ait  voulu  entreprendre  quelque  chofepour  faire 
voir  quels  hommes  il  faut  en  de  femblables  entreprifes.  Il 
n'y  auoit  que  le  feul  Vendangeur  capable  de  les  harceler^ 
&  leur  donner  de  la  peine. 


CHAPITRE      X  X  V  L 

Vœu  folemnel  fait  a  Dieu  pour  implorer  Jes  mi- 

Jertcordes ,  &  la  protedion  parncultere  de  Iji 

"'  ires- fainte  Vierge  ,  le  quiri^iéme  Aot^-fl  ^att-- 

quel  tour  i'EglïJè  folemmfc  U  Fe[te  de  fa  glo-* 

rteufe  'Afompnon, 

:  ^'.j,  ...  . 

Dîeu  m*eft:  témoin,  que  depuis  que  ieme  fuisembar- 
que  furies  VaiiTeauxàlaradedu  Haure-de- Grâce,  6C 
que  Ton  m'a  donné  la  charge  de  Paftcur  de  la  Colonie^, 
contre  ma  volonté  ,  &  fans  i'auoir  re€herchée,i'e  n'ay  cefîé 
de  fuiurc  le  confeil  de  faine  Paul  à  Timothce.  le  me  fuii 
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.efforcé  de  reprendre  &  de  corriger  en  toute  patience.  Te 
rn'ay  point  defiftcjmefme  quand  i'eftois  dans  mes  plus  gran- 
des foiblefTes  §c  infîrmitez  jiufques-là  queplufieurs  de  ceux 
i  qui  ie  parlois ,  m*en  ont  voulu  du  mal,  tant  ces  paroles  de 
i'Efcriture  font  véritables  ,  que  la  vérité  engendre  la  haine. 
Mes  remonftrances  ont  peu  profité.  Les  grands  chafti- 
mcns  ^  les  verges  defquelles  Dieu  nous  a  cnaftié  ,  au  lieu 
de  nous  faire  rentrer:  en  nous-raefmes  ont  pluftoil  endur^ 
cy  nos  cqeurs  commei  des  pharaonSjparce  que  nous  eftions 
dans  vn  abyime  de  péchez,  jDieu  nous  puniflant  par  le  plus 
grand  chafiimentdontilpuilTevchaftier  Thomme  ,  qui  eft 
^e  tomber  dans  denouueauxpcclîez  l'ay  eu  affaire  à  d'é- 
tranges perfonnes.  l'en  ay  aflez  parlé  en  diuerfes  rencon- 
tres^ cela  ne  fait  que  r'ôuurir  mes  playes  &  renouueiler  mes 
douleurs^  Dieu  en  a  fait  vn  horrible  chaftiment:  car  defix 
ou  fept  cents  perfonnes ,  nous  fommes  réduits  au  moment 
que  i'efcris  ces  chofes  à  cent  trente^  la  plufpart  infirmes, 
fans  prcfque.aucune  nourriture  ny  la  Hberté  d'en  aller  cher- 
cher pour  pouuoir attendre  la  venue  des  VaifTeaux. 

Toutes  cts  chofes  n^ont  iamais  diminué  la  confiance  que 
i'ayeuenDieu  Se  en  fa  Prouidence  adorable.  Ta  y  ta  fc  hé 
4'y  porter  tout  le  monde  par  les  fréquentes  exhortations 
.queie  leur  ay  faites,  &  fur  tout  ie  les  ay  exhorté  de  recou- 
rir ^  pieu  par  la  Pénitence  ,  feul  U.  vnique  moyen  pour 
appaifer  fa  colère,  Se  pour  luy  faire  tomber  des  mains  le 
foudre  de  fa  diuine  luftice.  Quelques  bonnes  amcs  qui 
efloient  en  petit  nombre ,  s*efForçoient  d*appaifer  Dieu  par 
Jeurs  bonnes  actions  6c  par  leurs  feruentcs  prières.  Enui- 
Ton  quinze  iours  deuant  PAfTomption  de  la  très  -  Sainte 
Vierge ,  ie  redoublay  mes  remonftrances,  les  incitant  â  de- 
mander à  Dieu  pardon  &  à  implorer  Tafliftance delà tres- 
Sainte  Vierge ,  la  priant  d'obtenir  pour  nous  les  grâces  de 
faire  quelque  vœu  qui  pût  luy  eftre agréable  ,  pour  fléchir 
par Tes  prières  les  mifericordes  de  Ton  Fils. 

Le  iour  de  1^  Affomption  plufieurs  s'approchèrent  du  Sa- 
crement de  Pénitence  6c  de  la  diuine  Euchariftie^ce  qui  me 
donna  beaucoup  de  confolation.  le  leur  fis  après  les  Vcf- 
pres  yne  exhortatipiii  la  plus  touchante  «ju'iime  fut  poffi» 
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fele,  a  la  fin  de  laquelte,  âpres  que  l'eus  tiré  en  public  le 
confentement  de  chacun,  ic  fis  le  vœu  qui  fuit  au  nom  de 
toute  la  Compagnie  auec  proteftation  de  Taccomplir ,  (i. 
Dieu  nous  en  faifoit  la  grâce. 

le  me  mis  à  genoux  au  milieu  de  l'Autel ,  &  priay  hau:- 
tement  6c  demanday  a  Dieu  qu'il  pleuft  à  fa  bonté  de  ier- 
terles  yeux  de  fa  mifericorde  fur  nous  ^  qu'il  nous  voulufl- 
retirer  dehcftat  déplorable  où  nous  eflions  réduits  ^  que 
nous  confeflîons  que  nous  auions  mérité  tous  ces  chafti- 
mens  par  nos  crmics  ^  que  ce  peuple  confeiToit  fa  faute  ^ 
fon  péché,  &  le  prioit  de  retenir  les  verges  de  fa  colère  i- 
puisie  fis  ce 

Vœu  folcmnel  &  publique. 

IE  vfitte  &  f  remets  a  Dieu  nu  nom  de  toute  cette  Cowp/tgme 
tfue  te  diray  les  Lundis  la  Mejfe  du  faint  Bf^rit  >  les  Mer- 
credis celle  des  SS.  Anges ,  é'  particulièrement  celle  de  l'Ar- 
change  faint  Michel  Protecteur  de  ce  lieu  ;  les  Samedys  celle 
"  de  la  tres-Sainte  Vierge  Patrone  de  tcute  la  Colonie,  où  afifie-- 
rvnt  tous  ceux  cjui  ne  l'ont  point  au  trauail  ,  autant  que  leur 
infirmité  le  pourra  permettre  ,  é"  pour  les  gens  de  trauail  ils 
apfterent  plus  particulièrement  en  ce  s  iours  aux  prières  du  ma^ 
tind^  dufûiryOk  entre  les  prières  ordinaires  nouschaterons  r  An^ 
tienne  Sub  tuumpr^fidium  iufqua  la  venue  des  Vaiff eaux, 

le  pr.  mets  a.  la  très-Sainte  Vierge  au  nom  de  la  Compagnie;, 
ijuetous  ceux  qui  retourneront  en  hrance  ,  iront  a  Noftre-Da^ 
me  de  Licffct  s'y  confejferont  &  communieront  prefentant  a  la 
Vierge  vn  cierge  chacun  félon  f es  facultez^.Et pour  toute  la  Com^ 
pagnie  on  luy  offrira  vne  îmage  d'argent  en  relie f^qui  reircfen- 
rera  U  Sainte  Vierge  portant  l'Es^s  fon  Filsi  chacun  cor.tyi^ 
huera  félon  fe s  forces  pour  la  faire  faire  ,  auparauant  quon  Je 
fepare.  Il  fera  prié  quelqu'vn  de  la  Compagnie  d'en  vouloir 
ejire  le  porteur  &  d  aller  rendre  le  vœu. 

Si  c'eft  la  volonté  de  Dieu  quon  habite  cette  ife ,  ie  fais 
Umefme  vœu  ,  que  nous  édifierons  vne  BgLife  ,  qui  portera  le 
mm  de  neftrc-Dame  de Liejfe  en  quelque  folitude  ^qui  ferui^ 
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ra  de  lieu  de  retraite  ,  tant  pour  les  Ecclefiaftiques  qui  en  an- 
ront  la  dire  Bi  on  ,  que  four  les  feculiers  qui  y  voudront  faire 
'un  ren.ôuuellement  de  leur  vie,  ,^^  outre  cela  on  fera  vne  Pro^ 
fefipn  folemnelle  tous  les  ans  à  pareil  iour,ûu  fera  fertéel'l- 
ptage  de  la  tres-Sainte  Vi>  rge. 

Cette  adion  attendrit  tellement  les  cœurs,  que  Von 
foiidoken  larmes. Chacun  donnant  Ton  confèntementjl'on 
conceutde  grandes  efperances  que  Dieu  nous  feroit  mi- 
fericorde,  6c  nous  deliureroit  de  tant  de  niiferes.  Apres  ce 
vœu  nos  Meilleurs  fe  refolurentd'empefcher  plus  particu- 
lièrement les  defordres ,  &  de  corriger  plus  exailement  les 
.defFauts.  11  y  auoitvndes  domeftiques  du  fieurdu  Pleiîis, 
lequel  on  foupçonnoit  de  quelques  mauuaifes  pratiques 
auec  vne  Efclaue  Brafllienne.lel  uuois  déjaauerty  de  quit- 
ter ce  mauuais  commerce  ,ou  que  nous  la  ferions  efquiuer. 
Il  me  témoigna  qu'il  en  efloic  content  ^  de  forte  que  fans 
différer  dauantage  ie  proclamay  le  premier  bancleiourde 
rAfTomption,  ôc  luy  ayant  donné  difpenTc  des  deux  autres, 
ie  les  mariay  le  Dimanche  fuiuant  à  leur  contentement  & 
de  toute  la  Compagnie.  Si  cet  homme  a  voulu  bien  trai- 
ter fa  femme ,  il  a  acquis  vn  threfor ,  car  les  femmes  de  ces 
contrées  ont  vn  très  grand  amour  pour  leurs  maris,  5c  font 
de  très  grand  trauail. 

Ileftoitpaffé  dans  nos  bords  vn  Caluinifte,  contre  ce 
quieft  porté  par  les  Articles  de  la  Compagnie. Il  auoit  pro- 
mis de  fe  conuertir  ,  mais  il  difFeroit  de  iour  à  autre ,  auflî 
n'auions  nouspas  pu  fonger  à  /a  conuerfion.  le  le  preilay 
de  mettre  en  exécution  ià  promciTe  ,pour  n'auoir  pcrfon- 
ne  parmy  nous  qui  empefchafl  les  grâces  de  Dieu.  Il  abiu- 
ra  Therefie  entre  mes  mains  auec  vntres  grand  fentiment 
la  veille  de  S.  Auguftin-  cela  édifia  beaucoup  tous  ceux  qui 
eftoieur  prefens. 

Le  iG.  Aouft  on  receut  vn  petitéchec  qui  nousaffligea. 
Nos  Meiïïeurs  auoienc  fait  à  tous  vne  exprefTe  defFence, 
niefmeaux  Officiers ,  fous  peine  de  chaftiment ,  de  fortir 
du  Fort  pour  aller  le  long  de  la  mer  chercher  des  Ceriques, 
parce  que  \f^%  Saauages  cftoient  toufîours  autour  de  nous 

pour 
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pour  nous  dreiïer  des  embufches.  Néanmoins  nonobftanc 
cette  deffence  vn  des  Officiers  y  enuoya  fon  valet.  Ce  pau- 
ure  garçon  n'y  vouloir  point  aller ,  Tentant  vne  grande  con- 
tradidion  intérieurement ,  cherchant  tous  les  moyens  d'ef- 
quiuer,  ayant  mefme  demandé  à  lalentinelle,rieIlen'auoic 
pomt ordre d'arrefter ceux  quiaiioient  aux  Ceriques.  La 
îentinellc  iuy  ayant  répondu  que  non,  fur  tout  les  valets 
des  Officiers  ,  il  y  alla  quafi  en  pleurant  &  comme  pre- 
uovantfbn  mal- heur.  Il  n'y  futpasplutofl:  arriué,  qu'il  (c 
fentit  percé  de  cinq  ou  (ix  coups  de  flèches.  Comme  livou- 
loic  fuir  ,  il  tomba  dans  la  vafe  ,  où  il  ne  mourut  pas  pour- 
tant fur  l'heure ,  Dieu  Iuy  ayant  donné  le  temps  de  fe  coii- 
fefler.  Tout  le  monde  crioit  contre  Ton  Maiitre,  Iuy  re- 
prochant fon  intempérance  Dés  le  ioir  mefme,  comme 
il  cftoit  tombé  en  plufieurs  fautes  de  femb!able  nature  fans 
fe  corriger,  nos  Meffieurs  voyans  l'importance  de  cette 
affaire  ,  &:  queceluy  qui  deuoit  faire  garder  les  ordres,  les 
enfraignoit  le  premier  ,  Iuy  firent  dire  de  ne  plus  exercer 
fa  charge. 

Tout  le  monde  s'cfforçoit  de  rendre  à  Dieu  le  vœu 
qu'on  Iuy  auoit  promis ,  &:  à  la  tres-fainte  Vierge  auecioye, 
chacun  ayant  conceu  de  rres-grandes  efperances  des  mife- 
ricordes  de  Dieu  ,  6c  qu'il  nous  regarderoit  en  pitié.  Nous 
auons  veu  bien-toft  des  effets  de  noftre  efperance  ,  comme 
l'on  verra  dans  le  Chapitre  fuiuant. 


CHAPITRE     XXVII. 

Ce  qui  nom  eft  arriué  pour  nous  faire  connoi- 

flre  la  bonté  de  i>ieu ,  Çf  que  nofire 

"vœu  Iuy  efioit  agréable, 

VOusauczveu  nos  miferes  &nos  calamitez,  perfonne 
pourtant  ne  fe  corrigeoit ,  &  qui  plus  eft ,  les  deux  àas 
Seigneurs  qui  reftoient,  n'ofoient  reprimer  ,  ny  chaftier 
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ces  peuples^  quieftanc  dans  d*extremes  neceffitez  ,  eftofcnr 
incapables  de  remontrances ,  encore  moins  dechaftimens. 
Ils  eftoienc  comme  des  endurcis ,  la  mort  de  leurs  frères  Se 
de  leurs  amis  ne  les  touchoit  point.  Monileur  de  Brage- 
lonne particulièrement  ,  reconnoifToit  que  tous  ces  mal- 
heurs qui  nous  arriuoienc  les  vns  fur  les  autres,  eftoient 
en  effet  des  chaftimens  de  Dieu,  qu'il  falloit  appaifer  par 
la  prière ,  par  les  bonnes  ceuures  ôc  par  la  Pénitence  ^  il  ne 
s'occupoit  à  autre  chofe  qu'à  demander  à  Dieu  qu'il  arrë- 
taft  fa  colère.  C'efl  icy  ou  ie  fuis  obligé  de  dire  ,  que  s'il  a 
cftc  coupable  de  la  mort  du  feu  fieurde  Royuille  ,  il  a  ta(|. 
chë  de  reparer  cette  faute  par  vue  vra  y  e  pénitence,  qu'il  a 
eourageufèment  embralTée.  l'eftois  le  témoins  de  Tes  bon- 
nes adions ,  non  feulement  de  celles  qu'ail  pratiquoit  à  la 
veue  de  tout  le  monde ,  eftant  obligé  de  donner  bon  exem  - 
pie,  mais  encore  les  intérieures  6c  cachées-.  Il  eftoitlc  feut 
de  toute  la  Colonie  qui  auoit  compalîion  des  panures  En- 
gagez. Il  les-conioloic  dans  leurs  infirmitez  ,  \qs  gagnoie 
par  fa  douceur  ,  fe  dépouilloit  pour  les  reueftir  ,éi  fe  pri- 
uoit  de  manger  quelque  morceau  de  pain  de  racine ,  à  quoy 
il  eftoic réduit  comme  les  autres ,  pour  leur  donner,  le  ne 
disrien  des  mortifications  de  fon  corps,  mais  iamais  il  ne 
s'eftoitaiTezconfeiré.  l'ay  efté  contraint  de  luy  impofer 
filence,  &  de  luy  defFendre  de  ne  me  plus  parler  du  paflc 
pour  luy  faire  goufler  quelque  tranquilité.  Nous  pouuons- 
dire  de  luy  qu'où,  le  péché  a  efté  dans  fon  triomphe,  la 
grâce  le  fur  palToit  alors,  &:  que  Dieu  afait  paroiftre  en  luy 
vn  changement  de  fa  droite  toute-puiflantc.  Depuis  no* 
ftre  vœu  il  redoubla  fes  actions  de  pieté,  eftant  toujours 
le  premier  dans  les  exercices  de  la  pnere  ,  au  pied  de  lefus- 
Chrift  au  très  Saint  Sacrement  de  l'Autel  ,  qu'il  adoroit 
fans  cefTe.  Il  cftoit  l'exemple  de  tous  les  autres  pour  de- 
mander à  Dieu  qu'il  nous  lift  milericorde. 

Le  17.  Aouft  veille  defaint  Auguftin,  nous  commen- 
çafmes  à  reconnoiftre  que  Dieu  nous  regardoit  en  pitié,, 
après  que  i'eus  célébré  la  fainte  MefFe  en  l'honneur  des 
faines  Anges,  fuiuantie  vœu  qu(?nousenauions  fait ,  ie  fis,, 
comme  i'ay  dit ,  abjurer  vn  Hérétique  q^ui  donna  de  la  ioye 
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â toute  Ta^emblce.  Deux  heures  après  noflreioye  s'aug- 
menta ,  ayant  apperceu  vn  Canot  de  Sauuages  à  la  pointe 
de  la  Riuiere  de  Cayenne,  portant  en  poupe  vn  pauillon 
blanc  ,  (îgnal  èc  témoignage  de  Paix ,  qui  fai foi t  paroi ftre 
<ju*il  auoit  defTein  de  venir  vers  noftre  Fort.  Cela  nous 
étonna,  ne  (cachant  point  quel  motif ,  ny  quel  bon  génie 
lespoufToit  de  nous  venir  voir,  veu  mefme  quclciourd'au- 
parauant  ils  nous  eftoient venus  harceler  ayant  flcfché  le 
pauure  Valet  de  Papelart.  Apres  qu'on  les  eut  bie»  confî- 
derés,  Ton  mit  auÂî  vn  pauillon  blanc  pour  les  inuiter  â 
s'approcher  en  aiTurance.  Il-s  s'approchèrent  à  la  portée  du 
€ànon,  faifans  figne  qu'ils  vouloient  parler.  On  leur  re- 
pond de  meime  ,  ils  s'approchent  ,  iufqu'à  cequMs  puf. 
iênt  eftre  entendus  du  Fort.  On  fut  eftonné  d'entendre 
parmy  eux  la  voix  d'vn  François.  C'eftoit  la  Guerrière  qui 
efloit  parmy  eux  dés  deuant  la  guerre,  auec  le  Febvre ,  fou 
Coufin,  qui  y  a  pery.  Ils  les  auoient  retenus ,  fans  leurauoir 
fait  aucun  mal,  &  nous  croyons  qu'ils  les  auoient  fait  mou- 
rir. Il  vint  à  la  nage,  on  le  reconnu  aulîi-toft  ,  quoy  qu'il 
fuft  àlafauuage,  c'efl;  à  dire,  tout  nud.  Il  monta  dans  le 
Fort,  où  il  futreceut  auec  vneioyenompareilledetoutle 
monde.  Il  ne  f<^auoit  pasledeffèin  des  Sauuages  en  cette 
rencontre,  nous  aiTurant  qu'ils  ne  vouloient  que  renouue- 
leramitiéauecnous ,  auec  proreftation  que  les  deux  prin- 
cipaux Chefs  qui  eftoient  dans  le  Canot,  n'auoientefté  en 
aucun  rencontre  xontre  les  François.  Le  principal  def- 
quels  eftoit  le  Sauuage  Trompette,  vn  des  plus  mefchans  6c 
plus  pernicieux  d'entr'eux.  L'autre  s'appelloit  Taoiia  qui 
eftoit  le  Banarédudit  la  Guerrière  :  mais  tous  deux  habi- 
tansdela  Riuierede  Macouriague,  Il  retourna  les  appel- 
Jer,  les  afturant  qu'ils  pouuoicnt  venir  fans  crainte,  ôîque 
les  François  n'eftoient  point  fafchez.  Ils  n'auoient  rien 
moins  dans  l'efprit  que  de  faire  la  Paix  auec  nous,  5c  fur  tous 
le  Sauuage  Trompette ,  qui  ne  venoit  que  pour  nouseC 
pier  &  rcconnoiftre  l'eftat  où  nous  eftions,  s'imaginant  que 
nous  n'eftions  pas  plus  de  vingtou  trente  de  refte  ,  tous  nos 
hommes  eftant  morts  de  maladie  ,  ou  tuez  de  maflacrez  par 
eux.  Ils  viennent  dans  le  Fort  où  on  les  reçoit  amiable- 
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ment.  Mais  l'on  fie  vne  grande  faute  en  cette  rencontre, 
car  on  fit  paroifbre  trop  de  monde  fous  les  armes  ,  cela  les 
eftonna.  Si  on  (e  fut  caché,  au  lieu  de  fix  Sauuages  qu'ils  en- 
trèrent,, il  en  fcroit  venu  douze  êcdauancage.  Quand  ils 
virent  tant  de  monde  ,  ils  eurent  peur,  &:  eufient  voulu 
n'eftre  point  venus.  Et  mefme  vn  feptiëme  S-iuuage  arri, 
uant  fur  le  pont  du  Fort ,  c<  nous  voyant  tant  de  monde, 
mit  le  bout  de  fon  doigt  entre  fes  dents  ,en  iugeant  qu'il  n'y 
faifoir  pas  bon  ,  6c  tournant  vifage  prend  la  fuitte  vers  (es 
Canots  qui  efloient  dans  la  petite  Ance,  montant  dedans 
auectout  l'équipage  pour  fe  mettre  au  large  dans  la  mer, 
afin  d'attendre  riffuëdes  fix  Capitaines  Sauuages ,  lefquels 
cependant  on  tafcha  d'amadouer ,  en  leur  prefentant  de 
l'eau  de  vie.  Mais  le  Sauuage  Trompette  qui  nous  auoit 
faitplusdemal  que  pas  vn,  nefe  tenant  pas  en  afTeurance, 
tafcha  de  s'enfuir.  Le  fieur  le  Vendangeur  le  retint  heu- 
reufement.  On  fefaifit  d'eux  tous,  les  mettant  aux  fers  fou« 
bonne  garde. 

N'eft  ce  pas  là  vn  effet  de  la  bonté  de  Dieu,  qui  per- 
met quenosennemis  fe  viennent  mettre  entre  nos  mains, 
lors  que  nous  y  fongeons  le  moins  Qui  auroit  crcu  que  celuy 
d'entr'eux  qui  nous  a  le  plus  mal  traitré  ,  feroit  venu  auec 
tant  de  confiance,  nous  ramenant  mefme  vn  de  nos  Fran- 
çois, que  nous  penfions  eftre  perdu  ,  &  pour  lequel  nous 
auionspriéDieu  commemort  ?  Il  n'y  a  eu  aucune  rencon- 
tre où  ce  méchant  Sauuage  nefefoit  trouué  pour  mafia.- 
crer  nos  frères.  Cependant  il  fait  le  fujet  de  nofi:re  repos, 
carefiiant  en  confiderationparmy  lesfiens,  ils  ne  nous  ont 
fait  aucun  tort  depuis  ce  temps-là  ,  &:  nous  ont  donné  1« 
moyen  de  mieux  fubfifter  que  nous  n'auions  fait  iufqu'a- 
lors.  On  leur  promit  qu'on  ne  leur  feroit  aucun  mal,  à  con- 
dition que  leurs  gens  ne  nous  feroient  plus  d'mfulte  ,  6c 
qu'ils  nous  apporteroient  àc$  viures.  lis  nous  rémoignoieat 
qu'on  n'en  manqueroit  pas  ,  quoy  qu'ils  ne  nous  ayent  pas 
tenu  leurs  promeffjs,.  mais  Dieu  nous  a  fait  fubfifler  d'ail- 
leurs. 

Entre  les  fix  Sauuages  qui  furent  mis  aux  fers,  il  y  en 
auoit  trois  qui  n'efloienc  pas  delà  nation  des  Galibis,  ils 
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eftoient  de  celle  des  Maronis  ,  habicans  vne  Riuîerc  qui 
eft  entre  Cayenne  &:  Surinafme ,  qui  n'ont  iamais  eu  de  dif . 
ferend  contre  les  François.  Ils  rencontrèrent  fortuitement 
Je  Canot  du  Sauuage  Trompette  qui  venoit  vers  nous.  Ces 
Maronis  retournoient  d'vn  voyage  de  la  riuiere  des  Ama- 
zones. Ils  eftoient  amis  de  nos  Galibis, Payant  appris  d'eux 
qu'ils  venoient  voir  les  François ,  ils  eurent  enuie  de  nous 
venir  viriter,ignorans  les  différends  qui eftoienc  entre  nous 
ôclesGalibis.  Ilsfetrouuerentarreftezauec  eux  Nos  Mef- 
fïeurs  ayant  fçeu  qu'ils  efboient  d'vne  autre  Nation  ,  creu- 
rent  qyi'on  ne  les  pouuoit  pas  retenir  auec  rai'bn.Ccux  qui 
eftoient  de  leur  équipage  vinrent  vers  noilrc  Fort  pour 
traiter  de  leur  liberté.  On  leur  die  qu'on  ne  \qs  vouloic 
pas  retenir:  mais  qu'ils  amcnaflenc  trois  Galibis  en  leur 
place  ,  qu*on  leur  rendroic  les  leurs  ,  6:  qu'ils  nous  craitaf- 
fent  des  viures ,  &  que  l'on  leur  bailleroit  de  la  traite  pour 
-cefuiet.  Ils  allèrent  chez  les  Galibis  pour  cet  effet^mais  ils 
ne  purent  obtenir  aucun  des  leurs,  ny  tirer  d'eux  des  viures 
pour  de  la  traite.!  Is  retournerenr,difans  qu'ils  ne  pou  loienc 
exécuter  ce  qu'ils  auoient  promis  :  car  d'cnleuer  trois  Gx- 
Jibi<;  ,  c'eftoit  déclarer  la  guerre  contr'euxj  qu'ils  n'eftoienc 
qu'vne  petite  Nation  qui  ne  leur  pourroit  pas  reli{l:er,qu'ils 
viendroienc  chez  eux  mettre  tout  à  feu  6c  à  fang.  Ils  ap- 
porrcrent  ce  qu'ils  purent  de  pain,  6c  vn  cerf  ou  deux  bou- 
canés. On  fe  refolut  de  leur  rendre  leurs  gens  ,  voyant 
qu'il  n'y  auoit  aucune  efpcrance  de  tirer  rien  d'eux,àcon- 
dition  pourtant  qu'ils  nous  changeroient  leur  Pirogue  JVn 
des  beaux  de  toute  cette  cofte  ,  6c  qu'on  leur  en  donneroit 
vn  autre  en  efchange,  6c  beaucoup  de  traite  pour  \qs  con- 
tenter. Ils  s'accordèrent  à  cela  ,  6c  mirent  leur  Pirogue  à 
terre,  en  leur  donnant  le  noflre  auec  la  traite.  En  fuitre 
on  leur  deliura  leurs  gens  ,  aufquels  l'on  fit  des  prefens. 
Ils  s'en  allèrent  fort  fatisfaits  de  ce  qu'on  les  auoit  traitez 
auec  tant  de  douceur. 

Il  ne  refloit  plus  que  trois  Galibis, deux  dcfquels cftoient 
des  Chefs,  ôc  le  troifîéme  vn  de  l'équipage  du  Sauuage 
Trompette.  Il  vint  vn  de  leurs  Canots  trois  ou  quatre  iours 
après  la  deliurance  des  Maronis,  pour  traiter  de  la  reddi- 
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cion  de  leurs  Chefs.  L'on  trouua  à  propos  de  fai^re  traif- 
îier  cette ajBFâire  de  long,  puis  qu'ils  nous  feruoient  d'vn 
merueilleux  abry.  Ils  font  des  promeiles  qu'ils  ne  feront 
.aucun  mal  aux  François  qui  font  chez  eux  ,  pourueu  qu'on 
ne  traitje  point  mal  ies  leurs.  On  ne  fait  point  difficulté 
de  leur  promettre  cela,mais  c'eft  a  condition  qjie  s'ils  veu- 
lent auoir  le  Sauuage  Trompette,  il  faut  qu'ils  nous  ren- 
flent les  deux  François  qui  reftoient ,  à  fçauoir  le  Febure  & 
le  petit  Dëchbiiy ,  qui  auoit  eflé  donne  au  Saunage  ïaoiiy, 
compère  du  fieur  du  Pleffis ,  en  témoignage  d'vne  parfaite 
amitié  ,  bc  afin  auffi  qu'il  apprifl:  leur  langage  ^  en  quoy  il  a 
«res-bien  reûffi.  On  leur  demanda  auiîî  le  petit  Efclaue 
Brafilicn  Chreftien,  qu'ils  auoieiit  pris  au  maÂacre  du  fîeur 
.de  Befon,  &:  rcptou^huicl;  de  nos  Efclaues  Nègres, qui  s'en 
•eftoient  fuis  parmy  eux  j  enfin  on  leur  demanda  les  deux 
pierriers  de  la  Barque ,  TAiicre  bi  beaucoup  de  caflaue.  Ils 
promettent  monts  Se  merueiiles,  mais  ils  n'ont  rien  tenu, 
\\s  apportoient  de  temps  en  temps  quelque  peu  de  pain  ,  ce 
qui  n'efloit  pas  condderable. 

'Ih  r'amenerent  le  petit  Déchoiiy  enuiron  le  16.  de  Sep- 
tembre ,  à  condition  qu'on  leur  rendroit  le  Sauuage  de  l'é- 
quipage de  Trompette.  Pendant  tout  ce  temps-  là  on  efloit 
€n  repos  ,  parce  que  les  Sauuages  n'ofoient  nous  faire 
infulte  ,  de  peur  que  Ton  ne  fîfl:  mal  à  ceux  que  l'on  tenoit 
dans  les  fers.  Mais  le  Diable  ennemy  de  la  paix, fit  tous  Çq% 
efforts  pour  la  troubler.  Dieu  vouloit  en  cette  rencontre 
éprouuer  la  patience  de  Monfieur  de  Bragelonne.il  voyoit 
que  nous  receuions  peu  de  foulagement  à^s  Sauuages ,  il 
vouloit  ménager  le  pain  qui  nous  reftoit.  Il  propoîa  dans 
vne  AfTcmblée  publique,  qu'il  efloit  à  propos  de  ne  plus 
donner  la  quantité  de  fe'ize  onces  que  chacun  en  auoit,  6c 
qu'il  n'en  falloit  plus  bailler  que  douze,  que  fi  on  fc  pou- 
uoit  épargner  huid  iours,peut-efl:re  que  pendant  ce  temps- 
là  les  Vaifîeaux  pourroientarriuer.  Chacuny  confentiten 
public  ,  mais  l'on  murmuroit  en  particulier.  Il  fefaifoitdes 
aiïemblées  d'Habitans  qui  ne  tendoient  qu'à  la  rcuolte.  Ce- 
luy  qui  faifoit  plus  de  bruit  ^  qui  elloit  comme  le  Chef  de 
ççs  AlTemblées ,  efloit  yn  ançjca  fouleuant  appelle Noury, 
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rand  feciitieux,  quiauok  eftc  vn  de  ceux  qui  auoienc  mis 
e  feu  fieur  de  Bretigny  aux  fers,  6c  qui  s*en  eftoit  allé  auec 
leur  Barque.  Ces  AiTemblëes  fe  faiiorenc  autour  du  puits, 
lors  qu'ils  alloientefeorter  les  Nègres  qui  alloient  quérir 
de  Teau.  Il  alloit  de  Café  en  Café  pour  auoir  les  fufFrages- 
des  vns  ôc  des  autres.  Ils  prioient  le  fieur  le  Vendangeur 
de  prefenter  leurs  propofitions  à  Meffieurs  de  Bragelon- 
ne èc  duPleffisjôc  le  vouloient  faireChef  de  leur  party.Touc 
cela  ne  cendoit  qu'à  Paugmentation  du  pain,  &:  que  l'on 
trouuail:  le  moyen  de  quitter  le  pais  au  plikoft,  &  d'abaif- 
ferauffi  l'authorirëdes  Seigneurs,  en  mettant  vn  des  Habi, 
tans  au  magazin^  Parce,  di(oient-ils,que  ces  Meffieurs  man- 
geaient du  pain  tant  qu'ils  en  vouloient ,  pendant  que  leS' 
autres  mouroient  de  faim.  C'efloit  vne  pure  calomnie, car 
Moniieurde  Bragelonne  fecomportoit  de  teiic forte,  qu'il 
n'en  eut  pas  voulu  auoir  plus  que  le  moindre  de  la  troupe. 
Il  s'eft  fouuent  priué  d'vne  partie  de  ce  qui  luy  apparte- 
noit ,  pour  le  donner  à  quelque  pauure  miferable  qui  luy  err 
demandoit.  Dieu  fans  doute  l'a  éproiiué.  l'eftois  honteux 
des  paroles  de  mépris  qu'on  luy  difoit.  Quelques- vns  des 
plus  apparens  en  font  venus  iufques  aux  menaces ,  &:  aux 
injures. 

D'autre  part  le  fieur  le  Vendangeur  leur  donnoit  de  l'e- 
xercice ,  foit qu'il  fuft  toujours  en  crainte,  ou  que  peut- 
eftrefon  efprit  ne  pouuoit  pas  demeurer  long-temps  dans^ 
vnemefmeafliette,ilmurmuroir  parmy  le  monde,  difant 
que  nous  n'auions  pas  encore  pour  trois  femaincs  de  viures, 
qu'il  falloir  s'en  aller  à  Barbiche ,  chez  les  HoUandois  nos 
amis  qui  habitent  ce  lieu  ^  qu'il  falloit  s'expofer  fur  la  mer 
auec  vne  Barque  Ôc  quelques  Canots ,  pluftofbque  de  périr 
de  faim  en  ce  lieu..  Tout  le  monde  (e  mettoit  de  fon  coftè 
pour  appuyer  fes^  fentimens.  Il  eft  vray  que  nous  cftions 
réduits  à  vne  extrême  mifere,  onze  ou  douze  onces  de  pain 
de  Cafïaue  eftoient  toute  noftre  fubiiftance  ^  les  Patates 
auoient  manqué,,  qui  nous  eftoient  vne  manne ,  Ton  en  fai- 
foit  des  foupes  qui  rempliiloient  fort  ,  outre  le  pain  que 
nous  auions  encore,  &  il  n'y  auoit  plus  de  Cel  pour  faire  du 
potage.    Ceux  qui  s'écartoicnt  pour  aller  à  la  Chaire,ayanc 
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tue  quelque  chofe,  n*en  faifoient  partàperfonne.  D'ail- 
leurs nos  armes  eltoient  prefque  toutes  inutiles.  Car  la  cha- 
leur du  Soleil  dëtrempoit  les  batteries  à  ceux  qui  eftoienc 
pareileux  de  les  couurir. 

Nos  Meffieurseftoient  bien  empefchez,  car  ils  ne  fça- 
lîoient  comment  farisfaire  aux  plaintes  de  tant  de  monde 
qui  auoit  faim  ,  ncvoyanspas  où  trouuer  dequoy  les  faire 
fubfîfter.  Jlsnepouuoient  auffife  refoudre  à  fe  mettre  fur 
la  mer  dans  vne  méchante  Barque  2c  quelques  Canots, 
pour  demeurer  douze  ou  quinze  iours  expofez  àfonincon- 
fiance,  afin  des'en  aller  à  Barbiche  chez  nos  Alliez  ,  mais 
Hérctiqucs-chcs  lefquels  il  fe  pouuoit  faire  que  noftrcGou- 
«erneur  fugitif  auoit  fait  quelque  friponnerie,  car  le  def- 
feindeDubreiiil  cftoit  d'y  aller,  comme  ils  ont  fait,  ainfî 
que  nous^aùons  appris  de  ces  Maron:s  que  nous  auions  re^ 
tenus  prisonniers ,  qui  Tauoicnt  veu  entrer  dans  la  R  luiere 
de  Barbiche,  après  auoirenleué  vingt  Sauuages  Galibisen 
vne  R.iuiere  proche  de  Surinarme  j  ce  qui  nous auoit  donné 
tous  les  Saunages  delà  Code  pour  ennemis.  Il  n'y  auoic 
doncgueres  d'apparence  de  s'expofer*am(î.  Que  faire  donc 
dans  ces  irrefolutions  que  d'auoir  recours  à  Dieu,  qui  eftoic 
noftre  feu  1  refuge  ?  lia  voulu  éprouuer  en  cette  rencontre 
'noftre  fidélité,  6c  nous  montrer  que  nous  deuions  auoir 
confiance  en  luy. 

Sa  bon  ré  nous  regardant  en  pitié  ,elleinfpiraau  (îcur  de 
Bragelonne  les  moyens  d'adoucir  les  efprits,&de  les  retenir 
dansleur  deuoir.  Il  auoit  fujet  de  craindre  que  la  Barque 
ne  fuft  enleuée  j  c'eil:  pourquoy  il  fit  tenir  afTemblée  pour 
fçauou'  le  fentiment  d'vn  chacun  à  l'occafion  de  cette  Bar- 
que, afin  de  ne  rien  faire  qui  portaft  ombrage,  fçauoirii 
on  la  deuoitlailFer  échouer,  ou  bien  la  mettre  en  eftat  de 
nouspouuoir  feruir.  Il  fut  refolu  qu'on  la  mettroit  en  efbat, 
&  que  l'on  poferoic  vn  Corps  de- Garde  de  dix  hommes 
toutes  les  nuits  ,  pour  la  girderauecvn  Officier.  Cela  fut 
trouué  bon.  Se  nous  mit  hors  de  crainte  qu'elle  fuft  enleuée. 
U  fuc  encore  refolu  dans  cette  afTemblée  d'vn  commun 
eonfentement ,  que  le  pain  demeureroit  de  douze  onces, 
iulqu'à  ce  que  Dieu  nous  pourueuft  autrement,  Ces  cho- 
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fes  eftant  arreflécs  d'vn  commun  accord, elles  deuoient 
auoir  plus  de  fermeté.  Et  parce  que  les  habitans  auoient 
proposé  de  mettre  vn  à^s  leurs  au  Magazin  ,  â  la  place  de 
eeluy  queles  Seigneurs  yauoient  mis,iis  refolurent  de  por- 
ter deux  grandes  caifTes  de  pain  ,  que  l'on  referuoit  en  cas 
qu'il  falluft  s'en  aller.  On  les  fie  porter  dans  le  Corps-de- 
Garde,  &  on  les  mit  en  la  garde  des  Officiers,  afin  qu'on 
ne  prifl  point  fiijer  de  piller  le  Magazin.  On  ordonna  de 
plus ,  que  deux  habitans  feroient  prefens  ,  lors  qu'on  feroit 
le  pain,  &  qu'ils  le  donneroient  par  compte  au  Magafi- 
nier  ,  qui  en  rendroitaufiTcompteà  vn  des  Seigneurs  tou- 
tes les  lemaines.  Cependant  on  fit  deux  voyages  à  Remi- 
fC,  d'où  on  apporta  quelque  peu  déracines. 

Mo-nfieur  de  Bragelonne  s'auifa  d'enuoyer  vn  homme  de 
ckaquepktà  la  pekhe  à  la  ligne,  dans  des  Canots.  Cette 
pefche  ,  de  laquelle  on  ne  s'eftoit  point  encore  auisé  ,  a 
rciifli  Fort  heu reufement,  &  nous  a  apporté  vn  grand  fou- 
kgement.  L'on  pefcho4t  de  deux  fortesde  poiiTon  ,  à  fça- 
uoirdu  Machoran ,  duquel  il  y  a  quatre  ou  cinq  efpeces. 
Il  y  en  a  de  fi  gros ,  qu'vn  feul  peut  f  uffire  pour  faire  faire 
bonne  chère  à  dix  ou  douze  perionnes  Cette  pefche  a  beau- 
coupappaisé  le  murmure 

Nous  auionsgracesà  Dieu  du  poifTon  ,  mais  le  fcl  nous 
manquoit  pour  i'afi^aifonner  :  le  bon  Père  Benardin  Capu- 
cin s 'aui  fa  d'en  faire  dans  d^s  BaiTms  de  plaque  de  p!omb, 
comme  on  le  fait  dans  la  BafiTe- Normandie,  pour  la  falu- 
re  des  beurres  à  Ifigny/Celaa  fi  bien  reiiffi,  que  l'on  en  fai- 
foit  fi-iffifamment  po.«r  contenter  tout  le  monde.  Nos  ar- 
mes eftoient  rendues  inutiles  j  le  mefme  Père  Bernardin  fie 
faire  du  charbon  ,  l'on  fit  drefi^crvne  Forgea  la  ha  fie.  Ilfc 
rencontra  vn  ieune  homme  du  Haure-de- Grâce  ,  feruiteur 
de  Monfieurde  MombrifTet,  habitant,  qui  les  trempa  (î 
bien  ,  qu'il  fembloit  que  nous  n'auions  plus  rien  à  craindre. 
Il  falloit  encore  fixer  l'efprit  de  Monfieur  le  Vendangeur. 
On  le  prit  du  collé  de  l'interefl:  Apres  Aqs  proteftations  6c 
des  fermens  qu'on  luyfit  en  prefencedu  Pcre  Bernardin, 
queiamaison  ne  fefouuiendroitderien  ,  i'y  eftoisauflîpre- 
fent,  on  luy  promit  de  luy  donner  fix  hommes  pour  trais 
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an&i  la  venue  à^s  Vaiiïeaux ,  aucas  qu'il  voulufk  demeurer 
dans  le  païs^  de  le  des-interefTer  de  toutes  les  pertes  du 
pafTé  6c  de  payer  certaines  cliofes,  aufquelicsil  cftoit  obli- 
ge à  la  Compagnie  de  Rouen.  On  en  pafTa  vn  contrat  fi- 
gnë  de  iVne  &:  l'autre  part  j  puis  ils  luy  promettent  de  s*em- 
ployerpourfairereiifTirvn  mariage  auquel  il  precendoit. 

Voilà  ccTemble  toutes  chofesen  eftat  pour  demeurer  en 
paix,  puifquetouteftoitainfîappaisé  ^  mais  le  diable  delà 
diuifion,  lefemeurde  zizanie,  ne  vouloir  point  de  paix„ 
Nousauions  du  poifTon ,  de  plus  nousauions  trouué  au  pied 
denoftreFort,  vue  manne  abondante^  car  quelquVn  en 
iè  baignant  entre  les  rochers  auoit  fenty  fous  Tes  pieds 
des  Moufles  en  fi  grande  quantité  6c  iî  excellcnres,  que 
cela  nous  a  fait  fubTifter  plus  defix  femaines,  chacun  en: 
alloit  remplir  des  Tacs.  Néanmoins  parce  que  les  Sauua- 
gcsfe  mocquoientdcnous,  6c  fcmbloient  auoir  oublié  les 
deux  Capitaines  leurs  amis ,  ils  ne  nous  apportoient  que 
bien  peu  de  pain  ^  joint  que  d'ailleurs  nos  racines  dimi- 
nuoientforc."  Le  murmure  recommence,  ondit qu'ilfaut 
s*enaller.  Le  fleur  le  Vendangeur  propofa  qu'il  eftoit  à 
propos  de  renuoyer  plufieurs  perfonnes  inutiles  ,  de  les 
mettre  dans  la  Barque  6c  de  les  enuoyer  à  Barbiche.  Cet- 
te propofition  fut  écoutée  de  nos  MelTieurs  ,  mais  pour 
temporifer  feulement ,  parce  qu'ils  voyoient  bien  Tim- 
poffibilité  de  l'exécuter.  Ils  k  propofent  en  public  ,  6c 
difent  que  ceux  qui  voudront  s*en  aller  volontairement,. 
fe  déclarent  6c  aillent  faire  écrire  leurs  noms.  Plulîeursy 
allèrent ,  fans  confîderer  les  dangers  oii  ils  pouuoient  tom- 
ber. Il  y  auoit  différents  auis,Ies  vns  propofoient  de  ra- 
douber la  Barque,  les  autres  d'en  faire  vne  neul^e,  àc  les 
autres  de  la  ralonger.  On  alla  chercher  du  bois  pour  ce 
fujet.  Etonne  fongea  plus  qu'à  décamper.  Mais  Dieu  en 
difpofa autrement  encore  pour  vn  temps, ,  nous  donnant 
quelque  efperance  de  pouuoirattendre  les  Vaiiïeaux  aucc 
patience.. 
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Z)cux  femmes  Sauu^gejfes  Efclaues  dt^feu  Sau^ 
uage  Btmon  nofire  capital  ennemy  ,  nous 
'Viennent  trouuer  dans  le  Fort  ^  difint  que 
neftant  pa4  de  la  Nation  des  Galihis ,  les 
Saunages  les  'vouloient  îuér  ;  &  nous  auons 
fiihfijté  long-temps  pAr  leur  moyen. 

LE  huitième  îour  d'Octobre  ,  comme  on  ne  fongeoit 
plus  qu'à  fe  difpofer  pour  s'en  aller  6c  A  conftruire  pour 
ce  fujetvne  nouvelle  Barque,  on  alloit  chercher  du  bois, 
mais  cela  n'auançoit  gueres ,  pour  les  difficultcz  qui  fe  ren- 
xontroienttouslcsiours,roicàcauredubois  quinefe  trou- 
uoitpasbon,  ou  de  lapart^des  ouuriers  qui  auoient  entre- 
pris temerairementvnouurage^  auquel  ils  n'auoientiamais 
^rauaillé.  Dieu  faifant  paroiûre  en  cette  rencontre  qu'il  fe 
mocquoit  de  tous  nos  defleins.  Ce  mefme  iour ,  dis-je ,  trois 
ou  quatre  de  nos  gens  eftant  allez  chercher  quelques  fruits 
dans  les  bois ,  trouuerent  tout  a  l'entrce  deux  SauuageiTcs, 
ils  les  couchèrent  en  iouë  6c  penferent  les  tirer.  Elles  s'c- 
crierent  ,  ils  fe  faifîrent  d'elles  6c  les  amenèrent  au  Fort 
ians  contrainte.  Cela  nous  étonna  d'abord,  ne  fçachant 
quel  eftoit  leur  defTein  ,  n^y  ayant  pas  fujet  de  s'y  fîen  L'on 
propofa  dés  lors  de  les  mettre  aux  fers.  Mais  le  fîeur  le 
Vendangeur  ayant  apris  d'elles  le  fujet  pourquoy  elles 
eftoient  venues ,  6C  que  ce  ii'eftoit  que  pour  fuïr  les  Saoua^ 
ges  Galibis  qui  les  vouloienc  faire  mourir,  on  les  laiila  en 
liberté. 

Elles  efloient,  à  ce  qu'elles  difoient,  toutes  deux  Efcla- 
ties  du  feu  Sauuage  Bimon  qui  auoit  efté  tiié  à  Mahury.  Il 
les  tcnoit  comme  fes  femmes ,  toutes  deux  aiTez  belles.  EU 
les  eftoient  delà  Nation  desMaronis  amis  des  Palicours^ 
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&  auoient  efté  prifes  fort  petites  anec  vn  de  leurs  frères 
parle  mefme  Bimdn,  qui  lesauoic  cleuëes&  les auoit  pri- 
fes pour  Tes  femmes.  Mais  comme  elles  eftoient  d'vne  Na- 
tion ennemie  des  Galibis,  ils  leur  ioueroienr  roii  ou  tard 
vn  mauuaistour ,  y  cflant  portez  d'ailleurs  à  caufe  du  petit 
Efcl^ue  Yoly  quieftoit  de  leur  Nation  ,  &  qui  nous  auoit 
dccouuert  les  mauuais  defleins  des  Sauuages  ^  que  pour  ce- 
la elles  eftoient  affez  mal  traitées.  Mais  la  feule  chofe  qui 
iesauoir  obligées  à  s'enfuir ,  c'eft.  qu'à  leur  (ujet  ilyauoic 
différend  entre  les  Sauuages  laolia  &  Pagaret ,  detix  des 
principaux  chefs  d'entr'eux.  Chacun  d'eux  les  vouloit 
auoir,  &  parce  qu'ils  eftoient  auiîî  forts  l'vn  que  l'autre, 
&  que  l'vn  ne  les  pouuoit  emporter  fur  l'autre  ,  ils  lesvou- 
loient  faire  mourir,  afin  que  ny  l'vn  ny  l'autre  n'en  ioiiifl:. 
Cela  leur  auoit  donné  delà  terreur  fçachant  trop  bien  par 
expérience  les  mauuais  traitemens  qu'ils  font  à  ceux  qui  ne 
font  pas  de  leur  Nation.  Elles  auoient  quitté  l'habitation» 
de  Bimon  pendant  lanuir,6cs'efloient  fauuécsparmy  nous, 
ayant  efté  deux  iours  Se  deux  nuits  dans  les  bois  •  l'vne  def- 
quelles  fut  battue  du  diable ,  qui  luy  fît  porter  fcs  marques, 
ayant  eu  la  iouë  plufieurs  iours  toute  meurtrie.  Il  y  auoic 
fujcc  de  croire  ,  que  fi  Dieu  eut  voulu  permettre  que  nous 
cuflîons  habité  ce  païs ,  elles  auroient  efté  peut-eftreles 
prémices  du  l^hriftianifme.  C'eft  ce  qui  m'a  oblige  de 
in'appliquer  plus  particulièrement  à  la  langue  aucc  l'aide 
de  ces  femmes  ,  6c  de  noftre  petit  Déchoiiy  qui  eftoic 
toufîours  auprès  demoy  pour  ce  (ujet. 

Ces  femmes  qui  auoient  beaucoup  de  confiance  au  fieur 
le  Vendangeur  ,  luy  dirent  qu'elles  auoient  paffé  dans  vn 
Iardin,où  il  y  auoit  quantité  de  magnoc&  de  patates.  Il  y 
alla  deux  iours  après  accompagné  de  cinquante  hommes^ 
vne  des  Sauuagefles  marchant  en  tcfte.  Cela  s'eftant  trou- 
nc  véritable,  lis  s'en  reuinrent  tous  chargez  ^  ce  qui  caufa 
beaucoup  de  ioye  atout  le  monde,  &  nous  fit  connoiftre 
que  ces  femmes  n'eftoient  pas  fourbes.  Apres  que  le  /îeur 
le  Vendangeur  fut  de  retour  ,  l'on  y  enuoya  des  Officiers. 
Le  fleur  Barro  fut  commandé  le  premier  qui  fitvn  double 
Tpyage ,  les  Soldats  apportans  leur  charge  du  lardin  iuf- 
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qu'à  la  Crique  de  CabafTou  ,  d'où  l'on  Jes  chargeoir  dan/ 
àzs  Canots.  Mais  parce  que  le  fieur  Barro  eftoit  trop  vio- 
lent,  &  qu'il  croyoit  auoir  toufiours  les  Saunages  derrière 
iuy,il  nedonnoic  aucun  repos  aux  trauailleurs  ,lestraicanc 
très  mal ,  en  ayant  penfé  tuer  vn  en  luy  letcaïlt  vnc  houe  à 
Ja  tefte.  Cela  obligea  nos  MefFieurs  de  ne  luy  plus  enuoyer. 
L'on  en  donna  la  commiffion  au  (leur  de  Nauare  Capitai- 
ne ,  qui  y  a  fait  iix  voyages  tres-heureufement  en  pluiieurs 
lardins.  Cela  nous  donna  pour  fix  femaines  de  pain  ,  fans 
deux  autres  lardins  que  les  SauuagciTes  nous  dëcouunrcnc 
encore  ,  defquels  nous  pouuions  dilpofer  à  noftre  vo- 
lonté. 

Nous  auions  fuiet  de  rendre  grâces  à  Dieu,  voyans  viv 
iecours  fi  manifeffce  de  fa  Piouidence,qui  nous  a  pourueu  li 
à  propos  ,  lors  qu'il  fembloit  que  tout  ePtoit  perdu,  &  d'v- 
ne  façon  il  extraordinaire,  à  laquelle  nous  n'aurions  lamais 
penfé  ,  nous  pouuions  dire  que  nous  tirions  noftre  falut  de 
nos  ennemis.  lerecommandois  rres-infl:amment  à  chacun 
d'en  rendre  grâces  très  particulières  à  Dieu.    Monfîeur  de 
Bragelonne  voyant  vn  fecours  fî  euident  delà  Prouidence 
de  Dieu  ,.  voulut  que  tout  ce  pauure  peuple  s'en  reiïentifl:,, 
c'efl:  pourquoy  il  leur  fit  augmenter  le  pain.  QuelquVn  s'y 
voulut  oppofer,difant  qu'il  faloit  attendre  que  Ton  eufl  fc.ic 
prouillon  de  beaucoup  de  magnoc ,  mais  il  paiïa  par  deilus 
cétauis  ,&  fitau^gmenter  la  caiTaueiufqu'àfeize  onces.   Ec 
comme  quelques  efprits  mal  baftis  n'eftoient  pas  encore 
contens,  il  la  fît  augmenter  de  quatre  onces  pour  leur  con- 
tentement,  de  forte  que  nous  auîons  autant  de  pain  qu'a\i 
commencement  que  nous  arriuafmes  à  Cayenne.   Tout  le 
monde  eftoit  content ,  on  nepenfoitquafi  plusaux  miferes 
paiTeesjcar  encore  que  chacun  euftdu.pam  fuffifamment,. 
la  pefche  fe  rendoit  toufiours  meilleure  ,  tous  deuenoienc 
niaiftresen  cemétier,&ainfi  l'on  voyoit  que  le  pauure  mon- 
de fe  remertoit  peu  à  peu,&  reprenoit  ï^s  forces  qui  efloienc 
perdues  enticrcmcnt. 

Monfîeur  de  Bragelonne  faifoit  tout  ce  qu'il  pouuoir,. 
pour  gagner  le  cœur  de  tout  le  monde.  Il  les  obligeoic 
tous  de  bonne  grâce  au  trauail  ^  chacun  prenoix  plaifir  à 
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sV  employer,  êcpour  les  y  encourager  dauantage,  il  fai- 
foic  donner  vue  demie  cafïaue  à  ceux  quia.lloient  dans  les 
lardins  des  Sauuages,  afin  d'aller  quérir  des  racines,par  def- 
-Ris  leur  ordinaire ,  outre  xju'on  leur  permettoic  d'appor- 
ter pour  leur  particulier  autant  d»  Patates  qu'ils  en  pour- 
roient  porter.  Comme  les  lardins  en  eftoient  fort  remplis, 
ils  en  reuenoicnt  chargez  comme  des  mulets ,  fans  fe  plain- 
dre aucunement.  Il  reftoit  quelques  infirmes,  Monfieur  du 
Pieffis  entreprit  couragcufcment  de  les  foulager,ayant  (bia 
de  leur  faire  iuy-meCme  deux  fois  le  iour  du  potage  ^  ce  qui 
les  remit  en  peu  de  temps.  Monfieur  de  Bragelonne  s'aui- 
fa  encore  d'vne  çhofe  pour  gagner  de  plus  en  pins  le  coeur 
,de  ce  pauure  monde,  lors  qu'ils  eftoient  allé  pour  cher- 
cher des  viures ,  c'eft  qu'il  leurpreparoit  vn.cfoupe,  qu'il 
leur  faifoic  diftribuer  à  leur  retour.  On  n'entendoit  plus 
murmurer  ,  au  contraire  tout  le  monde  rendoit  grâces  'à 
32)ieu  &  donnoit  des  laiianges  à  Monfieur  de  Bragelonne. 
Cependant  nos  Sauuages  eftoient  toufiours  dans  les  fers,& 
eftoient  l)ien  eftonnez  de  voir  noftre  monde  fi  gaillard  6c 
-en  fi  bobine  fanté.  lamais.on  n^a  veu.des  gens  plus  diffimu- 
:Iez^  ils  f(^auent  plus  de  rufes  &  de  fourberies  que  les  plus 
méchant  de  l'Europe.  Pendant  que  nous  \qs  tenions ,  nous 
:Cftions  en  repos ,  nous  ayant  appris  comment  il  faut  agir 
^auec  eivx. 

Il  nous  eft  arriiic  deux  incidensen  peu  de  temps  qui 
iïïous  ont  feruy  de  récréation  j  iVn  defquels  nous  donna  de 
la  crainte  à  Ton  commencement ,,  mais  il  fe  tourna  en 
rifée  ^  &  Tautre  qui  arriua  très  à  propos  le  iour  de  la  S  Mar- 
tin,qui  nous^t  connoiftre  le  foin  de  la  ProuidencedeDicu 
iur  nous,    ils  méritent  bien  que  ieles  rapporte  icy. 

Le  premier  arriua  le  cinquième  ou  fixiéme  iour  de  No- 
.uembre  ,  que  la  Lune  eftoit  pleine ,  &  confe<5uemment  \^ 
Mer  haucc.L'on  prit  Poccafion  d'aller  feirevn  doublevoya- 
ge  de  racines  de  magnoc  aux  lardins ,  &  afin  que  les  foldats 
n^en  fuflent  pas  fi  fatiguez ,  ils  ne  les  apportoient  que  iuf- 
que  à  la  Crique  de  CabafiTou  d'où  on  les  chargeoit  dans  les 
Canots  ,  comme  on  auoit  déjà  fait ,  pour  les  apporter  par 
iïier.  Le  fi[eur  de  Nauarc  partit  dps  le  matin  auec  quaraa. 
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te-huiâ;  hommes  par  terre.  On  luy  donna  ordre  que  quand 
rlauroitacheué  fcs  deux  voyages  ,  il  fift  tirer  trois  coups 
de  fufîl  pour  ligne  de  fonarriuce ,.  ôc  qu'on  luy  rëpondroir 
par  deux  coups  du  Fortjce  qui  fut  trcs-bi-en  exécuté.  Mon- 
iieur  le  Vendangeur  partit  auec  les  trois  Canots  pour  en- 
trer dans  la  Cnque.    Et  parce  qu'on  craignoit  touîîours  les 
.embufches  des  Sauuages  ,  Ton  donna  fîgne  au  fieur  de  Na- 
uare  que  pour  témoignage  que  la  Cnque  eiioïc  nett-e , 
ïlcnçendroir  quel'on  tireroit  trois  coups.    Pendant  qulls- 
attendoient  la  venue  des  Canots ,  les  ioldats  iirenr  du  fcu' 
pour  faire  roftir  des  Patates      Quelques-  vns  en  firent 
proche  d'vne  Sauane  ou  prairie,  de  laquelle  l'herbe  eil:oir 
fort  feiche  â  caufe  de  la  chaleur,   lis  y  mirent  le  feu  qui- 
gagna  incontinent  partout.    L'on  fut  furpris  devoir  vne. 
£  grolle  fumée  de  noilre  Fort ,  &  en  mefme  temps  l'on  vid 
le  fieur  le  Yendangfeur  retourner  auec  (es  Canots ,  qui  dit 
qu'il  fe  falloir  tenir  fur-  fes  gardes,  qu'il  croyoit  que  nos- 
gens  fe  battoienrauec  les  Sauuages  ,  6c  qu'il auoit entendu 
plus  de  quarante  coups  de  fufils  &  àQs  cris  dans  les  bois, les 
vns  bien  loin, qui  luy  faifoient  conoiftre  que  nos  gens  auoicE 
efté  pris  au  dépourueu  &:  feparez  les  vns  des  autres.     Le 
fieur  Barro  qui  auoit  toujours  peur,  aflèuroit  que  cela  eA:oir 
vray  comme  s'il  l'auoit  vu,  &  qu'il  croyoit  que  tout  no-. 
ftre  monde  eftoit  mort.  Monfieur  de  Bragelonne  qui  fouf- 
. froit  volontiers  tout,. ne  puts'empefchcrderen  reprimen- 
der.   On  s'auifa  de  tirer  vn  coup  de  canon  ,  tant  pour  faire 
peur  aux  Sauuages ,  que  pour  donner  fignal  à  ceux  qui  au- 
roient  cchapé  ,  de  retourner.  L'on  voyoit  toujours  que  le 
feu  s'augmentoit.  Monfieur  de  Nauare  &  (qs  gens  qui  ne 
penfoient  à  rien  moins  qu'aux  furprifes  des  Sauuages ,  mais 
feulement  à  faire  roftir  des  Patates, ayant  entendu  le  coup' 
de  canon  ,  iugea  que  nous  auions  l'alarme.  H  tira  derechef 
trois  coups ,  &  enuoya  promptement  le  Sergent  faint  Ger. 
main  pour  nous  mettre  hors  de  peine  ,  qui  nous  dit  que  le 
fieur  le  Vendangeur  auoit  eu  raif  on  de  fe  retirer  &c  de  pren- 
dre l'alarme  ,  &  qu'ils  n'en  auroient  pas  moins  fait.  Le  fu- 
jet  eftoit  que  le  feu  qui  auoit  pris  à  la  Sauane  auoit  gagne 
vn  grand  canton  de  CallebaÛîers,  où  il  y  auoit  des  cal- 
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lebafTes  auffi  gro/Tes  qu'vn  quart  de  muid ,  qui  eftant  atta- 
quées du  feu  faifoientvn  bruit  comme  vn  coupdefufîl,  6c 
quelquefois  le  feu  ie  prenoit  tout  d'vn  coup  à  dix  ou  douze 
cailebaiTes  toutenfemble.  Toutfe  paffaainfi  en  risée,  le 
ficurle  Vendangeur  retourna  auec  les  Canots ,  qu'il  rame* 
^la  tous  chargez  de  racines. 

L'autre  incident  nous  a  fait  connoiftre  le  foin  de  la 
Prouidencequi  nous  fecourt,  lors  que  nous  n'y  penfons  pas, 
,dVne  fajjon  toute  extraordmaire  ,  pour  confondre  ceux 
^ui  n'ont  pas  confiance  en  Dieu.  La  pefche  n'auoit  pas 
eité  fi  fauorable  qu*à  l'ordmaire  ,  l'on  murmuroit  déjà  , 
quand  on  fe  fouuenoit  de  la  bonne  chère  que  l'on  auoic 
|-ai te  autrefois  à  la  famt  Martm,  cela  donnoit  du  chagrin: 
Leiourdcce  grand  Saint,  le  Père  Bernardm  dit  lapreniie-^ 
re  Meffe  pour  xzeux  qui  deuoient  aller  à  la  pefche.  le  me 
:dilpoiay  de  dire  la  grande  Meife  fur  Les  huit  heures.  l'eftois 
à  i'Euangile,  lors  qu'vn  de  nos  Soldats  appercct  r  au  deiïous 
denoftreFort ,  yne  troupe  de  gros  Cochons  que  les  Sau- 
uages  .appellent  Poinga^qu'x  youloiem  contre  l'ordinaire 
xie  ces  animaux  monter  fur  noftre  Montagne.  Il  en  donna 
auis,  chacun  prend  vn  fu/îl,  ilfefit  vn  grand  bruit  com- 
me dVne  alarme ,  le  bruit  qu'on  faifoit  m'obligea  de  m'ar- 
rcller  iufqu'à  ce  qu'il  fuft  appaisé.L'on  quitta  la  Mefle  pour 
aller  aux  Cochons, l'on  en  tua  onze,qui  furet  apportez  dans 
le  Fort.  On  auroit  eu  toute  la  troupe,  donne  fe  fut  point 
précipité.  Cependant  chacun  reconnoiflbit  fa  foiblefTe, 
.auoiiant  qu'il  y  auoit  vne  Prouidence.  Monfieur  de  Brage- 
lonne eut  fohi  de  les  faire  diftribuër  à  tous  au'ec  équité, 
chaque  plat  en  ayanteu  deux  quartiers ,  cela  auroit  eftc  fuf- 
iîïint  pour  quatre  ou  cinq  iours  (i  on  l'eut  proportionné: 
mais  comme  il  y  auoit  long- temps  que  tout  cepauure  mon- 
.de  n'auoit  mangé  de  viande,  chacun  s'en  voulut  raflafier, 
C'eftoit  vn  plai(îr  de  voir  boiiillir  les  marmites,  &  faire 
ciesbou,cansà  la  Sauuage.  Les  maux  pafTez  efloient  éua- 
rJOiiis  ,  perfonne  n'y  penfoit  plus.  C'efl  en  de  pareilles  ren- 
contres que  l'on  reconnoift  l'humeur  des  François  ,  qui 
ayant  vn  boniourne  fefouuiennent  plus  des mauuais. Ceux 
qui  cherchent  Dieu,  luy  en  ont  rendu  fiiQ$  grâces  toutes 
|)articulieres.  <  >  CHA^ 
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CHAPITRE     XXIX. 

Uon  ejf  contraint  d* abandonner  Fljle  de  Cajen^ 
ne  3  &  de  s'exfofèr  Jur  la  mer  dans  quatre 
Canots  de  Saunages  &  ^vne  mefchante  \Bar^ 
que  y  auec  "vn  feu  de  fain  &  d'eau  four 
trois  tours ,  quajï  fans  "T ilote  y  &  fans  ffa-^ 
uoir  ou  on  deuoït  aborder  en  ajfeurance, 

LEs  hommes  font  fouucnt  plus  inconftans  que  les  flots 
de  la  mer,  fur  laquelle  nous  eflions  contraints  de  nous 
cxpofer.  Nous  n'auons  que  trop  bien  expérimenté  cette 
Vérité ,  pendant  que  nousauons  demeuré  dans  ce  très- beau 
&  très- riche  païs.  Nous  y  auons  efté  accablez  de  toutes 
fortes  de  maux  ,  nos  péchez  en  ont  eftc  la  caufe  ,  6c  la  con- 
ilernation  dans  laquelle  nous^ftions  alors ,  eftoit  fi  grinde, 
que  nous  aurions  plutoftchoifi  la  mort  quela  vie,  tant  el- 
le nous  eftoit  ennuyeufe.  Et  au  moment  que  quelque  bon- 
ne fortune  nous  arriuoit  ,  tous  les  maux  paiïez  ne  nous 
eftoientplusrien  ,  on  ne  s'en  fouueneit  plus,  on  benifToit 
le  païs,  perfonne  ne  le  vouloit  plus  quitter,&  on  vouloit  at- 
tendre le  fecours  de  France  auec  patience. 

Les  confpirations  des  Seigneurs  de  la  Compagnie,  les 
vns  contre  les  autres ,  chacun  d'eux  voulant  commander, 
\çs  guerres  ciuiles  entr'eux ,  \qs  mauuais  deiïeins  des  Sau- 
uagcs  pour  fe  defFaire  de  nous ,  &:  le  malTacre  que  l'on  a  fait 
de  ces  mefmes  Sauuages,  nousont  miseneftat  denepou- 
uoir  rien  faire  pour  vn  ferme  établifiement  dans  ce  païs, 
&  nous  ont  mis  dans  vneftat  fi  déplorable,  qu'il  ne  fe  peut 
pas  dire.  Plus  de  quatre  cens  perionnes  y  ont  pery  de  maux 
ôcdemiferes,  Dieu  nous  ayant  fauorisé  de  nous  enuoyer 
deux  Capitaines  des  Sauuages,  nos  plus  grands  ernemis,en- 
u'e  nos  mains,  qui  ont  efté  caufe  que  l'on  a  eu  vn  peu  plus 
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de  liberté,  tant  pour  aller  à  la  chafTe  qu  à  la  pefche,  & 
deuxSauuagelIes  qui  nous  ont  fait  trouuer  de  quoy  lubli- 
fterlôg  temps-oucre  que  Le  régale  tout  extraordinaire  que 
Dieu  nous  a  fait  faire  le  iour  de  laint  Martin  ,  auoit  fait  ou- 
blier tous  les  maux  paflez.  11  eft  vray  qu'on  s'eftoit  mer- 
ueilleufement  bien  remis ,  il  n'y  auoit  plus  de  malades,  &: 
ceuxquineparoiiFoient  que  comme  des  fquelettes  viuan- 
tes  ,  eftoient  tous  dans  vne  parfaite  fanté.  Perfonne  ne 
murmuroitplus  ,  op  ne  penfoit  qu'à  fe réjouir,  &  à  cher- 
cher les  moyens  d'attendre  en  patience  le  fecours  de  Fran- 
c  " ,  qui  tardoit  beaucoup  à  la  vérité  ,  puis  qu'il  y  auoit  dé- 
jà vn  an  que  nos  VaifFeaux  eftoicnt  partis  de  noftre  rade, 
/ans  en  auoir  eu  aucune  nouuelle. 

Pendant  cette  bonacequi  ne  fut  pas  de  longue  durée, 
les  Sauuages  nous  failoient  aïïcz  bien  connoiftre  qu'ils  ne 
font  pas  des  ignorans ,  &.  qu'ils  ont  vne  politique,  bien 
qu'ils  ne  l'ayent  pas  puifée  dans  les  Liures  de  Machiauel, 
mais  dans  leur  propre  ceruelle.  Nous  tenions  leurs  con- 
frcreslcsSauuagesTaoiiaôc  Trompette  dans  les  fers.  Us 
fçauoient  fort  bien  que  nous  ne  leur  ferions  point  de  mal^^^ 
^m^fme  qu'on  les  traiteroit  très-bien  ,  excepté  leur  cap* 
tiuité.  Ils  nous  eftimoient  encore  très  heureux  ,  à  caufe 
qu'en  leur  faneur  ils  ne  nous  faifoient  point  d'inlulte.  Us 
nous  faifoient  de  très-  grandes  promefles ,  fans  les  exécuter. 
Nous  ne  deuions manquer  dequoy  que  ce  foit  à  leur  direj. 
cependant  ils  n'en  faifoient  rien ,  lé  contentant  de  nous  ap- 
porter de  temps  en  temps  quelque  peu  de  callaue  ,  &.  bien, 
peu  d'autre  chofcj  ce  quin'eftoit  que  pour  nous  amuier  6c 
nous  faire  languir  ,  promettant  toufiours  pourtant  bcau- 
coup&  netenans  gueres.  Leur  deirein  eiloit  qu'en  nous 
ûmufantamfi,  nous  nous  confommerions  ,  ^  que  nous  fe- 
rions contraints  de  quitter  ,  ou  que  peur-crtre  ces  Sauua- 
ges  trouueroient  moyen  de  fe  déliurcrde  leurs  fers  &  de  le 
lauuer,  pournous  liurer  après  vne  plus  foire  guerre,  cela 
n'eftoit  que  trop  vray.  Le  Sauuagc  Trompette  penfa  fe 
iauuerpar  le  moyen  d'vn  mefchant  homme,  Forgerori  de 
fon  métier ,  qui  par  ce  moyen  nous  vouloir  faire  tous  périr. 
Ce  mal-heureux  clperant  le  fauuerauec  luy ,  pour  viure  à 
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leur  façon  ,  &  faire  bonne  chère,  luy  auoic  donné  vne  li- 
me douce  à  trois  carres  ou  angles.  Il  auoic  déjà  limé  la  moi- 
tié de  fon  fer ,  fans  qu'on  s'en  fuft  apperccu.  On  rifitoic 
tous  les iours  Tes  fers,  mais  il  auoit  Tinduftrie  d'enuelop- 
perl'endroic qu'il fcioic,  auecvn linge,  ainfi  on  n'y  prenoit 
pas  garde.  Quand  l'on  eue  reconnu  cela,  il  fut  gardé  de 
plus  prés ,  (ans  que  pour  cela  il  en  fuft  plus  mal  traité.  L'on 
^ccouurit  le  mal  heureux  qui  luy  auoit  donné  la  lime.  Cha- 
cun le  vGuloit  lapider  ,  &  vouloir  qu'il  fuft  pendu  ,  oa 
qu'on  luy  lift  plus  de  mal.  Mais  comme  nos  Meflieurs  ne 
refpiroient  plus  que  la  paix ,  ils  auoient  en  horreur  le  iang, 
qu'ils  auoient  trop  facilement  répandu.  Ils  fe  contentè- 
rent de  le  mettre  aux  fers  ,  perfonne  ne  le  pouuoit  fuppor- 
te.  La  façon  d'agir  des  Sauuages  ne  nous  mectoit  pas  en 
peine,  Dieu  nous  faifant  fubfifter  par  d'autres  voyes  ,  6c 
J'eftat  de  paix  dont  nous  joiiiiîions ,  auoit  mis  Monfîeur  le 
Vendangeur  dans  vne  fî  bonne  humeur ,  que  me  tirant  va 
iouràpart,  il  me  pria  de  porter  parole  a  Mcffieurs  de  Bra- 
gelonne &:  du  Pielîis,  ô^  de  leur  dire  de  fa  part  qu'il  fçauoic 
le  moyen  de  faire  fubfifter  noftre  monde  cinq  mois  durant, 
iafqu'au  temps  que  la  Tortue  commencerojt  à  tarir.  Ce- 
Ja  les  conlola  fort  ,  &  comme  ce  bruit  couroit  parmy  noftre 
monde,  chacun  en  témoignoit  de  la  ioye  &.  luy  donnoic 
mille  benedicl:ions. 

Cette  bonne  refoiution  ne  luy  dura  pas  long- temps. 
L'homme  ennemy ,  comme  parle  l'Ecriture  ,  eftoit  enuieux 
de  noftre  bon-heur,  il  nous  vouloir  voir  hors  de  ces  con- 
trées, de  peur  que  nous  ne  luy  fiflîons  perdre  (on  Empire,  ôc 
que  nous  ne  luy  enieuaffions  quelques  âmes.  Il  (ema  dere- 
chef la  zizanie  dans  noftre  champ.  Quelques  bluettes 
auoient  pafte  deuant  les  yeux  dudit  fieur  le  Vendangeur, 
qui  luy  donnèrent  de  l'ombrage.  Il  mitenoubly  la  parole 
cju'il  auoit  donnée,  &  qu'il  pouuoit  eftecluer  par  fonadref- 
le.  Le  vingt-troifiémede  Nouembre  fcftede  S.  Clément, 
il  fit  alîemblerles  habitans  furies  roches  le  long  de  la  mer, 
fè  feruant  pour  ce  fujet  du  fcelerat  Noury  qui  alloic  de 
Café  en  Cafc  leur  parler  de  fa  part,  llleurmitdansl'efprit 
qu'il  ctoit  à  propos,  de  s'en  aller  pour  ne  pas  périr  eia  ce  lieu^ 
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qu'il  voyoit  bien  que  la  Compagnie  de  Paris  nous  auoit 
abandonné  ^  que  nous  n'en  receurions  aiieun  recours,Sc  que 
fi  Meflîeurs  de  Bragelonne  &;  du  Plcffis  vouloicnt  demeu- 
rer ,  ils  ne  i'empefcheroienc  pas,  mais  que  pour  eux  li  eftoic 
à  propos  qu'ils  quiccaflent.  Ils  efcouterenc  tous  Tes  railons 
ôCs*Y  accordèrent  fort  volontiers.  Ils  refolurent  d'vn  com- 
mun accord  de  prefenter  Requefleà  nos  Meilleurs, leur  re- 
prefentant  que  voyans  qu*il  ne  venoit  point  de  fecours  de 
France,  ilsne  pouuoient  plus  demeurer  dauantage  en  ce 
lieu ,  ny  aller  chercher  des  viures  au  péril  de  leur  vie, qu'ils 
les  prioient  de  leur  donner  k  Barque ,  dans  laquelle  ils  s*en. 
iroient  où  bon  leur  fembleroit.  Us  députèrent  le  fieur  de 
Mombrilîet,  le  plus  confiderable  d'eux  tous,  pour  porter 
la  parole  &  pour  leurprefenter  cetteRequefte.Monfieur  de 
Bragelonne  les  receut  fort  agréablement ,  leur  demandant 
du  temps  pour  examiner  leur  Requeftc  &:  pour  leur  faire 
réponfe  ,  qu'il  leur  donneroitfatisfadion  telle  qu'ils  la  de- 
fireroicnt.  Il  n'eftoit  pas  alors  à  propos  de  cabrer  ces  ef- 
prits.  Il  ne  leur  falloit  que  dire  vn  mot  de  trauers  pour 
leur  faire  ietter  feu  &  flamme  ,  6c  pour  les  mutiner  de  telle 
forte,  qu'il  n'en  fuftarriuë  qu'vn  eftrange  carnage. 

Monfieur  de  Bragelonne  ayant  examiné  cette  Requefte 
&  voyant  qu'il  ne  pouuoit  plus  retenir  ces  efprits  ny  les  cap- 
tiucr ,  iugea  qu'il  efloit  à  propos  de  les  faire  aflembler  j  ôc 
leur  témoigner  Ces  fentimens  auec  fa  douceur  ordinaire. 
L'AiTemblce  fe  fît  le  mefme  iour  dans  noftre  Chappelle, 
où  cftant  tous,  il  leur  dic  qu'il  auoit  vn  extrême  regret 
de  les  voir  dans  la  refolution  qu'ils  auoient  prife  d'aban- 
donner ce  heu ,  dans  lequel ,  après  que  nousy  auions  fouf- 
fert  tant  de  maux,  nous  commencions  d'y  refpirervnair 
plus  doux  ,  &  qu'il  fcmbloit  que  Dieu  vouloir  que  nous  y 
demeuraffions ,  nous  ayant  fait  connoiftre  le  foin  que  fa 
Prouidence  auoit  eu  de  nous  depuis  quelque  temps  j  que 
TonreconnoifToit  aiTez  fur  nos  vifages  que  nous  n'eftions 
pas  tels  que  nous  eftions  vA  peu  auparauant  ^  que  nous 
eftions  tous  ,  grâces  à  Dieu ,  en  très  bonne  fanté  éc  en  bon 
cftat,  qu'il  ne  falloit  qu'vn  peu  de  bonne  intelligence  pour 
nous  maintenir ,  qu'il  prioit  Monfîeur  le  Vendangeur  de  fc 
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foimenir  de  la  parole  qu'il  auoic  donnée, de  poniioir  faire 
iubrifter  tout  le  monde  durant  cinq  mois,  pendant  lefquels 
fans  doute  nous  receurions  lefecours  que  nous  attendions. 
11  leur  dit  de  plus ,  que  la  Requede  qu'ils  luy  auoient  pre- 
fentëe  n'eftoit  pas  conceuë  dans  les  termes  qu'il  falloit.  Il 
leur  B.t  conceuoir  qu'elle  eftoit  à  leur  defauantage.  Il  la  re- 
forma ,  leur  difant  que  nous  pouuions  eflre  tous  d'vn  nief- 
me  fcntiment  auec  eux  j  que  s'ils  s'en  alloient ,  nousne  pou- 
uions pas  demeurer,  veu  qu'ils  faifoient  la  plus  laine  partie 
de  la  Colonie  j  que  pour  ce  qui  cfloit  de  la  Barque  ,  qu'ils 
pouuoicnt  bien  iuger  que  fion  la  leur  donnoit  pour  s'en  al- 
ler feuls ,  on  nous  mectoit  en  eftat  de  périr  miferablement, 
nereftant  plus  rien  dequoy  nous  pouuoir  (îiuuer,  &  ainft 
qu'il  les  prioit  de  bien  confiderer  ces  chofes  6c  de  ne  nous 
pas  abandonner  en  la  prenant  par  force  Se  par  violence,6c 
qu'enfin  s'ils  eftoient  refolus  de  quitter,  nous  ferions  con- 
traints d'en  faire  de  mefme,  6cde  lesfuiurcj  mais  qu'il  fem- 
bloitquelachofeeftoit  impolTible  ,  veu  que  la  Barque &: 
les  deux  Canots  que  nousauions,  n'eftoient  pas  fuffifans 
pour  embarquer  cent  trente  perfonnes  que  nouseftionsde 
rcfte ,  &:  qu'ainfi  il  eftoit  à  propos  àc  chercher  les  moyens 
d'auoir  encore  quelques  Canots ,  pour  pouuoir  embarquer 
tout  le  monde  oc  ce  qu'on  auoit  de  meilleur, afin  de  s'en  (er- 
uir  dans  les  lieux  où  nous  pourrions  arriuer  ^  qu'il  feroit 
bon  pourcefuiet  de  faire  fçauoir  aux  Sauuages  Taoiia  8c 
Trompette  noftre  refolution  ,  afin  que  parleur  moyen  l'on 
pdt  auoH'des  Canots  ou  des  Pirogues,  pour  faciliter  noftre 
fortie.  On  les  fit  venir  dans  la  Chappelie,  5c  aiTeoir  parmy 
nous,  on  leur  tëmoig'na  noftre  refolution  ,  mais  que  nous 
ne  la  pouuions  pas  exécuter,  s'ils  ne  nous  faifoient  auoir  des 
Canots  ou  des  Pirogues  pour  cet  effet.  Ils  promirent  de 
faire  tout  leur  pofîible  en  cette  rencontre.  On  deliura  le 
vieil  Sauuage  Taoiiâ  8c  on  le  mit  hors  des  fers,  à  condition 
qu'il  nous  enuoyeroit  fon  Pirogue  &  quelques  viures^  ce 
qu'il  fit  cinq  ou  fix  iours  après.  L'on  ne  deuoit  donner  li- 
berté à  Trompette  que  fesgens  n'eufTent  liuré  le  fien  ,  ôc 
qu'au  mefme  temps  qu'ils  ameneroient  fon  Pirogue  ,  en 
iio«s  le  liurant  on  le  mcttroit  dans  vn  autre  Canot ,  &  que 
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nous  nous  en  irions  incontinent  après. 

Cela  ayant  efté  refolu,  on  deliuraTaoîia  &  on  remit 
Trompette  dans  le  Corps  de  Garde.  Tout  le  monde  ne 
fongeoitplus  qu'à  fe  préparer  pour  le  départ  ,  qui  ne  fut 
qu'vn  mois  après.  Pendant  lequel  temps  on  prenoit  la  li- 
berté d'aller  à  la  pefche  de  à  la  chaffe.  Nous  auions  abon- 
damment de  tout  ,  l'on  con{ommoit  auffi  les  viures  qui 
cftoient  plantez  autour  du  Fort ,  en  attendant  le  Pirogue 
de  Trompette  qui  ne  fut  amené  par  Tes  gens  que  le  iourde 
S.  Eftienne. 

Le  onzième  iourde  Décembre  nous  cufmesvne  gran- 
de ioye  ,  m?is  elle  fut  de  peu  de  durée.  L'on  apperceut  vne 
voile,  qui  eftoic  la  première  que  nousauions  veuë  depuis 
que  nous  ellions  à  Cayenne.  Nous  croyons  que  c'eitoit  du 
fecours  qui  nousvenoit  ^  mais  quand  l'on  vid  qu'elle  arbo- 
roit  vn  pauillon  Fiaman  ,  noftre  ioye  fe  changea  en  triftef- 
fe.  L'on  ne  laidà  pas  d'enuoyer  le  Capitaine  du  Melnil 
auec  ie  fieur  le  Vendangeur  à  bord,  pour'prier  le  Capitaine 
de  ce  Nauire  de  vouloir  embarquer  quelques  femmes,pour 
eftre  en  plus  grande  feuretc.  lis  promirent  de  le  faire,  &c 
qu'on  lespouuoit  leur  mener  le  lendemain  au  matin. Mais 
comme  on  fe  deffie  de  tout  fur  la  mer  ,  ce  Capitaine  eue 
peur  qu'on  ne  luyioiiaft  quelquemauuais  tour,  comme  cet 
Ja  n'arriue  que  trop  fur  la  mer.  Il  leua  l'ancre  auant  que  le 
jour  fufl:  venu,&amfi  nous  fufmes  trompez. 

Trois  iours  après  l'on  découurit  encore  vne  autre  voile, 
mai?  comme  Ton  auoit  efté  trompé  la  première  fois ,  on  ne 
fè  laifTa  pas  emportera  la  ioye,car enefFet  l'on  reconnue 
que  c'eftoit  vn  VaiiFeau  qui  arboroit  vn  pauillon  Anglois. 
Ce  VaiiTeau  mouilla  à  l'entrée  de  noftre  R.iuiere.  On  y  en- 
iioyade  mefme  les  fieursduMefnil  ôcle  Vendangeur,pour 
faire  la  (emb'able  demande.  Celuy  qui  commandoit  ce 
Nauire,  les  receut  auec  grande  cjuiliré.  Il  leur  fir  boire  de 
l'eau  de  vie  &  à  tout  l'équipage  du  Canot  ^  mais  il  les  pria 
de  Pexcufer  de  ne  pouuoir  accorder  leur  demande  pour 
beaucoup  de  raifons.fic  croy  que  la  principale  eftoit  de 
crainte  qu'on  ne  luy  fift  quelque  infulte  ,  )  qu'il  s'en  alloiç 
i  3urinafme ,  où  il  auoiç  fa  deineure  ,  ^  que  fi  l'on  y  yoii- 
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Joit  venir  qu'il  iuroit  fur  fa  foy  bc  fur  Ton  honneur ,  que  touC 
le  monde  y  feroic  très-bien  receu,  &  qu'il  les  prendroiten 
iaprotedion- qu'ils'appelloicle  Maior  Bayannc,  qu'on  re- 
connoiftroitlepouuoir  qu'ilauoit  ence  lieu.  Ayant  ainfl 
perdu  toute  efperance,  nous  n'attendions  plus  que  la  mi- 
fericorde  de  Dieu.  Le  Pirogue  de  Trompette  ne  venoit 
point,  &  comme  on  auoit  néglige  d'aller  ehercher  de  quoy 
faire  du  pain  ,  tant  on  auoit  enuic  de  s'en  aller ,  il  ne  nous 
en  reftoit  plus  que  pour  trois  iours,  outre  la  prouifion  que 
l'on  auoit  faite  pour  embarquer  auec  nous ,  cela  nous  met- 
toit  en  peine.  Enfin  ,  l'on  amena  le  Pirogue  de  Trompet- 
te ,  le  ioar  de  faint  Eftienne,  on  ledëliuraen  efchange  ^ 
puis  le  refte  du  iour  on  fe  prépara  pour  partir  le  lende- 
main, iourdefaint  lean  ,  iuftemcnt  quinze  mois  après  no- 
flre  arriuée  en  ce  lieu. 


CHAPITRE      XXX. 

Déport  de  Cayenne  ^  &  la  route  iujqu'à  HJle 
de  la  ^Barboude  ,  qui  appartient  aux 
Anglais, 

LE  Saunage  Trompette  ayant  eflé  rendu  ,quiaivoirefï©' 
noftrc  (auue- garde  pendant  quatre  mois  qu'il  a  efté' 
îioftreprifonnier,  on  redoubla  la  garde,  de  peur  que  les- 
Sauuages  ne  voulufTent  faire  quelque  effort  contre  nous, 
pendant  que  nous  nous  drfpofions  pour  quitter  leurpaîs. 
il  me  femble  qu'ils  n'auoient  garde  de  nous  en  empei'eherj 
&  pour  moy ,  ie  croy  que  s'ils  nous  euffent  pu  faire  vit 
pontd'orpour  nous  palTer  vufqu'en  France,  ils  l'auroicnr 
fait ,  pour  le  voir  délmrez  de  nous,  ils  n'aueient  donc  gar- 
de de  nous  en  empefcher.  Il  eft  pourtant  touTiours  boit 
«l'eftredans  la  défiance  parmy  de  femblablcs  ennenus.  Oit 
redoubladoncla  garde ,  &  pendant  toute  la  nuit  chacun 
preparoit  ion  paquet,  que  l'on  ne  foufFnt  pas  eftre  grcs« 


^5  6       Le  Voyage  de  la  Terre  EquwoxiaUj 

afin  de  ne  point  trop  charger  les  chctifs  VaiiTeaux,  dans  lef- 
quels  nous  nous  expofions  à  la  mercy  des  vagues ,  mais  auee 
confiance  que  Dieuferoitnoftre  conducteur.  L'on  embar- 
qua quelque  peu  d'eau  dans  laBarque  &  dans  chaqueCanotj 
Ton  donna  à  chacun  trois  ou  quatre  hures  de  pain  du  païs. 
le  n'eus  la  iiberti  que  de  charger  vn  cofFre  des  orncmens 
necefiaires  pour  célébrer  la  fainte  MeiTe ,  &;  bien  peu  d'au- 
tre chofe.II  faut  quei*auouë,quclecœurme  fendoit,quand 
iemevis  contraint  de  laiiïer  pour  quatre  ou  cinq  cens  li* 
ures  de  très-bons  Liurcs,  qui  compofoient  la  Bibliothè- 
que la  plus  choiiie  de  feu  Monflcur  TAbbé  de  Tlfle  de 
Mariuault ,  qui  nous  eftoit  demeurée  après  fa  mort.  Ilme^ 
prcnoic  enuie  d'y  mettre  le  feu.    le  ne  pus  pourtant  ga- 
gner cela  fur  moy  ,  dans  la  pensée  que  j'auois  qu'ils  pour- 
roient  quelque  iour  tomber  encre  les  mains  de  quelques 
gens  de  bien  ,  àquiils  feroientfort  vtiles.     Chacun  porta 
ion  paquet  dans  la  Barque  &  dans  ks  Canots,  où  on  fe 
deuoit  embarquer  dés  la  pointe  du  iour  j  mais  quoy  que 
l'on  parfaire,  on  ne  putfaire voile  quefurle  midy.    L'on 
mis  quarante- cinq  perfonnes  dans  la  Barque,  où  eftoient 
Meflieurs  de  Bragelonne,  du  Pleffis  ,  le  Père  Bernardin 
Capucin,  i'cftois  auffi  du  nombre,  Madame  du  Pleffis  ,  les 
Damoifelles  Hébert  &  plufieurs  des  plus  afîîdez.    Le  fieur 
Je  Vendangeur  auoit  fon  Pirogue ,  où  cftoient  tous  ceux 
de  fon  party .    Les  habitans  efloient  dans  le  grand  Pirogue 
xie  Trompette  au  nombre  de  trente-trois.    L'on  mit  dix  de 
«os  gens  dans  le  vieil  Canot  de  Trompette,  &  dans  celuy 
du  Sauuage  Taoiia,  il  y  en  auoit  vingt  deux,  entre  Ici- 
quels  eftoit  le  fieur  Bigot,  qui  fe  precautionnant  d'vn  petit 
cofFec,  afin  de  conferuerfa  calfaue  de  l'orage  de  la  mer, 
pour  en  faire  part  àces  amis  ,  qui  en  auoient  grand  befoir^ 
anoilrearriuée  àSurinafme,  comme  le  diray  cy-apres.  Lé 
fieur  Boiftel  le  leune  eftoit   auffi   de  l'équipage   de  ce 
Canot. 

L'on  abandonna  ainfi  le  fort  de  faint  Michel  de  Cepe- 
rou  ,  dans  lequel  on  laifla  au  pilkgedes  Sauuages  pour  plus 
de  vingt  mille  liures  de  nippes ,  encre  lefquelles  il  y  auoit 
ijx  canons  de  fonte  de  quinze  ou  vingt  liures  de  balles, 
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deux  de  fcr.ôc  deux  de  fonte  qu'on  auoit  laifTë  au  camp  de 
Remirc  ,  on  laifTa  beaucoup  de  fufils  êc  de  moufquecs , 
quantité  de  pift:olcts,de  corcelets,de  pots-en-  tefte,  de  pou- 
dre &  de  munitions  de  guerre,  plufieurs  bardes  de  toutes 
fâchons  de  ceux  qui  eftoicnt morts ,  detoilles,ôc  tous  les 
vftendles  de  ménage  oc  chofes  femblables.  Pendant  que 
nous  nous  embarquions  ,  les  Saunages  eftoient  en  grand 
nombre ,  à  la  p  ointe  de  la  Riuiere  de  Cayenne ,  prefts  de  fe 
mettre  dans  leurs  Canots,  pour  venir  piller  ce  que  nous 
auions  lailTé  ,  au  moment  qu'ils  nous  auroient  veu  faire 
voile.  Ils  fautoient  &  gambadoient  fur  le  fable ,  comme  en 
fe  moquant  de  nous.  Monfieur  du  Pieiîîs  \qs  voyant,  ôc 
que  leur  troupes'angmentoittoufiours  plus,  il  luy  prit  vnc 
terreur  panique,  s'imaginant  qu'ils  eftoient  déjà  à  fes  trouf- 
{qs.  Il  precipitoit  noftre  embarquement  auec  tant  d'em- 
prefTement  ,  qu'il  ne  donno  t  aucun  repos  àperfonne.  Il 
eftoit  fifailî de  frayeur,  qu'il  changeoit  de  couleur  à  tous 
momensj  tantoft  il  eftoitpafle  comme  fon  colet,  tantoftil 
deuenoit  rouge  comme  du  feu  ,  il  fulminoir,  il  enrageoit,  il 
haufToit  fa  canne  fur  plulîeurs,  mais  il  n'ofoic  frapper,  car  il 
n'y  auroitpas  trouué  fon  compte.  Enfin,  il  fe  ralFeura  quand 
il  vit  appareiller  \qs  voiles. 

Le  fieur  le  Vendangeur  le  mieux  équipé  de  tous  les  Ca- 
nots &  Pirogues  ,  pour  auoir  vn  équipage  de  très-bons 
nageurs ,  fembloit  vou'oir  eftre  l'Admirai  de  noftre  dé- 
plorable jflotre.  Il  fe  mie  le  premier  à  la  voile  fans  attendre 
l'ordre  de  nos  Meffieurs  ,  le  Canot  des  habirans  comman- 
dé par  lefîeur  deMombriiïet  lefuiuit,noftre  Barqueaprés, 
&  les  deux  médians  Canots  qui  ne  nous  abandonnèrent 
pas.  Le  fieur  le  Vendangeur  auec  les  habitans  prirent  leur 
routeau  defiTous  des  trois  Iflets  de  la  Riuiere  de  Corou  ,  ôc 
deflors  nous  ne  \q^  vifmes  plus  que  quatre  iours  après  àSuri- 
nafme,  où  il  arriua  vn  iour  après  nous  ^  ayant  tous  couru 
grand  danger  de  leur  vie.  Nous  prifmes  noftre  route  entre 
les  mefmes  Iflets  de  Corou,  ôcla  grande  Terre. 

Pendant  que  nous  cinglons  ,  fuiuant  le  cours  des  ma-, 
rces  à  la  mifericorde  de  Dieu  fans  Pilote,  qui  f^çeuft  laNa- 
Higation.    Il  efl:  vray  que  le  Reuerend  Père  Bernardin  Ca- 
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pucin  auoit  eftë  plufieurs  fois  le  long  de  cette  cofte  ,  &: 
connoiflbit  le'  Riuieres.  Il  faifoit  en  forte  ,  que  nous  ne 
nous  éccirtions  pas  de  la  veuë  de  terre.  Celuy  qui  gouuer- 
noit  noftre  Barque  eftoit  ClaiTe  le  François  de  Gonelfc 
prés  Paris,  duquel  i'ay  parlé  au  commencement  de  ce  Li- 
urc,  qui  commandoit  la  Barque  Angloife,  qui  échoiia  par 
la  faute  de  Monfieurdu  Pleiîis-à  la  Riuiere  de  Macouria- 
gue.  Il  eftoit  expérimenté  pour  le  Gouuernail ,  comme  il 
nous  l'a  bien  fait  connoiftre.  Pendant,  dis- je,  que  nous 
cinglons,  ie  ne  puis  que  le  ne  falFe  connoiftre  TafflidioQ 
fenfiblcjdontie  fus  touché  en  partantdeeelieu  ,  il  m'eftoïc 
impoffible  de  retenir  mes  larmes,mon  cœur  creuoit  de  don  - 
leur.  Faut-il,  difois-je  enmoymefme,  abandonner  aind 
vn  fî  beau  8c  fi  riche  p.iis ,  où  deux  ou  trois  ans  d'incommo- 
ditez  ,  que  Ton  foufFre  dans  le  commencement  d'vnéta- 
blifTement  de  Colonie  dans  vn  païs  nouueau,,auroient  ren- 
du Çqs  habitant  heureux,  fans  crainte  des  neceffitez  delà 
vie,  tout  y  multipliant  en  abondance  ?  Faut  il  que  nos  pé- 
chez ôc  noilre  mauuaife  vie,  ayent  tellement  irrité  Dieu 
contre  nous,  qu'il  ne  vueille  pas  que  nous  habitions  cette 
terre  promife ,  &  qu'il  n'ait  pas  voulu  fe  feruir  de  nous  pour 
le  faire  connoillre  à  zqs  pauures  Indiens,  qui  auroientplu- 
toftefté  gagnez  par  nos  bons  exemples  que  par  nos  paro- 
les ?  Faut  il  que  l'ambition  déréglée  de  commander  de 
gens  qui  n*en  efloient  pas  capables,  nous  ait  causé  tant  de 
maux  ,  6c  la  ruïne  entière  de  tout  ce  grand  deil'ein ,  qui  pou- 
uoit  rendre  heureux  vn  nombre  innombrable  de  monde,, 
que  la  mifere  accable  dans  nos  païs  ?  le  ne  doute  point  que 
Dieu  irrité  contre  nous,  ne  nous  demande  compte  du  bieiT 
que  nous  pouuions  faire  en  ce  pais ,  tant  pour  nous  que 
pour  ceux  qui  en  font  les  iTaturels.C'eft:ynmal  fans  remède,, 
allons  à  la  mifericorde  de  Dieu. 

Comme  nous  eftions  fans  Pilote,  ainfi  que  i'ay  déjà  dit,, 
&  que  nous  n'auions  pas  bien  l'vfage  de  la  BouiTole,  nous 
nous  ccartafm€s  de  terre  de  quinze  ou  vingt  lieues ,  dans  de 
très- grands  dangers,  car  le  moindre  vent  nous  auroit  fait 
périr.  On  tafcha  pendant  le  iour  de  nous  en  approcher  de 
plus  prés,  ce  q.a'on  ne  put  faire  q^ue  vers  le  foir ,  q^u'on  re- 
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connut  eftre  au  trauers  de  la  Riiiiere  de  Coonama ,  où  le 
fîeur  de  Vertaumon  auoit  enlcué  des  Sauuages.  Vn  peu  de- 
uant  la  pointe  de  ce  mefmeiour^nous  fufmes  menacez  dVne 
grande  tempefle  j  le  Ciel  qui  auoit  eflé  très- beau  &  ferain 
pendant  toute  la  nuit ,  fe  couurit  tout  à  coup  d'vn  nuage  fi 
efpais  &  il  noir,  que  cela  nous  faifoit  frayeur.    Ce  nuage 
auoit  imprimé  fa  noirceur  fur  les  eaux  delà  mer,  qui  dan« 
le  calme  où  elle  eftoit  ,  paroiiloit    comme   de    l'huile. 
Ceux  qui  eiloicnc  dans  les  Canots  furent  fi  faifîsde  crainte, 
quelesvns  fe  lamentoient  dételle  forte,  que  cela  faifoit 
pitié  de  les  entendre,  ils  penfoient  déjà  eflre  engloutis  dans 
les  «ndes  de  la  mer  ^  les  autres  chantoient  les  Litanies  de  la 
fainte  Vierge, ôcferecommandoient à  Dieu  de  bon  cœur» 
lis  ne  faifoient  que  tournoyer  autour  de  noftre  Barque, 
pour  en  receuoir  du  fecours  en  cas  de  neceflîté.  le  croy  que 
nous  n'aurions  pas  eftéen  eftatde  les  fecourir,  parce  que 
le  moindre  tourbillon  nous  auroic  fait  tous  auoir  vn  mef- 
mefort ,  nous  y  eftions  difpofez.   Nous  demcurafmes  prés 
de  deux  heures  dans  cette  crainte ,  iufqu'à  ce  que  l'aube  du 
iour parut,  quidifîîpaen  vn  moment  cet  affreux  6cé pou- 
uantabie  nuage,  &;  en  mefmc  temps  le  trouble  quieftoic 
dans  nos  efprits.  On  tafcha,  comme  l'ay  dit  ,  de  s'appro- 
cher de  terre^  de  laquelle  on  s*efloit  beaucoup  écarté. 

Nous  cinglafmes  toute  la  nuit  iufqu'au  lendemain  vers 
lemidy,  que  l'on  reconnut  eftre  au  trauers  de  la  Riuiere 
.deMarony.   Il  y  auoit  quelque  efperance  qu'on  pourroic 
tirer  quelque  fecours  des  Sauuages  qui  habitent  cette  Ri- 
uiere ,  eftant  ceux  qui  auoient  efté  arreftez  auec  Trompet- 
te dans  noftre  Fort ,  &qui  eftoient  fortis  d'auec  nous  fore 
fatisfaits.    Mais  nous  nous  concentafmes  d'approcher  de 
fon  embouchure,  pour  voir  fi  le  (leur le  Vendangeur  ôcfa 
fuitte  n'y  eftoient  point,  ne  nous  voulant  pas  fier  à  eux,  ôc 
trouuant  plus  de  mifericorde  aux  flots  de  la  mer,  que  non 
pas  à  des  Sauuages.    Ayant  reconnu  que  le  fieur  le  Ven- 
dangeur n'y  eftoit  pas ,  nous  reprifmes  noftre  route.    Et 
comme  il  y  a  de  grands  bancs  de  fable  l'efpace  pour  le 
moins  de  trois  lieues  le  long  de  cette  Riuiere,  noftre  Bar- 
que demeura  échoUce  quelque  temps.  Apres  nous  eftre  re-» 
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mis  en  mer  ,  nous  cinglafmes  toute  la  nuit  &:  le  iour  fuiuanc 
aflez  lieureufeincntiul'ques  fur  le  foir, que  nous  fafmes  obli- 
gez de  moilillcr  Tanchre  ,  parce  qu'on  reconnut  que  nous 
eftions  bien  prés  Hc  !a  Riuiere  de  Surinafme  où  habitent  les 
Anglois.    Et  de  fait  avant  leué  l'anchre  dés  la  pointe  du 
iour,  nous  arriudfmes  à  Ton  embouchure  fur  les  huid  heu- 
res du  matin.  Ce  qui  nous  caufa  beaucoup  de  ioye,  dau- 
tantque  nous  n'auions  plus  d'eau  douce  ny  de  pain  qu'on 
pût  manger ,  le  noftre  ayant  efté  moiiillc  de  l'eau  de  la 
mer.  Nous  rendifmes  grâces  à  Dieu  de  noftrc  heureufcar- 
riuée^Ie  priant  d'ailleurs  de  nous  rendre  les  Angloisfauo- 
rables,  &:  de  les  infpirer  de  ne  nous  pas  abandonner, dans  la 
,  ^    neceffité  prefente  &:  preflante  ou  nous  eftions. 
Surinafme.         ^^  nous  hit  vnc  grande  conioUuion  ,  après  les  mquie- 
tudes  d'vnenauigarion  fi  dangereufe,  de  nous  voir  à  l'en- 
trée de  cette  belle  Riuiere.  Son  embouchure  dans  la  mer, 
eft  bien  aufli  large  que  celle  de  la  Riuiere  de  Seine  à  Hon- 
fleur,  le  pafiTage  des  Vaifleaux  eft  bon  du  coité  de  l'Oileft 
de  l'embouchure.    On  va  bien  l'efpace  d'vne  lieuë  6c  de- 
mie ou  deux  en  montant  que  l'on  trouue  vn  afpect  com- 
me la  pointe  de  la  place  Dauphine  fur  le  Pont,  neuf  de  Pa- 
ris.   C'eft  vne  pointe  de  terreau  bout  de  laquelle  deux 
grandes  Riuieres  viennent  feioindre  enfemble. Celle  qui  eft 
â  la  droite,  eft  la  Riuiere  de  Surinafme  ,  dans  laquelle 
deux  lieues  ou  enuiron  en  auant  eft  l'habitation  des  An- 
glois  j  à  la  gauche  eft  vne  autre  grande  Riuiere  qui  s'ap- 
pelle de  Hic  ou  de  Hec.    Il  y  a  plufieurs  Riuieres  qui  fe 
déchargent  dans  celle-là,  entr'autres  la  Riuiere  que  l'on 
appelle  de  Camonique,dans  laquelle  enuiron  vingt-cinq 
lieuës  en  montant  ,  il  ya  vne  habitation  de  Flamans  qui 
font  en  bonne  intelligence  auec  les  Sauuages.  Le  lieu  qu'ils 
habitent  leur  eft  comme  vn  magafin,  ou  ils  tiennent  beau- 
coup de  marchandifes ,  pour  traiter  auec  eux,  comme  fer- 
pes  ,  haches ,  coufteaux  &:  chofes  femblablcs ,  dcquoy  ils  ti- 
rent quantité  de  bois  de  lettre,  qui  eft  ce  bois  duquel  on  fait 
de  fi  beaux  ouurages  qu'ils  vendent  fort  cher  en  Europe.  Il 
y  a  vn  bras  de  la  R  iuiere  de  Marony  ,  qui  vient  fe  déchar, 
ger  dans  cette  Rmiere  Noftre  chemin  eut  efté  beaucoup 
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racôurcy  &  en  plus  grande  a ffeurance  ,  fînouseufTionscfté 
en  paix  auec  les  Sauuages  de  ce  lieu,  &  s'ils  nous  euiFcnc 
donné  la  liberté  de  pafler  par  ce  canal.  Il  n'y  a  rien  de  beau 
au  monde  comme  de  voir  les  riuages  de  toutes  ces  Riuieres 
bordez  de  beaux  &  grands  arbres  qui  ne  font  iamais  dé- 
pouillez de  leurs  fueiiles,  car  en  mefme  temps  qu'il  en  tom- 
be vne,il  en  renaift  vne  autre  en  fa  place.  Ces  arbres  ne  pe-> 
nlîent  que  de  vieillefTe.  On  ne  les  couppc  point ,  ny  pour 
baftir  ny  pour  faire  du  feu.  Il  n'eft  pas  befoin  d'en  faire  en 
ces  Contrées  que  pour  la  cuifine  ,  puifque  le  froid  en  e(t 
tout  à  fait  banny  :  quelques- vns  de  ces  arbres  font  fi  gros 
que  les  Sauuages  font  des  Canots  &  des  Pirogues  de  leurs 
troncs,  qui  ont  cinq  pieds  de  large  dedans  œuure&pourle 
moins  quatre  de  profondeur.  L'on  peutiuger  parla  de  la 
grofTeur  des  arbres ,  puifqu'il  en  faut  beaucoup  couper  6c 
retrancher  pour  en  faire  ces  fortes  de  VaiiTeaux.Ces  beaux 
arbres  font  vn  très  bel  ombrage  pendant  les  plus  grandes 
ardeurs  du  SoleiljCe  quidonnedclaconfolation  à  ceux  qui 
voguent  lur  ces  Riuieres. 

Comme  nous  fufmes  arriuez  à  cette  pointe  de  terre  ôc 
au  conflans  de  ces  deux  Riuieres,  nous  entrafmes dans  celle 
de  Surinafme,  dans  laquelle  ayant  vogué  enuiron  vne  lieuë, 
Kous  découuri(mes  le  Fort  de  l'habitation  des  Anglois,  qui 
eft  le  mefme  que  nos  François  auoient  bafty  du  temps  du 
feu  {leur  Poucet  de  Brcrigny,lors  qu'ils  habiroient  ce  lieu, 
mais  les  Anglois  i'ont  bien  augmenté  &  embelly.  En  mef- 
me temps  que  nous  eufmes  découuert  ce  Fort ,  on  mouilla 
l'ancre  éc  on  arbora  le  pauiUon  François  auec  vn  autre  pa- 
iiiilon  blanc, pour  marque  que  nous  demandions  leur  faueur 
ôc  leur  proredion.  Monfieurde  Bragelonne  fe  mit  dans  vn 
Canot  accompagné  de  quelques-vns ,  &  tira  vers  ce  Fort, 
où  il  fut  très  bien  receu  des  Anglois ,  &;  fur  tout  du  Major 
Ruf  vn  des  principaux, qui  habite  cette  terre  &;  qui  y  efk 
Gouuerneur  à  la  place  du  Colonel  Oldiph  qui  en  fortoic. 
Le  Colonel  Bayanne  qui  auoit  donné  parole  en  pafTant  pro- 
che de  Cayenne  ne  s'y  rencontra  pas  alors ,  eftant  allé 
auant  dans  la  Riuiere,  où  il  a  quelques  habitations ,  d'où  ii 
retourna  après.  Il  auoit  parlé  de  nous  au  Major  Ruf,  6c  l'a- 
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uok  prié  de  nous  receuoir,ruiuant  la  parole  qu'il  nous  auoit 
donnée  de  nous  aiîîfter  en  ce  lieu. 

JLcs  Anglois  tinrent  Confeil  pour  délibérer  comment  ils 
îious  receuroient.Quelques-ynscfloiec  d^auisque  l'on  nous 
nnift  de  l'autre  cofté  de  la  Riuiere  vis  à  vis  leur  Fortj  les  au- 
tres leur  rcprefentcrent  que  Q.  on  nous  y  mettoit ,  nous  y 
ferions  à  la  mercy  des  Sauuages,  qui  ne  manqueroient  pas 
,de  nous  y  venir  yiGter,&  nous  faire  infultej  mais  qu'il  fal- 
loit  nous  mettre  parmy  eux  tous  ^  &  que  Teftat  déplorable 
dans  lequel  nous  eftions,  nous  mettoicaffez  hors  de  pou- 
ijoir  de  vouloir  entreprendre  quelque  chofej  qu'il  fujÊfoic 
que  nous  leurmifîîons  nos  armes  entre  leurs  mains  j  qu'il  y 
auoit  àQ^  Cafés  nouuellemenc  bafties  par  les  Sauuages  qui 
n  eiitoient  occupées  de  perfonne,ôc  qu'il  nous  y  falloit  mec 
rre,iufqu'à  ce  qu*il  y  eufl  vn  V ajfTeau  prefl:  pour  nous  faire 
tranfporcer  dans  la  Barboudequi  efl  vne  de  leurs  Ifles ,  ôc 
que  cependant  nous  aurions  la  liberté  de  traiter  des  viures, 
tant  auec  les  Anglois  qu'auec  les  Sauuages.  Ils  régalèrent 
Monlîeur  de  Bragelonne  6^  fà  fuitte.  Us  luy  firent  connoi- 
ftrc  que  nouseflions  les  très  bien-venus  ,  que  nous  nous 
pouuions  afleurer  que  nous  n'aurions  non  plus  de  mal 
qu'eux,  qu^'ils  nous  aflîlleroient  en  tout  ce  qu'ils  pour- 
roiêt^qu'ils  fe  coniîoient  en  nous  &  qu'ils  ne  demandoient 
aucune  autre  afleurance  denous^  que  de  leur  remettre  nos 
armes  entrç  leur«  mains ,  qui  nousferoient  rendues  quand 
nous  aurions  trouué  commodité  de  nous  retirer  ôc  de  nous 
en  aller  où  bon  nous  fembleroit. 

Monlîeur  de  Bragelonne  après  auoir  efté  régalé  de  ces 
Mefficurs ,  retourna  vers  nous  pour  nous  dire  la  refolutioa 
prife^ce  qui  nous  çaufa  vne  grande  ioye,car  autrement  nous 
pe  fçauions  que  deuenir,n*ayans  pas  vn  morceau  de  pain,ne 
manquans  point  d'appétit  6c  ayans  le  cœur  bienfain  ,  grâ- 
ces à  Dieu.  On  leua  l'ancre  &  on  tira  vers  le  Fort,  où  nous 
fufmes  tous  bien  receus.  On  mit  nos  armes  entre  leurs 
mains,  defquelles  on  ne  pouuoit  faire  de  mal,  car  l'eau  de  la 
jner,de  laquelle  elles  auoient  efté  arro fées  pendant  noftre 
nauigation ,  les  auoit  mifes  hors  d'eftat  de  nous  en  pouuoir 
^eruir.  Ils  nous  menèrent  dans  les  Cafés  qui  nous  eftoient 
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préparées,  où  on  fit  auffi-toft  rranfporrer  noftre  bagage. 
Ils  nous  y  apportoient  des  viures  que  nous  traitions  aucc 
eux.  lene  (çaurois  dire auec  combien  de  ciuilirez  ils  nou* 
traitoient  ,  tous  déplorans  l'eftat  miferable  dans  lequel 
nous  edions.  Le  Major  Bayanne  eftant  de  retour ,  nous 
fit  paroiftre  qu'il  eftoit  en  effet  vn  braue  Gentil- homme, 
de  cœur  &  de  parole ,  nous  témoignant  le  regret  qu'il  auoic 
denes'eftrepas  rencontré  à  noftre  arriuée  ^  que  s'il  pou- 
uoit,  il  nous  mettroit  entre  fa  chair  &  fa  chemilé,  qu'il  (ça- 
tjoittrop  bien  quels  font  les  reuers  de  la  fortune ,.  que  Ist 
fîenneauoiteftépirequela  noftre  5  c'eft  pourquoy  iJ  pre- 
noit  vn  fingulier  plaifir  de  nous  vouloir  fecourir  en  cette- 
rencontre  j  qu'il  faifoit  équiper  le  VaiiTeau  ,  dans  lequel  \l 
auoit  paflc  prés  de  Cayenne^  pour  aller  à  la  Barboude  j  que 
fi  nous  y  voulions  aller,  il  nous  y  feroit  conduire  en  afîeu- 
rance  ,  ou  dans  quelque  Ifîe  Françpifeque  nous  voudrions- 
que  nous  nous  pouuions  affeurer  fur  fa  foy  U.  fur  fa  parole, 
qu'il  ne  nous  arriueroit  non  plus  de  mal  qu'à  luy  mefme. 
Nos  Meflîeurs  eftoient  confus  en  eux  mefmes  de  tant  de 
bonne  volonté ,  que  ce  braue  Gentil-homme  auoit  pour 
nous. 

Nous  commencions  à  refpircr  vn  peu  &  k  ioiiir  de  la, 
bonne  fortune  de  cette  heureufe  rencontre.  Nous  entraf- 
mes,  par  vn  bon-heur  pour  nous ,  le  premier  iour  de  l'année 
15^4.  Nous  demeurafmes  tout  ce  iour  en  repos,  &  le  len- 
demain que  nous  commencions  d'eftre  enpeine,deGe  qu'e- 
ftoient  deuenus  les  Pirogues  du  Vendangeur  &  des  habi- 
tans,  nous  craignions  qu'il  ne  leur  fuft  arriuc  quelque  ûq^Zt 
itre.  Il  femble  qu'ils  deuoient  eftre  plutoft  arriuez  que 
nous ,  pour  eftre  bien  mieux  expérimentez  que  nous  au 
fait  de  la  mer ,  &  que  tous  leurs  gens  cftoient  bons  nageurs,, 
mais  il  en  eftarriué  tout  au  contraire.  l'ay  biendela  pei- 
ne à  ne  pas  croire  qu'il  ne  vouloit  pas  que  nous  le  fuiuif- 
fions  ,  pour  n'eftre  pas  obligé  de  nous  fecourir  en  cas  de  ne- 
ceflîté  :  mais  par  la  grâce  de  Dieu  qui  nous  a  conduits ,  nous^ 
n'auons  pas  eu  befoin  de  luy ,  eftant  arriuez  fans  aucune  for  *- 
tune  deux  ioursauparauant  luy. 

Ils  n'arriuerent  à  la  Kiuiere  de  Marony  que  le  Icndç- 
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main,  que  nous  auidnscfté  iufqu'à  l'embouchure  de  ladite 
Riuicrc,  pour  voir  s'ils  y  eftoient.    Ils  y  entrèrent  hardi - 
nient  ,  comme  fi  ils  euCent  efté  dans  les  terres  de  leurs 
meilleurs  amis.   Ils  ymettcnt  piedâ  terre,  déchargent  la 
plus  part  de  leur  bagage,  qui  eftoit  tout  mouillé  des  va- 
gues de  la  mer ,  ils  détendent  fur  l'herbe  ôc  fur  \qs  buifîpns. 
Ils  tirèrent  quelque  coup  de  fufil  pour  donner  lignai  aux 
Sauuages  de  venir ,  ôc  voyant  qu'ils  ne  venoient  pas  ii  viftc 
qu'ils  defiroient,  ils  leur  enuoyerent  les  deux  Sauuageifes 
qu'ils  auoienc  auec  eux  ,  auec  ordre  de  leur  dire  qu'il  vcnQic 
pour  traiter  auec  eux  de  la  dëliurance  du  fils  du  Sergent 
Cochon,  qui  auoit  efté  pris  par  nos  Galibis  ,  &  qui  l'a» 
noient  menë-làpourledcpaïfer,  comme  on  difoit ,  ôcaulîi" 
du  fiçur  le  Febure ,  Coufîn  de  la  Guerrière  ,  qu^on  difoit  y 
cftre  auffi.   Mais  les  SauuageiTes  ne  retournèrent  point, 
foit  qu'elles  fufTcntperfuadéespar  les  Sauuages  de  ne  le  pas 
faire,ou  que  ce  fufl  vn  tour  ioué  par  elles  s'encendant  auec 
le  Sauuage  Trompette  ,  que  l'on  difoit  nous  auoir  deuanc^ 
pour  nous  attendre  en  ce  pafTage,  &  ainfi  prendre  le  fieur 
le  Vendangeur  6c  les  fiensdansce  piège.    Ils  enuoyerent 
quelques  Sauuages  auec  des  paniers  de  oiiacQu  pour  faire 
de  laboiflon  ,  6c  quelque  peu  de  pain  ôc  de  fruit  pour  les 
amufer,  difans  que  l'on  eftoit  aile  chercher  le  petit  Co- 
chon. Nos  pauures gensnefe^cfîoientde  rien,  6c  le fîeur 
le  Vendange  ur  auoit  trop  de  confiance  :  mais  quelques-vns 
de  la  troupe  plusclair-voyans  6c  plus  défians  que  luy  ,  iu- 
gerent  qu'il  ne  faifoit  pas  bon-là  pour  eux  j  car  ils  voyoicnt 
qu'il  venoit  toufiours  quelques  Sauuages  à  la  file  les  vns 
après  les  autres ,  quelqu' vn  mefme  s'eftant  apperceu  qu'vn 
Sauuage  auoit  mis  auprès  dVn  arbre  vne  troufle  de  flèches, 
donna  l'alarme.  Chacun  reprend  fon  bagage  6c  on  fe  rem- 
barque au  plus  vifte ,  s'ëcartant  de  ce  lieu.  Ils  ne  furent  pas 
à  trois  cens  pas  delà  qu'ils  virent  tout  le  riuage  bordé  de 
Sauuages.  Ilsprirent  leurroute  vers  Surinafme,  où  ils  ar^ 
riuerentheureufementle  troifiéme  lourde  lanuier  ,  fur  les 
fdix  heures  du  matin.   Ils  abordèrent  proche  le  Fort ,  fans 
fçauoirfinousy  eftionsarriuez  ,  6c  firent  demander  s'ils  y 
feroiçnc  les  bien  venus.   Ils  nous  çauferent  beaucoup  de 
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joye  de  leur  heureufe  arriuée.  Monfîeur  de  Bragelonne 
auoit  preuenu  le  Major  Ruf  ,  6c  tous  les  principaux  des 
Anglois,  &  leur  auoit  dit  quel  eftoit  Monfieur  le  Vendan- 
geur, il  auoit  parlé  autant  bien  qu'il  fe  peut  en  fa  faueur, 
iJl'auoitfait  pafTerdans  leurs  cfprits ,  comme  vn  homme 
incomparable  pour  T'établifTement  d'vne  Colonie  ,  &  le 
pius  capable  de  la  faire  fubfifter  autant  qu'aucun  qui  pût 
«ftre ,  &  ainfî  ces  Meflîeurs  eftoient  bien  aifes  de  le  voir  Ôc 
de  luy  foire  careffe.  * 

Ayant  mis  pied  à  terre,  il  s*ajufl-a  le  mieux  qu'il  put  & 
toute  fa  troupe,  pour  paroiftredeuant  le  Major  Ruf,  mais 
eilant  enlapreience,  ii  luy  parla  auecvnfafte  infupporra- 
ble ,  qui  fît  tout  d'vn  coup  rabatre  de  la  bonne  eftime  qu'on 
auoit  conceuë  de  luy.  il  fit  tout  au  contraire  de  Monteur 
de  Bragelonne  qui  auoit  dit  tant  de  bien  de  luy.  Il  le  traita 
auec  tantd'nidignité  aulTi  bien  que  le  fieur  du  Pleflîs,  que 
jces  Meilleurs  en  furent  tres-mal  édifiés.  Il  leur  dit ,  que 
c'eftoit  dçs  fcelerats,  gens  de  fang  oc  de  carnage  j  qu'ils 
auoient  aiîailîné  leur  General ,  6c  fait  mourir  plufieurs  de 
leurs  confrères  j  qu'ils  eftoient  caufc  de  leur  ruine  ,  les 
ayant  depoiFedez  de  Cayenne  ,  où  ils  efloient  parfaite- 
lîient  bien  établis,  6c  en  très-bonne  intelligence  auec  \q% 
Saunages  de  ces  contrées }  que  c'eftoit  des  gens  qui  ne  me- 
ritoient  rien  moins  que  lamort^  qu'ils  s'en  deuoient  donner 
de  garde,  6c  qu'ils  eftoient  capables  de  les  brouiller  S<.  de 
leur  caufer  du  dcfordre ,  s'ils  ne  s'en  donnoient  de  garde ,  ôc 
ehofes  fembiables. 

CesMeffieurs  virent  bien  que  cet  homme  eftoit  vn  em- 
porté ^  c'eft  pourquoy  ils  ne  firent  pas  grand  eftat  de  ce 
qu'il  difoit,  6c  mefme  quelques-vns  luy  dirent  qu'il  ne  de- 
uoit  pas  agir  de  la  forte ,  que  Monfieur  de  Bragelonne  auoit 
agy  pour  luy  tout  autrement  qu'il  ne  faifoit  ^  que  cen'eftoic 
pas  à  eux  qu'il  falloir  dire  toutes  ces  chofes ,  qu'il  auoit  la 
voye  de  luftice  enFrance  pour  fe  faire  faire  raifon:mais  que 
pour  eux  c'eftoit  leur  deftein  de  receuoir  les  affiigez,  ^de 
les  protéger  dans  cette  rencontre  ,  comme  ils  voudroient 
qu'on  leur  fift,  s'ils  eftoient  dans  vn  femblable  eftat.  Le 
Major  Ruf  luy  dit  qu'on  le  receuoit ,  à  condition  qu'il  vi- 
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uroicenpaixauec  nos  MefTieurs ,  qu'il  reconnoifToit  eftre 
lionnefles  gens  j  que  s'il  nelefaifoic,  il  n'auoic  qu'a  (e  reti- 
rer, &:  aller  où  bon  luy  rembleroic.  On  luy  bailla  vne  Café 
pourluy  &  fa  (uittc.  li  n'a  regardé  nos  Meilleurs  ,  pendant 
tout  le  temps  que  housauons  demeuré  en  ce  lieu,  qu'auec 
indifférence  ,  ils  le  lailfoienc  auiFi  viure  à  fa  fancaific. 

Pendant  que  nous  auons  demeuré  eiVce  lieu  ,  qui  a  eftc 
enuironl'efpace  de  quinze  iours,  les  Angîois  ont  fait  vne 
garde  aiïez  exade.  ils  n'eftoienc  pas  là  plus  de  deux  cens 
perfonncs,  &:  auoient  tous  des  vifages  fort  pafles.  Il  y 
auoit  beaucoup  de  malades.  le  croy  quec'eft  qu'ils  ne  man- 
gent point  prefque  de  pain ,  mais  beaucoup  de  poifTon  6c  de 
patates  qui  leur  ieruentde  pain.  C*eft  leur  façon  de  viure 
dans  tous  les  lieux  où  ils  font.  Ils  ne  donnent  mefme  à  leurs 
Efclaues  que  dé  ces  patates  fans  autre  choie. 

Nous  demeurafmes  l'efpace  de  quinze  iours  en  ce  lieu 
enaffezgràndepaix,  lufqu'à  ce  que  le  Vaifleau  du  Major 
Bayanneeut  efté  chargé  ,  ou  au  moins  dans  lequel  il  auoit 
Ja  meilleure  part.  On  le  chargeoitd'ais  qu'ils  font  en  gran- 
de quantité  a  Surinafme  ,  y  ayant  beaucoup  de  bois  en  ce 
lieu  propre  à  en  faire,  ôc  on  les  tranfporte  à  l'Ille  de  la 
Barboude  ,  où  ils  font  rares ,  &:y  font  très. bien  vendus  en 
troque  de  fuccre  6c  de  gingembre. 

Les  Anglois  traitoient  de  la  caflaue  auec  nous  &:  du 
poiffon.  Ils  ont  afTez  bien  trouué  leur  compte  auec  nous, 
6c  lesSauuagesde  ce  lieu  nous  apportoient  des  Cochons, 
des  Cerfs  ôc  autres  viandes  boucanées  à  meilleur  compte 
que  nos  Sauuages  Galibis.  Nous  faifîons  parce  moyen  af- 
fez  bonne  chère,  6c  ainfinous  nenous  fouuenionsplus  de 
nos  maux  paiïez. 

Les  Anglois  eftoient  parfaitement  bien  eflablis  en  cC 
lieu.  Il  n'y  auoit  pas  pourtant  plus  de  deux  ou  trois  cens 
arpens  de  terre  défrichez  en  ce  lieu,  où  ils  ont  bafty  leur 
Fort.  Il  y  a  bien  cinquante  Cafés  ou  maifôns  dreffées  à  la 
façon  de  celles  des  Sauuages ,  elles  nefontpas  par  rues  en 
forme  de  Ville  ou  Bourgade,  mais  çà  6c là  fans  ordre  ny 
cymmetrie.  Leur  Fort,  dans  lequel  il  y  a  vne  belle  maifon 
baffe  toute  de  pierre ,  les  tient  en  afTeurance  contre  les  ef- 
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forts  des  Saunages ,  qui  n*ont  point  de  machines  de  guer- 
re, pour  forcer  vn  fcmblable  édifice  j  ils  n'y  ont  queïaire, 
pourueu  qu'on  n'y  manque  point  de  viurcs.  Ils  ofit  fait 
toutes  leurs  habitations  au  leng  de  la  Riuiere  ^  quelques- 
vnsfefont  écartez  de  plus  de  vingt-cinq  lieues  Ilstiennent- 
H  leur  ménage  &  leurs  Efclaues,  qui  défrichent.  Ils  n'y 
font  encore  que  du  Tabac ,  &  fcient  quantité  d'ais.  Toute 
cette  terre  cft  quafi  plate  comme  noflre  France.  La  Riuie- 
re  effc  extrêmement  poifTonneufe.  Us  y  pefchent  quantité 
d'vn  poifTon  ,  qu'on  appelle  Macheran  ,  fort  excellent.  Il  y 
en  a  de  fi  gros  ,  qu'ils  pefent  cinquante  &  foixante  liures„ 
Ils  en  mangent  en  quantité  ôc  fans  pain  j  la  chafTe  y  eft  auflî 
très  bonne.  Ils  n'y  r<çauroient  plus  manquer  de  rien.  Ils 
n'eftoient  pas  plus  de  trois  cens  cinquante  Anglois  natu- 
rels j  mais  i'ay  appris  depuis,  qu'ils  y  font  maintenant  plus 
de  quatre  mille  ,  bien  à  leur  aife  ,  comme  on  peut  eftre 
dans  tous  ces  païs  là,  pourueu  qu'ons'y  prenne  de  la  bon- 
ne manière  pour  s'y  eflablir.  Il  n'y  a  que  \qs  commence- 
mens  vn  peu  difficiles ,  lefquels  eftant  furmontez,  on  y  peut 
mener  vne  vie  heureufe ,  6c  lans  inquiétude. 

Le  Nauire  dans  lequel  nous  deuionspâfTera- la  Barbou- 
de  eftant  chargé  &:  équipé ,  l'on  parla  du  prix  de  noftrepaf- 
fage  ,  qui  fut  cent  cinquante  liures  de  fuccre  pour  chaque 
perfonne  ,  &  pour  cela  on  nous  fournilToit  de  viures.  L'on 
vendit  pour  ce  fujet  les  quatre  Canots  ou  Pirogues  ,  dans 
lefquels  nous  eftions  venus.  Il  furent  vendus  iîx  ou  fept 
milliers  de  fuccre.  On  donna  auffi  de  la  traite  pour  \qs  Sau- 
iiages ,  comme  grains  derafTades,  des  ciiftaux,  des  cou- 
fteaux&  chofes  femblables.  Il  y  en  eut  fuffifaminent  pour 
païernoftre  paiïage.  La  veille  de  noftre  embarquement,  le 
Major  Ruf  Gouuerneur  &  le  Colonel  Bayanne  ,  réga- 
lèrent fplendidement  nos  Me/îîeurs,  pendant  cela  on  em- 
barqua le  refte  de  noftre  bagage.  Tout  noftre  monde  fe 
partagea  en  ^qv.x  ,nous  eftions  bien  foixante  dans  le  Naui- 
re,  6c  le  refte  dans  la  Barque  qui  fuiuoit  le  Nauire. 

L'onpartitde  Surinafmele  i6.  ou  17.  lanuier.  Ceiour- 
là  l'on  alla  feulement  iufqu'à  l'embouchure  de  la  Riuierc, 
où  les  principaux  Anglois  vinrentnous  accompagner  dans 
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des  Canots ,  ayant  auec  eux  pluiîeurs  Saunages.  îls  mirent 
pied  à  terre  éc  firent  de  grandes  rëjouiflances ,  beuuans  à 
nosfantcz.  On  fit  voile  fur  les  huit  heures  du  matin  ,  pour 
fe  retirer  du  Canal  de  laRiuiere  &  remettre  en  pleine  mer. 
Ton  cofloyoittoufiours  la  terre,  l'on  palla  à  la  veuë  de  la 
Riuiere  de  Barbiche,  Ton  alla  prefque  iufqu'à  la  Riuiere 
d'OuranoqueJ'on  viden  paiïantles  I  fies  de  la  Trinité  Ôcde 
laGrenade,6c  Ton  tourna  versTEft  pour  aller  à  la  Barboude 
qui  eft  la  première  I fie  des  Antilles  ,  quieftà  vaut  le  vent, 
où  nous  abordafmes  heureufement  le  fécond  iour  de  Fé- 
vrier ,  tous  en  très-bonne  fanté  ,  quinze  iours  après  noflre 
départ  de  Surinafme. 


CHAPITRE     XXX  r. 

2>IoJtre  arriuée  en  l'IJle  de  la  Barhoude,  ou  nous 
auons  efié  tres-hien  receus  par 
les  jinglois. 

NOflre  Nauire  n'eut  pas  plutofl  mouillé  l'ancre ,  6c  fa- 
liié  le  Fort  de  trois  coups  de  canon  ,  qu'il  vint  de  l'if- 
le  cinq  ou  fîx  Chalouppes  pleines  de  monde ,  tous  Mar- 
chands, pour  voir  dequoy  le  Nauire  efloit  chargé.  Entre 
ces  perfonnes  ,  ie  remarquay  vn  ieune  homme,  qui  nous 
ayant  veu  dit  en  noftre  langue  ;  VoiU  bien  des  Françeù.  Cha- 
cun des  noflres  ramafTant  fon  bagage  ,  faifoit  ^qs  efforts 
pour  fe  mettre  bien-tofl  à  terre.  Monfîeur  de  Bragelonne 
accompagné  de  quelques- vns ,  fut  d'abord  vifîter  le  Gou- 
uerneur  de  l'Ifle,  pour  le  prier  de  permettre  que  noftre 
moftdeentrafl  dans  fon  Iflefousfa  protedion  ,  luy  faifanc 
entendre  qui  nous  effcions.  Il  n'eut  pas  beaucoup  de  peiae 
a  l'obtenir,  &  luy  fit  offre  de  fon  feruice,  l'afTeurant  qu'il 
eftoit  le  très-bien  venu  &  toute  fa  troupe,  qu'il  pouuoic 
mettre  pied  à  terre,  ôc  viure  dans  l'Ifle  comme  s'il  efloit 
CûFrancc ,  ôcquc  pour  fou  particulier  il  le  coniidereroit 
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toufiours.  Ilfe  reneontroit  que  ce  Gouuerneur  efcoit  amy 
tres-particulierd'vnPartifande  Bretagne,  qui  s'appelloit 
LaunayGraué^  auquel  Monfieur  de  Bragelonne  auoic  ren- 
du de  grands  feruices,  lors  qu'il  efloit  Incendanc  de  luftice, 
dcainfi  ils  firent  grande  connoilTance. 

Monfieur  de  Bragelonne  ne  retourna  point  au  Nauire^ 
il  enuoya  feulement  l'ordre  du  Gouuerneur,  ôc  pendanc 
cela  il  chercha  vn  logis  pour  cette  nuit.  Cet  ordre  eflanc 
venu  chacun  mit  pied  à  terre.  Le  Père  Bernardin  n'o  fa  pas 
entrer  dans  l'Ifle  à  caufe  de  fon  habit  de  Capucin.  Il  fe  ren- 
contra heureufement  vn  petit  Vaifieau  François ,  qui  de^ 
uoit  partir  bien-toft  pour  la  Martinique,  il  s'alla  mettre 
dedans,  y  ayant  eftc  très-bien  receu.  Comme  tout  le  mon- 
de fut  forty  du  Nauire  ,  îe  demeuray  prefque  feul,  pas  vn 
des  noiires  ne  m'ayant  voulu  aider  à  tirer  mon  coffre,  dans 
lequel  il  n'y  auoit  que  les  ornemens  neeefiTaires  pour  célé- 
brer les  faints  Myfteres  ,  mais  Dieum'enuoya  du  fecours 
d'ailleurs.  Ce  ieune  homme  que  i'auois  remarqué  dés  le 
commencement,  qui  auoit  dit  voilà  bien  des  François ,  ne  me 
quittoit  point  de  yeuë,  il  tournoyoit  toufiours  autour  de 
moy,  fins  que  i'y  prifie  garde.  Il  tafchoit  mefmeàm'ai- 
der  à  tirer  mon  coffre  du  lieu  où  il  eftoit.  Il  vouloit  me  par- 
ler,  puisil  n'ofoit.  Il  difoit  en  luy  mefme  i  Eft-ce  U  Mon^ 
Jîeur  Bietf  oun*efi-ce pds luy  ^  il  eft  Prefire ,  celuy-cy  n'en  apis 
La  mine i  car  i'eftois  en  Caualier.  Si  cefi  luy,  que  vient- iL 
faire  icy  ,  les  Treftres  n'y  font f  as  bien  venrn  ?  Si  on  le  découure^ 
en  cas  que  ce  f oit  luy ,  on  luy  jouera  vn  mauuaisparty.  Enfin ,  il 
ne  put  pas  fe  contenir  dauantage  ,carn'yayant  plusaucun 
Françoisdansle  Nauire  5  il  tourna  fà  tefie  vers  la  mer,  6c 
m^appella  parmon  nom.  Comme  i'entendis  qu'on  m'ap- 
pelloit,  ie  leuay  la  cefte  pourvoir  qui  c'efloit.  Ce  qui  fie 
qu'en  mefine  temps  il  fe  vint  ietter  à  mon  col ,  m'embraf- 
fantauec  des  tranfports  de  loye  qui  ne  fe  peuuent  exprimer, 
en  me  diÇanv  H  €!i7wn  honM  ai  (Ire  quel  bon  vent  &  quelle  bonne 
fortune  vom  a  amené  icy ,  eft-  il  pofible  que  i'aye  le  bien  de  votié 
j  voirî'VQiïo'is  tout  furpris  de  ces  carefles  Ç\  extraordinaires^ 
en  vn  lieu  fi  éloigné ,  où  ie  ne  me  pouuois  pas  imaginer 
trouuerde  laconnoiifance,  iene  conceuois  pas  mefme  ce 
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4gu'il  me  difoir,  tant  i'eftois  étonné.  le  luy  demanday  pour- 
-tant  qui  il  eftoit.  Il  me  dit  :  ^oy^mon  Maiftre^vous  ne  con- 
no'JfeT^fasDonAtOJfaye  ^  k  qui  vous  due^donné  du  fain  quatre 
ou  cinq  ans  d^ns  vofire  maifen  de  fainte  Geneuief^e  de  Senl'\ 
dr  que  vous  auez.  carefé auec  tant  d'affection  ?  le  reconnus  fa 
voix,  ie  luy  dis  :  LaiJfeT^moy  aller  ,  afin  que  ie  vota  regarde.. 
Alors  l'ayant  reconnu,  ie  l'embrafTay  aulTi  reciproquemenr, 
nous  ne  peufmes  Tvn  ôc  l'autre  nous  empefcher  de  verfer 
des  larmes  de  ioye.  Les  Matelots  efloient  tout  étonnez 
de  nous  voir  faire  aindtant  de  carefTes  IVn  à  l'autre,  mais 
ils  n'entendoient  pas  nos  difcours.  le  luy  dis:  Vieuf/itbeny^ 
V0U4  voyez,  que  nojlje  monde  m\j  abandonné^  il  faut  que  vous 
maiiieT^  Il  fit  tirer  mon  cofFre  ôc  vn  pacquet,  dans  lequel 
il  y  auoit  quelques  Liures,  hL\QS  fît  mettre  ainfi  dans  vne 
•Chaloupe  pour  les  porter  à  terre.  le  luy  donnaymabource 
afin  qu'il  y  prift  de  l'argent  ,  pour  donner  ce  qu'il  trouue- 
roit  à  propos  aux  Matelots  qui  nous  auoienx  aidé.  Ce  leu- 
ne  homme  efloit  Hybernois  de  nation,  neueu  dVn  tres- 
fçauant  homme  nommé  Maiilre  Ican  OfFaye  Preftre ,  mon 
très- bon  amy.  Il  efloit  venu  chez  moyd'Hybernîe  ,  pour  y 
eflreéleué  parmy  de  ieunes Clercs  qu'on  diipofoitpour  TE» 
glife.  Il  y  a  demeuré  quatre  ou  cinq  ans,  portant  la  foutane 
.&;  faifant  l'office  de  Clerc  dans  mon  Eglife.  11  en  eftoit  for- 
ty,  lors  que  i'eftois  abfent,  ne  fçachant  ce  qu'il  eftoit  de- 
uenu. 

Pendant  que  nous  voguions  vers  la  Ville,  ie  luy  deman^ 
day  ce  qu'il  faifoit  en  ce  lieu  &;  s'il  n'auoit  point  fait  ban- 
queroute à  Dieu.  Il  me  protefta  que  non  ,  6c  qu'il  n'en 
auoit  pas  eu  la  penfée  j  qu'il  eftoit  venu  voir  ce  Nauire, 
les  principaux  effets  duquel  appartenoient  à  fon  Maiftre, 
qui  eftoit  alors  d  Surinaime.  le  luy  demanday  qui  il  eftoit. 
il  me  dit  que  c'eftoit  vnGentilhomme  qui  s'appelloit  le 
hlajûr  Bayanne  ;  qu'il  eftoit  dans  cette  Ifte  aucc  Madame  fa 
femme  ,  à  qui  il  feruoitd'Efcuycr,  &  qu'il  efperoit  qu'elle 
iroit  bien- toft  le  trouuerêc  qu'elle  s'embarqueroit  dans  le 
mefme  VaifTeau,  où  nouscftions  venus.  Comme  ie  luy  vou- 
lois  témoigner  la  ioye  que  i'auois  qu'il  appartenoit  à  vn  fl 
braue  Gentilhomme,  de  qui  nous  auions  tant  receu  de 
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courtoifie,nousarriuafmcsàborc] ,  oumaioye  fut  vn  peu 
rabat  Lie. 

Vn  de  nos  gens  qui  ne  me  regardoitpasdebon  œil, par- 
ce que  i'auois  toufiours  eflé  contraire  à  fa  vie  débordée, 
m'atrendoit  fur  le  Port  ,  s'eftant  imaginé  qu'il  cftoit  en 
lieu  pour  fe  vang(àr  de  moy.  En  mefme  temps  qu'il  me  vie 
à  terre ,  6c  que  nous  y  auions  mis  noftre  bagage ,  il  s'écria 
contre  moy  :  o<^«  Prcjlre  ,  au  Frtftre  ,  voulant  exciter  par 
fes clameurs  les  Ang'ois ,  qui  ont  en  horreur  les  Prefbes , à 
me  ietter  dans  la  mer  ou  à  me  faire  quelque  autre  mal.  Dieu 
me  fît  la  grâce  de  ne  me  point  troubler,  &:  de  ne  luy  ré  nou 
gner  aucun  mécontentcmct  le  luy  dis  feulement: i^/^;?  j^/.^, 
njûus  croyeT.  me  faire  vn  grand  mal-.cependat fi  v  o  tts  ^  c  nfu  T^'^/ien 
a  ce  que  'vous faites  ,  vous  ne  U  fricT^fas  ,  dautant  qu.  vcufs  ne 
me  voudrieT^fas  fdire  vn  fi  grand  hien^quede  me  procurer  U 
couronne  du  Ma  tyre  comme  vous  fûtes  ^  mes  péchez, ,  fans  dou- 
te ^  font  caufe  qu'vn  fi  grm.d  bien  ne  m'itrriuerapas.  le  ne  içay 
pas  pourtant  ce  qu'il  feroit  arriué ,  fi  la  plufpart  de  ceux 
qui  efloient  fur  la  rade  euflent  entendu  le  François.  Mon 
Hybernoisauoitde  la  peine  à  foufFrir  de  voir  qu'vn  Ca- 
tholique fuftfî  méchant ,  que  de  vouloir  faire  mal- traitter 
vn  Preflre,  quiefloit  fon  Pafteur.  Ce  ieune  homme  qui 
eftoit  connu,  difoit  quei'eftois  vn  Gentilhomme  qu'il  auoit 
feruy  en  France,  ce  qu'il  faifoitconnoiftreà  tout  le  monde, 
dont  ie  luy  eus  grande  obligation.  Dieu  ,  duquel  les  mi(è- 
ricordes  font  infinies,  toucha  le  coeur  de  ce  perfonnftge, 
qui  croyant  me  faire  du  mal ,  me  procuroit  le  plus  grand 
bien  quj  me  peuft  iamais  arriuer  j  car  eftant  retourné  en 
France  :Dieu  l'a  infpiré  de  quitter  le  monde  pour  fiire 
pénitence  de  fa  mauuaifc  vie  ,  &:  d'entrer  en  Religion.  Au- 
parauant  que  de  le  faire  ,  il  m'écriuit, ayant  appris  que  Te- 
itoisàSenliSjvne  lettre  qui  me  furprit  fort  h  me  donna 
autant  de  confolation  qu'il  m'auoit  alors  caufë  d'afflidion, 
non  pas  pour  le  martyre  qu'il  me  vouloit  procurer,  mais 
pour  le  grand  péché  qu'il  commettoit.  Il  me  témoignoic 
dans  cette  lettre  le  regret  qu'il  auoit  de  m'auoir  fi  mal-  traite 
dans  cette  rencontre  ,  qu'il  auoit  enuie  en  effet  de  fé  van- 
gerde  moy,  parce  qu'il. ne  pouuoit  foufFnr  les  rcpnman- 
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des  que  ie  l«y  faifois  pour  Ton  bien  j  qu'il  auoit  efté  iuf- 
ques  alors  aueugle  6c  infcnfible,  quinepouuoicgoufter  le 
{)ienqueieluy  voulois,  qucie  ne  demanaois  quelefalutde 
foH  ame  ,  &  que  luy  au  contraire  ne  vouloir  que  fa  perce  Se 
/a  damnation  j  qu'il  me  prioic  d'oublier  le  palîe,  &  de  prier 
Dieu  pour  luy  ,  en  luy  demandant  la  gmcede  perfeuerer 
dans  fes  bonnes  refolutions  j  qu'il  vouloit  faire  pénitence 
de  tant  de  maux  qu'il  auoit  commis.  Il  entra  auflî-  toft  dans 
vne  Religion  fort  aufterc,  où  il  a  fait  profefîion,  eftanc 
de  très  grande  édification  à  tous  les  Religieux  de  fonOrdre. 
l*ay  eilé  luy  témoigner  la  ioye&  le  reflcntiment  de  mon 
cœur  dans  cette  Religion  ,pour  me  conjouir  auec  luy  <^q$ 
grâces  qu'il  auoit  receuës  de  Dieu. 

Il  m'arriua  encore  vn  autre  fuiet  d'affliction  en  mefine 
temps,  l'aucis  mis  dans  la  Barque  les  fers  auec  lefquels  ie 
faifois  du  pain  pour  offrir  le  très- faine  Sacrifice, &:  vn  Cru- 
cifix ,  cela  eftoît  fous  la  clef.  Ce  malheureux  Cl.aiïe  duquel 
j'ay  parlé  qui  eftoit  vn  Forban,Francois  de  nation  du  Bourg 
de  Goneife,  auoit  efté  ëleu  pour  gouuerner  cette  Bar- 
que, depuis  Surinafme  iufqu'à  la  Barboude.  C'eftoit  vn  fce- 
lerat,Heretique,ou  plutofl  vn  impie  fansReligion,quiietta 
en  ma  prcfence  mes  fers  dans  la  mer ,  &  m  Anglois  fe  faific 
du  Crucifix  fans  que  i'ofafTe  rien  dire.  Il  n'en  fit  point  pour,, 
tant  point  de  rifce ,  il  le  ferra  êc  l'emporta  ,  peut-eftre  qu'il 
eftoit  Catholique  &:  qu'il  le  vouloit  honorer. 

Tout  le  monde  ayant  mis  pied  à  terre ,  chacun  fe  fepa- 
ra.  Nos  Meffieurs ,  Madame  du  Pleffis ,  nos  Capitaines  re- 
ftansiSc  moy  nous  prifmes  logis.  Les  fieurs  d'Ayart,Béchu, 
\qs  Damoifelles  Hébert  &:  leurs  gens  firent  bandeà  part,6c 
les  Habitans  6c  ceux  qui  leur  appartenoient  allèrent  où  ils 
voulurentX'on  mit  nosEngagez  dans  vne  maifon  proche  la 
mer,aufquels  nos  M efîicurs  eurent  foin  de  faire  donner  ce 
qui  leur  eftoit  necefîaire  pour  leur  fubfiftance.  Deux  ou 
trois  iours  après  noftre  arriuée  ,  les  fieurs  d' Ayarc  ,  Béchu, 
les  Damoifelles  Hébert  &  le  fieur  de  Mombriftet,  prirent 
occafion  du  VaifiTeau  François  quialloit  à  k  Martinique, 
Ils  s'y  embarquèrent  auec  leurs  gens, comme  auffi  plufieurs 
|-IabitaDS.  Mais  auparauant  que  4e  partir  ,  quel  ques- vns 
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d'eux  auoient  exciré  ceClafre,duqncl  i'ay  parIé,pourliurer 
vne  perfecucion  à  Meilleurs  de  Bragelonne  &  du  Pleflîs.  Ils 
l'obligèrent  d'aller  crouuer  le  Gouuerneur ,  pour  luy  dire 
tout  le  mal  poffible  de  nos  MeffieurSjÔC  entr'aucres  du  fieur 
du  Pleffis,  luy  diianc  qu'il  auoit  cres-mal  traité  des  Anglois, 
dcfiquels  il  auoit  pillé  le  Vailléau  proche  de  Cayenne,&eii 
fuitte  l'auoit  fait  échouer  j  qu'il  auoit  mis  \qs  Anglois  dans 
nos  Vaiireau:<  qui  retournoient  en  France,  pour  les  mettre 
dans  quelque  Ulc  defertc  à  la  mercy  des  Sauuages  j  qu'ils 
\i^s  auoient  dépouillez  de  tout  ce  qu'ils  auoient  &  ne  leur 
auoient  laifTé  que  pour  couurir  leur  nudité  j  que  pour  luy 
ils  i'auoient  retenu  comme  Efclaue  ,  à  caufe  qu'il  eftoit  de 
Ja  Nation  Françoife,  6c  qu'ils  l*auoient  trcs-mal  traité. 

Monfîeur  le  Gouuerneur  l'ayant  ouy  ,  voulut  fçauoir  la 
vérité  de  route  cette  Hiftoire,6c  ayant  appris  que  ce  Clafle 
,eftoit  vn  Forban  qui  auoit  enleué  cette  Barque,ou  ce  Vaif- 
feau  chez  les  H-olandois  vers  le  Récif,  &  que  ceux  qui 
«ftoicnr  auec  luy  eftoient  aulîi  des  voleurs.  Le  fieur  Gou- 
uerneur luy  eut  fait  mauuais  party  ,  s'il  ne  fe  fut  retiré  ,  & 
ayant  fceu  que  cela  clloic  vn  tour  ioiié  par  la  malice  de 
quclques-vns ,  il  n'en  fir  point  d'eilat  ôc  alTeura  Monileur 
de  Bragelonne  de  Ton  afFedion. 

Ces  Mcfheurs  s'embarquèrent  pour  aller  à  la  Martini- 
que. Le  licur  duMefnii  fut  prié  par  Melueurs  de  Brage- 
lonne &  du  Pleffis  de  s'y  tranfporter  auffi  ,  auec  procura- 
tion de  leur  part  pour  agir  en  leur  nom  ,  ôc  y  attendre  nos 
VailFeaux  de  France.  Mais  Moniîeur  du  Parquet  Gouuer- 
neur &:Seigneur  de  LiMartinique  le  recj^ut  très  mal,comme 
am'Ii  ces  autres  Meilleurs,  les  regardant  d'abord  cpmme 
àQs  perfonnes  defquelles  il  ne  faifoit  pas  grand  cftat. Néan- 
moins les  Damoilelles  Hébert  trouuerent  place  auprès  de 
Madame  fa  femme.  Monfieur  du  Mefnil  retourna  à  la  Bar- 
bon Je,  où  il  nous  dit  le  mauuais  traitement  qu'il  y  auoic 
receu  ,  &  comme  ces  Meilleurs  voulurent  aufîi-  tofl:  qu'ils  y 
furent  arriuez  engager  les  gens  qui  les  auoient  faiuis,  pour 
fe  renibourfcr  de  leurs  frais ,  mais  l'on  les  deliura  pour  la 
quantité  de  quatre- vingt  liures  de  tabac,pourleur  paflage 
depuis  la  Barboudc  iufqu'â la  Martinique ,  &  ainfi  ils furcP5 
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deîiurez  pour  faire  à  leur  volonté.  Nous  dcmeurafmes  quel- 
que temps  dans  la  Ville, iufqu'à  ce  que  nosMeffieurs  euiTent 
fait  connoiirance  auce  vn  certain  François  fort  habile  Chi- 
rurgien ,  appelle  Cefar  du  Mefnil ,  qui  eftoit  venu  dans  cet- 
te Ifle ,  après  k  perte  de  la  bataille  du  Roy  d'Angleterre, 
fous  lequel  il  portoit  les  armes.    Le  Colonel  Oldiph  qui 
fortoit  du  gouucrnemenc  de  Surinafme ,  nous  en  auoit  par- 
le, comme  eftant  fon  allié.    Il  auoit  acquis  vne  fi  bonne 
réputation  dans  cette  Ifle,  qu'il  auoit  efpousé  vne  fiennc 
parente ,  veufue  d'vn  Miniftre  fort  à  Ton  aife.  Nos  Mef- 
fîeurs  cherchèrent  le  moyen  de  pouuoir  parler  audit  fieur 
Dodeur  Cefar  (  c'eft  ainG  qu'on  appelle  les  Chirurgiens 
parmy  les  Anglois.  )  11  ne  manqua  pas  de  les  venir  trou- 
uer.  Ils  fe  mirent  entièrement  entre  fes  mains  pour  la  con- 
duite de  leurs  affaires,  dont  il  s'àcqiutta  fort  bien,y  fai- 
fant  aufîi  fon  compte.    Il  leur  confeilla  d'abord  de  quitter 
la  Ville,  où  ils  faifoicnt  trop  de  dépenfe,  à  caufe  du  grand 
monde  qu'ils  auoient  j  qu'il  falloic  qu'ils  fe  retirafTentdans 
la  contrée  (  comme  ils  parlent  en  ce  lieu  )  c'eft  à  dire  en 
quelque  endroit  de  l'Ifle ,  6c  qu'ils  y  achetaiTciit  vne  plan  - 
tation  ,  comme  on  parle  parmy  les  Anglois  ,  &;  parmy 
nous  vne  habitation  ,  toute  baftie  &:  plantée.  Il  leur  en  en- 
feignavn-c,  qui  eftoit  tout  proche  la  ftenne,  &  qui  eftoic 
â  vendre    Elle  eftoit  toute  plantée  db  chofes  neceftaires 
à  la  vie  j  il  y  auoit  des  Cochons  ,  volailles  ôc  chofes  fem- 
blables.   Nos  Mefîieurs  trouuerent  ce  confeiî  tres-bon   II 
iesmenaauecluy   pourvoir  cette  plantation  •  ils  la  trou- 
uerent fort  commode.  Ce  qui  les  confoloit, c'eft  qu'elle 
n'eftoit  qu'à  la  portée  du  moufquet  de  la  fienne  ,  pour 
auoir  fouuent  com-munication  enfemble.    Ils  en  firent  le 
prix  &  l'achetèrent  la  quantité  de  vingt  milliers  de  fuc- 
cre,  qui  fe  montent  à  prix  d'argent  â  la  fomme  de  trois 
mille  liures  ,  à   raifon  de  cinquante  écus   le  miUier  de 
fuccre. 

Lcditfîeur  Cefardu  Mefnilleur  donna  encore  le  moyen 
depayercette  plantation  en  vendant  les  Efclaues  Nègres,, 
tant  hommes  que  femmes.  Ils  eftoient  trois  qui  auoienc 
chacun  leur  femme  &  chacun  vn  enfant.  Il  \^%  acheta  Je 
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;prix  de  deux  milliers  de  fuccre  par  teftc  j  c*eftoit  déjà 
douze  milliers  de  fuccre.  Il  leur  confeilla  encore  de  rete- 
nir feulemcnc  dix  ou  douze  de  leurs  plus  confidens  ferui^ 
teurs  pour  cultiucr  leur  plantation  ,  &  d'engager  tout  le 
refle  à  qui  les  voudroit  auoir ,  &  que  ce  qu'ils  rctireroient 
décela,  eftoir  plus  que  fuffifant  pour  payer  entièrement  la 
plantation.  Tout  cela  fut  fait  comme  il  leur  auoit  coa- 
feillc. 

Pendant  que  nos  Meilleurs  eftoient  allez  dans  la  con- 
trée y  accompagnez  du  fieur  Cefar  du  Mefnil  ,  vifiter  ôc 
acheter  cette  plantation ,  comme  le  me  promenois  feul 
à  l'écart,  entre  des  Orangers  &:  des  Citroniers,pourdire 
mes  prières ,  ôc  m'entretenir  auee  Dieu  ,  ie  fus  étonné 
qu'vn  grand  homme  me  vint  accofter.  Il  eftoit  Hyber- 
noisdenation^Scd'aflez  bonne  mine.  Il  me  parla  vn  cer- 
tain langage  corrompu  entremeflé  d'Italien  ,  de  Portu- 
gais ,  de  Prouençal ,  ou  pour  mieux  dire  d'vn  certain  lan- 
gage corrompu  ,  que  ceux  qui  voguent  fur  la  mer  Méditer- 
ranée entendent  tous  fort  bien  :  Seigner  Padre^  dit-il ,  te  ft 
feruitore  à  voftra  Signoria.  le  le  regarday  comme  vn  hom- 
me fafché ,  &  luy  répondis  en  ce  mefme  langage  ,  que  v^iU 
le  dire ^mi  no  fo  P Adre .  Il  commenta  pour  lors  à  me  témoi- 
gner beaucoup  de  tendrefle,  faii'ant  le  figne  de  la  Croix 
pour  me  faire  connoiftre  qu'il  eftoit  Catholique^mais  com- 
me ie  le  repoufTois ,  car  ie  craignois  que  ce  fuft  quelqu'vn 
qui  vint  pour  me  reconnoiftre  6c  me  déférer  en  luftice 
comme  Preftre  ,•  il  fe  mit  prefque  à  genoux  deuant  moy, 
faifant  derechef  le  fîgne  de  la  Croix ,  6c  recita  l'Oraifon 
Dominicale  en  latin,  lafalutation  Angélique,  le  Credo  6c 
le  Deprofitndis ,  pour  me  témoigner  qu'il  croyoit  la  prière 
pour  les  defFunts,6c  me  difoit  qu'il  eftoit  Catholique,  Apo- 
ftolique  &  Romain  j  que  ie  n'auois  point  fujet  de  crain» 
dre,  qu'il  voyoit  bien  que  i'eftois  Preftre,  qu'il  s'eftimoic 
heureux  de  m'auoir  rencontré  pour  fa  confolation ,  6c  dé 
beaucoup  d'autres  bons  Catholiques ,  qu*il  me  feroit  conr 
noiftredans  rifle,  qui  eftoientdans  de  grandes  aiEi fiions, 
fans  aucune  confolation  fpirituelle.  le  ne  pus  pas  alors 
que  ie  ne  me  découurifle ,  ôc  que  ie  ne  luy  auoiiaffe  que 
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i'eftois  tel  qu'il  croyoit,  &  que  iem'eftimerois  heureux  de 
^e  pouuoir  (eruir  ôc  tous  les  bons  Catholiques.  Il  me  me- 
na aufli-tofl  dans  vn  magazin  pour  boire  de  l'eau  de  vie, 
comme  c'efh  lacoufjume  du  païs.  le  luy  aurais  fak  iniure 
de  le  refufer  II  ne  manquoir  pas  de  me  venir  voir  tous  \qs 
iours  ,  pendant  huit  ou  dix  iours  que  nous  demeurafmes 
dans  la  Ville  ,-  ce  qui  me  fafchoic,  c'efl  queieme  pouuois 
exprimer  comme  il  faut  auprès  de  luy  ,  pour  luy  dire  mes 
penfées.  Ce  qui  m'obligea  de  m'efforcer  d'apprendre  !a 
Langue  Angloife,  pour  eftre  capable  de  rendre  Tcruice  à 
plus  de  deux  mille  Catholiques  qui  efloient  dans  cette 
Ifle ,  mais  Dieu  en  dirpofa autrement. 

LefieurBigotquiparfa  fagefTe  &  par  fa  prudence  s*e- 
ftoit  très- bien  comporcë  enuers  nosMelTieurs  ^  depuis  la 
mort  de  feu  Monfieurde  Royuille  (on  parain  ,auffi  le  re- 
gardoient -ils  comme  vn  afFeclionné  de  la  Compagnie, 
ayant  toute  la  liberté  de  faire  ce  qu'il  vouloir ,  fe  mit  à 
trauâiller  dans  laBarboude  auec  vn  Tailleur  François  ap~ 
pelle  BelFe, qui  auoit  grand  vogue,  bc  qui  auoit  trauailië 
de  fon  meftier  à  Paris ,  chez  le  Père  dudit  fieur  Bigot.  Il 
luy  donnaàtrauaiIler6c  gagna  auec  luy  en  peu  de  temps 
500.  liuresdc  fuccrej  ce  quiluyaida  à  payer  fonpalTage  en 
France,  s'eflant  embarqué  dans  le  Nauire-du  fieur  Cro- 
quille  qui  y  alloit  chargé  de  fuccre.  Il  fut  le  premier  de 
tous  qui  retourna  en  France  par  vne  bien-veillance  toute 
particulière,  quelefieurGouuerneur  auoit  pour  luy, lequel 
ayant  appris  qu'il  eftoit  filleul  du  feu  fuur  de  Royuille 
qui  auoit  efté  afTalTlné  ,  voulut  fçauoir  de  luy  comme  tou- 
te cette  Tragédie  s'eftoit  pafTée,  &  comme  McfTieurs  de 
Bragelonne  &  du  Pleffis  s'eftoient  comportez  depuis  Pa- 
ris. Il  luy  dit  tout  ce  qu'il  en  fçauoit ,  lelon  la  portée  de 
{bnefprit,  car  il  eftoit  encore  fort  ieune.  Le  fieur  Gou- 
uerneur  le  carelTa  toufiours  de  plus  en  plus  depuis  ce  temps, 
&  montra  plus  de  froideur  enuers  nos  Meilleurs,  n'cftanc 
pas  mefme  bien  aife  qu'ils  le  vifitafTent  fi  fouuent ,  voulant 
queles  différends  qui 'leur  arriuoient  tous  \ts  iours  fuflenc 
vuidezpardeuantle  Colonel  Colinton,  qui  eftoit  le  prin- 
cipal luge  dans! 'Ifle.  Ledit  fieur  Bigot  auoit  encore  vne 
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autre  induftrie,  qui  luy  faifoir  gagner  de  l'argent  5  c'ed 
cju'ii  fcauoit  fort  bien  racommoder  les  monftres ,  y  met- 
tre i\ts  cordes  ,  refaire  des  dents  aux  roues  ,  &  Je  re- 
fie.  11  y  auoit  beaucoup  de  monftres  dans  l'Ifle ,  mais  il 
n*y  auoit  perfonne  pour  \qs  racommoder  ,  de  forte  que  ce- 
la iuy  donna  beaucoup  de  pratique  ,  &  luy  gagna  l'amitié 
de  beaucoup  de  perfonncs  confîderables. 

Nos  MefTieursayant  veu  la  plantation  ,  &  en  ayant  fait 
marché,  le  fleur  Ceiar  du  Mefnil  promit  d'en  liurer  le  fuc- 
cre,  onluyliura  auilî les  fîx  Nègres  &  leurs  femancs  aucc 
leurs  enfans,  qui  auoientvn  extrême  regret  de  fe  voir  ven- 
dre pour  eftre  Efclaues  dans  vne  Ifle  iierrtique  ,  eux  qui' 
eftoient  tres-bons  Catholiques.  On  en  fit  de  mefme  des 
Engagez,  mais  la  plus  partie  rachetèrent  eux  mefmesj  car 
comme ihfçauoient  i\Qs  mefliers ,  ils  gagnoient  de  grof- 
iesiournëeSjil  yen  auoit  qui  gagnoient  iufqu'à  vingt-cinq 
ou  trente  liures  de  fuccre  par  iour.  le  ne  puis  paflerfous 
filence,qu'vn  de  ces  Engagez  tomba  mataïk^id^  ^^  maladie 
dont  il  mourut.  le  ne  le  veux  point  nommer  pour  l'hon- 
neur de  fa  famille.  Il  auoit  eflé  choifî  pour  eflre  Garde  de 
feu Moniieur  le  General ,  &  après  fa  mort  nos  Meilleurs 
leconferucrtntdansceteflat,  parce  qu'ils  reconnoifTjient 
en  luy  quelque  chofe  d'extraordinaire.  Il  parloir  &  écri- 
uoit  fort  bien.  Moniieur  le  General  s'en  feruoitauflî  quel- 
quefois pour  écrire  fous  luy.  leluyauoisefté  fort  contrai- 
re, parce  que  ie  nele  voyoispas  mener  vne  vie  conforme 
àlabeauté  defonefpric;  car  dés  Paris  il  fe  ioignit  à  vne 
mal-heureufe qu'il  tenoit  comme  fa  femme,  bc  continua 
toufiours  cette  vie.  Enfin  ,  il  tomba  malade  à  la  Barboude^ 
ic  le  vificois  tous  les  iours  pour  l'exhorter  à  fc  confelTer  £c 
à  rentrer  en  luy-mefme.  Il  n'en  voulut  rien  faire,  iideuinc 
commetout  abruty,  &:  mourut  ainfi  fansfe  reconnoiilre. 
Cette  mort  m'a  fait  adorer  les  iugemens  de  Dieu  qui  (ont 
inconceuables,  quandi'ay  appris  citant  de  retour  en  Fran- 
ce  ,  lors  qu'on  m'efl  venu  demander  vn  certificat  de  fk 
mort,  quec'efloit  vn  Moine  Apoflat ,  d'vne  Religion  re- 
formée de  Paris,  qui  eftoit  Diacre  ,  &:  vn  très- bel  efpritr 
O  que  çitte  mort  déplorable  nous  fait  bien  voir  qu'il  ne  fe 
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faut  pas  ioiier  à  Dieu  »  Ce  mal-heureux  luy  a  manqua  de 
foy ,  &  Dieu  Ta  abandonné.  Il  n'a  pas  dequoy  fe  plaindre, 
.c'eft  fa  malice  qui  Ta  perdu. 

Nos  MelTicurs  firent  tranfporter  noftre  bagage  dans 
cette  plantation  qu'ils  auoient  achetée,  où  nous  viuions 
affez  paifiblement  dans  les  exercices  de  noftre  fainte  Reli- 
gion. 1  efaifois  les  prières  tous  les  iours,  foir  ôc  matin.  le 
ne  difois  la  MefTe  que  les  Feftes  &  Dimanches ,  &  fur  tout 
les  Dimanches,  que  chacun  eft  libre  de  faire  ce  qu'il  veut 
dans  la  plantation^Ôcde  viure  dans  quelle  ReHgion  on  veut, 
pourueu  qu'on  n'en  fafTe  pas  les  exercices  publiquemêr,per^ 
(bnne  n'allant  voir  ce  que  l^on  y  fait.  NosMeflieurs  alloienc 
pâfTcr  le  temps  dans  le  voifinage ,  &  rendre  vifite  aux  prin- 
cipaux. Chacun  eftoit  bien  aife  de  la  fréquentation  de 
Monfieur  de  Bragelonne,  &  les  Dames  eftoient  rauies 
d'auoir  la  conuerfation  de  Madame  du  Pleffis  qui  eftoit  vne 
Dame  fort  vertueufe,  à  qui  Dieu  a  donné  vne  grande  pa- 
tience, pour  fupporterles  humeurs  d'vn  mary  qui  neluy 
reiTembloit  pas  :  chacun  les  traicoit  magnifiquement,  i'e- 
ftois  quelquefois  de  la  partie,  mais  ie  n'y  allois  pas  tou- 
jours ,  ne  m'y  plaifant  pas  ,  parce  qu'il  y  faut  boire  d' vne 
étrange  fa(^on. 

Il  ne  manque  rien  dans  ces  feftins  des  viandes  qui  fe  trou- 
iient  dans  le  pais ,  comme  de  Cochons  ^de  laid ,  Poules 
d'inde,  Chappons,  Poulets,  &  Ramiers.  Il  n'y  a  point 
d'autre  gibier  dans  rifle.  On  y  mange  de  tres-bon  MoU' 
ton.  Ils  appreftent  fort  bien  tout,  &  font  d'excellents  ra- 
goufts.  Quand  on  difne  ,on  ne  preftepcrfonne  de  boire,  on 
boit  â  fa  volonté  ,  l'on  y  prefente  de  quelle  boiflbn  on  veut, 
des  vins  d'Efpagne  ,  de  Madère,  de  Çanaric ,  des  vins  Fran- 
çois, du  Maby  fucré  ,  pour  ceux  qui  ne  veulent  point  de 
vin.  Mais  quand  on  a  difne  &  qu'on  a  deferuy  ,  l'on  met  fur 
îa  table  vn  tranchoir  plein  de  pipes,  6c  du  tabac  haché  fur 
vn  autre,  auec  vne  lacre  pleine  d'eau  de  vie,  dans  laquelle 
çn  met  quantité  de  fuccrc  de  l'herbe  qu'on  appelle  iV^/V//- 
tf-f  .On  y  iette  auffi  des  iaunes  d'œuf ,  puis  on  y  met  le  feu  5c 
on  la  laifle  brufler  iufqu'aux  deux  tiers.  Le  Maiftre  du  fcftiii 
prend  vne  petite  tafTe  d'argent,  l'emplit  de  cette  liqueur, 
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&  boit  à  La  fantëdeceluyquieftdeuantluy.  Apres  qu'il  a 
beu  ,  il  la  remplit  ôc  la  prefenteà  celuy  à  qui  il  a  beujceluy- 
Jà  en  fait  de  mefmc  â  vn  autre  ,  6c  ainfi  l'on  recommence 
toujours,  iufqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  rien  dans  la  iatte. 
Pendant  ce  régal  il  y  a  de  ieunes  Efclaucs  bien-faits  qui 
remplifTent  les  pipes  &  qui  les  prefentent  à  genoux.  L'a- 
prefdince  fe  pafTe  ainfi  à  toujours  boire  6c  fumer,mais  bien 
îbuuent  on  e(l  fi  yure  qu'on  ne  s'en  peut  retourner.  Nos 
Meilleurs  trouuoient  cette  vie  extrêmement  douce. 

Ceieunc  homme  appelle  Donatme  venoit  voir  quel- 
quefois ,  ôc  me  prioitauffî  de  l'aller  vilicer.    Li  plantation 
où  il  den>€ùroit  n'efiioit  qu'à  vne  lieuë  6c  demie  de  la  no- 
fi:re.  l'y  fus  vne  fois, où  ie  pris  occafion  de  faliier  Madame 
Bayanne  fa  Maiflrefie  ,qui  eftoit  vne  des  plus  belles  Da- 
mes  qui  fe  puifie  voir.    le  luy  témoignay  les  obligations 
que  nousauions  à  Monfieurfon  mary  ,  qui  nous  auoit  fait 
paroiftre  tant  de  bien-veillance,6c  nous  auoit  Ci  bien  receus 
à  Surinafme  dans  noitre  defaftre  3  que  tous  nos  Mcffieurs 
luy  en  eftoient  extrêmement  obligez,  qu'ils  voudroienc 
rrouuer  les  occafions  de  luy  pouuoir  rendre  feruice ,  qu'ils 
Je  feroient  de  grand  cœur ,  qu'ils  ne  manqueroient  pas  de 
kiy  venir  rendre  leurs  deuoirs  ,  6c  luy  faire  la  renerence 
pour  le  remercier.  Que  pour  moy  en  mon  particulier,  ie 
m'eftimois  heureux  de  ce  qu'il  auoit  vn  ieune  homme  à  fon 
feruice  ,  qui  auoit  efté  quelque  efpace  de  temps  chez  moy 
en  qualité  d'vnc  perfonne  que  ie  cherifibis  fort,  qui  pour- 
roit  rendre  témoignage  à  Monfieur  de  Bayanne  de  mesiu- 
ftcs  refi[enrimens  defes  bien- faits.    le  me  fai  foi  s  entendre 
en  luy  parlant  par  le  moyen  de  Donat ,  qui  me  feruoliide 
Truchemcnt.Aiors  elle  tira  vnprofond  foûpir  de  Ton  cœur, 
en  me  difant,  qu'elle  auroit  fouhaicté  que  Monfieur  (on 
mary  eut  elle  en  cette  Ifle  ,  que  nous  aurions  reconnu 
tout  autre  chofe  en  luy  j  qu'il  en  cftoit  hcimy  par  vn  mal- 
heur extrême  ,  pour  y  auoir  voulu  fouftenir  l'aurlioritc  de' 
fon  Roy  ,  contre  l'injufiie  vfurparion  du  Mylord  Crom\K^eIj 
mais  que  n'ayant  pas  cftê  le  plus  fort,  il  auoit  cflë  con- 
traint de  quitter  rifle,dâs  laquelle  il  cftoit  vn  àts  plus  pui/^ 
liants,  6c  que  fcs  plantations  ayant  eftê  pillées  6c  ruïnêes^ii 
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eftoit  allé  demeurer  à  Surinafme  ,  où  elle  efperoit 
bien»  tort:  Taller  crouuer  ,  &  s'embarquer  dans  le  mef- 
me  yaifTeau  ,  où  nous  eftions  venus  en  cette  Ifle ,  Se  qu'eU 
le  ne  manqueroit  pas  de  tefmoigner  à  Monfieur  fonmary 
noftre  bonne  affedion  j  que  pour  ce  qui  eftoit  de  ce  ieu- 
pe  homme,  qu'elle  en  feroit  toujours  pius  d'eftime  à  ma 
confitderation^  Nos  Meffieurs  ne  manquèrent  pas  de  l'al- 
ler vifirer  ,  elle  leur  fit  grande  ciuiiité. 

Nous  pafîîons  ainlî  doucement  noftre  temps,  en  atten- 
dant que  Dieu  nous  donnaft  le  moyen  de  nous  en  re- 
tourner en  France ,  ou  à  Cayenne.  Vers  la  femainc  Sain- 
te on  nous  dit  qu'vn  Capitame  Anglois  qui  venoit  d'An- 
gleterre ,  &  qui  auoit  chargé  du  vuî  à  Madère  ,  y  auoit  vu 
noftre  Nauirede  la  Charité  qui  alloit  à  Cayenne,  &  que 
mefme  il  auoit  mis  à  terre  plufîeurs  des  principaux  àc  des 
Damoifeiles  qui  deuoient  partir  aufH-toft  que  luy.  Cela 
obligea  nos  Me(îieurs  d'aller  au  Pont  la  féconde  Fefte  dç 
Pafqucs  feion  nous ,  pour  en  fçauoir  la  vérité  de  fa  propre 
bouche.  \\  leur  dit  que  cela  eftoit  véritable  ,  êc  leur  dit 
tant  de  circonftances,  qu'ils  n'en  pouuoient  plus  douter, 
l'allay  auiTi  au  Pont  ce  mefme  iour.  Le  premier  que  i'y  ren- 
irontray  entrant  dans  la  Ville,  fut  le  Capitaine  Halay,qui 
fut  rauy  de  me  voir  ,  &  après  m'auoir  embrafle^il  me  me- 
na dans  vn  grand  logis  ôc  me  fit  monter  dans  vnefale  fort 
grande  ,  que  ie  vis  ornée  de  quantité  de  ramée. Cela  me  fit 
iuger  que  c'eftoit  la  inaifon  de  quelques  Catholiques,  qui 
faifoient  autant  qu'ils  pouuoient  la  folemnité  de  Pafque. 
C'eft  lacouftume  pour  premier  compliment  de  prefenter 
à  boire  ,  &:  aulFi-toft  ie  vis  venir  à  moy  enuiron  dix  ou 
douze  perfonnes,  tant  hommes  que  femmes,  qui  me  baû 
foient  les  mains  ,  &  fe  tenoient  à  mes  pieds,  pleurans  de 
ioye  de  fe  voir  (i  proche  dCwn  Preftre.  Teftois  confus  en 
moy  mefme  ,  de  me  voir  aind  tant  honoré,  &  de  ce  que  ie 
ne  les  pouuois  pas  confoler,  pour  ne  pouuoir  parler  ny  en- 
tendre ce  qu'ils  me  demandoientpar  l'enrremife  du  Capi- 
taineHalay  qui  me  feruoit  deTruchement.Ie  pris  congé  de 
ces  bons  Catholiques,  leur  difant  que  ie  ne  retournois  dans 
iipftre  plantation  ,  pour  parler  aux  termes  de  cette  lile, 

(}ue 


Liure  Second.  iSi 

que  pour  m'appliqucr  entièrement  â  apprendre  leur  lan- 
gue ,  afin  de  leur  rendre  feruice,  &  que  puis  que  Dieun'a- 
uoit  pas  permis  que  ie  trauaillafTe  â  la  conuerfion  des  Sau- 
uagcs  Indiens  ,  iem'arrefterois  auprès  d'eux  pour  leur  coa. 
faiacion  6c  pour  prendre  fom  du  lalut  de  leurs  amis.  Ils  me 
témoignèrent  beaucoup  de  loye  de  lapromefFeque  ieleur 
faifois ,  que  ie  n'ay  pu  exécuter ,  Dieu  en  ayant  difpofé  au- 
trement. 

Vers  le  douzième  ou  quinzième  d'Avril,  il  arriua  vn  Na- 
uire  François  à  la  rade  de  cette  Ifle  enuiron  du  port  de  deux 
cents  tonneaux  ,  commandé  par  le  Capitame  le  Bas  de 
Dieppe  ,  Se  frété  par  vn  Gentilhomme  appelle  Monfieur 
de  Brie.  Sa  charge  eftoit  feulement  d'eau  de  vie  qu'il  ve- 
noit  trafiquer  en  échange  de  (uccre.  On  en  donna  auis  à 
nos  Meffieurs ,  qui  fe  tranfporterent  incontinent  au  Pont, 
qui  eft  la  ville  de  cette  Ifle  ,  ie  les  y  accompagnay  j  c'eftoic 
pour  apprendre ,  s'ils  ne  nous  diroient  point  de  nouuelle 
de  noftre  Vaifleau  de  la  Charité  ,  duquel  ils  ne  nous  purent 
rien  dire.  Nos  MeiTieurs  eurent  grande  conférence  auec 
ce  Capitaine  le  Bas  6c  auec  le  fieur  de  Brie.  Ce  Capitaine 
leur  promit  de  faire  beaucoup  pour  leur  feruice ,  au  cas  que 
noftre  Vailfeau  de  la  Charité  abordaft  à  l'I (le  de  la  Marti- 
nique, oui!  s'en  recournoic  dans  quinze  iours,pour y  faire 
fa  charge  &:  s'ei>retourncr  en  France.  Ce  qu'il  ne  fit  pas 
pourtant ,  leur  ayant  efté  le  plus  conrraire,à  caufe  de  tout 
ce  qui  s'efboit  pafie  dans  noftre  Colonie  j  ce  qu'il  auoic 
déjà  appris  à  la  Martinique  par  ceux  dQs  nollres  qui  y 
eftoient. 

L'arriuée  de  ce  Nauire  en  ce  lieu  &  les  belles  promef^ 
i^ts  que  le  Capitaine  le  Bas  faifoit  à  nos  Meflîeurs  ,  firent 
qu'ils  me  prièrent  de  me  tranfporter  à  la  Martinique  auec 
vne  procuration  bien  fignce  de  Mcffieurs  de  Bragelonne 
&  du  Pleffis  ,  &  fcelée  du  iceau  de  la  Compagnie,  auec 
vne  Lettre  de  créance  à  Monfieur  du  Parquet  ,  le  priant 
de  me  donner  entrée  dans  fon  Ifle  &  fa  protedion  ,  pour 
exécuter  ce  qui  eftoit  porté  dans  ma  procuration  fi  d'à- 
uanture  nodre  Vaiifeau  de  la  Charité  abordoirà  fon  Ifle, 
le  çondefcçndis  â  leur  prière ,  pour  rendre  ce  feruice  à  la 
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Compagnie  ,  quoy  que  i'eufle  de  la  peine  de  quitter  cette 
Ifle ,  à  caufe  de  la  promefle  que  i'auois  faite  aux  Catholi- 
ques ,  de  demeurer  aucc  eux  pour  leur  confolation.  Par 
cette  procuration  nos  Meilleurs  me  donnoienr  pouuoir  d'a- 
gir auec  ceux  de  leur  Compagnie,qui  feroientdans  le  bord 
de  la  Charité  ,  en  leur  nom ,  &  obtenir  d'eux  vn  petit  Vaif- 
feau ,  quelque  fecours  de  viures  &;  de  monde^afindc  re- 
tourner à  Cayenne ,  pour  y  rentrer  &:  s'y  eftablir  aux  def- 
pens  de  leur  vie,  &:  qu'ils  efperoient,  félon  l'expérience 
qu'ils  auoient ,  de  le  pouuoir  faire.  Le  Capitaine  le  Bas  leur 
promit,  qu'au  cas  que  ce  VaifTeau  de  la  Charité  abordaft  à 
la  Martinique,  il  porteroit  ceux  qui  y  commanderoient  à 
entendre  leurs  propofitions ,  ôc  qu'il  leur  feroitauoir  vne 
Barque  pour  ce  fuier.   C'eftoit  de  belles  promefles   qu'il 
leurfaifoit,  mais  qu'il  n'auoit  pas  enuie  d'exécuter.  Il  les 
auroitau  contraire  deferuy  ,  comme  ie  l'ay  bien  reconnu 
par  expérience.  Monfieur  du  Mefnil  noftre  Capitaine  Co- 
lonel qui  eftoit  de  retour  delà  Martinique,oii  il  auoitefté 
très  mal  receu  ôc  très  mal-traité  de  Monfieur  du  Parquet 
Gouuerneur  de  cette  Ifle ,  n'eftoit  pas  d'auis  que  ie  fifle  ce 
voyage ,  il  ne  me  le  confeilloit  pas ,  m'alFeurant  qu'on  m'y 
iouëroit  vn  plus  mauuais  party  qu'à  luy  ^que  d'ailleurs  ce 
voyage  efloit  inutile ,  parce  quefi  le  Vaifleau  de  la  Cha- 
rité euftdeu  aborder  à  cette  Ifle, il  y  fer<*it  déjà  ,  veu  le 
temps  que  le  Capitaine  Angloisdifoit  Tauoir  veu  à  Madè- 
re.  Mais  i'auois  donné  ma  parole  à  nos  MefTieurSjqucie  ne 
pouuois  pas  honncllement  retrader.    le  me  relolus  à  ce 
voyage ,  car  nous  ne  pouuons  aller  contre  l'ordre  de  Dieu. 
11  vouloir  y  éprouuer  ma  patience  ôc  me  donner  fuiet  de 
foufFrir  quelque  chofe  pour  luy. 

La  bonté  de  Dieu  m'auoit  donne  cette  confolation  à 
monarriuée  à  la  Barboude,par  la  rencontre  que  ie  fis  de 
mon  Hybernois  qui  prit  mon  party  ,  lors  que  ce  ieu- 
ne  homme ,  duquel  i'ay  parlé ,  me  vouloir  procurer  le  plus 
grand  bien  qui  m'euft  pu  iamais  arriuer  au  monde  ,  qui 
eftoit  la  couronne  du  martyre  ,  en  croyant  me  bien  faire 
du  mal,  me  faifant  lapider  ou  ietter  dans  la  mer  ,  afin  de 
fc  vangerde  moy,pourauoir  voulu  fauuerfoname. Il  vou- 
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lut  encore  me  preucnirôc  me  donner  quelque  confolation, 
pendant  la  periecution  que  ie  deuois  loum-ir  à  Ja  rade  de 
cette  Ifle,  où  i'eftois  prié  d'aller  pour  les  afFaires  de  noftrc 
infortunée  Colonie.  O  que  fi  ic  me  fufTe  bien  fcruy  de  tant 
de  grâces ,  &  de  tant  de  faueurs  du  Ciel ,  i'aurois  cfté  vn 
grand  perfonnage  •  le  ne  puis  en  cette  rencontre, que  ie 
n'admire  la  bonté  de  Dieu  en  mon  endroit.  Il  fçauoit  ma 
foiblefTe,  i'aurois  peut-eftre  fuccombé  ,  s'il  n'eut  entre- 
meilé  mes  afflictions  de  quelque  petiteconfolation. 

Ce  fut  dans  cette  mefme  I  fie  de  la  Barboude ,  que  ie  fis 
encore  rencontre  d'vn  ieune  hommc,Cbirurgien  de  l'équi- 
page du  Nauire  du  Capitaine  le  Bas.  C'eft  vn  fujet  de 
grande  confolation  ,  quand  on  eftdans  des  païs  éloignez, 
de  rencontrer  quelqu'vn  de  fa  Nation.    On  ne  manque 
pas  de  s*accofter  les  vns  les  autres,  6c  les  premiers  compli- 
plimens  qu'on  fe  fait ,  c'efb  de  fe  demander  de  quel  païs  l'on 
eft,  6c  c'cffcce  que  fît  ce  ieune  homme,  duquel  ie  veux  par- 
ler.  Nous  nous  eflions  afTemblez  plulieurs  pour  aller  pren- 
dre noftre  repas  dans  vn  Cabaret.   Comme  nous  eftions  à 
table  ,  ieremarquay  que  ce  ieune  homme  me  regardoit  fi- 
xement,  6c  après  m'auoir  bien  regardé,  il  prit  vn  verre 
plein  de  vin,  &  beut  àmafanté,  me  priant  de  l'excufer,  fi 
ilme  demandoit  d'oit  i'eftois,  qu'il  fçauoit  très-bien  que 
i'eftois  Preftre,  &;  qu'il  croyoit  me  connoiftre.    le  luyfîs 
rcponfe  que  i'eftois  de  Senlis.   Il  me  demanda  fi  ie  n'y  auois 
pas  connu  vn  Preftre  qui  s'appclloit  Batrcau.  le  luy  dis  que 
le  le  pouuoisbien  auoir  connu,  puis  qu'il  auoit  efté  mon 
Vicaire.  Alors  il  ne  put  s'empelcher  de  me  venir  embraf- 
fer,enmedifant  :  ^ey^lAonfieur  Biet^vou^  ne  me  connoif- 
feT^fds  f  le  fuis  vn  appelle  Valée  fon  neueu  ,  h  qui  vom  aue^ 
amrefd!^  fait  tant  de  carcjfe  s  ^fendant  que  feu  mon  oncle  de- 
rneuroit  chez,  vous  ^  (^  qui  ay  fait  vne  partie  de  mon  apprei:'- 
tijfage  cheT^le  fieur  Cornu  vn  de  vos  Paroifiens,   le  me  re- 
mis aufli  toftlcs  traits  de  fon  vifage  ^  ie  ne  l'auois  pas  re- 
connu d'abord,  à  caufe  qu'il  eftoit  fort  bafané,  comme  c*eft 
l'ordinaire  de  ceux  qui  voyagent.   le  reconnus  les  traits  ôC 
les  lineamens  de  fon  vifage.    Il  s'appelloit  Valée,  neueu  du 
feu  fieurBatreau,  qui  après  auoir  cftc  mon  Vicaire  à  fainte 

Nn    ij 


184      ^^  Voyage  de  la  Terre  Ec^mnoxiale, 

Geneviéue  ,  fut  fait  Curé  de  Moineuillc    prés  de  Lian- 
cour.    Il  eftoit  frère  de  Monfieur  Vallée,  à  prefcnthom- 
mede  Chambre  &:  Chirurgien  de  Monfeigneur  le  Duc  de 
la  Rocheguyon.    Nous  GontFadafmes  enlemble  vne  ami- 
tié toute  particulière  ,  Se  ayant  appris  que  l'allois  à  la  Mar- 
tinique dans  leur  VailTeau  ,  lien  eut  vne  grande  ioye,me 
proteflant  qu'il  ine  rendroiten  ce  lieu  là  toutes  fortes  de 
feruices ,  comme  il  a  véritablement  fait ,  amfî  que  ie  feray 
voir.    le  retournay  en  noftre  habitation  ,  pour  me  difpo- 
fer  à  mon  voyage.  Tallay  prendre  congé  de  tous  nos  amis, 
&  fur  tout  du  fîeur  Ceiar  du  Mefnil ,  6c  de  Madame  du 
Plefîîs,  dans  Tefperance  de  les  reuoir  ^  mais  iecomptois 
fans  mon  hofte.  Comme  ie  vis  à  peu  prés  le  temps  que  le 
VaiiTeau  du  Capitaine  le  Basdeuoit  partir,  ie  difpofay  mon 
paquet  ,   dans  lequel  ie  mis  tout  ce  que  i'auois  de  meil- 
leur, pour  m'en  feruir  en  ma  neceiTité  ,  car  nos  Meilleurs 
liemedonnoientrien.  le  n'oubliay  pas  de  prendre  fur  touc 
les  Mémoires,  fur  lefquelsi'ay  écrit  cette  Hiftoire,  le  I'a- 
uois bien  déjà  composée  aueclefieur  Bigot  qui  m'auoit  ai- 
dé à  la  décrire  en  cette  rencontre,  &  qui  peut  rendre  té- 
moignage de  la  vérité  que  ie  dis  maintenant  5   mais  elle 
eftoit  tombée  entre  les^  mains  de  nos  Meilleurs  ,  qui  l'a- 
uoient  mifeaufeu.  Dieu  m'a  fait  la  grâce  d'en  rapporter 
les  Mémoires  iufqu'en  France.     le  fis  porter  mon  paquet 
au  Pont,  &  nous  nous  embarquafmes  le  dernier  iour  d'A- 
vril. Il  n'eftpasraifonnablequeie  quitte  cette  Iflefî  belle 
&  fî  riche ,  dans  laquelle  i'ay  receu  tant  de  courtoilîe^  fans 
en  faire  la  defcription. 
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CHAPITRE      XXXII. 

Defcrhtion  de  ï Ijle  de  la  Barhoude  ^  de  fa  fi^ 
tuaîïon  tSt  de  fin  tem^eramment  ,  de  fis  ri- 
che [fe  s  y  des  mœurs  &  de  la  Religion  de  fis 
habit  an  s, 

CEtte  Ifleeft  vne  des  plus  belfes  des  Anciiles.  Elle  efl 
firuée  à  la  hauteur  de  13.  degrcz  10.  minuctes  ,  plus 
écartée  que  pas  vne  des  autres  ,  de  la  terre  ferme.    C'ell:  la 
première  vers  le  vent  du  Nord.   Sa  firuation  eft  belle  ,  tou- 
te place,  n'y  ayant  aucune  haute  montagne  ,  mais  feule- 
ment des  eolines  qui  /ont  fertiles  ôc  labourables  iufqu'au 
fommet.  Il  n'y  a  aucun  lieu  inutile  ,  &  qui  ne  puilFe  eflre 
Gultiué.    Elle  eft  fliite  en  forme  d'ouale  ,  peu  arrofée  de 
riuieres,  car  il  n'y  en  a  que  deux  ou  trois  petites.    Il  y  a 
en  quelques  endroits  des  fontaines,  mais  elles  n'y  font  pas 
fréquentes  5  ce  qui  fait  qu'il  y  a  quelquefois  necefîî té  d'eau 
dans  les  plus  grandes  fechereiTes.  Us  ont  auffi  grand  foin 
de  creufer  des  mares  dans  les  lieux  couuerts  d'arbres  ,  afîti 
qu'elles  ne  deflechent  pas  fi-toft.  L'on  recueille  encore  fore 
foigneufcment  celle  qui  pendant  les  pîuyes  tombe  furies 
toits  des  maifons.    Son   port  &  fa  rade  eft  en  forme  de 
croiftant^  fort  grand,  car  il  peut  tenir  deux  cens  Vaifteaux 
en  afTeurance ,  6c  à  l'abrydes  tempeftes  •  ce  qui  n'emp:fl 
chepasqueleshouragansn'y  falFent  du  rauage.  Comme  li 
au  oit  fait  vn  peu  auparauant  noftre  arji'jée  en  c^tre  Ifle. 
Nous  y  vifmes  encore  le  débris  de  dix   Nauires  ,  qui  y 
auoient  pery.  Ces  houragans  (ont  de  furieufes  tempeftes 
qui  arriuent  règlement  de  fept  ans  en  feptans  ouenuironôc 
ne  régnent  qu'autour  de  ces  Illcs  Antilles,  &:  dans  les  mers 
qui  les  enuironnent.    Plufieurs  en  ont  fait  des  dcfcrip- 
tiens,  de  forte  qu'il  fembleinutile  d'en  parler.  Néanmoins 
pîirce  que  chacun  n'a  pas  tous  les  liures,  pour  ne  paspriuer 
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mon  Ledeur  d'en  fçauoir  quelque  chofe ,  ie  luy  en  donne- 
jray  la  connoiiTance  en  peu  de  mots. 

Le  houragan  eft  vne  tempefte  fî  furieufe   qui  s'cleue 
tout  à  coup ,  bL  fait  en  fort  peu  de  temps  vn  fi  grand  raua- 
gc  ,  qu'il  lemble  qu'il  doit  arriuer  vn  bouleuerfement  de 
toute  la  Nature.   Tous  les  vents  ,  le  Nord  ,  le  Sud ,  l'Eft  ÔC 
J'Oueft,  auec  tous  ceux  qui  leurs  font  fujcts,  veulent  eftre 
de  la  partie  pour  l'exciter  ,  &  chacun  y  iouë  Ton  perfonna» 
ge  d'vne  eiîrange  façon.    Le  vent  du  Nord  commence 
peut^  eftre  le  premier ,  qui  de  Ton  cofté  élcue  les  flots  d,e  la 
mer  fi  haut,  qu'ils  femblent  vouloir  monter  au  Ciel,  pour 
fe  ioindre  aux  eaux  qui  font  au  defius  du  Firmament.   Si  ce 
yent  ceiïe  tant  foit  peu  ,  ce  n'eft  que  ppur  faire  place  à  ce- 
luy  du  Sud,  qui  rapieine  les  flots  d'où  le  vent  du  Nord  les 
auoit  pouflez  ^  &  parce  que  la  mer  n'eft:  agitée  que  de  ces 
deux  coftez  ,  elle  n'eft  pas  encore  alfez  en  furie  pour  faire , 
paroiftre  fa  rage.  Le  vent  de  l'Eft  fort  defes  profondes  ca- 
uernes ,  ôc  fouffle  auec  tant  de  véhémence  ,  qu'il  ne  cède  en 
rien  aux  autres,  &  faitvn  combat  auec  eux  qui  donne  d'é- 
tranges fecoufles  :  voila  donc  les  ondes  agitées  de  trois  for- 
tes de  vents  ,  mais  vn  peu  moins  d'vn  cofté  que  d^autre, 
parce  que  ces  vents  ne  fe  font  fait  paroiftre  que  les  vns 
après  les  autres.    Il  n'en  refteplusqu'vn,  qui  eft  celuy  de 
l'Oûeft,  ou  vent  d'Occident.    Il  n'en  veut  pas  quitter/a 
part  ^  caf  il  repoufte  les  ondes  que  le  vent  d'Orient  ou  de 
l'Eft  apoufljé  de  fon  cofté.    Il  les   chaflTe  auec  autant  de 
violence  qu'elles  luy  ont  efté  cnuoyées.Tout  cela  n'eft  rien, 
car  tous  ces  vents  deuiennent  fi  inconftans  ,  qu'ils  font 
tous  le  tour  de  la  Bouffolle  en  moins  de  deux  heures.  Que 
dis  je?  les  quatre  principaux  fe  font  en  mefme  temps  vne 
guerre  fi  forte,  fouiïlans  auec  tant  d^impetuofité  chacun 
de  fon  cofté ,  que  la  mer  qui  leur  fert  de  ioiiet  eft  ramaffée 
4e  toutes  les  quatre  parties  du  monde  ,  qui  forme  de  fi  hau- 
tes montagnes  d'eau  qu'il  femble  qu*elies  veulent  aller  fe 
ioindre  au  c  ici»  Si  le  vent  les  poulTc  du  cofté  de  quelque 
^erre  ,  il  femble  qu'elles  la  vont  abifmer  ,  paflant  quelque- 
fois les  bornes,  que  Dieu  leur  a  prefcrites,  d'vne  kqWq  façon 
qu'elle  cache  en  quelques  endroits  le  fommet  des  plus 


Liure  Second.  2.87 

hauts  arbres.  Cela  fait  horreur  de  lavoir  fe  brifer  contre 
les  rochers  ,  auec  vn  bruit  fi  épouuantable ,  que  quelques- 
vns  en  font  morts  d'effroy.  O  pauures  Matelots,  vosi  ma- 
nœuures  fontinutiles  ,  pauures  Pilotes  \  vous  auez  beau 
cftre  fort  experts,  toute  voftre  induftrie  nefçauroïc  parer 
ce  coup.  Ufautperir  ,iln*y  aplusderemede.  Il  n'y  aqu'vii 
miracle  qui  vous  puifle  fauuer  Les  VailTeaux  qui  font  en 
pleine  mer  font  portez  fur  la  cime  de  ces  montagnes  d'eau, 
Ôc  retombent  en  mefme  temps  dans  les  profonds  abyfmes 
de  la  mer.  Vn  coup  de  vent  de  l'Eftles  poulfe  d'vn  collé, 
celuy  de  rOiiefl:  les  repoufie.  S'il  y  en  a  vn  plus  fort ,  il  les 
couure  tout  d'eau ,  en  forte  qu'ils  ne  paroilFent  plus.  Ils 
font  frappez  des  flots  auec  tant  de  violence,  tantoft  d'vn 
cofté ,  tantoft  de  l'autre ,  &  enfin  de  tous  coftez  enfcmble, 
qu'ils  font  contraints  décéder.   Les  mats  font  brifez,  les 
voiles  déchirées ,  les  cordages  rompus ,  que  dis.  je?  le  Vaif- 
feaucft  brisé  en  mille  pièces  j  les  cris  êc  les  clameurs  AqSt 
pauures  Matelots  6c  des  paffagers  ne  font  point  entendus. 
Ils  ont  beau  crier  mifericarde  ,  mifericorde  ,  il  n'y  a  point  de 
mifericorde,  le  Vai{reau  périt  auîîî-toft,  6c  eftenfeuely  dans 
les  ondes  delà  mer.  Siquelqu'vn  eftafi^ez  heureux  pourfe 
faifirde  quelque  chofe,  afin  de  tafcher  à  fe  fauuer  j  cela  ne 
luy  fert  le  plus  fouuent  que  pour  viure  quelque  peu  da- 
uantage  ,  &  pour  auoir  le  temps  de  demander  mifericorde  a 
Dieu ,  car  de  mille  il  ne  s'en  fauue  pas  vn.  Les  VailTeaux  qui 
font  au  port  ,  font  encore  en  plus  grand  danger  ,  parce 
qu'aufîi-toft  que  les  cordages  des  ancres  font  rompus  ,  ils  fe 
brifent  contre  les  rochers,  ou  s'échouent  fur  Iç  fable^  quel- 
ques-vns  font  enleuez  quelquefois  auec  tant  de  violence 
par  les  flots ,  qu'ils  fe  trouucnt  fur  terre. 

Tout  celan'eftencore  rien,  car  ces  vents  foufflanrs  aiiv 
fi  de  tous  coftez ,  ont  agité  la  mer  de  telle  forte ,  qu'il  s'éle- 
ue  des  vapeurs  en  fi  grande  abondance  ,  qui  forment  des 
nuages  Ci  épais  6c  fi  noirs  ,  que  le  iour  (emble  s'eftre  changé 
en  vnenuittres-obfcure.  On  ne  voit  plus  rien  ,  fi  ce  n'eft 
par  le  moyen  des  éclairs  qui  paroifi^ent  à  tout  moment,  les 
nues  s'ouurans  en  deux  parts,  d'où  font  vomies  ces  flani- 
mes  enfoulphréesq^ui  femblenc  vouloir  confommer  l'Vni- 
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uers,  &  mermelesflotsdelamer.  Le  tonnerre  en  fuitte/ê 
fait  entendre,  ôc  gronde  de  telle  forte,  que  les  hommes 
chercheroient  volontiers  les  plus  profondes  concauitez 
desrochers  pour  s'y  cacher,  &;  ceux  qui  ont  quelque  con- 
noiflance  de  nos  famcs  Myfteres ,  s'imaginent  que  ce  font 
les  fîgnes  qui  doiut  nt  précéder  le  lugement  dernier  j  ce  qui 
les  fait  fouuent  rentrer  en  eux  mefmes.  C'eft  alors  que  la 
frayeur  ayant  faiii  les  habitans  des  Ifles  ,  ils  fe  retirent  à 
l'écart  du  bord  de  la  mer  èc  y  chaflent  leurs  beftiaux  ,  qui 
eftant  intimidez  courent  çà  &  là  comme  en  furie.  Les  ar- 
bres font  a  bbatus  Se  déracinez  ,  les  maifons  ruinées,  &  le 
feu  du  Cieliuintauxexhalaifonsdc  la  mer,  brufle  &  gafte 
toutes  les  plantes  d'vne  telle  façon  qu'elles  ne  font  bonnes 
à  rien,  Celacau(evne  telle  intempérie,  qu'outre  lanecef- 
fîté  des  viures  qui  font  tous  gaftcz  .6c  corrompus ,  il  en  vient 
plu fieurs  malades  qui  caufent  quelquefois  vne  grande  mor^ 
talité.  Cette  cempefte  ôc  ce  houragan  eftant  paUé  ,  il  du- 
re enuiron  vingt  quatre  heures ,  chacun  retourne  chez  foy, 
pour  reparer  les  ruines  qu'il  a  causées  Ôc  pour  tafcher  à  fe 
remettre. 

Cettelfledela  Barbouden'eftpas  exempte  de  ces  hou^ 
ragaris ,  puifque  ,  comme  i'ay  dit ,  nous  y  auons  veu  à  nô- 
tre arriuée  le  débris  de  dix  Nauires  qui  y  ont  pery.  La  Ville 
eft  baftie  le  long  d'vne  partie  de  ce  port.  Elle  porte  le  nom 
de  Pent  y  il  y  a  bien  trois  ou  quatre  cents  maifons  ,  qui 
font  toutes  des  Hoftellenes  ou  grands  Magazins  remplis 
de  marchandifes  j  elles  font  toutes  bafties  de  charpente* 
ne  &  d'ais,  e'eft  d'où  vient  que  les  ais  &  les  planches  de 
Surinafmey  font  H  bien  vendues.  La  maifon  mefme  du 
Gouuerneur  n'eil  que  de  charpente,  elle  eft  vers  la  poin* 
te  de  rille  qui  regarde  l'Eft ,  6c  fait  vne  des  pointes  du 
croiflant  du  port.  Le  Gouuerneur  voiddefa  chambre  tous 
les  VailTeaux  qui  font  au  port.  Derrière  ce  logis  du  Gou- 
uerneur ,  il  y  a  vne  plage  où  on  trouue  quantité  de  très- 
beaux  coquillages  ,  &  fort  curieux.  Cette  Ville  eft  fort 
peuplée,  fur  tout  de  Marchands ,  parce  que  c'eft  en  ce  lieu 
où  tous  ceux  de  la  contrée  font  tranfporter  toutes  les 
marchandifes  &  denrées  qu'ils  recetlillent  dans  leurs  plan- 
tations. 
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tarions.  Peu  de  ces  Marchands  onc  des  maifons  dans  la 
Ville,  c'eft  pourquoy  quandils  y  viennent  pour  leurafFai- 
res ,  ils  fe  recirenc  dans  les  Cabarets  ou  Hoftelleries ,  où  on 
ne  donne  point  d'argent  pour  fa  dépenfe.  Ils  traitent  à  dix 
Jiures  ou  quinze  liures  de  fuecre  partcfte,  ils  écriuentle 
nombre  des  repas  qu'on  a  fait,  6c  quand  on  en  a  fait  pour 
trois  ou  quatre  cens  liures  de  fuecre,  on  leur  enuoye  ce 
fuecre  de  la  plantation.  Il  n'y  a  point  d'autre  Ville  dans 
cette  Ifle  j  mais  la  plus  part  des  plantations  dans  la  contrée 
font  comme  autant  de  villages,  gros  félon  le  nombre  des 
Efclaues  que  l'on  a.  La  maifon  du  maiftre  de  la  plantation 
eft  ordinairement  belle ,  il  y  a  pludeurs  appartemens  j  il  n'y 
a  pourtant  d'ordinaire  qu'vne  chambre  lur  la  fale ,  le  touc 
baflryde  charpente  &  d'ais.  le  n'ay  veu  que  deux  ou  trois 
maifons  dans  rifle  baflies  de  pierres.  Les  fuccrieres  occu- 
pent beaucoup  déplace.  Ilyaaulîi  la  Cafedes  Engagez  qui 
font  naturels  Anglois,  Hybernois^ou  EfcofTois,  &.les  ha- 
bitations des  Efclaues  Nègres,  Chaque  ménage  a  la  fien- 
ne,  elles  tiennent  les  vnes  aux  autres.  Tout  cela  enfem» 
ble  forme  comme  vn  village.  11  y  atelleplantatipn  oùilya 
deux  ou  trois  cens  perfonnes  ,  comme  celle  du  Colonel 
Drac," celle  du  Capitaine  Scrange&.femb!ables. 

Le  temperamment  de  cette  Ifle  eft  à  peu  prés  comme 
çeluy  de  Cayenne,  chaud  &  humide,  d'où  vient  qu'elle  pro- 
duit les  mefmes  chofes  que  la  terre  ferme  de  Cayenne.  La 
^errcy  eft  tout  de  mefme  facile  à  cultiuer.  Il  n'y  a  point  de 
chafTeny  de  gibier,  fi  cen'efl  quelque  peu  de  Ramier,  en- 
core en  petit  nombre ,  parce  qu'on  leur  fait  trop  la  chafTe. 
La  pefche  n'y  eft  pas  des  meilleures,  il  n'y  a  que  bien  peu 
de  poiflbn  pour  la  neceiîîté  delà  Ville  ,  ceux  de  la  contrée 
n'en  voyent  gueres.  Il  y  a  grande  différence  pour  ce  fujec 
de  ces  Iflesàla  terre  ferme  qui  eft  abondante  en  tour. 

Les  richefTes  de  cette  Ifle  confiftcnt  en  fuecre.  Il  y  a 
Aqs  campagnes  à  perte  de  veuë  ,  plantées  de  cannes  ou  ro- 
feaux  de  fuecre.  On  y  en  fait  vne  fi  grande  quantité  ,  qu'il 
s*en  charge  tous  les  ans  plus  de  deux  cens  Nauires,  pour 
eftre  tranfportez  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe.  Ils  le 
troquent  contre  des  marchandifes  defquelles  ils  ont  be- 
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foin,  au  prix  de  quinze  francs  le  cent,  qui  font  cinquante 
écus  le  millier,  &:  il  y  a  telles  plantations- où  il  s'en  fait 
quatre  cens  milliers.  Us  font  encore  beaucoup  de  cot- 
ton  ,  6c  de  gingembre,  qui  vient-làen  fi  grande  abondan- 
ce,  que  quand  on  en  a  mis  dans  vne  terre ,.  on  ne  l'en  peut 
nettoyer.  Il  ne  s'y  fait  du  tabac  que  pour  l'vfage  des  An- 
glois  &  des  Efclaues ,  aufquels ,  quand  ils  trauaillent  ,  on- 
donne  quelque  temps  outre  le  repas  de  fe  repofer  pour  fu- 
mer du  tabac.  Leurs  plus  grandes  richefies  font  leurs  Ef- 
claues, 6c  il  n'y  a  pas  vn  Efclaue  qui  ne  falfe  profit  à  fon 
Maiftre  de  plus  de  cent  écus  par  an.  Cliaqae  Efclaue  ne 
leur  coufle  pas  quatre  ëcus  de  dépenfe  par  an  pour  leur 
entretien  ,  ils  vont  prefque  tout  nuds ,  excepté  les  Diman- 
ches qu'ils  mettent  quelque  mefchant  haut  de  chaufiTes  de 
toile  ,  ôc  quelque  chemifc.  Les  petits  Nègres  &:  Negrcf- 
fes  vonttoufiours  toutnuds ,  iufqu'a  Tage  de  quatorze  ou 
quinzeans.  Pour  leur  nourriture,  iln'ya  point  de  Nation 
qui  les  nourrifient  fi  mal  comme  les  Anglois ,  car  pourtous 
mets  &  pour  toute  viande ,  ils  n'ont  que  la  patate  qui  leur 
fèrt  de  pain,  de  viande  .  de  poifibn  Se  de  tout.  Us  nour- 
riffent  quelques  volailles  pour  auoir  des  œufs,  qu'ils  don- 
nent à  leurs  petits  enfans.  On  ne  leur  donne  de  la  viande 
qu'vne  fois  en  toute  rannëe,àfçauoir  le iour  de  Noël ,  qui 
eftla  feule  Fefiequife  fait  en  cette  I (le.  Les  Engagez  An- 
gloisôcde  cette  Nation  ne  font  gueres  mieux  traitez.  Us 
font  engagez  pour  fept  ans  ,  ils  n'ont  auffi  que  la  patate.  \h 
les  doiuent  entretenir  :  mais  Dieu  fçait  comment  ils  font 
entretenus.  Les  vns  &  les  autres  font  très- mal  traitez,ayanc 
toufiours  auprès  d'eux ,  quand  ils  trauaillent  ,  des  Com- 
mandans ,  comme  autant  de  Comités  de  Galères aucc  vu 
bafton, duquel  ils  les  réueillêt  fouuent,lors  qu'ils  ne  trauail- 
lent p«s  fi  vifte  qu'ils  défirent.  Cequei'ay  trouué  étrange, 
c'eft  que  Ton  a  enuoyé  d'Angleterre  ,  ceux  qui  eftoient 
foupçonnez  d'eftre  du  party  Royal ,  ôc  qu'on  auoit  pris  pri- 
fonniers  dans  la  Bataille  que  le  R.oy  auoit  perdue.  On  les 
vendoit ,  le  mary  d'vn  colté  ,  la  femme  de  l'autre ,  6c  les  en- 
fans  en  vn  autre  endroit: ,  pour  ne  receuoir  aucune  confo- 
lation  les  vns  des  autres ,  lur  tout  quand  ils  reconnoilfoienc 


Lîure  Second,  191 

qu'ils  eftoient  Catholiques.  Ils  trairent  leurs  Efclaues Nè- 
gres aucc  beaucoup  de  rigueur.  Si  quelques-vns  fortcnt  le 
Dimanche  hors  les  limites  de  leur  plantation  ,  ils  font  char- 
gez de  cinquante  baftonades ,  dcfquelles  ils  font  quelque. 
Fois  tout  brifez.  S'ils  font  quelqu'aurre  faute  vn  peu  conlî. 
derablc ,  ils  les  battentauecexcez  ,  iufqu'à  leurappliquer 
quelquefois  destifonsde  feuâ  pluficurs  endroits  de  leurs 
corps  5  ce  qui  les  fait  crier  comme  des  defefperez,  ainfî  que 
i'ay  veuvne  panure  femme  NegrefTe,  âgée  peut-eftre  de 
trente-cinq  ou  quarante  ans  ,  de  laquelle  le  corps  eftoit 
plein  de  playes  qu'elle  penfoit,  causées  par  l'application 
des  tifonsde  feu  que  luy  auoit  faite  fon  Maiftre  j  cela  me 
faifoit  horreur.  Comme  cqs  pauures  miferables  font  très- 
mal  nourris  ,  ils  font  quelquefois  quelque  échapce  pen- 
dant la  nuit ,  &  vont  dérober  dans  quelqueplanration  voi- 
sine quelque  cochon  &  chofesfemblables.  Mais  s'ils  font 
découuerts  ,  il  n'y  a  point  de  pardon  pour  eux,  lallay  vn 
jour  vifiter  mon  Hybernois.  Il  y  auoic  aux  fers  vn  de  ces 
pauures  Nègres  qui  auoit  dérobé  vn  cochon.  Le  Com- 
mandant le  fcufoit  battre  d'efcourgées  tous  les  iours  par  les 
autres  Ncgres  iufqu'à  le  mettre  tout  en  fmg,  ayant  tou- 
jours les  fers  aux  mains.  Le  Commandant  après  l'auoirfaic 
traiterainfîfept  ou  huit  iours ,  luy  coupa  vne  oreille  ,  la  fît 
roflir ,  6c  luy  fie  manger  par  force,  il  en  vouloitautant  faire 
de  l'autre  aulîi  bien  que  de  fon  nez.  l'interceday  pour  ce 
pauure  mal-heureux,  ScieprcfTay  fi  bien  le  Commandant 
qu'il  fut  déliuré  de  fon  fupplice.  Il  fe  vint  ietter  à  mes 
pieds ,  les  larmes  aux  yeux  ,  pour  me  remercier.  Voilà  vn 
eftatbien  miferable,  &  c'eft  traiter  auec  c;i"ande  rigueur 
des  créatures ,  pour  lefquelles  iefus-Chnft  a  répandu  fon 
Sang.  Il  eft  vray  qu'il  faut  tenir  ces  fortes  de  gens  foîîmis, 
mais  il  y  a  de  l'inhumanité  à  les  traitter  auec  tant  d^ 
rigueur.  Auffi  ces  pauures  mal-heureux  tremblent  quand 
ils  parlent,  &  pour  moy  i'cftime  la  condition  de  nos  For- 
çats de  Galères,  qui  y  font  condamnez  pour  leurs  crimes  , 
meilleure  que  celle  de  ces  pauures  miferables.  Ceian'cm- 
pefche  pas  que  quand  ils  font  vn  peu  de  repos,  leiourdu 
faint  Dimanche,  ils  ne  fautent  Ôcnedanfent  àmcrueilies, 
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principalement  quand  le  Maiftre  leur  a  fait  largefle  de  quel- 
que flacon  d'eau  de  vie  ,  ils  chantent  Tes  louanges ,  corrtme 
s'il  leur  auoit  fait  beaucoup  de  bien.  Pour  leur  ame ,  les 
Maiflres  n'y  penlent  iamais.  On  ne  leur  parle  d'aucune 
Religion,  ny  d'en  faire  aucun  exercice.  Onfe  contente  de 
faire  baptifér  leurs  enfans  dans  la  maifon  ,  6c  fl  quelques- 
vnsd'entr'eux  ont  quelque  teinture  de  la  Religion  Catho- 
lique qu'ils  ont  receuë  parmy  les  Portugais,  ils  la  confer- 
uent  le  mieux  qu'ils  peuuent ,  faifans  leurs  prières  5c  ado- 
rans  Dieu  dans  leur  cœur.  Ceux  qui  n'en  ontaucune  con- 
noillance ,  viuenc  comme  des  bcftes  ,  £c  font  dans  vn  aulîl 
déplorable  eftat  que  les  Saunages ,  excepté  qu^ilsfont  ré- 
générez par  le  Baptefme. 

Qujnc  aux  mœurs,  le  Inxe  eft  forr  gi^^ind  pirmy  les  An- 
gloisdans  ces  lieux-là.  Us  fonr  paro  ftre  par  là  qu'ils  font 
riches.  Les  Dames  &  Damoif^^lles  y  (ont  auffi  bien  mifes 
qu'en  Europe  ,  elles  n'épargnent  rien  pour  cela.  On  ne 
fera  point  de  difficulté  de  donner  huit  ou  dix  linres  de  fuc- 
crc  pour  acheter  vn  lacet  defoye.  On  peut  iugerparce 
peadechofe,  ce  qu'ils  font  pour  auoir  vn  habit  complet. 
L'on  donne  à  vn  Tailleur  d'habits  pour  la  façon  d'vn  ha- 
bit tout  fîmple,cent  liures  de  fuccre.Dans  la  maifon  l'on  s'y 
meHblefomptueufement.On  y  trouuedecequ'ilya  déplus 
rare  en  Angleterre  &  ailleurs.  Ils  vont  tous  &:  les  hommes 
Se  les  femmes  bien  montez  ,  fur  de  très- beaux  cheuauxqui 
font  couuerts  de  houlTes  très- riches.  Le  luxe  de  la  table 
n'eft  pas  moindre,  tout  y  efl:  en  abondance,  excepté  que 
le  gibier  y  eft  fort  rare,  rien  ne  leur  manque  àQs  autres 
viandes ,  &  des  volatiles  de  toutes  fortes ,  dont  leurs  baffes 
courts  font  remplies.  Ilsonrde  toutes  fortes  de  boifTons, 
des  vins  de  plus  de  fix  endroits  de  l'Europe  6c  des  meil- 
leurs ,  des  eaux  de  vie,  du  rofTolis ,  6c  plufieurs  boifTons 
artificielles  qui  font  très  excellentes.  On  ne  s'épargne  pas 
d  en  boire  comme  il  faut.  Il  n'eft  pas  necefîairequ'il  y  ait 
des  Cabarets  dans  la  campagne  ,  car  quand  vne  Dame  An- 
gloife  void  quelqu'vn  pafTer ,  elle  demande  librement  fî 
Ton  a  befoinde  quelque  choie ,  elle  inuite  d'entrer  dans 
la  maifonj  elle  fait  afTeoir  dans  des  4;»^^/ qui  font  des  lidsde 
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Côtcôn  à  la  Sauuage ,  ôc  auffî-tofl  elle  prcfcnte  de  Teau-de- 
vieouquelqu'âutreboifîon  que  vous  defircz.  Si  l'on  veut 
fumer ,  elle  emplit  vne pipe,  elle  l'allume  elle  -  mefme,  6c 
la  prefente  quand  elle  eft  allumée  à  celuy  qui  veut  fumer^ 
elle  fait  cela  de  Ci  bomie  grâce  6c  de  fî  grand  cœur ,  qii'ii  ne 
fe  peut  pas  dauantage.  Ceux  qui  vont  par  la  contrée  expé- 
rimentent cela  à  tous  momens.  Le  plus  grand  de  tous  les 
vices  qui  règne  en  ce  pâïs ,  eft  l'impudiciréj  c'eftvne  chofe 
hornbled'y penfer  -,  les  adultères,  les  inceftes  ôc  tout  le 
refte,  ie  n'en  dis  pas  dauantage.  L'yurognerie  y  eil  gran- 
de, fpecialementparmy  le  menu  peuple.  Pourles  hialphe- 
niesilsy  Ibnt  rares  parce  que  la  police  les  challie  rigou- 
reufement.  Il  y  a  des  querelles ,  mais  perfonné  n'oieroit  fe 
battreà  l'épée,  caril  feroitpuny  fur  lechamp.  Ils  vuidenc 
leurs  différends  à  coups  de  poing.  Ils  fe  pochent  \qs  yeux, 
i's  s'égratignenr ,  ils  s'arrachent  les  cheueux  &  chofes  fem- 
blables.  On  les  laifTe  faire,  on  les  enuironne  pour  voir  ce- 
luy qui  remportera  la  viéloire.  S'ils  tombent  par  terre ,  on 
les  fait  releuer,  Ôc  ils  fe  bâtent  tant  qu'ils  n'en  peuuent  plus, 
&  font  contraints  de  quitter  5  car  on  diroit  après  cela  qu'ils 
ont  efté  à  la  bataille  des  chats. 

Pour  la  Religion  ,  on  n'en  profeflTe  aucune  publique- 
ment que  la  Caluinifte.  C'eft  pour  cette  rarifon ,  que  toute 
l'Ifle  eft  diuisée  en  quatre  ParoifTes ,  qui  portent  toutes  ti- 
tre de  quelque  Saint  La  ParoifTe  de  la  ville  du  Pont,  eft 
fous  le  titre  de  faint  Michel.  Il  y  en  a  vne  autre  fous  le  titre 
de  fainte  Croix  ,  vne  de  faint  George,  6c  vne  autre,  de  la- 
quelle iene  fçay  pas  le  nom.  Ilyavn  Miniftre  en  chacune 
qui  n'eft  pas  beaucoup  empefché  à  faire  quelque  Prefche. 
Il  n'y  a  que  celuy  delà  ville  qui  eft  fréquenté  ,  car  bien  peu 
fortent  de  leur  plantation  pour  aller  entendre  le  Prefchej. 
c'eft  dequoy  ils  nefe  piquent  pas,  6c  quoy  qu'd  y  ait  plus  de 
vingt  mille  am.es  dans  l'Jfle,  il  n'y  en  pas  eu  quatre  cens 
dans  la  ParoifTe  de  faint  George  ,  qui  elloit  celle  de  noftre 
canton  ,  qui  ayent  fait  laCene  à  Pafque  ,  comme  il  m'a  efté 
, rapporté.  Et  àdirele  vray  ,  ils  n'ont  point  prefque  de  Re- 
ligion. C'eft  aftez,  me  difoit  vn  des  plus  anciens  de  cette  Ifle, 
qui  eftoitle  vieil  Capitaine  Oldiph  ,  de  croire  qu'il  y  a  vu 

O  o    iij 


2<  9  4       ^^  Voyage  de  la  lierre  Equinoxiale  ^ 

Dieu,  &c  que  lerus-Chrift  eft  mort  pour  nous.  Il  y  a  des 
Catholiques  qui  ne  font  pas  en  petit  nombre  Se  des  luifs 
niefme.  L'on  y  donne  toute  liberté  de  confcience  ,  pour, 
ueu  que  ion  ne  fafTe  rien  paroiftre  en  public  j  de  forte  que 
le  iour  du  faint  Dimanche  on  efl:  hbre  de  faire  dans  fa  mai- 
fon  ce  que  l'on  veut ,  perfonne  ne  va  voir  ce  qui  s'y  fait, 
c'eft  pour  cela  que  ie  faifois  toutes  mes  fondions  auec 
grande  liberté.  Il  n'y  a  dans  cette  Ifle  aucune  marque  de 
Religion, que  Tobferuance  du  faint  Dimanche  qui  y  eu  gar- 
dé inuiolablement.  On  ne  void  perfonne  dans  la  campa- 
gne ,  principalement  le  matin ,  non  plus  que  dans  \qs  Caba- 
rets de  la  Ville  3  car  il  quelqu'vn  eftoit  rencontré  dans  le 
Cabaret,  &  le  Cabaretier  ,  §c  celuy  qui  boit  ,feroientri- 
goureufement  punis. 

Le  vieil  Capitaine  Oldiph  (  il  faut  remarquer  que  les 
Maiftres  des  plantations ,  portent  tous  le  titre  de  Capitai- 
nes ou  de  Colonels  )  me  raconta  vn  iour  comme  cette  Ifle 
auoitefté  habitée,  ôc  qu'il  eftoit  vn  de  fes  premiers  habi- 
tans.  11  y  a  bien  ,  me  dif  oit-il ,  déjà  trente  ans ,  que  fept  ou 
huit  A  nglois  entrèrent  dans  cette  Ifle  ,  y  eftant  portez  par 
vn  de  leurs  Nauires ,  entre  lefquels  eftoit  Te  Colonel  Drac. 
Les  concauitez  d^vn    rocher  leur  feruoit  d^abry.     Ils  vi- 
noient  delà  chafle  qui  eftoit  bonne  alors,  &  de  quelques 
viurès  que  le  Nauire  leurauoit  laifle.   Ils  firent  vn  défri- 
ché qu'ils  plantèrent  de  tabac  ,  lequel  leur  ayant  bien  reiif- 
ii ,  ils  en  firent  vne  quantité  qui  obligea  le  principal  delà 
troupe  de  le  porter  en  Angleterre,  dans  le  premier  Vaif- 
feau  qui  fe  rencontra.  Comme  le  tabac  eftoit  alors  rare,  il 
,,en  fit  beaucoup  d'argent  ,  qui  luy  donna  moyen  d'amener 
auccluy  quarante  ou  cinquante  hommes.  Il  fe  trouua  que 
le  tabac  de  cette  Ifle,  n'eftoitpas  des  meilleurs  ^  c'eftpour- 
quoy  ils  voulurent  voir  fi  le  cotton  ôc  le  gingembre  fe- 
roient  meilleurs  j  mais  ils  ne  trouuerent  rien  qui  pût  mieux 
reulfirquele  fuccre,  qui  lésa  fait  deuenir  fi  riches  qu'ils 
viuent  tous  comme  de  périr*  Princes  •  c'eftcequiafaitque 
rifle  s'eft  fi  fort  peuplée  &:  en  fi  peu  de  temps.  l'ayeftç 
voir  la  plantation  de  ce  Colonel  Drac  ,  qui  m'y  receut  fore 
courtoifement  auec  yn  ieune  homme  de  Roiien ,  nommé 
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Monfieur  Raince ,  qui  eft  vn  de  ceux  qui  raffinent  lé  fucere. 
C'eftoïc  vnemerueille  de  voir  deux  cens  Efclaues  trauail- 
1er  au  fucere.  Comme  nous  cftions  dans  cette  Ifle,  ce  Co- 
lonel Drac  s'embarqua  pour  faire  vn  voyage  en  Ano-feter- 
re.  Nous  vifmes  l'eftime  qu'on  y  faifoit  de  luy ,  car  le  iou? 
de  fon  embarquement  il  vint  vifîter  MonHeur  le  Gouuer- 
neur ,  qui  le  regala  ôc  quantité  d'autres ,  puis  l'aprefdifnée 
il  fut  accompagné  iufqu'à  l'endroit  où  eftoit  le  Nauire, 
dans  lequel  il  fedeuoit  embarquer,  de  plus  de  deux  cens  des 
prmcipaux  de  Tille,  tous  bien  montez  ,  marchans  deux  à 
deux  ,  à  la  tefte  defquels  eftoient  Monfieur  le  Gounerneur, 
èi  ledit  Colonel  Drac.  Comme  il  fut  arriué  en  ce  lieu  , 
îeNauire  fît  vne décharge  de  tout  fon  canon,  Ôc  s'eftanc 
mis  dans  fa  Chaloupe  pour  aller  au  VaifTeau,  ils  tirèrent 
tous  leurs  piftolecs  ,  puis  Payant  veu  monter  dans  le  Vaif- 
feau ,  ils  s'en  retournèrent  afin  de  conduire  Monfeui*  le 
Gouuerneur  ,  en  marchant  dans  le  mefme  ordre  qu'ils- 
eftoient  venus. 


CH  APIT  R  E     XXXIII. 

Départ  de  ïaAutheur  de  NJle  de  ta  ^arboude^ 
&  fon  arriuée  en  celle  de  la  Martinique  ^  ow 
tl  a  efié  tres-mal  receu  ^  &  ou  il  a  eu  occa-^ 
fion  d'exercer  fa  patience, 

NOusdcmarafmcsdu  Port  de  la  Barboude ,  le  dernieif 
lour  d'Avril  fur  le  foir,&:  nous  arriuafmes  dés  le  lende- 
main premier  iour  de  May  en  la  rade  de  rifle  Françoife  de 
laMarcmique,- ayanteflélong-tempsà  louyer,  parce  que 
lanuit  nous  auoit  fait  perdre  la  route  la  plus  aisée  ,  quand 
on  vient  de  la  Barboude  ,  qui  eft  de  palier  entre  l'Ifle  de 
fainte  Alouzie  Scia  Martinique,  pour  aller  droit  à  la  rade. 
Noftre  Pilote  auoit  pris  le  bout  de  l'Illequi  regarde  i'Efl:, 
du  cofté  que  l'on  appelle  dt  la  Cafe  au  rrefclnnn  mais  parce 
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qu'il  faut  doubler  cette  pointe  d'Ifle,6c  qu'il  faut  aller  con» 
tre  le  vent ,  on  a  de  la  peine ,  de  forte  qu'il  faut  louyerlong^ 
temps  pour  s^en  approcher. 

Auflî  toft  que  l'ancre  eut  eilé  iettée  ,  le  Capitaine  le 
Bas  ne  voulut  point  que  perfonne  mifl:  pied  à  terre  qu'il  n*y 
euft  efté  premièrement ,  pour  faire  fi^auoir  à  Moiifieurdu 
Parquet  ceux  qui eftoicnt  dans  Ton  bord.  Il  retourna  vers 
le  foir  ,  5c  dit  que  Moniîeur  du  Parquet  permettoità  chr.^ 
çun  de  fortir  du  VaiiTeau  ,  excepté  au  fîeur  Biet ,  adjoiv. 
fiant  que  (lie  voulois  faire  du  bruit 3  il  y  auoit  ordrede  me 
mettre  aux  fers.  Dieu  me  fortifia  alors  de  telle  forte,  que 
«ettenouuelleneme  fit  aucune  peine,  parce  que  ie  ne  fen- 
tois  en  moy  rien  ,  qui  pût  donner  tant  loit  peu  fujet  audit 
fieur  Gouuerneur  de  me  traiter  ainfi.  Je  dis  aueç  vne  forte 
refolution  j  Df(U  Joit  beny  ^  fi  on  me  veut  mettre  aux  fers^ 
ie  bai  fer  ay  les  mains  &  les  pieds  de  ceux  qui  me  les  ap- 
porteront. Etdeflorsiefisvn  fault  fur  le  tillac  du  Nauire, 
pour  témoigner  la  ioye  que  i'auois.  Cela  eftonna  hs 
PâfTagers  de  me  voir  fi  content,  entr^autres  le  fieur  Co- 
chon qui  auoit  efté  vn  des'Serg^n?  denoftre  déplorable 
Colonie,  lequel  me  dit  :  ^oy  ,  Monfieur  Biet  y  vous  ne 
'V0U6  affl}ge\  point ,  &  ce  commandement  ne  vota  met  aucu-^ 
nement  en  f^ine  ?  le  luy  dis  ;  CM  on  amy  ,  il  faut  fe  cenfoler 
auec  Die^  ,  Ja  honte  me  veut  èprouuer  pour  mes  pecheT^.^  ie 
n' aurais  que  deux  peines  de  m' affliger,  il  faut  porter  ioyeu- 
fernent  l^  Croix  quil  notis  prcfente  ,  ^  ne  pas  murmurer 
centre  l'ordre  de  fa  prouidence.  Tout  le  monde  fe  débar- 
qua ,iedemeuray  content  dans  le  bord,  ôciefouppay  auec 
autant  de  contentement  que  fi  i'eufTeeftéà  terre.  Le  Ca- 
pitaine le  Bas  retourna  auiTi  à  terre  ,  auec  Monfieur  Valée 
Chirurgien,  mon  amy  ,  qui  de{lors  prit  mon  party  dans 
touteslcs compagnies.  le  demeuray  feul  dans  le  Nauire, 
en  très  grande  paix  Sctranquilité  ,  roulant  néanmoins  dans 
mon  efprit  mille  pensées, ne  pouuantm'imaginerqucl  fujet 
Monfieur  le  Gouuerneur  pouuoitauoir,  pour  me  faire  ce 
mauuais  traitement. 

Le  lendemain,  fécond  iour  de  May,  Fefte  de  faint  Atha^ 
pafe ,  il  vint  yn  ieune  homme  dans  noftre  bord ,  qui  eftoii: 

des 
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àés  gens  du  fîeur  !e  Vendangeur  ,  qui  ne  m'eut  pas  plutoft 
vcu  qu'il  commença  à  vomir  mille  maledidions  contre  Mf- 
le  &  contre  Tes  habitans  ,  en  me  difant  qu'il  s'eflonnoic 
comment  Dieu  ne  l'abyfmoit  point,  pour  les  crimes  qui  s'y 
commettoient,&  pour  les  péchez  qui  y  regnoient  ,  àti- 
quels  il  mefaifoit  vn  dénombrement  quicftoit  affez  capa- 
ble d'eflonner  vneperfonne.  Il  me  dit  bien  des  chofesque 
le  temps  ne  me  permet  pas  dédire  ,  Se  qu'il  eftoit  plusheu- 
reux  la  moindre  lournée  à  Cayenne,  quoy  que  nous  y  fuf- 
fions  dans  de  grandes  miferes.  le  vis  bien  par  Ton  difcours, 
que  ie  neferois  pas  le  bien-venu  en  cette  Ifle  ,  car  ma  fa- 
^on  d'agir  n'efloit  pas  félon  le  tempsjmais  quoy  !  ie  ne  cher- 
chois  que  Dieu,  &:  le  falut  de  ceux  qui  eftoient  fous  ma 
conduite,  defquels  ieluy  deuois  rendre  compte  amepour 
ame. 

Le  Capitaine  le  Bas  retourna  le  lendemain  dans  fon  bord, 
&  me  dit  d'abord  que  i'auois  de  puiflans  ennemis  dans  Tlf- 
Je,  qui  ne  permettroient  iamais  que  i'eulTe  la  liberté  d'y  en- 
trer ,  fans  toutefois  les  vouloir  nommer  ,  ny  me  dire  \q$  rai- 
fons  pour  lefquelles  ils  auoient  tant  d'auerfion  contre  moy. 
Il  me  diL'  de  plus ,  qu'il  auoit  ordre  de  me  dire  que  ie  n'écris 
uiiTe à perfonne  dans  rifle,  ôçdefFenditdelapart  de  Mon- 
fleur  du  Parquet  à  fon  équipage  d'y  porteraucune  de  mes 
lettres,  ny  d'en  apporter  de  qui  que  ce  fuft  de  l'Ifle,  6c 
qu'ileftoit  deffcndu  à  tous  ceuxde  l'Iflc  de  me  venir  vilî- 
ter.  Il  me  repéra  ce  qu'il  m'auoit  dit  la  veille  ,  qu'il  auoit 
ordre  de  me  faire  mettre  aux  fers  au  cas  que  ie  filTe  du 
bruit.  le  luy  dis  que  ienepouuois  aller  contre  Tordre  de 
la  prouidejnce  de  Dieu  ,  à  qui  ie  me  foûmettois  entière- 
ment j  (}^ue  toutes  ces  deffences  &  cette  rigueur  auec  la- 
quelle on  me  traittoit  ,  ne  m'affligeoient  point  du  tout, 
qu'au  contraire  ie  fentoisen  mon  ame  vue  ioye  toute  ex- 
traordinaire, de  voir  que  Dieu  permectoit ,  queiefouffrif- 
fe  innocemment  à  fon  imitation  ;  queielepriois  s'ilauoiç- 
vn  ordre  pofitifde  me  mettre  les  fers  aux  pieds,  d'exécu- 
ter fon  ordre  ,  &  que  cela  feroit  le  comble  de  ma  confola- 
tion.  lenedoutepas  qu'il  n'eufl:  cet  ordre  pofîtif,  &:  qu'on 
ne  fe  vouluft  feruir  de  luy  en  cette  rencontre ,  comme  d'vn 
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inftrumenc  fort  propre  pour  perfecuter  vn  Preftrede  le- 
fiis-Chrift,  parce  qu'il  eftoic  Huguenot  j  néanmoins  il  me 
témoigna  plus  de  tendrefle  ,  quoy  qu'hérétique  ,  que  ceux 
qui  eftoient  caufe  qu'on  me  perfecutoit  ainfi ,  &  peut-eftre 
fut-il  touché  de  me  voir  en  ceteflatauec  vne  ioye  qui  pa- 
roifToitmermefurmon  vifage,  ce  qui  luy  donnoit  de  l'e- 
itonnement.   Il  me  dit  qu'il  ne  me  mettroit  iamais  aux  fers, 
quoy  qu'on  luy  en  voulufl:  donner  vn  ordre  plus  précis- 
que  fon  bord  m'efloit  vneaiïcz  rude  prifon  ,  puis  qu'on  m'y 
priuoit  de  la  confolation  d'y  receuoir  aucune  vifîce  de  mes 
amis.    Et  défait,  le  bon  Père  Bernardin  vint  ce  mefineiour 
pour  me  vifiter ,  mais  il  fut  tout  étonné  quand  on  luy  dit  la 
defFence  qu'on  auoit  faite  de  ne  me  lai  (Ter  parlera  perfonnc. 
Il  me  ditfeulement  quelques  mots  de  la  Chalouppe  où  il 
efloit ,  m'exhortant à  la  patience,  dontieleremerciay ,  & 
depuisce  temps-là  il  ne  m'eft  point  venu  voir  ,  ny  pas  vn 
autre,  que  ceux  qui  eftoient  enuoyez  par  mesaduerfaires, 
pourefpier  ce  quciefaifois  j  mais  ils  s'en  retournoient  tou- 
jours confus ,  parce  que  ie  neleurdifois  rien  qui  leur  pûc 
fkire  connoiftre ,  fi  i'auois  de  l'animolité  contre  ceux  que  ie 
fîçauois  eftre  mes  perfecuteurs ,  &  ils  nereconnoilToient  en 
moy  aucune  triftefle,  au  contraire  vne  ioye  bien  grande  de 
me  voir  ainfi  perfecuté. 

le  priay  le  Capitaine  le  Bas  de  me  vouloir  faire  auoir 
quelque  peu  d'eau  de  vie  ,  ôc  quelques  autres  rafraichiiïe- 
mens  ,  &:  que  ie  luy  donnerois  dequoy  me  les  achepter.    La 
raifon  de  cela  ,  c'eft  que  le  pain  defon  Nauireeftoittouc 
pourry  ,  2c  plein  de  vers.    lien  fortoitd'vn  morceau  gros 
comme  vn  œuf  fept  ou  huit  gros ,  comme  ceux  qui  fe  trou- 
uent  dans  des  fruits  corrompus  ;  de  forte  qu'après  qu'ils 
auoient  mangé  toute  la  fubftance ,  il  ne  refloit  que  l'écorce 
ouïe  plus  groffier.    L'on  donnoit  deux  fois  la  femainevn 
petit  niorceau  de  lard  ,  mais  fi  iaune  de  vieil  leflc  ,  qu'il  s'at- 
tacboitaugofier,  Se  le  refte  du  temps  àQs  pois ,  qui  fen- 
toientfifort  lerelant,  que  l'on  n'en  pouuoit  manger  j  ôc 
ain/îiefaifois  vne  pauure  chère,  quine  me  rendoit  pas  plus 
triftc    par  la  grâce  de  Dieu  ,   car  ie  ne  me  fliis  iamais 
raicux porté.  Ce Ci^pitainerewupnaà terre,  oaienedoii^ 
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te  point  qu'il  ne  fufl:  bien  interrogé  de  mes  ennemis ,  pour 
fçauoir  Teftat  où  l'eftois,  &:  quelle  mine  iefaifois  j  mais  il 
ne  les  contenta  pas  bien  fort  :  c'eft  pourquoy,  comme  il  eut 
dit  que  ie  demandois  quelque  rafraichiflement  d'eau  de 
vie  Ôc  quelques  morceaux  de  caflaue  ,  veu  les  mauuaifes 
qualités  des  viures  de  ion  Nauire,  il  ne  put  rien  obtenir-, 
foit  qu'ilmevouluft  donner  matière  de  Ion  chef  de  fouf- 
frir,ou  que  mes  ennemis  cftimafTcnt  que  l'eftois  trop 
bien,  (elon  leur  fentimenf.  En  effet,  le  Capitaine  le  Bas 
n'eftant  point  retourné  au  Nauire  ,  il  me  manda  qu'il  ne 
mefalloit  attendre  à  rien  ,  ny  pour  or,ny  pourargent ,  6c 
que  Toneftimeit  que  i'eftois  trop  bien.  Il  fallut  prendre 
patience  &  faire  de  neceffitc  vertu.  Tout  cela  ne  mefem- 
bloit  point  étrange,  veu  les  maux  que  i'auois  déjà  fouf- 
fcrcs. 

le  ne  laiiïbis  pourtant  pas  de  tafcher  d*apprendrele  fujec 
d'vn  traitement  fî  rigoureux  j  car  ie  m'en  étonnois,  difant 
en  moy  mefme  :  le  viens  d*vne  Ifle  heretique\  eu  tay  receti 
toutes  les  courtoifies  dit  monde ,  quoy  que  le  fieur  Gouuernettr 
fceufl  qui  leftob  &  les  principaux  habitons ,  ie  fnù  mainte^ 
nant  à  la  rade  à'vne  ifle  I  ranfoife  Catholique  ,  &  cepen- 
dant  i€  ne  trouue  aucun  fe  cour  s.  Vn  Trefire  de  lefu^-chrifi 
efl  bien  traité parmy  des  Hérétiques  ^  éf  ^*y  ^ft  regardé  qua~ 
uecrefpeâ-j  é'  darisnjne  terre  Catholique  on  le  traite  auecpltis 
de  rigueur  que  ne  ftr oient  pas  les  Turcs  ?Les  Sauuages  luy  ont 
témoigné  de  r amour,  &  les  Catholiques  François  le  traitent 
pire  que  ft  c^eftoit  vn  fcelerat  ^  &  le  plus  mefchant  hom?ne  dti 
monde  ?  ^uand  on  met  vn  homme  en  prifon  on  luy  en  dit 
la  raifon  ,•  on  me  retient  dans  u^n  IS^jiuire  comme  tel ,  (^  ie 
ne  fçay  pas  pourqu  y  ,fi  ce  n'eft  qu'on  viieille  agir  en  mon  en^ 
droit  i  comme  on  fait  dans  l'InquiJItion  d* Efpagne  ^  d* Ita- 
lie y  ou  il  faut  deuiner  pûurquoy  on  ejl  prfonnier. 

Après  que  iemefus  plus  exadement  enquefté  de  ceux 
de  l'équipage  qui  retournoient  de  terre,  ce  que  l'on  y  di- 
foit  de  moy  ,  i'cn  tiray  quelque  coniedure.  Ils  me  difoient 
auffi  que  i'auois  vn  amy  qui  me  fupportoit  par  tout ,  &  s'op- 
pofoit  à  tout  ce  que  l'on  difoit  de  moy  j  e'eftoit  le  fieur 
Valée  Chirurgien  de  l'équipage.  Cela  m'obligea  d'écrire 
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à  Monfîeur  du  Parquet  Gouuerneur  de  Tlfle ,  pour  le  prier 
dem'entendreauant  que  de  me  condamner,  fur  les  chofes 
que  mes  ennemis  m'impofoient  fauiïemcnt.  l'ay  trouué 
vne  coppiede  cette  Lettre  dans  mes  Mémoires  ,  l'infcrip- 
tioneftoit  AMonfeigneur  ^  Monfeigneur  du  Pârquet^Gouuer- 
neur  de  l'ijîe  de  la  Martinique, 

Lettre  de  TAutheur  prifonnier  dansleNauire 
du  Capitaine  le  Bas  ,  a  Monfcigaeiir  du 
Parquet ,  Gouuerneur  de  la  Martinique. 


M 


ONSEIGNEVR, 


Vay  receu  auec  rejped  le  cemmandement  qu^il  vomafleu 
7»e  faire  faire  par  le  Capitaine  le  Bas  y  de  demeurer  dans  fan 
bord.    le  nen  ay  pas  eu  la  moindre  inquiétude ,  ny  le  moin- 
dre trouble  dans  mon  ame ,  ne  rejf entant  rien  en  ma  confcien- 
ce  qui  vom  put  donner  fujet  d'vne  iufte  détention  ,  é"  ainji 
te  demeure  en  paix  &  en  tranquilitê.    Mais  ayant  appris  que 
la  calomnie  auoit  forgé  contre  moy  mille  inuemions  pour  noir- 
cir  mon  honneur  &  ma  réputation  auprès  de  <vous  ^  tay  creu 
(Jlre  obligé  de  la  dejfendre  autant  que  ie   le  pourrons  ,  afin 
qu^vne  perfonne  honorée  du  cara^ere  que  ie  porte ,  ne  démett- 
re point  diffamée  en  ce  qui  luy  efl  de  plus  cher,  le  ne  fuis  pas 
le  premier  qui  ay  efié  calomnié ,  ie  ne  feray  pas  encore  le  der- 
nier. Jefus-chrifi  Va  eftéfans  raifon  ,  &  aujourd*huy  que  i*é' 
cris  la  pre fente  qui  efl  le  lendemain  que  nous  auons  fait  U 
F  a  fie  d*vn  grand  Saint  calomnié ,  &  qui  a  efté  accusé  en  plei» 
Concile  d'efire  forcier^  magicien  '&  affapnateun  mais  Die» 
l'ayant  pris  en  fa  prote^ion  ,  toutes  ces  calomnies  &  faujfes 
dccufations  fe  font  éuanoui'es  ,  ayant  efié  enfuitte  autant  hono- 
ré  quil  auott  efté  dans  le  mépris,  fejpere  ,Monseignevr, 
que  comme  Dieu ,  de  qui  vous  teneT^  U  place  ,  vous  4  mis  le 
glaiue  en  main  pour  le  chaftiment  des  coupables  d^  des  cri- 
minels ifi  ie  fuis  tel  ,  ie    me  foûmets  a  voftre  iugement  , 
efiant  pre  fi  de  fubir  tout  ce  qu'il  vous  p'aira.  Mais  aufii  vous 
eftes  le  prote  Sieur  des  innoce ns  ^  &  ainfi  ie  croy  que  vous  ne 
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we  conddtnnertT^fAs  fans  ni  entendre,  le  croy  que  mes  ca- 
lomniateurs OH  accufateurs  font  encore  dans  'vofire  Ijle  ,  i'ay 
cenfance  en  Dieu  qu'ils  n*oferont  foujlenir  en  face  ce  dont  ils 
m'accufent ,  n^y  ay/int  rien  de  fi  éloigné  de  la  uerité.  Et  fi  ie 
ne  fuis  f  as  fi  heureux  que  ma  caufc  feit  plaidée  deuant  vous,ie 
fupplie  vofire  Grandeur  que  ce  foit  deuant  qui  il  vous  plaira, 
refiiere  que  comme  vous  efies  iufle  ,  vous  me  ferez,  iufiice  en 
cela  y  (^  que  vous  ne  fouffrire^pas  que  l* innocent  foit  oppri- 
mé, le  ne  fuis  point  venu  dans  vofire  Jfie  pour  efpierce  quon 
y  fait  .^  comme  l'on  dit  ,  mais  feulement  pour  efire  porteur 
d'vne  Lettre  de  créance  dr  d'vne  procuration  ,  afin  d\igir  auec 
les  Seigneurs^ut  la  Compagnie  de  terre  ferme  qui  feront  dans 
le  bord  de  la  Charité ,  au  cas  quils  abordent  en  cette  Ifle,  le 
fuis  prcfi  de  les  mettre  entre  vos  mains,  F  ourle  s  autres  calom- 
nies ie  les  efiime  fi  peu  ,  qu  elles  ne  me  donnent  aucune  pei^ 
ne  ,  parce  qu'elles  s'éuanoùiront  en  vcfire  prefence,  comme  la 
po  .^iere  emportée  du  vent. Cependant  ie  demeure  content  dans 
le  bord  y  me  repref entant  que  cefi  vofire  Grandeur  qui  m' y  re- 
ti.nt  ,  voulant  efire  dans  vne  parfaite  foumifiion  à  vos  corn- 
mandemens ,  moy  qui  fu  s , 

MONSEIGNEVR, 

Voftre  tres-humblc,  &  cres-obeïflTant  feruiteur  , 
B  I  ET  ,  Preftre  de  lefus-Chrift  ,  captif  dans  le 
bord  du  Capitaine  le  Bas. 

le  bâillay  cette  Lettre  à  vn  Matelot,  luy  promettanc 
de  luy  donner  quelque  chofe  qui  en  valoit  bien  la  peine, 
s*il  la  mettoiten  lieu  qu'elle  pût  eftre  trouuée  pour  eftre 
portée  à  Monfieur  le  Gouuerneur.  Il  me  dit  qu*il  l'auoit 
fait  ainfi  j  ce  que  le  ne  croy  pas ,  parce  que  ie  n*en  ay  point 
entendu  de  nouuelles.  Lemeime  lour  quei'enuoyay  cet- 
te Lettre  ,  Monfieur  Valëe  me  vint  voir  dans  le  bord  ,  n'y 
eltant  point  venu  depuis  trois  iours.  Il  me  nomma  ceux 
qui  eftoient  les  plus  irritez  contre  moy,  &  qu'ils  prenoicnc 
prétexte  pour  empefcher  mon  entrée  en  cette  lile,  que 
nos  gens  difoienc  que  le  portois  le  trouble  par  tout ,  que 
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ïcne  laifTois  pas  le  monde  en  repos ,  que  i'auois  toujours 
quelque  chofe  à  dire  ou  à  reprocher  à  qiielqu'vn,  quei'e- 
ftoisvnArnauldiftej  car  alors  on  ne  parioit  point  encore 
de  lanfenifte  ,  ôc  le  pire  de  tout ,  c'eft  que  l'auçis  contri- 
bue à  Taflaffinat  de  feu  Monlleur  de  Royuille  noftre  Ge- 
neral j  qu'il  y  en  auoit  pourtant  quelques- vns  d'entre  les 
noftres  qui  ne  pouuoienc  fouffrir  qu'on  t^c  ces  difcours 
de  moy. 

Quand  ie  fçeus  tout  cela ,  ie  fus  encore  beaucoup  plus 
content  que  deuant ,  parce  que  ma  confcience  ne  me  re- 
prochoit  rien.  le  beniflbis  Dieu ,  ôc  le  priois  pour  mes  en- 
nemis ,  qui  me  donnoient  le  temps  de  lire  &  de  le  prier 
plus  que  ie  n'aurois  pas  fait,  fi  i'eufle  efté  en  vn  autre  eftar. 
Cette  captiuité  me  donna  le  temps  de  faire  vne  reueuë  de 
ma  vie  paflee ,  6c  eftant  difpoic  pour  me  confe{rer,  ie  priay 
quelqu'vn  de  vouloir  prendre  la  peme  d'aller  voir  de  ma 
part  les  Reu'^rends  Pères  lefuittes ,  pour  les  prier  de  m'en- 
uoyer  quelque  Père ,  afin  de  me  confeifer,  parce  que  ie  ne 
m'eflois  pas  confefle  depuis  î^oël,tous  mes  Prellres  cftans 
morts  ie  ne  I'auois  peu  faire  j  iomt  d'ailleurs  que  le  Reue- 
rend  Père  Bernardin  Capucm  n'auoit  pas  eu  la  liberté  d'en- 
trer dans  noftre  Nauire ,  quand ilauoit  voulu  me  venir voirj 
lequel  m'auroit  pu  donner  cette  confolation.On  y  fut,mais 
on  ne  me  fit  pomt  de  réponfe.  l'appris  que  Monfîeur  le 
Gouuerneur  auoit  vn  Aumoûiier  qui  s'appelloit,  fi  ie  ne 
me  trompe,  MonfieurdefainteSufanne.  le  luy  écriuispar 
le  moyen  de  Monfieur  Valëe.  Il  luy  dit  qu'il  eftoit  bien 
fafché  de  ne  me  pouuoir  pas  donner  cette  confolation  ,  & 
de  ne  pouuoir  pas  me  venir  voir  ,  que  les  deffenfes  qu'on 
auoit  faites  eftoient  trop  precifes  ^  que  cela  luy  caufèroit 
du  mal  &  qu'il  me  prioïc  de  i'excufer,  qu'il  auoit  vn  re- 
gret extrême  de  mon  infortune.  le  ne  me  fuis  pascfton- 
né  du  refus  de  ce  bon  Ecclefiaftique ,  il  eftoit  à  gag;es  ,  c'e- 
ftoit  vn  refibrt  dans  la  maifon  de  Monfieur  du  Parquet, 
mais  qui  ne  loûoit  que  par  le  mouuement  de  plus  puifiTans 
que  luy  ,  de  qui  il  dépendoit.  Bref,  ie  ne  pus  obtenir  au- 
cun pcclefiaftique ,  ny  Séculier  ,  ny  Régulier.  le  m'efton- 
»ay  de  cette  durçtc  de  vouloir  pnuer  vn  Chrefticn  &  va 
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Preftre,de  cette  confolation  ;  ce  qui  me  conroîoic  c'eil  que 
I^  bon  Dieu  qui  n'abandonne  perfonne  dans  les  plus  graa- 
àçs  neceflitez  ,  r<5auoit  mon  cœur  j  c'eftoic  à  luy  feul  à  qui 
i*auois  recours,  voyant  que  les  iiommes,  donciedeuoisre- 
ceuoir  dufecours  éc  de  la  confolation  ,  m'eftoient  lî  con- 
traires. 

Pendant  qu'vn  Preilre  de  lefus.  Chriil  eftoit  traittë  &: 
perfecutë  de  cette  forte,  on  faifoit  marcher  en  triomphe 
Jes  plus  grands  &:  les  plus  cruels  ennemis  du  mefme  lefus,. 
Chnil  qui  font  les  îuifs,  lefquels  l'ont  crucifié  :  car  en  ce 
mcfme  temps  on  leur  permit  dans  cette  Ifle  Françoife  de 
ludaïfer  ,  de  faire  â  la  veuë  de  tout  le  monde  les  exercices 
de  leur  Religion  ,  &  de  Sabathifer.  Les  luifs  ont  ou  auoienc 
en  ce  temps-là  pluïîeurs  Magazinsau  Fort  de  S.  rierre,qui 
efl:  la  Ville  ou  le  Bourg  de  cette  Ifle ,  où  les  VaifTeaux  vont 
aborder. Ils  en  efloient  les  principauxMarchands,&:  auoienc 
trouué  tant  de  faueur  &;  de  crédit  auprès  de  Monfieur  du 
Parquet  6c  de  Madame  fa  femme  ,  par  le  moyen  de  leurs 
amis ,  qu'ils  obtinrent  de  luy  le  libre  exercice  de  leur  Sa- 
bath,    C'efl  la  couflume  dans  \qs  Ifles,  que  leSaraedy  tous 
les  Habitans  qui  ont  préparé  des  marchandifes  ,  comme 
Succre ,  Tabac  ,  Gingembre  ,  Indigo  &;  chofes  fembla- 
bles ,  les  font  apporter  ce  iour  là  dans  la  ville  pour  eflrepe- 
fées  au  poids  pubUque,  étably  par  Monfieur  le  Gouuer- 
neur  de  l'Ifle.  Les  marchandifes  ayant  efté  pefées&vifî- 
tées  pour  voir  fi  elles  ne  font  point  defedueufes, chacun  les 
diftribuë  en  fuitte  dajis  les  magazins  où  Tonaaccouflumé 
de  fe  fournir  des  Marchandifes  defquelles  on  a  befoin.  Et 
comme  les  luifs  auoient  les  principaux  magazins  ,  &  les 
mieux  fournis  de  marchandifes,  ils  efloicnt  beaucoup  oc- 
cupez en  ce  iour,  &  cela  les  empefchoit  ainfi  de  garder  le 
iour  du  Sabatli.  C'efl:  pourquoy  ,  comme  i'ay  defia  dit ,  ils. 
ont  obtenu  par  le  moyen  de  leurs  amis  ,  que  ce  iour  du 
poids  du  Samedy  ,^qui  eftoit  comme  vn  iour  de  marché ,  a 
efté  transféré  au  Vendredy.  Ce  qui  leur  a  eflé  d'autant 
plus  facilement  accordé  de  Monfieur  le  Gouuerneur,qu'ils 
auoient  de  très  puiiTans  amis  auprès  de  luy  ^  de  forte  que  lors 
quei'eiiûis  dans  ia  perfecution^les luifs  qui  ne  peuuenc  eflre 
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fupporcez  en  France,  n'y  ayans  aucun  lieu  deretraitte,en 
ont  trouuG  dans  vne  IfleFrançoife,  Se  y  ludaïfenc  5  car  de- 
puis le  Vendredyau  Soleil  couché  ,  iufqu'au  Samedy  A  la 
mefine  heure,  ils  font  dans  le  repos  , ne donnans  aucune 
marchandifeàperfonne.  Mais  ils  ne  font  point  de  difficul- 
té de  profaner  les  iours  du  faint  Dimanche ,  &  les  Feftes  in- 
ftituéesde  rEgUfe,  donnant  à  tout  le  monde  ce  qu'il  a  be- 
foin  en  ces  iours.  Et  comme  c'eft  dans  ces  magazms  qu*on 
s'aflemblc  pour  boire ,  comme  dans  des  cabarets ,  c'eft  auffi 
en  ces  iours  que  les  CathoHques  peu  deuots  y  vont  le  plus 
ôc  s'y  enyurent  comme  des  pourceaux.  Ce  que  ces  mal- 
heureux luifs  ne  voudroient  pas  foufFrirle  iourdeleur  Sa. 
bath ,  qu'ils  obTcruent  inuioiablement ,  6c  c'eft  en  quoy  ils 
nousaccuferontâu  lugement  dernier,de  leur  auoir  donne 
mauuais exemple  ,  nousqui  croyons  que  lefus  Chrift  leur 
luge  bc  le  noftre  eftoit  le  Meflie,  qui  auoit  efté  promis , 
mais  qu'ils  n'ont  pas  voulu  reconnoiftre,  &  qu'ils  ontau 
contraire  crucifié. 

le  demeuray  bien  douze  ou  quinze  iours  dans  cette  cap- 
tiuité,  fans  auoir  aucune  confolacion  ,  ny  pour  le  fpirituel, 
ny  pour  le  temporel,  que  de  Monfîcur  Valée  ,  qui  venant 
de  tenips  en  temps  dans  le  Nauire,m*inf0rmoit  de  ce  qu'on 
difoitdemoy,  me  répétant  toufîoursque  i'auois  de  grands 
ennemis,  qui  fouhaitoient  de  me  voir  auffî  éloigné  de  cet- 
te Ifle  que  l'en  eftois  prés ,  ôc  qu'ils  eftoient  toufîours  auec 
Monfieur  ie  Gouuerneur  ,  auprès  duquel  ils  auoient  grand 
pouuoir,  pour  le  portera  faire  vne  fin  de  moy  j  qu'il  ne 
,eroyoit  pas  pourtant  qu'on  me  vouKift  faire  du  mal,  mais 
qu'on  me  mcttroit  dans  le  premier  Vaifleau  qui  fcroit  voi- 
le ,  afin  qu'il  me  portaft  où  W  voudroit,  peut- eftre  dans 
quelque  1  {le  deferte  à  la  mercy  des  Saunages  ,  &  pour  y  pé- 
rir de  fauii  ôc  de  mifere.  l'eftois  grâces  à  Dieu  difposé  k 
tout,  fans  que  ie  fentifle  aucun  trouble  dans  mon  efprir, 
ayant  confiance  que  Dieu  ne  m'abandonneroic  iamais ,  car 
i'auois  trop  expérimenté  le  foin  de  fa  paternelle  prouiden- 
ce  en  mon  endroit.  Ledit  fieur  Valée  me  confeilla  de  me 
préparer,  de  tenir  mon  paquet  preft,  ôc  d'écrire  àquiie 
youdrois,  queiemepouuoisaiFeurer  qu'il  feroit  tenir  mes 
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lettres  fidclement ,  ce  que  ie  fis.  l'eus  le  bon-heur  que  l'on 
xievint  point  vifiter  mon  paquet,  car  i'apprehendois  fort 
de  perdre  mes  papiers,  &.  iur  tout  les  Mémoires  rurlefquels 
i'ay  drefîé  ce  Voyage,  le  fus  exempt  de  cette  crainte ,  par- 
ce qu'on  ne  le  vifita  point. 

récriuis  à  nos  Meffieurs  qui  eftoient  à  la  Barboude  ,  &  ie 
leur  iîsfçauoir  reftatoù  i'eftois,  6c  le  mauuais  traitement 
qu'on  m'auoit  fait  en  cette  1  fle  ,  &  comme  on  auoit  mcpri- 
ié  leur  procuration  ôc  leur  lettre  de  créance  j  que  Mon- 
fleur  du  Parquet  l'auoit  rebutée  A  vn  tel  point,  qu'il  ne 
Tauoit  pas  feulement  voulu  voir  j  que  pcut-cftre  ie  forti- 
rois  bien-toft  de  cette  rade,  fans  i(^auoirce  que  je  deuien- 
drois,  ôcqu'ainfiie  perdois  toute  efperance  de  les  reuoir 
lamais  ^  que  ie  pri-ois  Dieu  qu'il  leur  donnaft  vne  meilleure 
fortune  qu'à  moy  ,  ôc  qucieles  fuppliois  de  fefouuenir  de 
moy  dans  leurs  prières.  le  dattay  cette  lettre  du  12.  May, 
à  la.  rade  de  la  Martinique.  Morfieur  Vaice  me  promit  de 
Ja  faire  tenir  ,  comme  il  a  fait  ,ainfî  que  iel'ay  appris. 

le  dreJOTayaulTi  vne  forme  de  Manifefle,  pourmeiuftifier 
auprès  de  Monfieur  le  Gouuerneur,  contre  les  calomnies 
quon  m'impofoit,  mais  comme  i'eftois  prefTé  ,  icn'en  pus 
garder  vne  copie.  l'y  répondois  à  toutes  les  chofes  qu'on 
difoit  de  moy. PremLerement,queien'efl:ois»point  venu  dans 
fon  IflepourTerpier  ;  que  le  n'auois  pas  le  cœur  aiTezbas 
pour  feruir  d'Efpion  j  que  cette  pensée  de  mes  ennemis 
eftoit  peu  raifonnable.    Car  pour  qui  (erois  ie  venu  l'ef- 
piei  ?  Pour  vne  Colonie  en  déroute  qui  eftoit  dans  l'impuifl 
lance  de fe  pouuoiriamais remettre  ?  Que  d'ailleurs  laplus 
parrdectux  quila  formoient ,  eftoient  déjà  dans  fon  llle, 
qui  ayant  d'autres  pensées  que  moy  ,  y  pouuoient  former 
desdefteins  ^  queie  n'aurois  iamais  voulu  faire  vn  pas  pour 
ieplus riche  païs  du  monde  ,  (i  ce  n'euft  efte  pour  y  faire 
connoiftre  Dieu  ^  que  le  feuldefTein  pour  lequel  l'y  eftois 
venu,  eftoit  pour  y  eftre  porteur  d'vne  procuration  de  Ja 
partdeMelFieursde  Bragelonne  &  du  Pleftis  ,  fculs  reftez 
des  chefs  de  cette  Colcnie.pouragiren  leur  nom  auec  leurs 
Confrères,  qu'on,  auoit eu nouuelle  qu'ils  auoient  abordé 
à  Madère ,  dans  leur  VaiJÛTeau  de  la  Charité ,  6c  qu'ils  al- 
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loienràCayeniie^  mais  que  comme  ils  ne  nous  y  trouue- 
roient  pas  ,  ils  pourroient  peut-eftre  aKortler  à  Ton  Iflcj 
QtJei'eftoisauiîi  porceur  d'vnelettre  de  créance  qui  s'ad- 
drelFoit  à  luy  ,  par  laquelle  il  efloic  prié  de  me  donner  fa 
protection  j  que  le  fleur  de  Brie  ôc  le  Capitaine  le  Bas  en 
eftoient  témoins  5  qu'il  pouuoit  me  donner  entrée  dans  Ton 
Iflc  ,  m'y  tenir  ,  s'il  eut  voulu  ,  entre  quatre  murailles ,  ou 
les  fers  aux  pieds ,  me  donnant  le  temps  d'y  attendre  noflre 
VaifTeau  •  qu'il  pouuoit  voir  ma  procuration  &  ma  lettre 
de  créance  j  que  cette  Colonie  fubfiftoit  encore  ,  quoy 
qu'elle  eut  receu  vn  grand  échec ,  oc  qu'ainfi  eftant  enuoyé 
de  la  part  de  ceux  qui  en  eftoient  lesSeigneurs,c'efl:oit  vio- 
ler le  droitdesgensqucdeme  traiterainfi-  Que  les  Anglois 
nenousauoientpas  refusé  leur  fecours  dans  Icdefaftre  où 
nous  efbions  5  qu'ils  nous  auoient  fort  bien  rece us  ôc  caref- 
fez  ,  tant  à  SLirinafmequ'à  la  Barboude  ,  quoy  qu'ils  fuiFent 
d'vne  Religion  contraire  à  la  noftre  ,  ScquenousfufTionsen 
eftat  de  leur  donner  de  la  crainte  ,  eftant  au  nombre  de  cent 
trente  perfonnes ,  &  qu'en  cette  rencontre  il  n'y  auoitpas 
fujet  d'appréhender  vnpreftre  qui  n'auoit  point  d'autres  ar- 
mes que  le  glaiue  de  la  parole  de  Dieu,  de  laquelle  vérita- 
blement il  s'eftoit  feruy  dans  les  occafîons  -,  que  c'cftoic 
peot-cftrcàcaufedecela  que  l'on  luy'auoit  rapporte  que  ie 
mettois  le  trouble  par  tout ,  que  ie  criois  contre  chacun ,  6c 
que  i'auois  toufîours  quelque  chofe  à  reprocher.  le  l'ay  fait 
à  laverité  jôc  pleuft  à  Dieu  que  mes  réprimandes  eufTent 
efté  telles,  qu'elles  enflent  mis  vn  vray  trouble  dans  les 
confciences,  Teftois  commis  pour  cela ,  Dieu  me  le  com 
mandoit  dans  \qs  Ecritures  faintes.  Clama  ne  cefcs^qua/î 
îuha  exalta  vHemtuam y  annuntia  populo  meo  peccata  eorum, 
î'eftois  Preftre  commis  pour  veiller  fur  cette  mal-heureuie 
Colonic.llnefaloitpas  cftrevn  chien  muet, car  le  îoupeftat 
dans  la  bergerie,  il  falloit  l'en  chafler  5  toutes  fortes  dévi- 
ées 6c  de  péchez  yregnoient,  c'efl:  ce  qui  a  attiré  fur  elle  la 
vangeancede  Dieu,  Il  falloit  donc  que  ieciafTe  fansccfle, 
6c  que  ie  fîfle  entendre  ma  voix,  comme  le  f  on  d'vne  trom- 
pette, pour  montrer  au  peuple  que  Dieu  m'auoit  commis 
^  pour  leur  faire  voir  le  nombre  des  crimes  qu'ils  commet- 
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toicnr.   Cefloit  aiufi  que  i'apportois  le  trouble  ,  que  ic 
donnois  des  inquiétudes ,  en  criant  contre  les  impuretez, 
&  contre  les  larcins ,  en  reprochant  les  blafphemes  Ôc  mille 
autres  crimes  plus  énormes,  qui  fe  comrnecroient  fanscef- 
fe.  Ic  voulois  bieneftre  ennemy  de  mon  peuple  de  la  for- 
te ,  car  autrement  ie  Taurois  efté  de  D  eu    Mon   peuple 
eftoit  vnaueugle,  qui  eflimoic  le  bien  que  le  luy  faifois  vu 
grand  mal.  Il  neiraur  pas  s'étonner  s'il  en  a  receu  la  maledi- 
tlion  de  Dieu  ,  qui  dit  :  F.^  vohis  ^ui  dicitishonum  mulmn  ,  & 
malum  bdnuw.  Mal-heur  à  vous  qui  appeliez  le  mal  bien  ,  6c 
le  bien  mal^  U.  s'il  a  eflë  accablé  de  fa  main  vangerefTe.  le  ne 
fuis  point  venu  dans  voftre  Iflepour  y  prefcher,  &:  y  dog- 
matifer,   Sii*y  eftoisvenu  àeedeffein,  (î  iyapportoismetl 
me  le  trouble,  peut  eftre  que, fi  Dieu  vouloit  donner  fa  be- 
iiediclion à  mes  paroles,  il  n'y  regneroitpas  tant  de  vices, 
<^ue  l'ay  appris  qui  y  régnent.  Si  c'efl  pour  cela  que  l'on 
ditqueie  Tuis  vn  Arnauldifte,  ie  n'en  fuis  point  fafché.  le 
vousaifure,  Monfcigneur,  queieneme  repentiray  iamais 
d'auoir  causé  ce  trouble  dans  les  confciences  de  ceux  dont 
ie  deuois  répondre  deuant  Dieu.   C'efl  ce  que  ie  ne  ceiïe- 
ray  iamais  de  faire  ,  en  quelque  lieu  que  celoit,  où  l'auray 
dupouuoir^  c'eft  pour  cela  que  ie  répandray  tres-volon- 
tier  mon  fang  ,  hc  que  iedonneray  ma  vie ,  &;  mille  vies ,  (i 
ielesauois. 

Que  pourl'aflafîînatde  Monfîeur  deRoyuille  ,  dans  le- 
quel on  me  vouloit  méfier  ,  cela  me  faifoit  fi  peu  de  peine, 
que  ie  n'en  auois  pas  la  moindre  inquiétude.  le  luy  en  di- 
foisà  peuprés  lesraifons,  telles  queielesay  rapportées  au 
chapitre  de  fi  mort,  &:  i'ajouftoisquefi  les  plus  fins  de  ceux 
qui  pafTent  pour  les  plus  rafinez  dans  le  monde, auoient  efté 
en  ma  place ,  ils  auroient  efté  peut-eftre  plus  cmpefchez 
que  moy.  ledonnay  ce  Manifefteà  Monfieur  Valée,  auec 
ia  lettre  pour  la  Barboude.  Il  n'a  pas  manqué  de  le  faire 
voir  à  Monfieur  du  Parquet ,  comme  ie  diray  cy-aprés. 

Le  13.  ou  14.  de  May  ,  ie  pris  garde  qu'vn  grand  Vaif- 
feauFlaman  appareilloir  pour  partir  5c  faire  voile.  le  me 
doutay  qu'on  m'yferoit  embarquer.  l'appreftay  monpac- 
quet  en  cas  qu'il  falluft  partir.  le  ne  me  trompay  point, 
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car  fur  les  neuf  heures  du  matin  ,  ie  vis  venir  vne  Chalouppc 
ducoftcdela  Ville,  &  vn  Officier  dedans.  H  aborda  no- 
ftre  Vâifleau  ,  me  faifant  commandement  de  la  part  de 
Monficur  le  General  de  defcendre  dans  fa  Chaiouppe, 
pour  eftre  porté  dans  le  Vâifleau  qui  s'en  alloit  faire  voile. 
Jeluydis  que  i'obeyrois fort  volontiers ,  6c  qu'il  me  menait 
otiil  voudroit ,  eftanr  rauy  d'exécuter  les  ordres  de  Mon- 
fleurie  Gouuerneur.  le  prends  mon  paquet,  ie  defcends 
dans  fa  Chaiouppe  ^  &  il  me  menaauiîi-toft  dans  ce  Vaif- 
ieau  Flaman,  Cet  Officiv^r  donna  au  Capitaine  du  Naui- 
re  Tordre  de  Monfieur  du  Parquet,  qui  porroit ,  qu'il 
me  receull:  dansfon  Nauire  ,  &:  qu'il  me  portaftoù  bon  luy 
fembleroit  Ce  Capirame  me  rcceutaffezciuilement,  ^ 
en  mefme  temps  que  l'y  fus  entré,  il  melai(îa-là,  oùie  de- 
meuray  eftonné  comme  vn  fondeur  de  cloche  ,  carie  me 
voyois  fans  pain  ,  ny  quoy  que  ce  foit ,  pour  ma  nourriture. 
le  me  confolay  incontinent  ,  mettant  mon  efperance  en 
Dieu.  lime  vint  vne  pensée  ,  queien'auois  quefairede  me 
tant  foncier,  6c  que  l'on  auoit  accoufbume  de  donner  à 
manger  aux  Matelots  oc  aux  paflagers ,  les  mettant  fept  à 
chaque  plat  i  que  bien  fouuent  ils  nemangeoient  pastout 
ce  qu'on  leur  donnoit  ,  qu'il  en  reftoit  quelquefois  ,  6c 
qu'ainficelameferuiroit.  Mais  ie  ne  fus  pas  en  cette  peine, 
car  l'heure  du  difner  eflant  venue,  ce  Capitaine,  duquel  ie 
n'ay  pu  apprendre  le  nom  ,  pour  me  reflbuuenir  de  fes  bien  • 
faits ,  me  vint  prendre  par  la  main  ,  Se  me  conduit  dans  la 
chambre  de  poupe,  pour  me  faire  difner  auec  luy,  &  aucc 
ceux  du  Nauire  qui  difnoient  à  fa  table.  Il  me  traita  fort 
honorablement ,  pendant  que  ie  fus  auec  luy.  Ce  repas  me 
remit  vn  peu  ,  car  il  y  auoit  bien  quinze  iours,  que  ie  n'en 
auois  fait  vn  fi  bon.  Cela  continua  toufiours,  lulqu'à  ce 
que  nous  fufmes  arriuezà  la  Gardelouppe,  qui  fut  deux 
iours  après. 
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CHAPITRE     XXXIII. 

Départ  de  t  Autheur  de  la  rade  de  la  Marti- 

nique  y  &  fou  arrmée  a  la  Cardcloupe., 

OH  il  a  efié  très  bien  feccu. 

NOus  ahordafmes  à  l*Ifle  de  la  Gardcloupc  îe  16. May 
I  53.  fur  \ç.s  neuf  ou  dix  heures  du  matin.  Nollre 
"VaifTeaueftoit  fuiuy  d'vneprile  quil  auoic  faite  fuples  An- 
glois  chargée  de  vin  de  Madère.  Ce  VaifTeau,  quoy  que 
prefque  au(îî  gros  que  lenoftre &  aulTi  bien  arme, fêla  {îa 
prendre  fans  combar  &  ians  fe  defFendre  en  aucune  façon. 
Nous  paflafmes  à  la  vcuc  de  1  Ifle  de  la  Dominique  ,  qui 
cft  entre  IM  fie  de  la  Martinique  êc  celle  de  la  Gardeloupe, 
elle  n'efi:  habitée  que  de  Sauuages.  En  mefme  temps  que 
Ton  eut  mouillé  ,noftre  Capitaine  fcdifpofa  à  mettre  pied 
â  terre.  Il  meditaufli  que  ie  me  preparalTe  à  en  faire  de 
mefme  5  c*eft  pourquoy  ie  me  fis  faire  le  poil ,  ie  quittay 
\qs  habits  du  Nauire  ,  6c  me  reueflis  d'vn  petit  habit  de 
taffetas  noir  ,  m'accommodant  le  mieux  que  i&pus,  pour 
paroiftre  deuant  Monfieur  Hoiicl  Gouuerneur  de  cette 
Ifle.  Nousdefcendons  à  terre,  êc  la  première  chofe  que 
k fis, fut  d'aller  adorer  lefus-Chrift  au  très- Saint  Sacre- 
ment dans  vne  petite  EgUfe  que  i'apperceus  far  le  Port, 
puis  ie  pourfuiuis  mon  chemin  auec  le  Capitaine  pour  al- 
ler falûer  Monfieurle  Gouuerneur  dans  fan  Chaftcau.  Il 
ne  s'y  rencontra  pas  pour  lors ,  mais  feulement  Monfieur 
le  Cheualier  Hoûel  fon  frère  qui  le  reprelentoit  Mon  Ca- 
pitaine luy  fit  fon  complimentjuyfaifantconnoiftre  qu'ou- 
tre pluiîcurs  marchandifès  il  auoit  vne  prife  qu'il  auoit  faite 
furies  Anglois,  chargée  de  vin  de  Madère,  qu'il  luy  de- 
mandoit  permiiîion  de  le  décharger  dans  fon  Ifle,  &  qu'il 
y  mettroit  la  taxe  qu'il  voudroit.  Monfieur  le  Cheuaher 
J'afTeura  qu'il  efloit  le  cres-bien-venu  ,  &  qu'il  pouuoic 
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déchargerfesmarchandifes ,  qu'il  eftoicafTeuréqueMon- 
fîeurle  Gouuerneurfon  frère  le  trouueroit  bon.  Apres  que 
le  Capitaine  eut  fait  Ton  compliment,  ie  m'approchay  pour 
fairelareuerenceàMonfieurle  Cheualier ,  qui  me  receut 
fortciuilement.  le  luy  dis  que  mon  bon- heur  m*auoit  con- 
duit en  cette  111e  ,  après  beaucoup  de  maux  que  i*auoi$ 
foufFerts,  ôc  de  dangers  que  i'auois  courus  j  que  i'efpcrois 
trouuer  du  fecours  auprès  de  luy ,  &:  de  Monfdgneur  le 
Gouuerneur  fonfrere ,  que  ie  me  iettois  entre  leurs  bras, 
êcqueie  les  prioisdemeprendre  fous  leur  protedion  j  que 
l'eftois  Preftre,  6c  le  refleprefque  du  débris  de  la  Colonie 
déterre  ferme  en  Tlfle  de  Cayenne.  le  luy  dis  en  peu  de 
mots  le  fujet  de  mon  voyage  à  la  Martinique,  où  i'auois 
eftéafTez  mal  traité  deMonfieur  le  Gouuerneur,  fans  qu'il 
m'euft  voulu  entendre  dans  niadeffence,  contre  les  calom- 
nies de  quelques  mauuais  efprits.  Quand  il  entendit  ma 
qualité  ,  il  me  vint  embraiFcr,  &:  me  dire  que  l'eftois  le  très- 
bien -venu  ^  que  Monsieur  ion  frère  fcroit  bien  aife  de  mon 
arriuée  dans  (on  Ifle  -,  que  le  me  pouuois  afTeurer  de  fa  pro- 
tedion^  ôc  qu'il  me  rendroitferuice  II  remercia  mefme 
le  Capitaine  qui  m^auoitamené,  &  enuoyaaulfi-tofl:  vn  de 
fes  gens  prier  le  Reuerend  Père  Cofme  ,  Carme  de  la  Re- 
forme de  Bretagne,  de  me  receuoiren  fa  compagnie,  iuf- 
qu'àcequeMonficurfon  frère  fuft  retourné  ae  fa  maifon 
,de  la  Cabefterre,  où  il  eftoit  allé.  le  fus  fort  confoléde 
cette  réception  fi  fauorable.  le  fortis  auec  mon  Capitaine, 
queieremcrciay  de  grand  cœur  des  courtoiiîes  qu'il  m'a- 
uoit  faites  ,  ôc  pour  luy  faire  voir  que  ie  n'en  eftois  pas  in- 
grat, i'ouuris  mon  paquet paur  luy  faire  prefent  d'vne  gran- 
de écharpe  de  taffetas  noir,  qui  auoit  vne frange  d'or,  de 
plus.d'vnderny  pied  de  haut,  qu'il  ne  voulut  point  accep- 
ter, m'afTurant  qu^il  auroit  voulu  faire  pour  moy  toute 
autre  chofe qu'il  n'auoit  pas  fait.  Cela  me  toucha  fort,  de 
voir  que  le  receuois  des  faueurs  fi  confiderabies  de  ceux  qui 
fedifent  nos  ennemis,  &;  que  l'eftois  fi  mal  traité  de  ceux 
quideuroienteftre  nos  plus  grands  amis. 

îemeretirayauprésdubon  Père  Carme,  qui  me  reccuc 
auec  vne  grande  charité.  le  commençay  à  refpirer  vn  air 
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plus  doux  auprès  de  luy ,  que  ie  n'auois  pas  fait  depuis  long- 
temps, le  quicay  les  habits  de  Caualier ,  pour  prendre  ceux 
de  Preftre.  le  commençay  d'en  faire  les  fonctions ,  carie 
difois  monBreuiaire,  non  plus  en  crainte,  mais  ouuerte- 
nienc.  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  n'auoir  point  manqué  de  le 
dire,  quelque  mauuaife  rencontre  que  l'aye eue  La  pre- 
mière chofe  fut  de  me  confefler,  y  ayant  aflcz  de  temps 
que  ie  ne  l'auois  pas  fait,  &  de  dire  la  faince  MelFi; ,  en 
adlion  de  grâces  de  tant  defaueurs  quei'auois  receuës  du 
Ciel  Comme  l'eus  appris  que  Monfieur  Houel  le  Gou-^ 
uerneureltoit  de  retour  de  Ton  voyage  ,  l'^ilay  le  vifiteren 
habit  Ecclefiaftique.  le  ne  fçaurois  exprimer  les  carefTes 
qu'il  me  fit,  ôc  les  proteftations  de  bien-veillance.  Il  me 
dit ,  qu'il  ne  s'eftonnoit  pas  du  mauuais  traitement  que  i'a- 
uoisreceu  à  la  Martinique.  Mais  queie  me  pouuois  afTeu- 
rer  que  ic  receurois  autant  de  confolation  dans  Ton  lÛe , 
que  l'auois  eu  fujet  d'afîliclion  à  la  Martinique.  Il  m'offrit 
fon logis ,  fa  table,  &;  tout  ce  qui  eftoit  en  fon  pouuoirj 
dontieleremerciay  tres-afFedueufement,  le  priant  de  me 
laifler  auec  le  Père  Cofme  ,  en  qui  ie  trouuois  vne  rres- 
grande  bonté  ^  qu'il  efloit  plus  feant  quVn  Ecclefiaftique  fe 
retiraft  auec  vne  perfonne  Religieufe  qu'autremêr,  veu  que 
ie  luy  pourrois  caufer  de  l'incommodité.  Celafut  ainfi  fait, 
mais  i'âuois  prefque  tous  les  iours  des  conférences  auec  luy, 
&ilmeretenoitfouuent  pour  boire  ôc  manger  à  fa  table. 

le  ne  fçaurois  aflez  admirer  la  bonté  de  Monfieur  le  Gou- 
uerneur  ,  &  fa  douceur  enuerstouije  monde,  lamais  il  ne 
rebutoit  perfonne,  fi  pauure  5c  fi  mal-heureux  qu'il  fuft, 
l'on  fortoit  toufiours  content  d'auprès  de  luy.  Il  decidoit 
les  différends  des  vns  6c  des  autres  auec  tant  d'adrefle,  que 
chacun  en  eftoit  fatisfait.  l'admirois  fa  patience  à  fouffrir 
dans  les  chofes  contraires  qui  luy  pouuoient  arriuer  ,  fans 
murmurer  &  fans  fe  plaindre.  Il  eftoit  rauy  quand  il  trou 
uoit  quelqu'vn  pour  décharger  fon  cœur  ,  éc  auec  lequel  il 
pûtparler  auec  confiance,  lorsqu'il  fefen  toit  afflige.  On 
nel'entendoitiamais  inrer  ny  blafphemer,  6c  on  nel'aïa- 
mais  veu  mal  traiter  perfonne.  le  remarquay  qu'il  aupic 
vne  grande  compafîîon  des  pauures  Engagez ,  qui  eftanc 
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obligez  pour  trois  ans  à  des  Maiftres  (  c'eflpour  cela,  que 
paraenlion,  on  les  appelle  des  trente  /ix  mots)  ôc  eflanc 
venus  nouueilement  de, France  ,  ne  fonc  pas  aflez  robuftes 
pour  rcliiler  au  crauaii  j  car  ce  font  le  plus  fouuenc  des  en- 
ransde  famiile  qui  fe  fonc  débauchez  ,  c'cft  pourquoy  ils 
tombent  uiconunentir.alades,  à  caufe  du  crauaii  auquel  ils 
ne  iont  pas  accouftumez  ,  ôc  à  caufe  du  mauuais  traitement 
qu'on  leur f-aïc  ,Ôc delà  mauuaifenourricure,  &  fore  checi- 
uequ'on  leur  donne  ,  tellement  qu'ils  perifTenc  en  peu  de 
temps,  eniiez,  bouffis,  6c  mangez  de  vermine,  fans  que  per- 
ionne  les  confole ,  ny  temporellemenc ,  ny  fpirituellementi 
ce  qui  les  accable  de  mélancolie  ôc  les  fait  mourir.  Il  meure 
iiinii  plus  de  la  moitié  de  ces  ieunes    Fripons  ,  qui   s'en 
vont  auec  témérité  ,  fans  le  confentement  de  leurs  parcns. 
Or  comme  Monfieur  le  Gouuerneur  voyoit  le  peu  de  mi- 
lericordedesMaifhres,  il  auoit  deïïein  d'y  apporter  reme- 
^tî,  6c  d'établir  pour  ce  fujecvn  Hofpical,  afin  de  \qs  y  fai- 
re cranlporteraulFi-toft  qu'ils  leroient  malades.  Nous  al- 
iaiines  melmeeniemble  voir  le  lieu  deflinc  pour  cet  efFec, 
qui  eitoïc  proche  laRiuiere  aux  Herbes, éloignée  du  Port  & 
de  ia  Ville  , enuiron  de  la  portée  d'vn  moufquet.  l'ay  appris 
qu'il  auoit  exécuté  ce  delîein ,  6c  comme  c'eft  le  premier 
F/olpitaldes  liles  ,  il  feruira  peut-eftre  d'exemple  auxau^ 
très  d'ep  vouloir  faire  autant,  l'ay  veu  ce  braue  Seigneur 
dan:>  de  très- boni  delTeins  ^  mais  qu'il  ne  pouuoit  execu.. 
ter,  manque  de  perfonnes  pour  le  féconder  j  car  ceux  qui 
iedcuoient  faire  auec  li^y  ,  y  apporcoientdesobftaclespour 
l'empdchcr. 

l'duroii  bien  pu  faire  vnedefcription  de  cette  Iile,ayant 
eu  allez  de  teatps  de  la  confiderer  ,  mais  comme  le  Keue- 
lend  Père  du  Tertre,  Religieux  Dominiquain  ,aprisplaifir 
d'en  dire  tout  ce  qui  fe  peut ,  l'on  peut  voir  le  Liure  qu'il 
en  a  fait  imprimer,  le  ne  me  puis  pourtant  empeichcrde 
dire  que  c'elt  y  ne  des  meilleures  des  Antilles,àcauie  qu'el- 
le a  beaucoup  de  commoditez  pour  faire  bieji  àts  mer- 
ueilles,  bi.  Jurtout  pour  la  fabrique  du  fuccre  :  car  cette 
Ifle  cil  arrotée  de  quantité  de  petites  nuieres,  fur  lefquel-  . 
les  l'on  peut  fiine  des  moulins  Uns  eftre  oblige  d'en  faire 
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qui  foient  tournez  par  des  bœufs  ou  par  6qs  cheuaux,qui 
cft  vne  grande  incommodité,  &  à  caule  de  la  quantité  de 
bois,  qui  y  eftant  bien  ménagé  ,  cette  Iflelubfiftera long- 
temps dans  ce  trafic. 

Ce  fut  vn  bon-heur  pourMonfieur  Houel  que  le  mal- 
heur des  Holandois,  qui  furent  contraints  de  quitter  le 
Récif  dans  le  Brclil, quand  ils  en  furent  chailez  par  les  Por- 
tugais. Ils  (ë  Tauuerent  emportant  auec  eux  le  meilleur  de 
ce  qu'ils  pouuoienc  emporter ,  auec  quelque  nombre  d*Ef- 
claues  &  de  Mcftifsqui  les  voulurent  (uiure.  Ils  s'embar- 
quèrent dans  autant  de  barques  qu'ils  purent,  grandes  ou 
petites.  Us  eftoient  enuiron  douze  cents  perfonnes,  entre 
Jefquellesil  n'y  auoit  pas  cinquante  Holandois  naturels, 
tous  les  autres  eftoient  Meftifs  ou  Efclaues  Nègres.  Il  faut 
remarquer  que  cette  Flotte  defolée  fe  prefenta  à  la  Marti- 
nique ,  d'où  ils  furent  renuoyez  ,  Monfieur  le  Gouuerneur 
ne  les  y  voulant  point  receuoir,  ils  furent  contraints  de  ve- 
nir iufqu'à  la  Gardcloupe,où Monfieur  Houel  les  receuc 
à  bras  ouuerts,  comme  vn  grand  bien  que  Dieu  luy  pre- 
fentoit  pour  le  ferme  établiuement  de  fon  llle  j  parce  que 
tous  ces  gens- là  eftoient  parfaitement  experts  pour  la  fa- 
brique du  fuccre.  Ils  entrèrent  dans  cette  Ifle  enuiron  va 
mois  ou  (îx  (emaines  auanr  moy.  Ces  gens  y  apportèrent 
tant  de  commoditez,que  c'eft  la  richeire  de  cette  Ifte. 

Cela  ne  laifta  pas  défaire  murmurer  ceux  qui  ne  trou* 
uent  bien  fait  que  ce  qu'ils  font.  Ils  s'en  plaignirent  à  Mon- 
fieur le  Gouuerneur  &  luy  dirent  qu'il  vouloit  perdre  Toa 
Iile,en  y-inrroduifant  des  Hérétiques  ^  qu'il  deuoit  auoir 
pris  leur  confcil  ,  auant  que  de  les  receuoir.  Us  vferent 
mefinede  menaces,  difant  qu'ils  s'en  plaindroienten  Cour. 
Monfieur  Hoiiel  \cs  écouta  fort  doucement  &  leur  ferma 
la  bouche  tout  d'vn  coup  ,  en  leur  difant  qu'il  n'eftoit  pas 
be  foin  qu'il  prift  leur  confeil  en  cette  rencontre,qu'il  auoic 
bien  meuremenr  pefé  la  confequence  de  cette  affaire.  Il 
leur  dit-  qu'il  eftoit  afiTez  Religieux  pour  la  gloire  de  Dieu, 
qu'ils  fçauoient  bien  comme  il  ié  comportoit  enuers  \zs 
HeretiquesCaluiniftes  qui  demeuroicnt  depuis  long. temps 
dans  fon  ifle  ,  qu'il  iiefoufFroit  pas  qu'ils  fificnt  aucune  af- 
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femblécjque  s'ils  î'auoient voulu  entreprendre  autrefois^ 
ils  les  auoic  bien  chaftiez  ^  qu'il  fçauoit  bien  qu'on  luy 
auoit  demandé  permiflîon  d'auoir  vn  Prefche  dans  rifle,& 
qu'on  fe  faifoic  fort  d'en  obtenir  la  permiïïion  du  Confeil 
du  Roy  ,  mais  qu'il  ne  Tauoit  iamais  voulu  permettre  ,  6c 
qu'il  ne  le  permettroit  pas  encore  ,  quand  on  luy  prefen- 
teroit  des  monts  d'or  pour  ce  fuiet  ^  qu'ils  auoicnt  donc 
tort  de  le  menacer  de  la  forte  de  vouloir  faire  des  plaintes 
au  Roy. 

Qlic  pour  ce  qui  eftoit  de  Taffliire  des  Brafilicns,  auf- 
quels  il  auait  donné  entrée  dans  fon  lile  ,  que  luy  Père  qui 
luy  parloit,  ne  l'auoit  iamais  bien  confîderée  ny  les  fîês, qu'il 
le  vouloit  conuaincre  &  luy  faire  connoiftre  que  tant  s'en 
faut  qu'il  y  euft  du  mal ,  qu'au  contraire  il  en  reûfliroit  vn 
très  grand  bien  ,  &  qu'ainfi  Monfieur  du  Parquet  auoit  efté 
très  mal  confeillé  de  leur  auoir  refLifé  l'entrée  de  fon  Ifle 
de  la  Martinique.  Vous  deuez  conflderer  ,  die  Monfieur 
Hoiiel  à  ce  Père  ,  le  nom  &;  l'Ordre  duquel  ie  ne  veux  pas 
faire  connoiflre,que  de  douze  cents  perfonnes  qui  ont  efté 
receuës  dans  mon  Ifle  ,  il  n'y  en  auoit  pas  cinquante  de 
Holandois  hérétiques,  defquels  il  n'y  en  demeuroit  pas  dix^ 
car  lerefte  s'en  deuoit  retourner  en  Holande  ,  ôc  que  le 
peu  quireftoient,  auoientdes  enfans  à  pouruoir  jque  ne 
trouuant  point  d'Hérétique  pour  les  marier  ,  ils  feroienc 
contraints  de  les  donner  en  mariage  à  àts  Catholiques, &. 
qu'âinfi  l'amour  d'vn  mary  enuers  fa  femme, &  d'vnefem^ 
mepour  fon  mary  feroit  qu'ils  fe  conuertiroient  l'vn  l'au- 
tre ,  bc  que  ce  feroir  vn  grand  bien  j  que  s'il  en  demeuroit 
quelqu'vn  ,  qu'après  fa  mort  il  n'y  auoit  plus  de  fuite^que 
d'ailleurs  c'elloic  vn  moyen  d'exercer  fon  zèle  poiff  pro- 
curer laconuerfion  de  ces  endurcis  j  qu'il  iVcftoit  pas  rai- 
fonnable  qu'à  caufe  de  fcpt  ou  huit  Hérétiques ,  il  aban- 
donnaft  douze  cenp  bons  Catholiques  qui  auroient  crié 
vengeance  contre  luy  deuant  Dieu,  de  les  auoir  ainfi  aban- 
donnez, 6c  que  partant  il  auoit  raifonde  luy  dire  qu'il  ne 
deuoit  pas  fuiure  fon  confeil  ny  des  fiensen  cette  rencon- 
tre. Ce  bon  Père  eut  la  bouche  fermée  ôc  ne  f^cut  que  luy 
répondre. 
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Quelque  temps  après  ce  mefme  Père  luy  fit  bien  paroi- 
ftre  qu'il  auoit  raifon  d'appréhender  les  Hérétiques,  pour 
n'auoir  point  fujet  d'auoir  rien  à  démefler  auee  eux.  Car 
il  faut  remarquer  que  le  plus  fouuent,  les  Supérieurs  des 
Ordres  n'enuo y ent  pas  dans  ces  lieux  les  plus  fçauans  nyles 
plus  fpirituels.  Il  arriue  en  cette  rade  de  ia  Gardeîoupe, 
comme  en  toutes  les  autres  Ifles  ,  des  Nauires  de  toutes 
Nations ,  &  confequemmenr  de  toutes  lortes  de  Religions. 
Et  comme  ce  font  tous  Marchands  ,  c'efl:  dans  les  magazins 
oii  on  ie  void  ,  &  où  en  beuuant  on  fait  les  bons  marchez. 
On  donnaauis  à  Monfieur  le  Gouuerneur,  que  le  Capi- 
taine d'vn  Vaifleau  Holandois  eftoit  en  grande  prife  auec 
vn  Capitaine  François ,  pour  le  fait  de  la  Religion ,  5c  qu'ils 
démclloientenfemble  les  Controuerfes.Monfieurle  Gou- 
uerneur qui  auoit  en  fa  compagnie  le  bonPere^fefaifant  fore 
de  fon  ëpée ,  alla  dans  ce  magazin ,  où  le  Père  voulut  eftre 
auiîi-tofl  de  la  partie,  mais  auec  tant  de  confufion  ,  que 
Monfieur  le  Gouuerneur  ôc  tous  ceux  qui  le  voyoient,en 
eftoienttous  honteux.  Monfieur  le  Gouuerneur  rccon- 
noiiîant  qu'il  n'efloit  pas  pour  refîîfter  au  Holandois  ,  le 
retira  adroitement,  de  peur  que noftrefainte  Religion  ne 
receufl;  en  cette  rencontre  de  la  confufion.  Ce  bon  Père 
«"auoit  pas  bien  étudié  la  Méthode  du  Père  Veron,  ny  la 
façon  d'agir  auec  \qs  Hérétiques. 

L'on  void  bien  maintenante  grande  affaire  que  Mon- 
fieur  le  Gouuerneur  a  faite,  en  nitroduifant  les  BrafiHens 
dans  fon  Ifle.  Car  pour  dire  vray  ,  cette  ïfle  cfloit  languifl 
fànteauantleur  arriuée,  ce  n'eftoit  que  pauureté  ,  parce 
que  tout  le  trafic  de  cette  Ifle  efloit  le  tabac  ,  qui  commen- 
t^oit  déjarà  dégénérer  beaucoup  ,  dautant  que  la  terre  com- 
mençoit  à  felaffer  de  produire  cette  marchandife,  qui  eft 
d'ailleurs  fujette  à  corruption ,  ôc  ainfi  les  pauures  habitans 
perdent  fouuent  leur  temps,  leur  peine  &.  celle  de  leurs 
gens  ^  ce  qui  leur  caufe  beaucoup  de  perte. 

Mais  après  qu'vn  des  principaux  Holandois  eut  bien 
confiderë  l'Ifle ,  il  la  trouua  fi  propre  pour  faire  du  fuccre, 
qu'il  afTeura  que  la  terre  du  Brefil  n'efloit  pas  meilleure. 
Auffi-ÉoilMonfieur  le  Gouuerneur  luy  fie  auoir  vn  habita. 

Rr  ij 
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rion  à  la  Cabefterre ,  où  il  employa  fes  Efclaues  pour  la  dé- 
fricher, labourer,  &;  y  planter  des  cannes  de  fuccre.  En- 
fuicce  dequoy,il  y  adifposéfes  fuccrieres  6c  (es  L)aftimens,& 
a  Ton  imitation  Monfieur  le  Gouuerneur  &tous  les  habi- 
tanscn  ontfait  demefme  ,  de  forte  que  félon  le  raportde 
ceuxqui  viennent  de  ce  païs,  cette  I  {le  n'eft  plus  ce  qu'elle 
cftoit,  chacun  eftant  fort  à  ion  aife,  yayant  des  habitans 
qui  font  dix  milliers  de  fuccre  parfemaine.  Us  ont  mainte- 
nant des  courts  fi  pleines  de  toutes  fortes  de  be- (liaux  ,  &:  de 
volatilles,  que  cela  n'eft  pas  croyable.  Tous  les  habicans 
/ont  àiis  mieux  montez,  ^  font  les  petiti.  Seigneurs,  au- 
lieu  qu'auparauantils  efloient  extrêmement  pauures. 

ienepuism'empefcherde'^iire,  fans  eftre  cftimc  ingrat, 
que  cette  Ifle  eft  remplie  de  beaucoup  d'eaux  minérales, 
comme  de i'ulphureufes  ,  vitrioljques  &  autres,  &:  auiîl  de 
beaucoup  defources  d'eaux  chaudes  ,  deiquelles  on  pour- 
roit  tirer  vn  grand  (ecours  ,  fi  on  en  auoit  fait  l'expérience. 
L'onpeutfairede  toutes  fortes  de  bains  de  ces  eaux  chau- 
des, car  on  voidforrir  de  certaines  concauitcz  des  vapeurs 
chaudes  fans  eau  ,  qui  pourroient  feruirà  Fairedes  Eftuues, 
Il  fort  des  eaux  de  certains  rochers,  comme  fi  elles  for- 
toient  du  robinet  d'vne  fontaine,  que  l'on  pourroit  faire 
tomber  fur  quelque  partie  du  corps  affligée,   l'ay  remar- 
qué que  la  terre  en  certains  endroits  eft  chaude,  &:  mefmc 
qu'elle  brufle  en  la  maniant ,  Ôc  en  d'autres  il  y  a  des  ouuer- 
turesoufofies ,  où  l'eau  bouillonne  fans  cefte.    Et  comme 
cettelfle  eft  fortabondante  en  crabes, qui  dcfcendent  d^s 
montagnes  pouraller  pondre  au  bord  de  la  mer ,  quand  el- 
les rencontrent  ces  folles  ou  concauitez  ,   elles  çombenc 
dedans,  bc  iont  tout  aufiî-  toft  cuittes ,  deuenanr  toutes 
rouges  comme  des  ccreuiflls  ou  des  cancres  ,  car  c'en  eft 
vne  efpece.     Ces  eaux  chaudes  durent  plus  iWnc  demie 
lieuëdelong,  tout  proche  la  mer,  vers  le  quartier  ou  en- 
tre le  quartier  qu'on  appelle  des  vieux  hahitiins  y  &.  Tiflec 
aux  Goyaues. 

l'ay  dirque  iene  pouuoism'empefcherde  parler  de  ces 
eaux  (ans  eftre  taxé  d'ingratitude  , parce  que  comme l'eus 
eftc  quelque  temps  en  repos  ôc  à  mon  aife,  à  caufe  des  fa- 


Lîure  Second.  '  317 

iienrs  que  ie  rcccuois  de  Monfieur  le  Gounernetir  6c  du 
bon  Père  Cofme  mon  hofVe,  ie  fus  furpris  d'vn  grand  ru- 
matiGne  qui  me  faifoitroufFrir  de  grades  c'ojlcurs  aux  bras, 
&  aux  iambes.   Et  ayant  appris  qu'il  y  auoir  des  eaux  chau- 
des,  iedemanday  confeil  à  Monfieur  le  Gouuerneur  ,  fça. 
uoir  (î  ie  n'aurois  pointde  foulagemenLcn  m'y  allant  bai- 
gner. Il  me  le  confeilla  ,  difanc  que  plufieurs  s'en  eftoienc 
bien  trouucz.  Il  médit,  que  ieme  retirerois  chez  vn  Pre- 
flre qui  eftoit  l'ancien  de  ri{le,que  l'on appelloit  Monfieur 
J'Aumofnier,  qui  feroit  rauy  de  me  rendre  feruice,  qu'il 
auoitvnbon  Efclaue,  qui  auroit  foin  de  moy  ,  que  ie  n'y 
manqiicrois  de  rien  ,  &:  qu'il  (ongeroit  à  m'enuoyer  mes 
plus  grandes  neccfTitcz.  l'y  allay  aufli- toft.  Monfieur  PAu- 
inofnier  me  receut  auec  affc(ftion  ,  &  deflors  il  me  quitta 
fon  logis ,  pour  aller  vificer  Tes  amis  dans  l'Ifle,oii  il  de- 
meura quinze  iours ,  pendant  lefqucls  i'eustout  le  loifir  de 
me  baigner  ,  &  en  melme  temps  ie  pris  foin  du  peuple  de 
ce  quartier  qui  cftoient  rauis  de  me  rendre  feruice.   Par 
bon- heur  pour  moy, le  Chirurgien  du  quartier  eftoitvn  ieu- 
ne  homme  de  Brefle  auprès  de  Beauuais  qui  auo^tdes  pa- 
rens  qui  cHioient  mes  amis ,  il  s'appelloit  le  Vafieur  ,  & 
auoir  grand  foin  de  me  venir  vifiter  tous  les  iours,  lorf> 
que  i'efirois  au  bain.    L'on  faifoit  vnefofi^e  de  ma  grandeur, 
profonde  de  deux  pieds  dans  le  fable,  à  huit  ou  dix  pas  de 
la  mer  ,  laquelle  fe  remplifToit  aufîî.  tofl  d'eau  chaude.    le 
me  couchois  dans  cette  fofle,  cnueloppé  dans  vn  linceul, 
&  y  demeurois  tant  que  ie  voulois.    Le  Chirurgien  me 
mertoit  aufTi-tt^ft  dans  monamacou  hd  de  coton  pendu  a 
deuxarbres,oiiilm'efiruyoir.  Quand  l'eftois  retourné  à  l'ha- 
bitation,ie  trouuois  de  bons  bouillons  que  le  Nco;re  de  Mo- 
fieur  l'Aumônier  fiifoit, lequel  illoitàla  chaiïe  exprés  pour 
tuer  des  Ramiers  6c  des  Perroquets,  qu'il  faifoit  cuire  pour 
en  tirer  ces  bouillons.    Monfieur  le  Gouuerneur  eut  foin 
de  m'enuoyer  vne  Caue  de  fix  flattons  de  vins  François, d'£f- 
pagne.6c  rie  l'eau  dévie.  le  recouuray  là  vne  parfaite  fanté, 
ne  rcfTenrant   plus  aucune  douleur     Monfieur  l'Aumof 
iiiereflant  de  retour  chez  luy ,  ie  luy  ceday  la  place  auec 
mille  remercimcns ,  6c  m'en  retournay  à  la  Ville. 

Rr  iij 
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l'y  trouuay  vn  Père  Dominiquain,nommé  k  Père  deToi- 
fî ,  fi  ie  ne  me  trompe ,  qui  difoic  eftre  venu  en  cette  îfle  , 
pour  vifiter  les  maifons  de  Ton  Ordre ,  de  la  part  de  Ton  Gé- 
néral. Il  me  dit  qu'il  venoit  de  la  Martinique  ,  que  Mon^ 
fieur  du  Parquet  iuy  auoit  parlé  de  moy ,  &  qu'il  l'auoic 
prié  de  me  faire  des  excufes  du  mauuais  traitement,  que 
i'auoisreccuàla  rade  de  fon  Ifle,  qu'il  y  auoit  eftc  con- 
traint par  Temportement  de  plufieurs  qui  eftoient  tou- 
jours auprès  de  Iuy  ,  &  que  s'il  les  auoit  creu,  ien'enaurois 
pas  efté  quitte  à  fi  bon  marché. 

le  receus  en  mefine  temps  vne  lettre  écrite  de  la  mefine 
Ifle  par  Monficur  Valée  ,  mon  aray  ,  par  laquelle  il  me 
mandoit  qu'aufli-toft  que  le  VaiflTeau  ,  dans  lequel  on  m'a- 
iioit  irait  embarquer ,  eut  fait  voile ,  quelqu'vn  de  l'équipa- 
ge du  Capitaine  le  Bas  reporta  dans  l'Ifle ,  que  ie  Iuy  auois 
lailTë  quelques  lettres,  Plufieurs  Iuy  difoient  que  fi  cela 
eftoit ,  Se  que  Monfieur  du  Parquet  le  fceuft,  il  n'auroit  pas 
moins  qu' vne  grefle  de  coup  de  baftons  fur  fon  dos  j  qu'on 
kiy  conleilloir  de  les  ietter  au  feu,  afin  qu'il  n'en  parufi: 
rien  C'eftoit  mes  ennemis  qui  faifoient  courir  ce  bruit,  de 
peur  que  l'on  ne  vifl:  mes  defFences  contre  les  cafomnies 
qu'on  m'impofoit.  Monfieur  Valée  ne  leur  difoit  autre 
chofe ,  finon  qu'il  ne  croyoit  pas  que  Monfieur  du  Parquet 
l'euft  voulu  mal  traiter  pour  auoir  vne  lettre  d'vn  Preftre, 
par  laquelle  il  luyfaifoit  connoifi:re  fon  innocence.  lime 
mandoit  que  Monfieur  du  Parquet  l'ayant  rencontré,  Tap- 
pella  pour  Iuy  demander  s'il  auoit  quelque  lettre  de  moy. 
Il  luyenprefent:avne,illâleut  en  fapreience,  Ôc  après l'a- 
uoir  leuë  ,  tant  s'en  faut  qu'il  le  maltraitaft  ,  qu'au  con- 
traire il  iuy  fie  carefi^e,  &  Iuy  témoigna  par  fes  adions  leref- 
fentîinent  qu'il  auoit ,  fans  Iuy  rien  dire.  Il  me  mandoit  de 
plus,  qu'il  auoit  enuoyé  ma  lettre  ànos  Mefiîeurs,  par  le 
moyen  d'vn  ieune  homme  appelle  Monfieur  de  Raincc, 
jduqu^el  i'ay  déjà  parlé 

le  fus  voir  Monfieur  le  Gouuerneur  ,  pour  le  remercier 
des  foins  qu'il  auoit  eus  de  moy  ,  &  pour  Iuy  faire  voir  les 
.efFets  de  les  fontaines  d'eaux  chaudes.  Ilfuteftonné  de  me 
voir  fi  gay&en  fi  bonne  fanté.   le  ne  pouuois  afTcz  loiier 
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la  bonté  de  ces  eaux  qui  eftoient  capables  de  faire  de  grands 
effets,  fi  on  s'en  fçauoitferuir.  le  luy  fis  part  d^s  nouiiel- 
lesquei'anoisrcceiiësde  la  Martinique.  11  me  dit  qu*il  ne 
s*eftonnoit  pas  de  la  façon  d'agir  de  Monfieur  du  Parquet, 
qu'il  n*agifi[bit  pas affezabfolument,  &  qu'il  auoir  des  per> 
lonnes  auprès  de  luy  qui  le  polîedoient ,  6c  à  qui  il  deteroïc 
trop.  Il  me  fit  alors  àQs  proteftations  d'vne  protedion 
toute  particulière  ,  ôc  que  ie  me  pouuois  afleurer  que  ie 
n'aurois  pas  plus  de  mal  que  luy  ^  dequoy  ie  le  remerciay 
tres-humblcment. 

Monfieur  le  Gouuerneur  ,  après  vn  affez  long  entre- 
tien ,  me  dit  qu'il  eftoit  dans  le  delîein  de  faire  vn  voya- 
ge en  France,  où  Tes  affaires  l'appelloient ,  &  qu'il  défi- 
roit  s'embarquer  dans  vn  petit  Vaifleau  fort  vifle  ,  que  les 
Portugais  appellent  vne  c  arauelle.  C'effc  vne  forte  de  Vaifl 
feau  à  qui  il  faut  fort  peu  d'eau ,  &:  par  eonfcquent  fort 
peu  de  profondeur.  Il  cfl  maté  auflî  haut  que  le  plus  grand 
Nauire  j  c'cft  la  raifon  pourquoy  cette  forte  de  VaifTeau 
efl  fort  vifte ,  6c  c'efl  pour  cela  aufîî  que  les  Portugais  s'en 
feruent ,  parce  que  ce  font  comme  des  courriers  fur  la  mer, 
qui  portent  en  diligence  des  nouuelles  aux  lieux  les  plus 
éloignez  de  leur  domination.  Mais  voyant  que  l'équipage 
de  ce  Nauire  efloit  Holandois ,  il  me  dit  qu'il  euft  efté 
bien  aife  d'auoir  vn  Preftre  à  fa  compagnie  pour  fa  con- 
folation  ,  que  fi  ie  voulois  y  entendre  ie  l'obligerois  beau- 
coup ,  &:  que  par  ce  moyen  il  me  remeneroit  en  France. 
le  fus  fort  aife  de  l'ofFre  qu'il  me  faifoit ,  Ôc  luy  dis  qu'il 
n'auoit  qu'a  commander  &  queie  lefuiurois  par  toutj  que 
d'ailleurs  ce  m'efloit  vn  bon^heurdetrouucr  vne  occafioii 
fi  fauorable  que  celle-là.  Pendant  que  l'on  équipe  le  Na- 
uire pour  partir  ,  il  me  femble  à  propos  auant  que  de  for- 
tir  de  ces  belles  Contrées ,  de  dire  quelque  chofe  touchant 
la  Religion  de  ces  païs. 

le  me  fuis  eftonné  plufieurs  fois  de  voir  combien  les 
vices  régnent  impunément  dans  tous  ces  beaux  païs,  par- 
my  les  Chrefliens  qui  les  habitent.  Mon  eflonnement  n'a 
pas  efiré  fi  grand  de  \qs  voir  régner  dans  la  Barboude, par- 
ce q^ue  les  Anglois  qui  l'habitent,  fe  contentent  la  plufp.i?c 
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de  croire  qu*il  y  a  vn  Dieu ,  6c  que  lefus-Chrift  Ton  Fils  eft 
mort  pour  nous,  lis  ne  femecrenc  point  en  peine  de  ce  que 
difenc  leurs  Minières  dans  leurs  Prefehes ,  lefquels  ne  fe 
tourmentent  gueresaufli  delciirpart  pour  les  reprimer,  ne 
fongeans  feulement  qu'à  contenter  leurs  oreilles.  Mais 
que  cela  foit  encore  pire  parmy  des  Catholiques,  c'efl:  le 
fujet  de  mon  eftonnement.  l'en  ay  recherché  les  raifons 
çn  moy  melme ,  que  voicy  à  peu  prés.  le  prorefte  premiè- 
rement deuanc  Dieu  ,  que  ce  n'cft  point  par  vne  animofî- 
jté  que  raye  contre  aucun  OrdreReligieux,ily  en  a  de  plu- 
(leurs,  mais  ie  ne  parleray  d'aucun  en  particulier  j  car  ils 
fontMiffionnaires  Apoftoliques ,  6c  par  confequentie  les 
honore  tous  en  cette  qualité.  Mais  il  nefaudroit  pas  auoir 
tant  foit  peu  de  zèle  de  la  gloire  de  Dieu,  pour  demeurer 
muet  en  cette  rencontre.  Cequei'en  veux  dire  ,  n'eflque 
pour  exciter  ces  bons  Religieux  qui  vont  expofer  leur  vie 
(îloin,  à  fe  fouuenir  qu'ils  font  là  les  Miniftres  de  lefus^ 
Chrift  6c  les  difpenfateurs  des  threfors  de  Tes  grâces, 6c  qu*e- 
ftantainfideftinez pour  aider  à  fauuerles  autres,  ils  ne  fe 
perdent  pas  eux  mefmes. 

La  première  raifon  de  ces  defordres,  eft  que  ces  bons 
Religieux  font  tous ,  comme  i'ay  déjà  dit ,  Miffionnaires 
Apoftoliques  ,  qui  ne  reconnoifTent  que  le fouuerain  Pon- 
tife, &  partant  ils  font  indépendans  les  vns  des  autres.  Il 
y  a  aulTi  peu  d'vnion  entr'eux,  pour  trauailler  vnanimemcnc 
aufalutdesamesqui  leur  font  commifes.  Or  comme  ils  ne 
fontpomtdela  Hiérarchie,  il  n*y  a  point  de  fubordination 
entr'eux,  chacun  fait  à  fa  fan  tai  fie,  fans  garder  vn  mefme 
ordre  dans  la  conduire  de  la  difcipline  de  l'Eglife.  Chacun 
d'  ux  prend  bien  fon  canton  ,  êc  prétend  droit  fur  lésâmes 
qui  l'habitent ,  mais  reconnoifTant  qu'ils  n'ontaucun  droit 
fur  eux,  ils  vont  où  bon  leur  femble.  C'efl  pour  cela  que 
chacun  d'eux  ne  veillant  pas  comme  de  véritables  Pa- 
fleurs ,  beaucoup  de  ceux  qu'ils  efliment  leur  appartenir, 
font  plufieurs années  fans  s'approcher  des  Sacremens ,  mef^ 
me  le  iour  de  Pafques.  Dans  le  peu  de  temps  quei'yay 
;eflé,i'enay  reconnu  pkifieurs  qu'il  yauoit  fept  ou  huit  ans 
qui  ne  s'eftpient  confefTez.  Il  me  femble  <jue  cela  n'arri- 

uçroit 
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iieroit  pas ,  fi  on  gardoic  l'ordre  quelefus.  Chrift  aétably. 
lia  donné  fa  mifîîon  à  fes  Apoftres  ,  auant  que  de  monter 
â  Ton  Père,  les  enuoyant  par  tout  le  monde,  pour  enfeigner 
à  tous  le  chemin  de  falut.  Il  eft  vray  que  le  Souueraiii 
Pontife  ,  qui  eft  le  Vicaire  de  lefus- Chrift  en  terre,  les  en- 
«oye  ,  mais  il  neles  enuoye  pas  en  qualité  d'Euefques.  Les 
Apoftres  cftoient  en  effet  les  Euefques ,  Us  établifToienc 
par  tour  des  Preftres,  qui  auoient  chacun  leur  lurifdiâiioii 
ieparée  j  c'eitoient  comme  autant  de  Pafteursquiaooient 
droit  de  veiller  furies  âmes  qu'ils  auoient  fous  leur  dire- 
dion,  &  en  cette  qualité  chacun  connoifToit  i^Qs  oiiailw 
les ,  6c  les  ouailles  connoifibient  la  voix  de  leurs  Pafteurs. 
Et  afin  qu'on  ne  croye  pas  que  ie  parle  en  Tair  ,  écoutez 
faint  Paul  en  l'Epiftre  première  qu'il  écrit  àTite  :  Reliqui  te 
CretA  ^  'Ut  conjiiiuas  fer  ciuiutes  Fresbyteros  .  ficut  &  ega 
dijpofui  tîh  .  le  vousay  laifîé  en  Crète,  afin  que  vous  éta- 
blirez des  Preftres  dans  les  Citez  ,  tout  ainfiquemoy  mef- 
me  ie  vous  ay  ordonné.  Theophilac1:e  expliquant  ce  pafl 
fage  de  faint  Paul ,  dit  que  ce  Saint  a  voulu  exprimer  parti- 
culièrement ce  mot ,  fer  ciuîtates ,  dans  les  Citez  j  car  il  ne 
vouloir  pas,  dit  ce  grand  Perfonnage,  que  toute  1*1  fie  fufl 
commifeàvn  feul,  mais  il  vouloit  que  chaque  Cité  euftfon 
propre  Pafteur  •  parce  qu'ainfi  la  charge  en  eft  plus  légère, 
j6c  la  vigilance  du  Pafteur  plus  exa<fte.  Icy  au  contraire,cha- 
cun  fe  partage  defoy  mcfme  ;  tous  les  Preftres  établis  par 
Titeluyeftoientfujets,  comme  font  les  Curez  aux  Euef- 
ques,  mais  dans  ces  lieux-là  il  n'y  a  point,  comme  i*ay  dit,dc 
fubordination  ,  perfonne  n'y  reconnoift  de  Supérieur.  le 
ne  raporteray  point  les  defordres  que  caufe  cette  confu- 
/îon. 

l'ay  remarqué  vne  autre  raifon ,  c*eft  de  la  part  des  Su- 
périeurs ,  lefquels  n'enuoyent  en  ces  lieux  le  plus  fouucnt 
que  des  perfonnes  ,  qui  bien  qu*ils  foient  gens  de  bien  , 
n'ont  pourtant  pas  toutes  \q%  quaUtez  requifcs ,  pourcn  fai- 
re des  Miflîonnaires  Apoftoliques ,  parce  que  la  plus  part 
n*ontpas  toute  la  fcience  qui  leur  eft  neceffaire,  ou  bien 
s'ils  ont  la  fcience ,  ils  n'ont  pas  le  talent  de  s'en  feruir.   Te- 


î z  t     Le  V^oyage  de  la  Terre  Squinoxiale^ 

ftime  trop  les  Supérieurs  des  Religions ,  pour  dire  qu*ils  n'y 
enuoyent  bien  fouuenc  que  ceux  qui  ne  peuuent  fupporter 
la  difcipline  du  Cloiftre.  Mais  quoy  qu'il  en  foit  »  on  y  void 
bien  peu  de  Prédicateurs  qui  reprennent  les  vices  coura- 
geufemenc  ,  &  quis'oppofenc  fortement  pour  les  corriger, 
qui  tonnent  &  qui  failent  appréhender  les  Uigcmens  de 
Dieu,  que  dis-je  ?  qui  enfeignenr  comme  il  faut  nosfaints 
Myfteres.  C'eft  de  là  que  Ton  void  vne  ignorance  craiïe, 
tant  parmy  le  peuple  que  parmy  les  Eiclaues ,  que  l'on  laif- 
fe  viure  comme  des  belles  ,  (i  quelque  chef  de  famille  n'en 
a  pitié ,  comme  ils  y  (ont  tous  obligez,  s'ils  ne  veu'ent  eftre 
eftimez  pires  que  des  Payens ,  félon  (aint  Paul.  Il  (ont  la 
plus  parc  comme  des  chiens  muets ,  qui  voyent  le  loup  dans 
la  bergerie  ,&  ne  difenr  mot. 

Vnetroifiëme  raifon  quiell:  tres-plaufible  ,  c'eft  que  la 
plus  part  de  ces  Religieux  ont  plus  de  foin  de  leur  bie»  tem- 
porel,  &:  de  faire  valoir  leurs  habitations ,  que  du  falut  des 
Ces  grandes  ames  qui  leur  font  commifes.  Les  grandes  poflefîîoiTS  qu'ils 
Kmfentfou-  ont ,  Ics  obligent  à  auoir  vn  grand  nombre  d'^Efclaues  &. 
uetdegrMds  d'Engagez.    Ils  les  achètent  comme  les  autres,  5c  les  trai- 
'^'u'ifs'^ont  ^^"^  ^"^^  autant  &  plus  de  rigueur.    l'ay  mefme  obferué 
non  feule-    qu'ils  ne  fe  Contentent  pas  feulement  de  leur  prepofer  des 
ment  auec  Commandans ,  pour  auoir  l'œil  fur  cux&  les  conduire  au 
mitme/me  trauâil ,  ils  y  vont  quelquefois  eux  mefmes  ,  &  vfent  de 
«««/o5«- main- mife  fur  eux,  Deforte  que  (î  ces  panures  Efclaues  6c 
i'uTZpLrte  Eng^g^z  font  traitez  par  eux  auec  tant  de  rigueur,  quelle 
de  grands   confiance  auront -ils  pour  leur  aller  décharger  leur  con- 
treubies.     fciencc  ?  Comme  leur  principal  foin  eO;  de  fongerà  faire 
valoir  leur  bien,  c'eft  pour  cela  qu'on  s'applique  fi  peu  à 
faireleferuiceDiuin  ,  comme  il  faut.  l'ay  honte  de  le  dire, 
c*eft  ce  qui  fait  qu'on  ne  fe  donne  pas  le  temps  d'admini- 
ftrer  les  lainrs  Sacrements ,  auec  le  refped  qui  leur  eft  deu; 
c'eft  ce  qui  empefche  que  les  panures  malades  reçoiuenc 
«juelque  confolacion  ,  mourans  le  plus  fouucnt  fans  Sacre- 
ments, principalement  les  Efclaues  &  les  pauures  Engagez-, 
c'eft  delà  qu'on  néglige  d'apprendre  la  langue  des  Sauua- 
ges,  pour  tafcher  de  leur  enieigner  le  chemin  du  falut.   li 
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y  a  des  Ifles  voifînes  qui  font  encore  remplies  de  ces  pau- 
urcs  gensjaufqueis  on  ne  penfe  pas.  Si  on  les  voit  venir  dans 
lesIfleSjOn  prend  plutoft  garde  à  ce  qu'ilsapportentpour 
trafiquer  qu'à  leur  parler  de  Uieu. S'ils  n'ont  point  de  C^^ret, 
c'eft  à  dire  dececte  belle  écaille  de  tortue  ,  on  leur  dit  pour 
falutation  :  ,^oy  ,Com^tr€ ,  tu  ne  m*a^^ortes  foint  ae  Ca- 
ret ?  D'où  vient  que  quelques- vnsd'entr'euxcfloient  ap- 
peliez du  peuple  le  FtreCaret^  parderifion. 

lexne  iuiseftonné  comme  ces  Millionnaires  Apofloli- 
ques  foufFrentiulqu'à  maintenant,  qu'on  ne  garde  point 
l'abftinence  des  viandes,  les  iours  defFendus  par  l'Eglife, 
&  pendant  tout  le  faint  temps  de  Carefme.  Quand  on  com- 
mence à  s'établir  dans  vne  Ifle,  l'on  mange  tout  ce  qu'on  y 
peut  trouuer^maisà  prefent  qu'elles  font  bie  eftablies,  cela 
îemble  fort  étrange.   On  me  dira  que  la  mer  des  Ifles  n'eft 
gueres  poifTonneufe  ,maisie  foûtiens  le  contraire  j  parce 
quei'ay  veuàlaBarboudc  qu'il  ne  manque  point  de  poif- 
lon  fur  le  port ,  tous  les  iours  de  la  femaine.    On  en  peut 
faire  autant,  pourutu  qu'on  veuille  pefcher.   D'ailleurs, 
ileft  conftant  qu'on  ne  traite  pas  les  Efclauesauecdu  poif- 
fon ,  on  fe  contante  de  leur  donner  des  patates ,  des  crabes 
&  chofes  femblâbles.    11  n'en  faut  donc  que  pour  vous.  De 
plus,  on  a  tant  de  volailles,  afîa  d'auoir  des  œufs  pour  la 
table ,  que  cela  peut  fuffire.   On  m'objectera  que  l'on  man- 
que de  beurre  pour  faire  du  potage  ,  ôc  que  l'on  eft  con- 
traint d'en  faire  auec  delà  graifle.    le  dis  que  l'on  peut  re- 
médier à  cela  maintenant, car  les  Ifles  font  affez  remplies  de 
beflail ,  qui  peut  fufîîre  pour  aubir  du  iaidage  6c  du  beurre. 
Quand  cela  ne  feroit  pas,  ne  mange- 1- on  pas  en  plufîeurs 
endroits  de  l'Europe  de  iliLiile,  foit  d'oliue,  foit  de  noix, 
mefme  en  France  ?  Ne  vous  apporte- t-on  pas  de  l'huile  d'o- 
liue pour  faire  delà  falade  >  Il  en  faut  faire  venir  fufîîfam- 
ment  pour  faire  du  potage,  &:  pour  aflaiionner  ce  qu'on 
veut  manger,  les  iours  defFendus  par  l'Eglife.  Il  eftdude- 
uoir  des  MifTionnaires  Apofloliques  ,  s'ils  ont  tant  foit  peu 
en  recommandation  la  gloire  de  Dieu  ,  de  reprimer  ces 
abus ,  d'en  montrer  les  premiers  l'exemple,  6c  d'y  exhorter 
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tout  \t  monde.  Quand  le  peuple ,  auquel  on  ne  parle  point 
de  ces  chofes ,  mais  qui  dent  cela  comme  vne  couftumc 
loifible,  le  fait,  il  croit  eflre  en  feurecë  de  confcience  : 
mais  ils  font  Catholiques  partout,  il  faucauflî  viurepar 
tout  en  Catholiques.  Ceux  de  iVAmerique  font  autant 
obligez  de  garder  les  Commandemens  de  TEglife  ,  com- 
me ceux  deiEurope  6c  des  autres  parties  du  monde,  il  ne 
faut  point  de  milieu  dans  rEglife. 

Quel  remède  à  cela  ?  Iln'y  en  a  point  d'autre  que  d*y 
enuoyerdesEuefques  ,les  I fies  font afTe'z  riches  pourles  en- 
tretenir, par  le  moyen  des  dixmes  des  chofes  qui  y  croif- 
fent.  Les  Villes  qui  y  font  commencées  à  baftir  au  port, 
font  plus  que  fuffifantes  pour  les  y  tenir  en  honneur,  car 
elles  font  fort  peuplées.  1  ay  veu  des  Villes  Epifcopales  en 
Italie,  qui  font  bien  moindres  que  celles-cy.  Il  faut  em- 
pefcher  le  trafic  parmy  les  Preftres  &  les  Religieux,car  cela 
lesempcfchc  de  trauailler  comme  il  faut  au  falut  des  âmes. 
Les  grandes  pofTeffions  qu'ils  ont ,  les  obhgent  d'auoir  vn 
grand  nombre  d'EfcIaues,  &  pour  tout  maintenir  il  faut 
trafiquer ,  &  ainfi  ils  fe  perdent  auec  ceux  qui  font  fous  leur 
conduite ,  defquels  ils  ne  prennent  pas  tant  de  foin. 


CHAPITRE    XXXIV. 

Départ  de  ï Autheur  pour  retourner  en  France^ 

en  la  compagnie  de  ]\Aonfieur  Hoïiel  y  Gou- 

uerneur  de  iljle  de  la  Gardelout/e. 

LE  Vaiffeau ,,  fur  lequel  Monfîeur  le  Gouuerneur  fe  de- 
uoit  embarquer  eftant  équipé  de  toutes  les  chofes  ne- 
cefTaires  ,  6c  vn  autre  qui  luy  appartenoit ,  qui  eftoit  nou- 
ucUement  arriué  de  France ,  lequel  eftoit  party  du  Port  de 
Honfîeur  en  Normandie  au  mois  d'Avril ,  auoit  fait  heu- 
feufement  fon  voyage ,  eut  le  temps  de  fe  décharger  à  U 
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Gardeloupe  &  de  fe  charger  auffi  de  marchandife.Il  fnt  en 
eflat  de  faire  voile  auec  nous,&  arnua  heureufement  àHon- 
fleur  i  ôc  en  tout  cela  il  n*a  employé  que  trois  mois,  ce  qui 
eft  vne  merueille. 

Nous  nous  embarcfuafmes  le  dixiefmc  iour  de  luilTet 
1^53.  furlefoir,  pour  cftre  prefts  à  faire  voile  vers  le  iour. 
l.ç$  principaux  Habitans  de  l'Ifle  vinrent  accompagner 
Monfieur  le  General  iufqu^au  Port  ,  ou  vne  chalouppe 
i'attendoit  pour  le  porter  au  Nauire.  Commeil  y  entroir, 
il  fur  faliié  de  tous  les  canons  du  Fort  6c  de  ceux  de  tous 
les  Vaifléaux  qui  eftoient  à  la  radeau  nombre  de  plus  de 
quinze.    On  leua  l'ancre  vn  peu  deuant  la  pointe  du  iour 
du  onzième  de  luillet ,  &  auffi  toft  on  fe  mit  à  la  voile. 
On  alla  débouquer  entre  les  !  fies  de  S.  Chriftophe  &  de  S. 
Euftache.    Noftrenauigation  futaiTez  heureufe  iufqu'â  la 
hauteur  de  Tlfle  de  la  Varmudequi  eft  aux  Anglois ,  à  la 
hauteur  de  trente-deux  degrez^carcnuiron  cette  hauteur 
Je  vingt-cinquième  iour  du  mefme  mois  de  luillet,  auquel 
on  folemnife  la  Fefte  de  S.  lacques,  nous  eufmes  vne  tem- 
pefte  afTez  violente  qui  dura  huit  ou  dix  heures.  Nos  Ma- 
telots ne  fçauoient  qu'en  dire  ,  à  caufe  que  le  VaiiTeau ,  fur 
Jex]uel  nous  eftions  ,  n'eftoit  pas  à  l'épreuue  des  grandes- 
tempeftes.   On  auoit  arrifé  tous  les  huniers,  6c  broiiilié 
toutes  nos  voiles,  excepté  vn  petit  Trinquet,  qui  feruoic 
pour  conduire  le  Nauire.   Noftre  Vaifleau  eftoit  fouuenc  ^ 
tout  couuert  d'eau  ,  6c  ainfi  nous  voguions  entre  deux 
eaux.   Il  auroit eftéplus  tourmenté,  s*il  n'eut  pas  efté  fî 
vifte  à  la  voile  comme  il  eftoit  ;  cela  faifoit  que  ïqs  grands 
flots  qui  le  deuoient  couurirplusfouuent,  fe  contenroient 
de  fe  venir  brifer  contre  noftre  Gouuernail.    Pour  moy  qui 
n*eflois  pas  expert  au  fait  de  la  Nauigation  ,  ie  trouuois 
que  cette  tempefte  nous  eftoit  fauorable  ,  parce  que  le 
grand  vent  qui  rexciroit  eftoit  Sudeft,enfloit  noftre  trm-  •• 
quet  à  plein,6c  les  flots  agitez  par  ce  vent  faifoient  aller  no- 
lire  Nauire  plus  fort  qu'il  ne  vouloit  jce  qui  nous  fàifoic 
auancer ,  comme  le  croy  ,  plus  de  flx  lieuës  par  heure.  Cet- 
te tcmpcfte  eftantcefliée,  chacun  reprit  fes  efprits  èc  ali% 
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'f  ificer  Ton  magazin  j  car  la  tempefte  ne  nous  auoic  point 
pfté  rappecic.  Deux  ou  crois  iours  après  nous  fufmes  en- 
core furpris  d'vne  femblable  tempefte,  mais  elle  n*eutpas 
de  plus  rafcheux  accidens  que  la  première,  &  nous  fut  auiïï 
profitable  pour  nous  faire  auanccr  chemin.  Tadmiray  du- 
rant ces  deux  tempeftes  la  rufticité  de  certains  gros  ma- 
telots Flamans ,  qui  nonobilant  toute  l'orage,  ne  laifloicnt 
pas  de  manger ,  comme  fi  on  eut  eftë  dans  la  bonace  ,  6c 

Î)arccqueron  n'auoic  pas  la  commodité  de  faire  bouillir 
a  marmite  ,  ils  prenoient  de  gros  morceaux  de  lard  le 
plus  gras ,  le  mangeoient  tout  crud  oc  mordoient  dedans 
comme  dans  vne  pomme  ,  ne  s'cpargnans  pas  auflî  à 
boire. 

Cette  dernière  tempefte  eftant  paflee,  nous  eufmesdes 
calmes  l'efpace  de  quinze  oufeize  iours,  fans  prefquerien 
auancerj  mais  comme  on  approchpit  du  grandBanc  où  l'on 
pefehe  les  moluës  qu'on  appelle  de  terreneufue,  les  vents 
fc  rafraifchirent  en  forte  ,qu'enuiron  le  22,  d'Aouft  l'on 
reconnut  que  la  mer  changeoit  de  couleur -ce  qui  faifoit 
voir  que  nous  n'cftions  pas  éloignez  déterre.  On  ietta  la 
fonde ,  ôc  on  trouua  enuiron  à  cinquante  brafles  de  pro- 
fondeur vn  fond  de  petit  coquillage  ,  le  lendemain  vingt- 
crois  on  ietta  la  fonde  trouuant  vn  fond  de  fable  rouge5 
ce  quificiuger  que  nous  n'eftions  pas  loin  de  la  manche 
d'Angleterre.  On  cingla  tout  cciourôc  toute  lanuiddu 
vingt-quatre,  qu'on  s'apperceuteftre  vers  OifTànt.  Leij. 
à  la  pointe  du  lour  ,  on  reconnut  que  l'on  eftoit  proche  des 
coftes  de  la  balle- Normandie  vis  à  vis  vne  haute  Monta- 
gne, fur  laquelle  il  y  a  vne  Eglife ,  qu'on  appelle  la  Per- 
nelle.  Comme  le  iour  fut  auancé,  on  apperceut  enuiron 
vne  lieuë  deuant  nous  vne  Frégate  d'Angleterre.  Mon- 
sieur Hoiiel  remarqua  qu'elle  faifoit  vn  contre- manœu- 
'  ure,  elle  auoit  le  vent  en  poupe,  elle  faifoit  enfler  legrand 
PafFys  &  arrifoit  par  les  voiles  de  deuant ,  de  forte  qu'elle 
n'auançoit  pas  ,  ôc  nous  gagnions  beaucoup  fur  elle.  Ce 
qu'eftant  reconnu  ,  Monfieur  Houel  commanda  au  Pi- 
lote de  nous  approcher  dé  terre ,  parce  que  noftre  Vaif- 
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ieau  ne  tirant  pas  beaucoup  d'eau  ,  il  n'y  auoic  point  de 
danger  pour  luy ,  ioint  que  le  Vaifleau  Anglois  qui  cftoic 
grand  &  c^ros ,  s'y  pourroit  bien  échouer,  s'il  nous  y  vou- 
loit  fuiure.  Ce  qu'il  n'eut  garde  de  faire,  il  fe  contenta 
de  tirer  fur  nous  quelques  volées  de  canon  qui  ne  nous  fi- 
rent point  de  mal  ,  nous  eftions  dans  vne  grande  plage, 
qui  n'eft  pas  beaucoup  éloignée  de  la  Hague. 

Les  Habitans  de  ces  lieux  muitimes  voyans  que  no- 
ftre  VaifTeau  s'approchoit  fi  prés  de  terre,  prirent  l'alar- 
me, s'imaginans  que  c'cftoic  des  Anglois  qui  vouloient 
prendre  terre  pour  les  piller  ,  c'efl  pourquoy  ils  fe  mi- 
rent fous  les  armes.  Monficur  Haiiel  &  moy  nous  con- 
fultafmes  ce  que  nous  auions  à  faire,  fçauoirfi  nous  met- 
trions pied  à  terre ,  ou  fi  nous  continuerions  noftre  rou- 
te par  mer.  Nous  iugeafines  qu'il  eftoit  à  propos  de  met- 
tre pied  à  terre  ,  veu  que  nous  n'en  eflions  éloignez  que 
de  la  portée  d'vn  moufquet ,  que  là  on  acheteroit ,  ou  on 
loileroit  des  chcuaux  pour  nous  porter  à  Honfleur.  Cet- 
te refolution  futfuiuiejdautantqueMonfieur  Hoiiel n'eut 
pas  elle  bien  aife  d'aller  en  Angleterre,  où  il  n'auroitpas 
eflé  bien  traitté  du  Mylord  Cromvcl,  parce  qu'il  auoic 
receu  le  Prince  Robert  dans  fon  lile  ,  6c  auoit  rauitaillé 
fes  Vai {féaux  le  n'eftois  pas  bien  content  aufîî  d'y  aller 
à  caufe  de  ma  qualité  de  Preftre. 

Nous  mifiîies  donc  pied  à  terre  le  vingt- cinquiefme 
Aouft ,  auquel  l'Eglife  célèbre  la  Fefte  de  Saint  Louys,à 
huit  heures  du  matin.  Ce  peoplequi  eftoit  fous  les  armes 
n'eut  plus  de  peur,  quand  il  ne  nous  vid  que  quatre  dans 
la  Chaloupe,  Monfieur  Hoiiel  &:  moy,  aiiec  deux  de  Tes 
gens  j  ôc  ils  reconnurent  bien  que  nous  eflions  François. 
Quand  nous  fufmes  defcendus  à  terre,  nous  louaTmes  Dieu 
de  noflre  heureufe  arriuée.  Monfieur  Hoiiel  acheta  vn 
cheual  &;  en  loiia  vn  pour  moy.  Nous  allafines  difner  à 
Carentan  ,  delà  coucher  à  Yfigny  ,  où  on  fale  les  bons 
beurres.  Le  lendemain  nous  fufmes  difner  à  Bayeux  ,  & 
couchera  Caën.  Le  troifiémeiour  coucher  à  Honfleur,  où 
nous  trouuafmes  que  noilre  Carauelleefloitheureufement 
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arriuée  ,  &  le  lendemain  le  VaifTcau  de  Moniîeur  Hoiiel 
chargé  de  marchandife  arriua  auflî  ,  fans  auoir  eu  aucun 
niauuais  rencontre.  Il  nous  auoic  quitté  dés  le  premier 
iour  que  nous  auions  fait  voile,  &  auoit  pris  plus  vers  le 
>ford  que  nous..  Nous  allafmes  tous  rendre  grâces  à  Dieu 
&  à  la  Sainte  Vierge  dans  vne  petite  Eglife  qui  eft  fur 
vne  montagne.  Le  lendemain  ie  partis  pour  Paris,  ou i'ar- 
Âuay  heureufement  :  Dieu  en  fait  henp 


Fin  au  fécond  Liur^o 
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VERITABLE 

D  E    C  E    CrV  I    S'E  s  T    PASSE' 

au  Voyage  entrepris  par  lesFran<^ois  en  la 
partie  de  l'Amérique  Méridionale,  appelléc 
Cap  de  Nord,  en  l'Ifle  de  Cayennc,  l'an 
nul  (ix  cens  cinquante-deux. 

LIVKB    TROISIE'ME, 

DANS  LEQJEL    IL  EST    PARLE' 

du  temperamment  du  pais  ,  de  la  fertilité 
de  fa  terre  ,  ÔC  des  mœurs  &c  façons  défaire 
<ies  Sauuages  de  ces  contrées. 


CHAPITRE   PREMIER. 

D£  U  fituation  &  temperamment  du  fais. 

• 

E  R  S  o  N  N  E  n'a  iamais  parle  iufqu'à  prefent 
auec  certitude,  ny  auec  la  pure  veriti ,  de  cet- 
te partie  de  TAiTierique  qui  cfl  appeiiée  Caf  de 
Nord ^^  que  nous  appelions  France Equinoxiale, 
Aucun  de  ceux  qui  fe  font  eiForccz  de  l'habiter ,  n'en  a  rien 
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iaifTé  par  écrie,  Oc  ceux  qui  en  ont  die  quelque  chôfe,  n'en 
ont  parlé  que  comme  des  perfonnes ,  qui  voyenc  de  loin  ôc 
en pailant  quelque  bel  édifice,  duquel  ils  font  vn  (î  foiblc 
iugement ,  que  l'on  ne  peut  aucunement  s*y  aiGTeurer.  l'en 
puis  maintenant ,  ce  me  femble^  parler  &  en  dire  quelque 
chofe  auec  vn  témoignage  infaillible  ,  y  ayant  demeuré 
quinze  mois  ,  pendant  lefquels  i'ay  remarqué  tout  ce  qui 
eftoit  à  remarquer  ,  pour  en  pouuoir  faire  preuue  auec  vé- 
rité, de  laquelle  ie  ne  me  veux  poincéloigner  :  rapportant 
les  chofès  comme  elles  lont,  ôc  fuiuanc  i'obferuation  que 
i'en  ay  faite  fur  les  lieux. 

leferay  ladefcriptiondecette  Ifle  ,  i'efpere  qu'elle  ne 
déplaira  pas  en  cet  endroit.   Et  pour  entrer  d'abord  en  ma- 
tière ,  ie  diray  qu'elle  regarde  le  Leuaiu  ,  vers  la  pointe  de 
Mahury  5  celle  de  Ceperou  eft  au  Couchant.    Elle  a  au 
Nord  ou  Septentrion  la  grande  mer,  6c  au  Sud  ou  Midy, 
la  terre  ferme^  qui  conduiroit  en  droite  ligne  à  ce  riche 
pais  du  Pérou,  duquel  elle  a  le  mefme  temperamment.  Elle 
eft  fîtuée  diredement  au  quatrième  degré  6c  deux  tiers 
de  latitude  de  la  ligne  Equinoxiale,  éloignéedecent  lieues 
ou  enuiron  du  grand  6c  fameux  Fleuue  des   Ama(ones» 
quiroule  fes  eaux  bien  auant  dans  la  mer  ,  en  gardant  tou- 
jours fa  douceur  j  entre  laquelle  Riuiere  6c  noftre  fleuue 
deCayenne,  ily  en  aplufleursautrcs,  qui  ont  deux  lieues 
d'embouchure  dans  la  mer  ^  6c  dans  tous  ces  fleuues  il  y  a 
tant  de  Riuieres  qui  fe  viennet  defcharger, qu'il  efl  croyable 
que  tout  le  pais  fe  pourroit  rendre  nauigable  ,  6c  que  l'on 
pourroit  aller  par  tout  auec  des  Canots  6c  de  petites  Bar- 
ques^ ce  qui  apporteroitvne  très-grande  cojnmodité  ,  li  le 
pais  efloit  défriché  ÔC  bien  habité. 

Ilfemble  que  ce  païs  deuroir  eftre inhabitable  ,  a  caufc 
de  la  proximité  de  la  ligne  6c  d^s  grandes  chaleurs  qu'il  y 
deuroic^iire  ,  d'où  vient  qtie  des  cinq  Zones  qui  remplii- 
fent  tout  le  globe  de  la  terre  .  celle  qui  eftenrre  les  deux 
Tropiques  de  Cancer 6c  de  Capricorne,  qui  eft  la  route 
du  Soleil  pendant  toute  l'année  ,  s'approchant  (îx  moi? 
d'vn  defdits  Tropiques  autant  qu'il  s'éloigne  de  l'autre; 
ceq^ui  forme  les  diuerfesfailonsd^ï.  l'année  dans  les  autres 
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"Zones  froides  &  tempérées  ,  celle-cy  s'apj^elle  Zone  tor~ 
rideou  bruflante.  Mais  ceux  qui  ont  eftédans  cette  opi- 
nion, fe  font  grandement  trompez,  n'y  ayant  point  de  ré- 
gion ,  ny  de  pais  plus  tempère  dans  le  monde.  Les  ch-aleurs 
qu'il  y  fait  ,  neiont  iamais  fi  grandes  que  celles  qu'il  fait 
dans  noftre France, depuis  la  laint  lean  iufqu'au  mois  de 
Septembre.  La  raifon  de  cela  eft ,  que  cette  grande  chaleur 
^ft  extrêmement  tempérée  par  l'humidité,  de  forte  que 
fon  temperamment  efl  chaud  &;  humide  ,  &  cette  humidi- 
té eft  causée  par  la  force  du  Soleil,  lequel  attire  à  foy  beau- 
coup de  vapeurs  de  Ja  terre,  qui  eft  arrosée  partout  de 
beaucoup  de  fleuues  ,  riuiercs ,  ruifteaux ,  ôc  fonteines  :  fans 
que  cela  pourtant  y  caufedes.broûillars,  le  temps  y  eftanc 
toujours  fort  clair  &  fort  ferain.  Outre  que  pendant  \q^  plus 
grandes  feicherelîes,qui  durent  depuis  la  faint  îean,iufqu'au 
mois  de  Nouembre  ,  quand  il  ne  fait  pas  grand  vent ,  ôc  que 
le  Ciel  n'a  point  efté  nébuleux  5  il  fait  des  rosées  fi  admira- 
bles,  qu'elles  font  autant  de  profita  la  terre  que  la  pluye. 
Et  ce  qui  eft  tout  à  fait  digne  d'admiration,  c*eft  que  la  Pro- 
uidcnce  qui  gouuerne  ce  grand  monde,a  fait,  pour  modérer 
\^s  grandes  chaleurs  que  l'on  deuroit  reflentir  dans  ce  païs, 
que  tous  les  ioui"s,  fans  y  manquer,  ilfelcuevn  petit  vent, 
quifoufledel'EftàrOiieft  5  depuis  huit  ou  neuf  heures  du 
matin ,  iufques  fur  les  cinq  heures  du  foir  ,  fans  lequel ,  bien 
que  le  tempcramment  foit  humide  ,  on  ne  pourroit  pas  du- 
rer. Et  pendant  la  nuit ,  il  fe  leue  vn  vent  de  terre  la  plus 
part  du  temps  ,  qui  rend  la  nauigation  facile,  autrement  il 
leroit  impofîibledenauiger  derOiicft  à  TEft,  c'eft  à  dire 
<iu  Couchant  au  Leuant  ^  cela  eft  propre  pour  \qs  petits 
Vaifleaux ,  5c  non  point  les  grands ,  s'ils  ne  vont  gagner  le 
vent  bien  loin  dans  la  mer. 

Cette  grande  humidité  eftcaufe  que  la  rouille  s'attache 
facilement  fur  le  fer.  C'eft  ce  qui  fait  fouuent  manquer 
nos  armes,  lefquelles  il  faut auoir  grand  foin  de  nettoyer, 
de  deux  iours  en  deux  iours,  ou  de  trois  au  plus,autremét  la 
rouille  s'y  engendre  ,  comme  elle  fait  aux  quinquailleries, 
couftcaux ,  cifeaux ,  &c.  hc  auflî  aux  ouurages  à<is  Tail- 
landiers ,  comme  leslerpcs, haches ,&:c. Les  ierrures  s'en- 
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railillent  incontinent,  ce  qui  caufe  de  très- grandes  incom- 
raoditez,  les  cofFres  demeurans  ordinairement  ouuerts. 
La  colie  forte  n'y  tient  pas  auflî ,  d'où  vient  que  les  inftru- 
menSjCommelesluts ,  6c  les  violons ,  s'y  dëcolentSc  fega- 
ftcnr  facileiiient.  Les  Liures  mefme  collez  fur  le  dos  de 
colle  forte  5  comme  les  Breuiaircs  ^MilTels ,  &  femblables, 
s*y  délient  bicn-toft  ^cfegaftent^  c'eft  pourquoy  ie  con- 
feillerois  à  ceux  qui  en  voudroicnt  porter  ,  de  les  faire  co- 
Jer  auec  de  la  colie  de  pafte.  Pour  les  ouurages  des  Taillan- 
diers ,  il  les  faut  huiler  &  mettre  defTus,  de  la  chaux  viue, 
cela  les  conferue  fort  bien.  Quant  aux  couteaux  &  cifeaux, 
il  les  faut  huiler  &  les  enueiopper  de  papier  net,  autrement 
ï\s  font  en  danger  de  fegafter  &  djne  rendre  aucun  ferui- 
ce  ,  puifque  les  couteaux  ,  defquels  on  fe  fert  d'ordinaire, 
s*enrouiIlentdans  la  pochette  3  c'eft  vne  àQ.s  incomntodi- 
tez  du  pais. 

Ce  temperamment  chaud  &  humide ,  principe  de  cor- 
ruption ,  efl  caufe  que  quand  on  a  tué  de  la  viande ,  il  la 
faut  incontinent  faire  cuire  ou  faler,  afin  qu'elle  fe  con- 
ferue. 

Les  faifons  n'y  font  point  diftinguées ,  car  on  n'y  pafle 
point  du  Printemps  à  TEfté ,  ny  de  l'Eftc  à  TAutomne^, 
non  plus  que  de  l'Automne  à  l'Hyuer.  Il  n'^y  a  qu*vn  per- 
pétuel Eftc,  puis  qu'il  y  fait  vn  chaud  prefquc  toufioura 
égal  pendant  toute  Tannée.  Ce  qui  fait  que  Pon  y  cueille 
des  fruits  en  tous  temps  ,  y  ayant  toujours  quelques  arbres 
chargez  de  fruits  meurs ,  pendant  que  les  autres  font  en 
fleur,  6c  on  n'en  voidiamais  pas  vn  qui  foit  dépouillé  de  fes 
feiiiiiwS.  La  pluye  eft  plus  fréquente  en  vn  temps  qu'cjî  vn 
aucre,^e  qui  efi  en  ce  pais  comme  l'Hyuer.  Nous  l'anons 
remarque  fous  cette  latitude,  depuis  Icmoisde  lanuieriuf- 
qu'en  Mars  &.  Auril ,  où  il  pleut  encore  vn  peu  5  le  mois  de 
Mars  a  pourtant  eftc  beau.  Ces  pluyes  ne  font  pas  conti- 
nuelles, car  ie  n'ay  remarqué  que  cinq  ou  llxioursqu'il  a 
pieu  depuis  le  matin  iufqu'au  foir,  ôc  les  autres  ioirrsel.'e 
n*aefté  que  par  interualIesalTez  fréquente  ,6c  pendanttou* 
te  l'année  nous  n'auons  pas  veii  paÏÏer  quinze  iours  ,  qu'il 
«'ai:  fait  quelque  ondée  de  pluye  3  ce  qui  n'a  pas  eftc  l'an- 
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©éepafTce,  qu'il  âefté  cinc;  moisfans  pleuuoir  3  d'où  font 
proucnuës  pendant  ce  temps,  là  de  grandes  feichercflc.. 

Le  Soleil  y  eft  à  plomb  fur  noftre  tefbe,  pendant  ie:^  d  ux 
Equinoxesde  Mars?/:  de  Septembre,  toutes  les  dciix  fois 
qu'il  pafTe  la  ligne,  foie  pour  aller  vers  le  Tropique  de  Çanr 
cer ,  ou  qu'il  retourne  a  celuy  du  Capricorne.    Ce  qui  rci  d 
Jes  nuits  égaies  aux  iours,  &:  fait  qu'il  y  a  douze  heure:     ■ 
SoJeil&  vnedemy  heure  de  crepufcule,  tanclefoir  que  .c 
matin  j  de  forte  que  l'on  peut  dire  qu'il  y  a  treize  heures  de 
iour  ,  ic  onze  heures  de  nuit  en  touc  temps.  Les  nuii-s  y  fon«: 
fort  belles ,  beaucoup  plus  claires  qu'en  noftre  France.   Op 
a  vn  grand  contentement ,  quand  la  Lune  luit,  parce  quq 
l'on  y  peut  palTer  la  nuit  fans  receuoir  aucune  incommodi- 
té ,  n'y  ayant  point  ou  bien  peu  de  fefcdn  qui' touche  la  re- 
fte,    li  eft  vray  que  quand  il  ne  fait  aucun  vent ,  &.quele 
Ciel  n*eft  point  brouillé  ,  la  rosée  commence  à  tomber  fur 
Jes  trois  ou  quatre  heures  du  matin  ,  qui  caufe  vne  fraii^ 
cheur ,  laquelle  oblige  de  fe  couurir  ,  bien  qu'on  ait  pafte  la 
nuit  tout  découuert.    Cette  rosée  eft  (î  puiftànte  qu'elle 
mange  en  peu  de  temps  vne  barre  de  fer. 


CHAPITRE     IL 

L)e  la  qv.alité  de  la,  terre ,  de  fa  fertilife^y  & 
des  jr Ht  Cl  s  cruelle  produit. 

LA  terre  eft  très  bonne  5c  très  facile  a  cuîriuer,eftane 
vne  efpecc  de  fable  noir,  ou  comme  vne  terre  mou- 
Banre  ,  qui  a  bien  deux  pieds  de  fond  ,  au  deffbus  de  la- 
quelle on  trouue  vne  argile  rouoje,  très  propre  pour  baftir^; 
&  de  laquelle  on  peut  faire  des  briques  Ôc  des  thuilles  très 
Bonnes.  En  quelques  endroits  il  y  a  en  pareille  diftance 
de  la  terre  à  Potier  ,  la  plus  franche  &  la  meilleure  qu'on 
puifte  trouuer  en  quelque  lieu  que  ce  foit,  de  laquelle  on? 
peut  faire  de  très  belle  poterie.    Cette  terre  eft  remplie 
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eii  plufîeurs  endroits  de  minéraux ,  car  les  eaux  que  nous 
y  beuuions ,  particulièrement  celles  que  l'on  tiroit  du  puits 
,de  Ceperou,  s'en  fentent  très  fort ,  encore  que  nous  ne 
\ts  ayons  pas  cprouuées.  Elles  font  àçs  effets  femblables 
aux  eaux  minérales  ,  caufant  au  commencement  vn  cours 
ÂQ  y  entre ,  èc  font  beaucoup  vriner  en  déchargeant  fort  les 
reins. 

Cette  terre  eft  extrêmement  fertile,  ce  qui  la  rend  tel- 
le font  la  rofée  &;  les  pluyes  qui  font  toujours  chaudes,! 
caufe  de  la  proximité  du  Soleil, ôc  elle  poufle  en  telle  abon- 
dance ,  que  Ton  a  remarqué  qu'après  que  Ton  a  eu  défri- 
ché ,  les  racines  des  arbres  ont  autant  pouCé  en  (îx  mois, 
que  nos  bois  taillis  font  en  fix  ou  fept  ans. 

Nos  graines  de  France  ont  de  la  peine  a  y  produire, 
foit  qu^elles  demandent  vn  temperamment  plus  froid,  foit 
xju'ellesayent  efté  gaflées  fur  la  mer,  ou  qu'on  les  ait  trop 
gardées.  le  confeillerois  à  ceux  qui  en  portenr^de  les  met- 
,tre  dans  des  boifles  de  fer  blanc  ,  où  l'eau  nepuilfe  pene- 
«trer.  La  chicorée  franche  &  baftarde  y  vient  fort  bien, 
comme  auffi  les  raues ,  la  poirée ,  &  les  potirons.  le  croy 
que  beaucoup  d'autres  chofcs  y  viendront  à  merueilles, 
^quand  on  aura  de  bonne  graine  &  que  l'on  aura  reconnu 
le  fol  de  la  terre.  Le  millet  ou  bled  de  Turquie  y  vient  fort 
i)ien  ,  on  en  fait  deux  récoltes  par  an. 

La  Patate  eft  vne  racine  grandement  bonne  ,  elle  efl: 
comme  le§  trufles  ou  gros  topinanboux  ,  de  diuerfes  grof- 
feursjil  y  en  a  de  blanches ,  de  rouges  Ôc  de iaunes,  com- 
me tirant  fur  Pabricot  ^  toutes  bonnes  &;  excellentes,ayant 
Je  gouft  des  marons.  Elles  font  grafTes  &  moiielleufes, pro- 
pres à  faire  du  potage  &  de  la  boiifon  ,  que  l'on  appelle 
du.  Maby.  Les  Anglois  ne  donnent  rien  autre  chofe  à  leurs 
=E fc la ues  dans  les  ïieux  qu*ils  habitent,cela  leur  fert  de  pain 
&L  d-e  viande.  On  mange  ces  Patates  en  diuerfes  façons, 
.cuictes  à  l'eau  ,  r.oflies  fous  la  ce.idre,  mais  elles  font  bien 
meilleures  fricaflecs  &:  mifes  à  la  pimentade.  Le  piment 
eft  toute  l'épicerie  du  païs  j  c'eft  ce  qu'on  appelle  du  poiui'e 
de  firelil.  Il  y  en  a  de  diuerfes  fortes ,  on  envoidqui  fem- 
fele  du  corail,  les  Sauuages  en  vfent  beaucoup  ,  ôc  s'en  fer- 
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uenc  au  lieu  de  fel.Nous  en  mettions  vn  grain  auec  de  i'eau 
&vn  peu  de  Tel,  cette  faulfe  nous  faiioit  manger  nollre 
pain  auec  plas  defatisfadion. 

Il  y  a  vne  autre  efpece  de  racine  qui  cfl  appellée  Ign.p 
me  ^  qui  efl  comme  la  Patate,  mais  elle  n'eft  pas  li  naturelle 
ny  de  fi  bon  gouft.   Il  n'y  en  a  que  de  violettes. 

Il  s'y  trouue  vne  efpece  de  choux, dont  la  feuille  eft  tres- 
bonn«,  mais  la  racine  l'eft  beaucoup  plus.  Elle  ell  tres- 
douce  6c  mouelleure,  elle  vient  fort  grolTe ,  &  on  en  fait  de 
bon  potage,  comme faitaufli  lapaiTepierre. 

Pour  les  légumes ,  le  n'ay  veu  que  de  deux  fortes  de 
feues ,  que  nos  Eiclaues  appellent  des  pois  5  la  première 
forteefl:  vne  efpece  de  pentes  feues  de  couleur  rouge,  qui 
eftantfemée  vient  en  maturité  en  fix  femaincs  de  temps: 
on  en  peut  planter  durant  les  (ix  moishumides,  pendant  Icf- 
queison  en  peut  faire  grande  prouifion.  La  tige  s'étend  fort 
loin  j  c'eft  pourquoy  quand  on  les  plante  ,  on  met  vn  dc- 
ray  pied  ,  ou  mefme  vn  pied  de  diftance  entre  deux.  Mais  ce 
qui  eil:  admirable  en  ces  fortes  de  feues,  c'eft  que  quand 
elles  ont  commencé  à  produire  leur  fruit  ,  à  mefure 
que  l'on  cueille  cequieft  meur,  le  refle  qui  ne  l'eft  pas 
encore,  poulîe  Se  meurit  pendant  que  l'on  mange  celles 
que  l'on  a  cueillies,  6con  ne  manque  iamais  d'en  trouuer 
de  propres  à  manger  ,  tellement  que  l'on  en  a, en  quelque 
faifonquecefoit,  &:ilya  toufioursdes  fleurs.  Les  beftes 
les  mangent  pendant  les  feicherefTes.  Nous  en  auons  plan- 
té d'vne  autre  forte,  fort  larges,  qui  font  fix  mois  à  venir 
en  maturité,  mais  quand  elles  font  en  eftat,  l'on  en  cueille 
fcpt années  confecutiyes.  Il  y  en  a  bien  d'autres  dans  les 
Illes,  d'où  on  en  peutauoir  pour  les  planter  en  ce  païs. 

V Ananas  eft  vn  Fruit  cultiué  dans  les  iardins ,  mais  la  ti- 
ge qui  le  porte,  n'eft  pas  plus  haute  que  celle  d'vn  arti- 
chaud^  fesfciiilles  font  longues  U.  fort  épaifies,  ayant  de 
petites  épines  des  deux  coftez  ,  qui  croifTent  en  pointe. 
Au  milieu  de  iept  ou  huit  de  ces  feuilles ,  il  va  vne  tige,  qui 
porte  lefruit  de  la  figure  d'vne  pomme  de  pin,  gros  com- 
me la  tefte  j  à  ia  cime  duquel  il  y  a  comme  vn  bouquet  de 
feuille,  quieftanE coupée 6c replantée ,  produit  le  mefme 
âruic. 
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hc  Bananier QÙ.  vnarbrifTeaucultiué,  il  s'en  voiddegro* 
dcomme  la  cuiffe,  quelquefois  alTcz  iiaut  j  fà  tigefe coupe 
facilemenc  ,  eftant  molle  6c  remplie  de  molielle  5  fcs  feuil- 
Jesfont  longues  d'vnc  aulne  ,&  larges  d'vn  pied.  Cet  ax^ 
briiTeau  produit  au  milieu  de  fa  tige  &i  àc  fes  feuilles  vn  ré- 
gime de  Bananes,  où  il  y  en  a  quelquefois  cinquante  ou 
ioixante.&  dauancage.  Ce  fruit  efl  long  d'vn  deaiypied, 
quelques-vns  dauantage  en  figure,  gros  comme  vn  con- 
combre i  il  y  a  auffi  des  figues  qui  fontquafide  la  mefrr.g 
façon,  il  y  a  peu  de  différence  au  gouft  quiavne  douceur 
aflèz  agréable  j  el  les  font  plus  delicieufes ,  quand  elles  font 
cuirtes  fous  la  cendre ,  la  chair  en  eil  molle. 

La  canne  de fuccre  y  vicnten  perfe(^io;n.,_eii.Heuf  ou  dix 
îîmois  3  le  tabac 3  comme  ceiuy  du  Brefil.. 

LQMa.gyHCQ9i  vnarbrifTeau  qui  produit  k racine,  de  la^ 
.<;^ucllc,on  fait  le  pain  ou  la  CafTaue  ,  qui  eft  le  folide  du  païs, 
,de  très- bon  goufl:  &  bien  nourriiTanr.  On  le  trouue  pref- 
,que  auÇi  fauoureux  que  noilre  pain,&  quand  on  y  eftaccou, 
itumé,  ou  ne  fe  met  pas  en  peme  de. celuy  de  l'Europe.  Il 
ne  faut  point  d'autre  femence  pour  le  planter,  que  de  pren- 
dre du  bois  qu'il  poulie  dehors.  L'on  fait  quatre  ou  cinq 
jnorrceaux  d'ync  brajichede  la  grandeur  d'vn  demy  pied, 
cque  l'on  fiche  dans  la  terre ,  ôc  à  chaque  morceau  de  boi» 
il  croiftciiiq ou  fix  racines,  les  ynes  groiïes  comme  la  iam- 
be,  d'autres  plus  grofles ,  6c  d'autres  moindres.  Elles  meu- 
riÇent  en  neuf  ou  dix  mois ,  6c  font  daç5  leur  parfaite  bon- 
ite dans  vn  an  4  quand  elles  paflent  ce  temps  ^  elles  dimi- 
nuent de  bonté ,  car  elles  fe  rempliflent  d'eau. 

Le  pain  fe  fait  en  cette  forte  :  l'on  ratifle  cette  racine 
comme  vn  fait  yn  nauet ,  on  la  râpe  auec  vue  rapoire  de 
fer  ou  de  cuiure ,  que  l'an  appelle  v ne  ^r^/^^  dans  le  païs  , 
après  eftre  rappée  on  la  met  dans  des  facs ,  que  Ton  mec 
<lans.vncprefîepo,uren  tirer  le  fuc  qui  eft  fort  dangercuxj 
quand  on  a  bien  fait  fortir  ce  fuc ,  on  pafle  cette  farine  ,  l'on 
en  prend  dans  vn  plat  que  l'on  étend  furvneplatinede  fer 
cpaiiïe  d'vn  doigt,  que  l'on  met  fur  vn  petit  feu  ,  laquelle 
eftant  cuite  d'vn  coftè ,  on  la  tourne  de  l'autre ,  c^ela  eft  in- 
continent cuit,  yne  perfonne  en  peut  faire  cuire  pour  le 
inoinsfoixanteenvniQur.  U 
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Il  y  a  quantité  d'arbres  fruictiers  dans  les  bois, donc  nous 
îi'auons  pas  encore  la  connoiiTance  ,  c'eft  pourquoy  on 
n*en  ofe  pas  manger  de  crainte  d'eflre  pris.  Ceux  qui  nous 
font  connus ,  font  la  pomme  «'  ricajou.  Ce  fruit  commence 
àmeurir  au  mois  d'Aouft,  on  en  mange  quatre  mois  de 
fuitte,  iufqu'en  Nouembre,  que  les  pommes  de  Mamin 
font  meures, eiies  font  grofTes  comme  la  telle  ,  ôc  viennent 
au/Ti  bien  au  tronc  de  l'arbre  ,  comme  aux  branches  j  elle* 
ne  font  point  bonnes  à  manger  qu'elles  ne  foient  molles, 
elles  ont  l'écorce  &:  la  peau  ëpailled^vn  tefton.  Ce  fruit 
eftplusremply  de  pépins  que  de  poulpe  ou  dechair  j  il  a 
vne  eau  fort  douce  6c  fort  agréable  au  gouft.  Les  feuilles  de 
cet  arbre  font  epaifles,  licées  comme  des  feiiillcs  de  lau- 
rier.rofe ,  vn  peu  plus  larges ,  elles  ont  la  propriété d'atti* 
rer  les  eaux  des  iambes  enflées  en  les  y  appliquant.  Ce  fruit 
fe  mange  durant  trois  mois. 

Les  prunes  de  Monbin  meuriflcnt  en  Février  -,  elles 
font  de  couleur  iaune  ,  groCes  comme  les  prunes  Impé- 
riales ,  les  vnes  moindres,  les  autres  plus  greffes  -,  elles  ont 
le  noyau  fort  gros  ôc  peu  de  poulpe  ou  de  chair,  leur  gouft 
eft  aigre  ôc  doux  ,  fort  agréable ,  on  peut  en  manger  quan- 
tité ,  fans  en  reffentir  aucune  incommodité  ,  l'on  en  man- 
ge autant  que  de  cerifes  ôc  fans  pain.  Les  arbres  qui  por- 
tent ce  fruit  font  fort  hauts,  on  ne  les  peut  cueillir,  il  faut 
attendre  qu'elles  tombent  d'elles  mefmes.  Ce  fruit  dure 
ktrois  ou  quatre  mois. 

Il  y  aaufli  des  prunes  de  la  groffeur ,  6c  de  mefme  cou- 
leur que  l'Impériale  qui  croiffenten  fort  grande  quantité 
dans  TAncede  R.omata  j  elles  ont  vn  noyau  gros,  la  chair 
tlanche  comme  de  la  neige  j  on  en  mange  pour  arrefter 
le  flux  de  ventre. 

Les  prunes  de  iaunes .  d'oeuf  font  meures  au  mefme 
temps  J  elles  font  comme  le  iaunedVn  œuf  de  poule  cuit,  &; 
ont  le  mefme  gouft.  On  en  peut  délayer  dans  le  potage 
pourleiaunir.  Il  y  a  des  efpeccs  denefïïesvn  peu  aigret- 
tes, des  cornouilles,  plufîeurs  fortes  de  noix,  denoifettes, 
hc  de  matons,  mais  on  n'ofêpas  enmanger,àcaurequ*onne 
les  connoift  pas.    L'on  trouuc  vne  forte  de  fruit  qui  eft  fait 
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comme  vn  gros  roignon  de  porc  ,  Vcfcorcç  en  eft  dure ,  & 
renferme  vne  efpece  de  farine  qui  a  le  goufl:  comme  du  pam 
d'cpice.  NosEfclaues  en  faifoienc  grand  chère,  il  s'entrou- 
we  beaucoup  proche  la  montagne  de  CeperoLi. 

L'on  y  a  rrouuëvne  efpece  deCafle,  qui  n'eft  pas  plus 
longue  que  le  doigt,  tres-douce,  trcs-agreable  &  purgati- 
ue.  Le  Papaye  efl  vn  fruit  gros  comme  la  pomme  de  ram- 
bour,  quieftantmeureftiaune,  remply  de  pépins  faits  com- 
me du  poiurejfa  chair  reiïemble  aux  melons,  &  quand  il  tft 
encore  vert, on  le  mange  commede  la  citrouille. 

Il  s'y  trouue  quantité  d'arbres  infrudueux  ,  d'où  diftilc 
en  certains  temps  diuerfes  gommes  de  bonne  odeur ,  mais 
nous  n'en  connoiffions  pas  les  proprierez  ,  car  nous  n^auons 
pas  eu  la  liberté  d'en  faire  l'expérience. Il  y  vn  certain  arbre, 
auquel  quand  on  donne  vn  coupdeferpc,  il  en  fort  vné  h- 
queur  blanche  comme  du  lait ,  qui  deuient  noire  &:  s'épaif- 
fît  comme  du  bitume. 

Il  y  a  de  très  bon  Sandal  rouge  &:  blanc,  qui  nous  em- 
baûmoitenle  brûlant  ^  comme  auffi  de  laZarpareille  qui 
eiitorri'lelesarbres.  On  trouue  encore  vne  forte  de  bois, 
que  l'on  nomme  du  Brefillet ,  qui  eft  de  la  couleur  d'vn 
beau  rouge,  dont  nos  François  faifoient  monter  leurs  fulîlsj 
il  n'eft  pas  fi  dur  que  le  vray  Brcfil. 

Il  y  a  beaucoup  debois  de  diuerfes  couleurs,  de  rouge ,  de 
iaune,  &;  vne  efpece  d'ébcine  verte.  Il  y  a  vne  forte  de  bois 
rouge ,  qui  efl;  fi  dur,  que  la  coignée  fe  rompt  plutoft  que  de 
le  couper  La  mal  heureufe  guerre  qre  nous  auons  eue  con- 
tre les  Sauuages ,  efl:  caufe  que  l'on  n'a  fait  aucune  expé- 
rience. 

le  ne  dis  rien  des  Amples  jC'eflivnechofeafiurée  qu'il  y  en 
a  d'admirables,  veu  que  les  Sauuages  s'en  feriienr  fort  bien 
dans  toutes  leurs  bleffures.  Enfin,  tout  ce  que  les  Aurheurs 
difent  du  Brefil ,  il  en  efl: de  mdÀxïz  en  cette  partie  de  TA- 
mcrique. 
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CHAPITRE      m. 
T>e  la  Chajfe. 

LEs  Sauuages  de  ces  Contrées  n'cleiient  &  ne  nour- 
ri ifenc  aucun  animal  domeltique  ,  Toit  des  animaux  i 
quatre  pieds  ou  des  cyfeaux  ,  fi  ce  n'eft  quelques  poules  6c 
encore  fort  peu.  Elles  iemblenc  eflre  de  la  race  de  celles 
de  l'Europe  ,pour  n*y  auoirriende  dlilemblable  de  celles- 
là  d'auec  les  noflres.  Ils  ne  prennent  point  la  peine  de  les 
faire  couuer  ,  mais  elles  vont  pondre  en  quelque  trou 
dans  les  bois  ,  elles  y  couuent  &,  ramènent  leurs  petits  à 
la  Café.  Ils  n'appriuoifent  aucune  forte  d'animaux ,  pour 
n'en  vouloir  pas  prendre  la  peine  ,  eftant  fort  parefleux  de 
leur  naturel.  La  principale  raifon  de  cela  eft ,  que  la  chajfïè 
leur  fournit  en  abondance  ce  qui  leur  eft  neceflaire  pour 
la  vie^  n'eftant  pas  d'ailleurs  trop  carnalîiers  ,  fe  conten- 
tant de  quelques  crabes  &:  de  quelque  poifTon  boucané. 

La  ciiafle  eft  très  bonne  en  ce  païs ,  plus  abondante  en 
vn  lieu  qu'en  vn  autre.   De  toutes  les  btftes  fauues  qui  s'y 
rencontrent ,  il  n'y  en  a  pas  vne  qui  n'ait  quel  que  différen- 
ce de  celles  que  nous  auons  dans  l'Europe.  1 1  y  a  beaucoup 
de  cerfs  ,  ils  font  fort  petits ,  car  ils  ne  font  pas  plus  gros 
que  des  daims,  leur  bois  eft  fort  petit  ,  6c  n'eft  pas  plus 
haut  qu'vn  demy  pied,  fait  en  pointe  &:  raboteux  com- 
me ceux  de  l'Europe  i  pour  le  refte  il  eft  de  mefme,  leur 
poil  eft  auffi  iembiable  à  celuy  des  noftres.    Ils  vont  5c 
viennent  de  la  terre  ferme  dans  noftre  Ifle  ,  comme  l'ex- 
périence nous  l'a  fait  connoiftre.  Il  y  en  eut  vn  qui  vint  de 
la  terre  ferme  à  nage  auprès  de  noftre  Fort ,  où  parce  que 
la  mereftoit  bafte  il  demeura  embourbé  dans  la  vazejvn 
de  nos  Nègres  l'alla  prendre  &:  l'amena  en  vie.  Au  com- 
mencement de  noftre  arriuce  nos  Habitans  de  Mahury  en 
tuoient  toufiours  quelques-vns  -,  ils  font  de  trcs  bon  gouft, 
les  Sauuages  en  apporcoient  fouuent  de  boucanez. 
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Les  cochons  y  fonc  de  difFerentes  efpeccs  ,,6c  en  quan- 
tité de  chaque  efpece.  Les  vns  font  femblables  à  nos  pour- 
ceaux fanghers,  de  mefme  grandeur  &:  groffeurjôc  de  mef- 
me poil ,  d'autres  comme  les  cochons  de  nofbre  Europe. Ils 
vont  par  troupe  j  c'efloit  de  ceux-là  qui  nous  firent  faire 
bonne  chère  le  iour  de  S.  Martin.  Les  Sauuages  les  appel- 
lent des  Voiûgi,  11  yen  a  d'autres  plus  petits,  qui  ne  font 
pas  il  gras ,  mais  de  très  bon  gouft,  on  les  appelle  des /'4- 
quira.  Xh  ont  vn  éiient  fur  le  dos ,  par  où  il  femble  qu'il  y  a 
quelque  refpiration. Nos  Habitansde  Mahary  enprenoient 
quelquefois  trois  ou  quatre  la  femaine. 

L'y^^tf^/^'eftvn  petit  animal  comme  le  lièvre,  excepté 
qu'il  a  les  iambes  plus  droites ,  6c  les  pieds  fourchus  com- 
me vn  pourceau.  ïl  mange  aiîîs  comme  vn  finge,feferuant 
àts  pattes  de  deuant  pour  tenir  ce  qu'il  mange. Il  a  la  chair 
très  bonne  &  tres.fauoureufe,&  fe  tarit  comme  vn  renard. 

Le  Tac  fait  tout  de  mefme,  il  efl:  grand  comme  vn  Re- 
nard ,  c'eft  le  plus  gras  de  tous  les  animaux  du  païsjfa  chair 
eft  extrêmement  bonne  6c  de  bon  ^ouft. 

On  y  trouuc  plufieurs  efpeces  de  Renards,  de  gris  com- 
me les  noftres  6c  de  noirs  -,  de  la  fourure  defquels  on  fe- 
roit  des  manchons  très  beaux,  llya  cette  différence  des 
noflrcs  ,  qu'ils  n'ont  pas  la  queue  fî  grofTe  6c  fi  uoufFuë.  Ils 
ont  les  pattes  de  deuant  comme  celles  des  finges  Ôc  des  gue- 
nons. La  chair  de  ces  Renards  efl  très  bonne,ils  fe  tanifent 
d'ordinaire  vers  les  crabrieres,  parce  qu'ils  aiment  fort  cet- 
te viande. 

Le  TntQu  eft  vn  animal  vn  peu  plus  petit  qu'vn  Renard^ 
qui  ed  très  bon  ^  beau  tout  enfembîe  3  fa  beauté  conlî (le 
en  ce  que  l'Autheur  de  la  nature  luy  a  donné  vne  armu- 
re très  forte,  6c  qui  efl:  à  l'épreuue  des  flèches  des  Sauua- 
ges jfon  corps  en  eft  tout  enuironné,  elle  eft  comme  vne 
forte  écaille  ^  fa  chair  eft  tres-blanche  6c  de  bon  gouft. 

Il  y  a  vne  forte  d'animal  qui  a  vne  induftrie  admirable 
pour  fe  nourrir.  U  eft  de  mefme  grofTeur  que  le  Renard, 
il  a  le  mufeaufort  long,  la  gueule  large,  la  langue  longue 
de  plus  d'vn  pied,  fort  étroite  6c  fort  mince.  U  va  aux 
fourmjllieres  qui  font  fort  fréquentes  dans  ces  païsj  il  ne  vie 
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que  de  ces  fourmis.  Cet  animal  mec  fa  langue  dans  les 
fourmillieres ,  les  fourmis  fc  mettent  autour  ,  &;  quand  il  la 
fent  bien  chargée,  il  la  retire  &  en  fait  fa  curée  3  on  ne  hiy 
donne  point  d'autre  nom  que  M  ange- fourmis 

LeParefleux  eft  vn  animal  très- bien  nommé  de  ce  nom, 
car  c*eft  la  vrayc  image  de  la  parefle ,  il  eft  gros  côme  les  au- 
tres j  il  ne  fait  pas  cinquante  pas  en  vn  iour.  Le  chafleur  qui 
le  veut  prendre  ,  peut  bien  aller  faire  vne autre  chafTe^il  le 
trouuera  encore  à  fa  place, ou  il  n*en  fera  pas  bien  éloigné. 
Il  a  la  tcfte  fort  petite  ,  les  yeux  de  mefme,  &  comme  tout 
endormis,  ne  regardant  que  de  cofté,  en  remuant  fa  tefte 
il  doucement,  qu'à  caufe  de  cela,  on  l'appelle  pareiTeux. 
H  monte  fur  \qs  arbres ,  mais  il  eft  fî  long-temps  a  y  monter, 
qu'on  a  tout  le  loifir  de  Ty  prendre  j  quand  on  Ta  pris,  il 
ne  fe  defFend  point ,  &;  ne  fonge  point  à  prendre  la  fuitte. 
Si  on  luy  prcfenre  vne  longue  perche,  ilfemet  auflî-toften 
pofture  d'y  monter  j  ce  qu'il  fait  fi  lentement .  que  cela  eft 
ennuyeux.  Qaiandileftauhaut ,  il  s'y  tient,  fans  fe  mettre 
en  peine  d'en  defcendre.  Il  tient  fi  ferré  auec  deux  ongles 
qui  font  fi  forts  ,  qu'il  ne  quitte  pas  volontiers  ce  qu'il 
tient. 

l'ay  veu  vne  autre  forte  d'animal ,  de  la  grofTeur  dVn 
moyen  chien  ,  duquel  le  poil  eftoit  aiïez  long  ,  noir  &: 
luy  fan  t  comme  le  iayet ,  fa  peau  parfumée  d'vn  parfum  G. 
doux  ôc  fi  agréable,  que  tous  nos  parfums  ne  font  rien  au 
prix  de  celuy-là.  le  mis  la  queue  dans  le  coffre  de  mes  or- 
nemcns  ,  ils  en  eftoient  tout  parfumez  j  fa  chair  eftoit  bon- 
ne ôc  fentoit  la  mefme  odeur.  Cet  animal  vit  dechafi!e.  le 
trouuay  fon  eftomac  plein  de  chair  &  d'os  de  petits  ani- 
maux éc  d'oy  féaux  ;  les  pattes  de  deuant  eftoient  comme 
celle  àts  Singes. 

Les  Singes  &;  les  Guenons  y  font  de  différentes  efpeces^ 
Il  y  en  a  de  fort  petits,  que  l'on  appelle  des  Tamarins ,- 
beauxà  merueilles  Ils  ne  font  pas  plus  gros  que  des  Ecu- 
reaux,&;  ont  la  tefte  &  la  face  comme  vn  lyor^ ,  de  petites 
dents  blanches  comme  l'yuoire,  qui  font  delà  groileur  §c 
auflî  bien  arrangez  ,  que  les  dents  d'vne  moyenne  monftre 
<i*orloge.   Lis  font  noirs  auec  de  petites  taches  fur  le  traia 
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^edeuanc,  de  couleur  ifabelle  j  les  pactes  comme  les  Siti* 
ges  ,  de  couleur  de  Franchipanne.  ils  font  fore  familiers 
^  font  mille  fingeries.  Les  Sapajous  fbnc  m  peu  plus  gros, 
jÔC  font  malicieux  j  Ton  en  voiden  France,  mais  on  a  de  la. 
peine  à  les  y  cmiferucr  j  ils  craignent  fore  le  froid.  Les 
Guenonslonc  plusgrofTes,  elles  ils  portent  leur  petits  fur 
le  dos,  qui  les  tiennent  fi  fort  ferrées  qu'elles  ont  de  la  pei- 
ne à  s'en  dcpefèrer.  Quand  on  tuë  la  mère ,  le  petit  tombe 
en  mefme  temps  ,  qui  ne  quitte  pas  ce  qu'il  embralTe  j  c*cft 
âinli  qu'on  les  prend  pour  ÏQs  nourrir  dans  la  maifon.  Il  y 
jenad'auffi  gros  que  de  grands  chiens  ,  de  couleur  de  rougs 
de  Vache.  On  les  appelle  des  Hcurlcurs^  parce  qu'cftanc 
en  troupe ,  ils  heurlenc  d'vne  telle  fa(^on ,  que  d'abord  l'on 
croit  que  c'ell  vnc  troupe  de  pourceaux  qui  fe  bat.  Ils  font 
affreux  êc  ont  vue  gueule  fort  large.  '  le  croy  qu'ils  font  fu« 
neux.  Si  les  Sauuages  les  flèchent,  ils  retirent  la  fléchede 
leur  corpsauecieur  main,  comme  vne  perfonnc.  Lâchait 
de  toutes  ces  fortes  de  Smges  cft  fort  bonne  à  manger, 
principalement  celle  des  Heurleurs,  quifemblc  delà  chair 
dcMouton  ,  ily  aàmangerpour  dixperfonni^s.  Ils  ont  vn 
cornet  intérieur  en  la  gorge  qui  leur  rend  le  cry  cf-^ 
froyable. 

Il  s'y  trouue  quantité  d'autres  fortes  d*animaux  ,  defquels 
pour  ne  nous  eftre  pas  affez  connus ,  ie  ne  diray  rien.  le  ne 
parle  point  des  reptiles,  comme  Serpens  fort  longs,de  gros 
Crocodiles,  qu'ils apptrllenc  CVî/«?f»j-,trcs«bons à  manger, 
X^'î,  rognons  delquels  lont  comme  de  mufc  j  les  L^xards , 
font groscommeia ïambe,  qui  font  très-bons,  on  les  fri^ 
caiFe  comme  des  poulets.  Il  y  a  tant  de  rats  &.  de  fouris  de 
diuerieselpeces  ,  que  cela  gafte  tout  dans  les  champs  pen- 
dant les  (eicherelfes,  6c  dans  lesCafesou  maifonsen  tout 
temps,  il  n^y  a  point  de  chats  ,  mais  la  prouidenceafait  nai- 
ftre dansce  païs  yne  elpcce  de  lerpent  ou  couleuvre  qui  leur 
font  vnc  rode  guerre,  &:  en  confomment  autant  que  les 
chats.  Ces  Serpens  n'ont  point  de  venin  ,  6c  ne  font  point 
de  mal  aux  hoinmes  j  il  ae  faut  pas  s'épouuanter  quand 
on  les  void ,  6c  quand  on  les  entend  fc  glilfer  fur  le  toit  de 
la  maifon,  au  trauers  des  Palmiftes,  qui  feruentdeçouuer- 
ture  j  ojà  ces  rats  6c  ces  fouris  fe  retirent. 
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Il  s*y  rencontre  des  Tygres  ,  ics  plus  gro-s  fonc  les 
vraysTygres,  ils  y  font  rares,  mais  il  eft  dangereux  dcles 
rencontrer.  Vn  Saunage  nous  apporta  la  peau  d'vn  qu'il 
auoittué-  Cet  animal  l'ayant  rencontré,  il  fedreffa  contre 
luy  pour  ledeuorerenrembrafTant,  ii  le  ierroit  fifort  ^que 
fei  griffes  encroient  bien  auant  dans  fa  chair.  Le  Sauuage 
fans  fe  troubler  prit  (on  coufteau,  qu'il  portoit  fur  le^  rein^, 
attache  à  vne  corde  ,  &  en  le  perçant  par  le  dos ,  il  le^fit 
mourir  fur  l'heure.  Il  s'y  trouue  aulfi  des  chats  Tygres  qui 
iont  plus  petits,  mais  furieux,  leurs  yeux  fembicntvn  char- 
bon de  feu. 

Pour  les  Oyfeaux  il  y  en  a  en  abondance,  ôc  c'e  quantité 
d'cfpeces  dans  toutes  ces  contrées.  Ils  ont  le  temps  de  s'y 
niuhiplier ,  y  ayant  peu  de  monde  pour  leur  donner  la  chaf . 
fe.  Les  Perdrix  font  grifes ,  greffes  comme  vn  bon  chapon 
&:  bien  charnues  &:de  bon  goufb.  Les  Faifansfont  plus  pe- 
tits que  les  noftres  ,  ils  fe  font  entendre  foir  ôc  matin  pjr 
leur  ramage. 

Z,^r^  efl  vne  efpece  de  Poule  d'Inde  qui  feroit  fort  facile 
de  rendre  domeftique  j  elles  font  auffi  greffes  que  lesna- 
flres,  qu'on  appelle  Poules  d' inde-^  elles  ont  le  mefme  pluma- 
ge, il  n'y  a  que  cette  différence,  que  le  bec  eft  plus  gros  ôc 
de  couleur iaune. 

L'Agamyeft  vnfortbeloyfeau,  il  a  le  col  aiïez  long, les 
ïambes  de  mefme,  il  n'a  point  de  queue  ,  ils'appriuoifeôcfe 
rend  domeftique. 

Les  Perroquets  y  fonrdefeptouhuitefpeces  ,  on  en  void 
des  volées  comme  de  Pigeons  en  France,  l^ç.^  Periques 
fonrlaplus  petite  efpece  ,  &  il  y  en  a  qui  ne  font  pas  plus 
groffes  nue  des  Moyneaux  5  les  plus  gros  iont  appeliez  Om^ 
ra^  ,  d'vn  plumage  parfaitement  beau  ,  les  couleurs  en 
eftant  f  irr  viues ,  on  les  prendroir  pour  des  Phénix ,  excep- 
té le  bec.  le  ne  parle  point  de  ceux  qui  (ont  de  couleur 
toute  verte ,  c^r  ce  font  les  communs  ,  il  y  en  a  de  vcrc 
mcflé  de  rouge ,  o!i  en  void  affez.  Les  autres  Iont  de  rouge 
incarnadm  ,  mcflé  de  laune  doré  ,  &:  d'vn  bleu  cclefte,  %c 
autres  couleurs  admirablement  meftangées,  d'autres  fonc 
de  blea  &  de  couleur  ifabelle.  Ils  apprennent  tuu!>à^>ar- 
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iér  6c  fe  rendent  fi  priuez ,  qii^ils  vont  dans  la  court  comme 
des  poules. 

Les  Ramiers ,  Tourterelles ,  Tourdres ,  Merles  ,  Orto- 
lans &  grand  nombre  de  petits  oyfeaux  que  l'on  ne  con- 
noifl  pas,  entre  lefquels  il  y  en  a  vn  que  l'on  appelle T^«frfA?, 
dont  le  plumage  cft  iaune  &  noir  j  Ton  bec  eiî  plus  gros  ôc 
plus  pefant  que  Ton  corps  j  il  y  en  a  de  rouges  &  verts, d'au», 
très  font  verts  ôcyrabelle^il  n'y  a  vernix  plus  beau  ôc  plus 
licé  quÈ  le  bec  de  cet  oyfeau.  Entre  les  petits  oyfeaux 
ceux  qu'on  appelle  Colibris  font  les  plus  confiderables 
pour  leur  petiteiTe.  Leur  gorge  rellemble  i  vne  eme- 
raudc  3  on  leur  tire  vn  petit  boyau  êc  on  les  fait  feicher  , 
pour  en  faire  des  pendans  d'oreilles  aux  Dames.  Il  y  a  tant 
d'autres  efpeces  d'oyfeaux  ,  que  nous  ne  les  connoiiTons 
pas. 

Les  oyfeaux  de  proye  y  fontauiîî  de  diuerfes  façons.  Il 
y  a  des  Corbeaux  fort  gros ,  dont  le  bec  eft  crochu^ilsfont 
fort  noirs  &  ont  la  telle  mufquée  ,  ie  croy  que  c'eft  vne  ef- 
pecc  de  Perroquet. 

l'y  ay  veu  des  Pics,  aufquelles  ce  qui  eft  noir  en  Eu- 
i-ope,  eft  vert  en  ce  païs.  Tous  ces  oifeaux  font  bons  à 
manger. 

Les  Qyfeaux  qui  viuent  le  long  de  la  mer  fur  la  vafe,  y 
font  en  grand  nombre  ,  &.  très  bons  à  manger.  Les  Aigret- 
tes qui  portent  cette  plume  fi  rare  fur  leur  tefte,&;  quifert 
d'ornement  aux  Roys,  ont  le  col  &les  iambes  longues,Ie 
bec  long,  pointu  &  acéré.  Il  y  en  a  de  blanches  6c  de  gri- 
fes  3  cela  femble  vne  eTpece  de  Héron,  elles  viuent  de  poif- 
fbn  le  long  ^qs  riuages  de  la  mer  j  quoy  que  cet  oyfeau 
femble  gros,  il  a  peu  de  eharnure ,  mais  elle  eft  de  bon 
gouft. 

Le  fi.man  eft  vn  gros  oyfeau  de  la  grofTeur  d'vne  Oye, 
fon  plumage  eft  de  couleur  de  feu  très  vif  j  onnevoid  point 
en  Europe  d'oyfeau  femblable  en  beauté,  la  chair  en  eft 
rouge  &  tres-fauoureufe«,  il  a  le  col  &  \qs  iambes  longues, 
ie  bec  vn  peu  gros  ^  c'eft  des  plumes  de  cet  Oyfeau  que  les 
Sauuages  font  leurs  plus  beaux  ornemens. 

le  grand  Go  fier  eft  appelle  tel ,  à  caule  que  fon  iauot 
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cft  fore  gros,  qui  luy  fert  de referuoir pour  fa  mangeaille, 
ilefl  groscommevne  poule,  &  fort  haut  monte.  Comme 
auffi  la  Sfatule  qui  porte  ce  nom  ,  d'autant  que  Ton  bcceft 
de  la  forme  d  vneSpatule,infl:rumentd'Apothiquaire.Tous 
ces  oyfeaux  font  bons,  mais  celuy  qui  les  furpafleen  bon- 
té, eft  la  Canne  mufquée  ,  qui  fe  rencontre  iouuent  dans 
ies  petits  étangs  de  Romata.  Outre  cesoyfcauXjily  a  vne 
grande  quantité  de  groflcs  Beccafîès,  petites  Beccaffines  Ôc 
Alouettes  de  mer,  que  cela  n'eft  pas  croyable  ^  quelques- 
vns  en  ont  tué  cinquante  &  dauantage  d'vn  coup  de  fufîl, 

La  Fregatîe  ell  vn  fort  grand  oyfeau  ,  noir  de  plumage, 
it%  aifles  étendues  font  longues  d'vne  aulne  ôc  demie,  bien 
<^ue  Ton  corps  ne  foit  pas  gros  j  la  viande  en  eftdure  mais 
l'appétit  le  faifoit  trouuer  bon.  Il  vole  comme  le  Milan  en 
tournoyant  toujours  pour  feietter  fur  fa  proyc,ce  font  des 
poiiTons  qu'il  découure  fur  la  furface  de  l'eau.  Il  fe  lance 
deflusauec  autant  de  violence  que  le  Milan  furlePoulet,6c 
ie  croy  que  c'eft  vne  efpece  de  Milan. 

lediraycequi  femblera  incroyable  &:  qui  cft  pourtant 
véritable ,  qu'il  y  a  fi  grande  abondance  de  toutes  ces  for- 
tes d'oyfeaux, qu'il  y  a  des  Iflets  qui  en  font  tous  remplis. 
Quelques-vns  de  cqs  Illets  femblent  tout  en  feu,  quand 
ils  font  couuerrs  des  oyfeaux  qu'on  appelle  Flamans.  Us 
font  éloignez  de  trois  ou  quatre  lieuës  de  noftre  Ifle  de 
Cayenne.  Le  fieur  le  Vendangeur  qui  fçauoit  fort  bien  ces 
lieux, a  efté  l'erpacede  fix  mt>is  de  fuitce  à  vn  certain  en^ 
droit ,  qui  n'eil:  qu'à  l'autre  bord  de  la  terre  ferme,duco- 
fi:é  de  Mahury,  auquel  lieu  il  a  tué  en  deux  heures  de  temps 
cent  cinquante  de  ces  oyfeaux.  Il  en  auoit  chargé  fou 
Canot  &  en  auroit  apporté  cmq  cent  pites,  s'il  eut  voulu. 
Ses  gens  appelloient  ce  lieu  fon  colombier  j  mais  pas  vn 
des  noftres  n'auoit  la  hardiefTe  d'y  alier,psrce  qu'ils eftoient 
trop  craintifs.  Ce  qui  fait  qu'il  y  a  tant  d'oyfeaux  en  ce 
lieu  ,  c'efl  qu'il  y  en  a  de  diuerfes  efpeces  qui  y  vont  faire 
leur  nid  confecutiuement  les  vns  après  les  autres,  comme 
les  Flamans,  Aigrettes,  grands  GoÇers ,  Spatules  ôcfem- 
blables. 

Pour  lei  Cannes  mufquées  il  y  a  des  riuieres  voinnes  k 
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cinq  ou  fix  lieues  de  noftre  Ifle  ,  où  il  y  en  a  tant,. que  les 
arbres  êc  les  riuageseii  font  tout  noirs. 

Nousauons  eu  ce  malheur,  que  nos  guerres  &nos  di- 
uifîons  ont  eflé  caufe  que  nous  auons  efté  priuez  de  tant  de 
biens  ,  n*ayanc  pas  eu  d'ailleurs  des  gens  propres  pour  ces 
chafTes  ,  ou  qui  ofaiTent  le  faire,  foitpar  crainte,  ou  pour 
ne  fe  pas  vouloir  mettre  dans  la  vafe.  Pourmoy  ,  le  dis  que 
Dieu  n'a  pas  permis  que  nous  ayons  ioiiy  de  tant  de  biens, 
parce  que  (î  nous  cuffionseftëfiànoftre  aife  en  ce  commen- 
cement, nous  en  aurions  abufe  en  continuant  noftre  mal- 
lieu  reufe  vie,, 


CH  A  P  IT  RE     IV. 
T>e  la  Tefche. 

CEnx  qui  reuoquent  toutes  chofes  en  doute  ,  auront 
peut-eftre  de  la  peine  à  croire  ce  que  ie  dois  dire  de  la 
pefche,  qui  fe  fait  dans  cepaïs ,  laquelle  eft  fi  prodigieufe 
que  celan'eft  pas  prefque  croyable  j  mais  le  poifTon  eft  fi 
bon  &  fî  excellent  que  ie  puis  dire  auec  vérité  qu'il  furpaf- 
fe  de  beaucoup  en  bonté  celuy  de  nos  coftes  de  France,ou- 
ire  qu'il  y  en  a  de  prodigieufement  gros. 

le  commenceray  premièrement  à  parler  des  poifTons  In- 
fulaires  qui  font  dans  la  mer,Sc  vont  quelquefois  fur  la  terre 
pour  y  broufter  l'herbe  :  ces  fortes  de  poifTons  font  fort 
gros  ,  on  les  prend  auec  le  harpon. 

Le  Lamantin  en  eft  vn  des  principaux  5  ce  poifTon  eft- 
gros  comme  vn  bœuf,  il  a  vne  petite  tefte  &  peu  de  queuëj. 
il  eft  tout  rond  comme  vn  tonneau  ,  fa  peau  eft  rude  Ôc 
épaifTe  comme  celle  d'yn  Eléphant.  11  y  en  a  de  fi  gros, 
qu'on  en  tire  plus  de  fix  cents  liures  de  viande.  Ce  poifTon 
feplaiftle  long  des  ruiieres  proche Ja  mer,  pour  y  brou- 
fter i'heibe  quicroiftle  long  de  ces  riuages.  11  eft  tres- 
excelleot,&  quiconque  en  aura  prouifion,le  préférera  aa- 
boeuf  ^  fa  g^ifte  eft  aufTi  douce  que  le  beurre, ôc eft  bonne: 
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pour  faire  toutes  fortes  de  patiiïeries,  de  fricaffees  ôc  de 
potage.  Il  y  a  dans  de  certains  lieux  de  cespoifTonsen  fi 
grande  quantité  à  dix  ou  douze  lieues  de  noftre  Ifle,  qu'on 
en  peut  remplir  vne  grande  Barque  envn  iour,  pourueu 
qu'on  ait  des  perfonnes  qui  fe  feruent  bien  du  harpon. 

Il  y  a  vne  autre  efpece  de  poiffbn  fort  gros ,  qui  tfft.la 
Loutre  de  ce  païs.  Ils  pefent  quatre  ou  cinq  c^w^  liures  ,  6c 
fçnt  beaucoup  plus  délicats  que  le  Lamantin  ie  n'en  ay 
mangé qu* vne  fois,  que  les  Saunages  nous  auoient  traité, 
c'eft  vn  manger  de  Roy.  Ce  poifTon  efl:  proprement  le  veau 
de  mer.  Ils  fortent  en  troupe  de  la  mer  pour  aller  fur  la 
terre  broufter  l'herbe ,  Ôc  où  ils  trouuent  ài^s  cannes  de  fuc- 
cre ,  ils  s'en  donnent  comme  il  faut.  On  les  prend  dans  des 
Riuieres  voilînes  la  noftre. 

Le  Cheual-Marin  ,  que  les  Sauuag€s  appellent -W^/^/^- 
//,  eft  tres-bon  j  il  efl:  gros  comme  vn  moyen  cheual,  plus 
court  &:  plus  trapu  ,  latefl:etout  de  mefme,  le  crin  fur  ie 
col ,  /à  croupe  eft  large  &  bien  faite ,  fa  queue  efl:  fort  cour- 
te. Il  a  cette  di-fference  des  chenaux  ,  qu'il  a  le  ventre  fort 
gros,  &  le  pied  fourchu.  Tauoue  queie  n'en  ay  point  veu  , 
mais  le  fleur  le  Vendangeur  envn  voyage  qu'il  a  fait  chez 
\q^  Toneyens  en  a  veu  plufleurs  ,  &  en  a  mangé,  qu'il  dit 
eflre  très- bon.  Il  vit  fur  la  terre  &  dans  la  mer. 

La  Tortue  efl:  vne  manne  admirable  dans  ce  païs ,  Tef. 
pace  de  quatre  ou  cinq  mois ,  depuis  la  my- Avril  qu'elle 
commence  à /frr/>,iufqu'à  lamy-Iuillet^onnelaifl^epas  d'en 
rencontrer  quelques  tardiues  ,  iufqu'aa  mois  de  Sep- 
tembre. 

ledisquec'cfl:  vne  manne,  pour  la  quantité  qu'il  y  en 
a,  &  fl  grande,  qu'on  en  peut  charger  pendant  ce  temps 
plufleurs  grands  Nauires,  fans  s'écarter  beaucoup  de  nos 
cofl:es,  &.  fans  fortir  de  nos  propres  rades,  on  en  peut  faler 
pour  plus  de  quatre  mille  hommes  :  on  peut  mefme  faire 
àts  referuoirs  dans  de  certains  recoins  de  la  mer ,  afin  d'en 
garder  de  fraifches  pouj:  toute  l'année.  Il  y  en  a  de  trois 
fortes,  les  vnes  plus  grandes  que  les  autres.  La  Tortue 
franche  a  la  chair  blanche  &.fauoureufe.  Il  y  â  de  certains 
endroits  ,  comme  le  bout  de  Tefpaule ,  qui  efl:ant  rofl:is ,  il 
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n'y  a  veau  qui  les  puifTe  égaler.  Le  ius  qu'elle  iette  femble 
proprement  du  ius  de  veau.  Elle  a  de  la  viande  de  trois  ou 
quatre  fortes  de  gouft  ,  Tes  os  font  comme  des  os  de  bœuf. 
Il  n'y  a  rien  d'excellent  comme  le  plaftron  ^  c'cft  l'écaillé 
de  deiTous  la  Tortue,  auquel  on  laiiïe  quelque  peu  de  vian- 
de, onlefait  roftir  deuantlefeu  y  faifant  vnefaulfe  qu'on 
iette  defllis.  Ce  plaftron  contient  toute  vne  grande  table, 
fept  ou  huitperfonnesy  trouueroient  dequoy  fe  rairafier. 
Tout  le  refte  de  la  viande  eft  très  bon  ^  il  yaura  tellcTor- 
tuë  qui  fournira  delâvi.mde  pour  cent  hommes.  Tout  y 
eft  excellent,  iufqu'auxtripailîes,qui  farpalTent  celles  de 
nos  bœufs  ^  &:  de  nos  moutons.  On  trouuera  quelquefois 
dans  le  ventre  d'vne  Tortue  plus  de  fept  ou  huit  cens  iaunes 
d'œuf,  très-bons  pour  en  accommoder  de  diuerfcs  façons  ; 
ils  font  gros  comme  les  iaunes  d'œuf  des  Oyes.  Quand  les 
Tortues  font  prcftes  à  pondre,  elles  vont  fur  terre  ,  &  fonc 
vn  trou  dans  le  fable  où  la  mer  ne  va  point,  elles  y  en  pon- 
dront iufqu'au  nombre  de  deux  cens  à  la  fois,  puis  elles  rem, 
plifTent  le  trou  &  s'en  retournent  à  la  mer.  laiffant  faire  le 
Soleil  qui  fait  éclorre  c  es  œufs ,  lefquels  fortans  de  ce  fable 
vont  tout  petits  à  la  mer,  n'cftant  pas  pus  gros  que  le 
poing.  Les  œufs  qu'elles  pondent  font  ronds  comme  vne 
boule,  6c  n'ont  point  de  coquille -,  mais  feulement  vne  pe'- 
licule,  comme  font  les  poulesgraires  ,quandelles  font  des 
œufs  bardez  :  ces  œufs  Ibnt  d'vn  excellent  gouft ,  lors  qu'ils 
font  brouillez  comme  au  verjus  dans  vue  omelette.  Ils 
font  vn  peu  plus  fecs  que  ceux  de  poule,  c'cft  pourquoy  on. 
y  metvn  peu  d'eau. 

La  Tortue  qui  s'appelle  Crftf«.7»«f,  eft  beaucoup  plus 
grofte  que  la  franche,  vn  peu  plus  longue  &  plus  maOïue, 
il  faut  fept  ou  huit  hommes  pour  porter  tout  ce  qu'on  en 
tire. 

La  Tortue  qu'on  appelle  Orr/^ ,  eft  cette  forte  de  Tor- 
tue qui  nous  donne  ces  belles  écailles  y  dont  on  fait  ces 
beaux  ouurages .11  n'y  en  a  point  dans  noftre  Ifle,maisil  s'en 
trouue  dans  les  trois  Iflecs,  qui  font  deuant  h  Pviuiere  de 
Corou. 

Toutesces  fortes  de  Tortues  ont  vne  grailTe  fort  douce» 
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propre  à  faire  des  fricaiïees  ,  de  la  patifTerie  6c  le  rcfle, 
comme  celle  du  Lamantin.   La  graifle  àt<  Caoiiannes  n'eft 

Î»as  fi  délicate  &  ne  fe  conferue  pas  tant.  On  s'en  (ert  à  bru- 
er.  PoLirlaconferuer,  il  la  faut  faire  bouillir  ,  lafaler  ,6c  y 
mettre  du  piment.  Quand  on  commence  à  manger  de  cqs 
Tortues,  elles  caufentvn  petit  deuoyemenc,  mais  qu;  ne 
fert  que  pour  purger,  fans  qu'il  en  arriue  aucun  autre  in- 
conuenieht.  Elles  ont  vne  admirable  induftrie  pour  pon- 
dre leurs  œufs  5  ellesfortent  de  lamcr  pour  ce  fujet ,  mon- 
tant au  plus  haut  d'vne  rade  où  la  mer  ne  va  point.  Elles 
paroi (Tcnt  premièrement  deux  ou  trois  jours  dcnant  que 
défaire  leur  ponte  fur  le  bord  de  la  mer,  comme  pour  re- 
marquer les  lieux  les  plus  propres.  Au  bout  de  ces  deux  ou 
troisiours,  la  Nature  leur  adonné  cet  inflinâ:  de  fortirde 
la  mer  ,  comme  la  marée  commence  à  monter,  &  allant, 
commeJ'on  dit ,  à  pas  de  tortue ,  au  lieu  où  elles  veulent 
pondre,  elles  y  font  vn  trou  profond  de  deux  pieds ,  auec 
leurs  aillerons  ou  nageoires  de  deuant,qui  leur  feruenr  com- 
medepates  ;  puis  elles  tournent  le  derrière,  iettant  en  vn 
quart  d'heure  cent  cinquante  ou  deux  cens  œufs ,  6c  quand 
elles  ont  pondu  ,  elles  rempliiïent  le  trou,  &  pafTent  par 
delTus  pour  l'applanir  ,  comme  fi  de  rien  n'eftoit  ,•  cela 
eitanr  fait  elles  s'en  retournent  à  la  mer ,  laiiTant  vnc  gran- 
de trace,  quifiit  connoiftre  le  lieu  où  elles  ont  pondu, 
dans  lequel  on  va  fouiller  pour  en  prendre  les-œufs. 

Lafit^on  de  prendre  les  Tortues  eft  facile,  car  elles  font 
bien  vne  heure  &  demie  ou  deux  heures  à  faire  tout  leur 
jTjyftere  ,  pendant  lequel  temps  il  y.a  deux  ou  trois  hommes 
qui  fe  promeinent  iur  la  rade,  où  voyant  vne  Tortue,  ils 
la  tournent,  fanç  qu'elle  fedcffende  que  de  (es  na2;coires. 
Quand  elleeftrournéeon  !a  laifTciurqu'au  lendemain  ,  fims 
qu'elle  fe  puiile  remuer,  qu'on  la  vient  mettre  en  pièces^ 
afin  delà  portera  la  maiion  ,  ou  la  fa  1er  furie  heu  pour  la 
conferuer  pouri'jnnée  j  huit  hommes  enlcmb'e  ierount 
bien  empelchcz  de  \d.  porter  entière. 

pour  les  pouTonsquine  bougentde  la  mer ,  6cq:ueron 
prend  au  harpon,  ilyenade  beaucoup  de  fortes  Voicy 
ceux  que  nous  auoas  veus ,  6i  deiqucis  nousauons  mange, 

X  X    lij. 


3  jo  _     Le  Voyage  de  la  Terre  Equinoxiale y 

premièrement  le  5"<7«/^/i!r,  quieftvneefpece  de  marfotiin, 
dontla  viande  femble  de  la  chair  de  pourceau  ,  la  graiiïe 
eneft  bonne  pour  les  enflures  des  iambes.  Il  yenaquipe- 
fencdeux  ou  trois  cens  liures  ^  c*eft  vn  afTez  bon  manger. 
On  les  voit  à  centaines  au  defTous  de  noftre  Fort  de  Ce- 
perou,  qui  fautent  hors  de  l'eau  comme  font  les  Dauphins. 

Le  poilTonâ  Tépée  eftfort  grand  ôc  fort  gros  ^  (on  épcc 
tientau  bout  de  fon  mufle,  longue  quelquefois  de  trois 
ou  quatre  pieds ,  ayant  des  dents  comme  vnefcic  des  deux 
,coftez  ^  c'eft  dequoy  ce  poiflTon  fe  deffend  contre  Tes  enne- 
mis; s'il  rencontroit  vn  homme,  il  le  coupcroit  en  deux. 
Il  y  en  a  de  fi  gros,  quVn  feul  fuffit  pour  le  repas  de  cent 
hommes.  Le  cofl:ë  de  Mahury  en  efl:  fort  peupiëj  le  fîeur  le 
Vendangeur  en  a  beaucoup  pris ,  fa  chair  eft  fort  blanche, 
inaisvnpeufeiche,  n'y  ayant  pas  beaucoup  degoufl:  ,  Ton 
foye  eft  fi  gros  &  fi  huileux ,  qu'on  en  peut  faire  quinze  & 
vingt  pintes  d'huile  ,  très-bonne  à  brufler  ,  i*en  ay  fait  l'ex- 
perience. 

Le  P.i'/2tûttflier  efl:  prefque  de  mefme  grofleur  que  le 
précèdent ,  6c  quafi  d'vn  mefme  goufr^ila  le  mufle  fort  lar^ 
geêc  fait  comme  vne  pantoufle. 

Le  Reqtùen  efl:  auiTi  de  femblable  groffeur^c'eft:  vn  poif^ 
•fon  for*  gourmand  ,  car  s'il  rencontre  quelquVn  qui  nage, 
il  l'emportera  fort  bien.  l'ay  veu  vn  de  nos  matelots  qui 
auoit  vn  pied  dans  la  barque  oc  l'autre  dans  la  mer,  qu'vn 
Requicn  mordit.  Il  a  trois  rangs  de  dents  bien  aiguës  &  fort 
dangcreufes.  Il  efl:  bon  à  manger  en  ce  païs ,  quoy  qu'il  ne 
le  foit  pas  en  d^autres.  Toutes  ces  cfpeces  de  poiflTons  y  font 
,en  très  grande  abondance. 

La  Rdye  cR-  admirable  5  il  y  en  a  de  fi  groflTes,  que  le  fieur 
Je  Vendangeur  en  a  harponé ,  qui  ont  efté  fuffifantcs  pour 
nourrir  fix  vingt  perfonues  ,  comme  il  fie  le  16.  Aoufl:. 

Il  y  a  vne  autre  'forte  de  gros  poiifon  alfez  long,  qui  a 
j'écaille  fort  large,  comme  celle  des  carpes, quelques  vns 
pcfent  trois  cent  liures-,  ce  poifl^on  eft  dVn  gouft  fort  fa- 
uoureux. 

Le  Machoran  eft  vn  très  bon  poiflTon ,  il  y  en  a  de  fort 
gros  .&  tels  qu'on  les  prend  au  harpon ,  d'autres  à  la  ligne 
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&auec  lafceine.  Ce  poiiïbn  efl:  très  bon  pour  faire  dupa- 
cage.  II  y  a  autant  de  viande  à  la  refted'vn  Machoran  com- 
me à  vne  tefte  de  veau ,  &  aufTi  délicate.  Quand  on  le  mec 
dans  vne  marmite  pour  en  faire  du  potage  ,  il  y  a  autant 
degraiÏÏe  fur  le  pot,  que  s'il  y  auoic  des  pièces  de  bœuf 
tremblantes. 

Pour  les  poifTons  qui  fe  pefchenc  a  la  fceine ,  il  y  en  a  de 
tant  de  façons  que  nous  ne  les  connoifTons  point ,  &;  en  fi 
grande  quantité  que  cela  eft  incroyable.  Ceux  qui  font  de 
nodreconnoifTance,  font  les  Rayes  de  diuerfes  grandeurs,, 
qui  font  grades  &  bonnes ,  des  Mulets  ,des  Cumoles ,  des 
Barbuëîi  &.  petitsTurbosje  ne  doute  pas  qu'il  n'y  enaitau/îî 
.de gros,  des  poiflons  qui  font  comme  àts  A\o[q3.  Il  y  a 
auiïi  des  vieilles  pareilles  à  des  poifTons  ,  qu'on  nomme  des 
gros  yeux ,  qui  viennent  en  prodigieufe  quantité  furle^ri- 
ues  de  noftre  Ille.  Ils  font  au  bord  des  fleuues,  &  pour  les 
auoir  on  fe  met  en  droite  ligne  du  bord  ,  &  l'on  tire  vn 
coup  defufîl  chargé  de  poudre  de  plomb,  &  l'on  court 
promptement  auec  le  chapeau  pour  les  ietter  â  terre.  Il  y  en 
a  encore  tant  d'autres  que  cela  ne  fe  peut  imaginer.  Cequi 
eft  admirable  ,  c'eft  qu'il  y  a  des  endroits  qui  en  font  fi 
abondans  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  noftre  Ifle,  que  cela, 
n'eft  pas  conceuable. 

lugez  donc  par  ce  que  ie  viens  de  dire, fi  ce  pars  eft  mau- 
uais^  ôc  s*il  n'y  a  pas  moyen  d'y  bien  viure&d'y  fubfifter. 
Ce  n'eft  donc  pas  le  pais  qui  eft  caufe  que  nousauons  tant 
foufFert ,  mais  la  mauuaife  preuoyance  de  ceux  qui  ons 
fait  noftre  embarquement ,  qui  n'ont  pas  fait  prouiilon  des 
chofes  neceffaires  ,  n'ayant  pas  emporté  pourtroismoisde 
pain ,  point  d'hommes  qui  entendiffent  la  pefche ,  ny  d*in- 
ftrumens  pour  pefcher  •  6c  fur  tout  à  caufe  de  nos  diuifions 
&:  de  nos  guerres  Ciuiles ,  car  quand  nous  aurions  eu  dçs 
hommes  &.  des  inftrumens  pour  aller  à  la  chafi^e  6cà  iapef- 
che  ,  nous  ne  les  y  aurions  pu  employer  ,  puifque  nous^ 
auions  afiez  affaire  à  conferucr  nos  vies  :  &  ai n fi  nous  fom^ 
mes  péris  de  faim  auec  tant  de  gibier  &.  de  poiftbn. 
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CHAPITRE    V. 

Dô  la  façon  de  "oiure  des  Saunages  de  ces  con-- 
trées  3  &  de  leur  naturel. 

AVant  que  de  parler  de  la  façon  de  viure  des  Sauua. 
ges,  il  mefemblcqu'ileft  à  propos  de  dire  premiè- 
rement quelque  chofe  de  leurs  dons  naturels,  tant  delà 
difpofition  du  corps  que  de  la  bonté  de  leur  efprit. 

Ilsont  tous  vne  très-belle  difpofition  du  corps,  qui  eft 
très- bien  proportioné  ,  toutes  les  parties  en  eftant  parfai. 
dément  bien  remplies.  le  croy  que  cela  procède  de  ce 
qu'ils  vont  tout  nuds,ôc  que  n'ayant  point  efté  ferrez  par 
les  habits,  le  corps  fe  remplit  comme  il  faut  en  toutes  fes 
parties.  Ils  font  prefque  tous  de  belle  taille  ,  ny  trop 
grands,  ny  trop  petits.  Il  s'en  void  peu  de  boiteux  ,  boiTus 
&  contrefaits.  le  n'en  ayveuqu'vn  feulparmyla  Nation 
que  nous  habitons,  qui  fuft  borgne  d'vn  œil  par  accident, 
qui  efl;  le  Capitaine  Trompette ,  duquel  i'ay  déjà  parle.  Ils 
font  prefque  tous  beaux  de  vifage  ,  les  hommes  ne  portent 
point  de  barbe.  Il  n'y  a  que  les  plus  vieux  qui  la  laiiTent 
croiftre  fort  claire.  Ils  portent  les  cheueux  longs  ,  fort 
bien  coupez  à  la  Françoiie ,  ayant  vn  grand  foin  de  les  bien 
peigner.  Ils  font  tous  noiraux  ,  foit  que  cela  leur  foit  na- 
turel ,  fuit  qu'ils  falFent  leurs  cheueux  de  cette  couleur  auec 
queli|ue  drogue  ou  peinture.  Leur  chair  eft  bafanéeôc  fore 
douce^  il  femblequece  foitdufatin  quand  on  touche  leur 
pe^u,  Les  fe  nmes  de  mefme  font  très-bien  faites,  car  il  y 
,en  a  d'aufTi  belles  qu'on  en  puifle  voir  dans  l'Europe. 

Ils  ne  manquent  pas  d'efprit  ,  le  feul  défaut  eft  qu'il 
n'cft  point  cuitiué.  Ils  raifonnent  fort  bien  ,  Se  ne  font  rien 
qu'ils  p*y  ayent  meurcment  pensé,  ne  faifant  aucune  af- 
faire d'irhportance  qu'ils  ne  l'ayent  bien  confultée  entr'eux, 
^  qu'ils  n'en  ayent  pris  auis  des  anciens ,  aufquels  ils  défè- 
rent 
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jfent  beaucoup  à  caufe  de  leur  expérience.  Ils  n*ont  plus 
cette'fimplicicé ,  dans  laquelle  ils  viuoient  ,  quand  on  e  na 
iaïc  la  dccouuerte.  Us  fefont  extrêmement  raffinez  depuis 
que  les  Europeans  les  ont  fréquentez.  Nous  reconnoiuons 
la  bonté  de  leur  efprit,  dans  leur  façon  de  traiter  auec  nous, 
&  fur  tout  dans  leurs  rufes  de  guerre.  Ils  font  extrcmemenc 
diffimulcz  ,  &:  lors  qu»il  femblc  qu'ils  carefTcnt  le  plus ,  c'eft 
alors  qu'il  s'en  faut  plus  défier  ,  comme  nousnel'auonsque 
crop  expérimente.  Plu  (leurs  des  noftresauoientfait  choi^ 
de  quclques-vns  de  ces  Sauuagcs ,  pour  leur  tërnoigner  plus 
d'amitié  particulière.  On  appelle  ces  fortes  d'amis  en  leur 
langue  BanAtè ,  qui  veut  dire  Compère.  Lors  qu'ils  nous  té. 
moignoient  plus  d'afFedion  ,  9'a  efté  pour  lors  qu'ils  fon- 
gcoienti  nous  maflacrer  &  à  nous  faire  mourir. 

Ils  vont  tout  nuds ,  fans  porter  rien  fur  eux ,  qu'vn  mor- 
ceau de  linge  deuant  leur  partie ,  qu'ils  appellent  vn  C4- 
mij4,\\  n'y  a  que  les  vieillards  qui  n'en  portent  point,  mais 
ils  la  font  rentrer  comme  Iqs  cheuaux.  Les  femmes  vont 
nues  comme  les  hommes,  portant  deuant  leur  nature  vn 
Camifa  large  de  deux  mains,  tilTu  de  grains  de  verre  ou 
raflade.  Les  vieilles  ny  les  petites  filles  ne  s'en  feruent 

Î)oint ,  mais  quand  elles  paroiÂTent  deuant  les  hommes ,  el- 
es  fecroifent  fortdextremenr  les  ïambes. 

Pourfe  rendre  plus  ajuftez  ôc  plus  beaux,  ils  peignent 
leur  corps  de  noir,  &du  ius  d'vne  pomme  de  Genipa  qui 
eft  bleu  Turquin  qui  difparoift  au  neufviéme  iour,  y  for- 
mant diuerfes  figures,  Jls  Te  rougiifent  en  certains  endroits 
aueclerocou ,  c'eft  vne  forte  de  peinture  qui  croifl:  dans 
iepaïs.   Us  huilent  leurs  cheueux  auec  de  certaines  huiles, 

Î)our  les  rendre  plus  luifans.  Ils  oqt  la  plus  part  les  oreil- 
es  percées  &  les  lèvres,  dans  lefquelles  ils  partent  quelques 
pierreries  &  autres  chofes  pointues.  Ils  portent  des  chaifnes 
de  rafTâdededix.huitou  vingt  rangs  enfemble  ,  qu'ils  ap- 
pellent Caracolis  j  il^  en  mettent  en  diuers  endroits  des 
bras  &  des  ïambes.  Us  ont  d'autres  chaifnes  de  ^ti\is  an- 
neaux d'oj  bien  petits ,  qu'ils  appellent  des  oi'farabis.  Ceux 
qui  les  font ,  y  employent  beaucoup  de  temps  i  cela  eft  fait, 
de  la  coquille  de  certains  petits  limaçons  de  mer ,  qu'on  ^p- 
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pelle  des  Vignots.  Ils  en  font  grand  eflit  &  n'épirgnent  ri^'ii 
pour  en  auoir,  ce  (ont  leurs  plus  grands  threiors.  llsonc 
encore  vne  cerraine  pierre  verte  qa*ils  eftimcnr  fort,  qui 
vient  des  Amafones  6c  fe  pefche  dans  vn  certain  lac  auec 
de  grandes  cérémonies.  Ces  pierres  ont  quelques  vertus, 
on  dit  qu'elles  gueriffent  rcpileplîe  &:le  flux  defang.  Les 
femmes  outre  ces  cliofes,  font  grand  eftat  àts  grains  de 
chryftaux,  ce  font  leurs  plus  beaux  ornemens,  elles  efti- 
mcntau/Fi  beaucoup  les  dez  à  coudre,  qu'elles  percent  pour 
les  faire  pendre  à  leurs  cheueux. 

C'eft  particulièrement  dans  leurs  nlTemblées  qu'elle» 
mcctcnt  tous  ces  affiquets,  qu'elles  appellent  Caracolis. 
Les  hommes  outre  ces  loyaux  le  font  des  chapeaux  déplu- 
mes de  diuerfes  couleurs,  belles  à  merucilles  ^  ils  en  font 
aufîi  des  ceintures ,  portans  aucc  cela  les  armes  deiquelles 
i's  fe  feruent.  Les  Capitaines,  pour  marque  de  leur  préé- 
minence, portent  leur  boutou  ou  mafTuë  ,  les  autres  leurs 
arcs  &  lears  Héches.  Ceux  qui  ont  des  épées  àc  des  fuGIs 
ne  les  oublient  pas. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  fa (^on  de  viure  &  d'agir  ordinai- 
re quand  ils  l'oit  dans  leurs  hibitations ,  pour  en  parier 
auec  ordre  ie  diray  tout  ce  qu ils  font ,  6c  à  quoy  ils  s'em- 
ployent  depuis  le  matin  iufques  au  foir,  tant  les  hommes 
que  les  femmes. 

Pour  bien  conceuoir  ce  que  l'en  diray,  il  efl  à  propos  de 
faire  vue  defcription  de  leurs  habitations  &  Cafés.  Us  de- 
meurent la  plufpart  fur  de  petites  colines,  découurans  de 
Join  toutaurour  de  leurs  Cafés  ,  ou  bien  dans  vn  païs  plat, 
touliours  proch-'de  quelque  Crique  ou  petire  nuiere,  ou  de 
quelque  fonramc  pour  leur  neceiîité.  Ils  ont  vnc  grande 
place  bien  défrichée  ,  pour  y  aùoir  allez  d'cfpace  afin  d'y 
danfer  &  faire  d'autres  exercices  corporels.  Au  milieu  de 
cette  place  ils  y  ont  vn  grand  Carbctjong  quelquefois  de 
plus  de  cent  cinquante  pas,c'ell:  comme  vneforîTie  de  hallè«j 
qui  font  das  les  places  publiques  des  Villes.  !  Is  font  à  iour-de 
tous  colliez  ,  n*y  ayant  (]ue  la  couuerturc  de  Palmifte  fou  (te- 
nue de  fourches  ai  de  pieux.  C'efl:  où  ils  pailent  la  K)urnée 
tous  enfemble  pimr  y  carbeter  ^  c'td  à  dire  s'y  cncrcfcn^r 
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de  leurs  affaires ,  eftant  affis  fur  leurs  lids  qu'ils  appelleac 
■  Accadots  ou  Amacs  s  &  pour  y  faire  leurs  petits  ouurages, 
comme  les  arcs  ,  flèches,  boutous  &  chofes  femblabies, 
quand  ils  ne  font  point  occupez  a  la  chafle  ou  à  la  pefchc. 
Enuiron  à  vingt  pas  de  ce  Carbet  font  les  Cafés  ,  où  ils  fe 
vont  coucher  pendant  la  nuid.  Il  y  en  a  quelques-vnes  qui 
ibnt  fortifiées  d'vn  double  rang  de  pi-ux  bien  liez  6c  atta- 
chez enfemble  ,  au  trauers  defquels  les  flèches  ne  peuuenc 
pénétrer,  c'eft  pour  y  tenir  fort,  lors  qu'ils  font  furpris  de 
leurs  ennemis,  U  y  a  autant  de  Cafés  que  la  famille  eft 
grande,  car  il  le  trouue  des  hâbitations,oil  il  y  a  trente  ou 
quarante  hommes  auec  leurs  femmes  &  enfans,  elles  fonc 
comme  des  villages. 

Vne  heure auant  Ieiour,auffi  toft  qu*jls  font  éueillez, 
les  femmes  portent  à  boire  â  leurs  maris  dans  le  lid.  Hsfe 
Jeuent  &  font  du  feu  ,  fe  chaufi-ant  quelque  temps,  à  caufe 
de  lafrailcheurdela  rofëe  du  marin.Àu/H  roft  que  la  poin- 
te du  iour  paroift ,  les  femme»;  portent  les  lids  de  leurs  ma- 
ris &:  de  leurs  enfans  fous  le  grand  Carbet,  où  s'cftant en- 
core couchez  ,  ils  fe  brandillent  comme  les  enfans,  puis  les 
femmesleur  apportent  à  déjeuner  d'vn  quartier  de  CaflTa- 
uc,vne  Crabe,  ou  autre  chofe.  Les  femmes  ont  vn  grand 
foin  de  feruir  leurs  maris  ,qui  neleueroicnt  pasvneëcuelle 
de  terre.  Ils  mettent  leur  cafTaue  fur  vn  éuentail  à  feu  qui 
leur  fert  d'afliette  ,  &  leur  crabe  dans  vne  ecuelle  de  terre, 
mangeant  fort  proprement. Les  femmes  ne  mangent  point 
auec  leurs  marys ,  mais  en  particulier.  Quand  la  pluvecn^- 
pefche  les  hommes  de  forcir ,  ils  s'occupent ,  les  vns  à  faire 
.des  flèches  pour  la  cha/Te  &  pour  la  guerre^  d'autres  tif- 
fent  des  licts  de  coton  à  la  façon  que  l'on  fait  des  rapifTenes 
de  haute-lifTej  les  autres  fonr  des  paniers  de  diuerles  façons 
pour  leur  vfage,  des  banarez  qui  font  vne  efpece  de  tamis 
de  Palmifle  ou  de  jonc,  pourpaflerla  farine  du  Magnoc, 
&  àQs  couloirs  qui  font  comme  des  chaufles  à  hypocras, 
pour  faire  ègouter  le  ius  qui  fort  du  magnoc,6c  plufieurs  au- 
tres vftenfiies  de  ménage  j  fur  tout  de  la  poterie  de  terre, 
à  laquelle  ils  font  fort  adroits ,  quoy  qu'ils  n'ayent  poipc 
de  roiics  comme  nos  Potiers ,  faiiant  le  tout  par  addition 
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de  parties  les  vues  fur  les  autres. 

Quand  il  fait  beau  temps ,  ils  vont  abatre  du  bois  en  de 
certains  lieux ,  pour  y  faire  des  iardins  ^  c'eft  tout  ce  qu'ils 
font,auec  la  chaiïe  ôc  la  pefche.  Tout  le  refte  c'eft  ouura- 
gede  femmes  ,  qui  portent  le  fardeau  duiour  &  de  lanuid,. 
car  elles  trauaillent  fans  ceiïej  les  hommes  fe  contentent 
de  couper  le  bois,  6c  il  faut  qu'elles  le  portent  dans  leurs- 
Cafés  pour  s'en  feruir 

Ce  font  les  femmes  qui  plantent  les  iardins,qui  en  cueil- 
lent le  magnoc,  qu'elles  portent  dans  leurs  Cafés  pour  eft 
faire  du  pain  j  elles  portent  du  bois  pour  faire  le  feu ,  elles 
font  la  cuifine  j  elles  compofentleur  boiflon  ,  qu*elles  fontL 
de  cinq  ou  fix  façons  qui  font  toutes  très  bonnes  à  beirCjôt 
quienyurent  comme  'a  bierre  &  le  vin.  La  plus  commune  eft 
celle  qu'ils  appellent  du  Ouacou  ;  c'eft  celle  qu'ils  traittenc 
auec  les  François.  Pour  la  faire,  les  femmes  mafchent  bien 
Ja  Caffâue  auec  les  dents ,  ce  qui  n'eft  pas  trop  agréable^ 
elles  mafchent  auffi  des  patates  qu'elles  peftnfiTenttouten. 
femble,  enueloppant  tout  cela  dans  des  feiiillesde  Balifier 
qui  font  grandes  comme  des  feruiettes  ,  puis  elles  mettent 
cette  pafte  dans  vn  panier  »  pour  la  referuer.  Quand  on  en 
veut  boire,  elles  en  prennêt  vne  poignée  qu'elles  demeflenc 
dans  de  l'eau^  cette  boiflTon  femble  à  fon  gouft  du  laid  clair 
frais  forty  du  laict  caillé  auec  la  prefure.  Les  Sauuages  le 
boiuent  fort  épais  eflant  nourri  {Tant  &  rafraichiiïant. 

Le -^^.r^;  eft  vne  autre  forte  de  boiiron  fort  aifée  à  faire, 
ee  n'efl  que  de  la  patate  toute  pure  ,  que  l'on  fait  cuire 
dans  vne  chaudière  j  on  l'ecache  ,  6c  on  y  met  beaucoup 
d'eau  defTus  que  l'on  demefle  enfemble ,  cela  bout  comme 
du  vin  nouueau.  îl  a  vn  gouft  vn  peu  aigret  afTez  agréa- 
ble. Il  faut  le  boire  promptement ,  parce  qu'il  s'aigrit.  Si- 
on  y  méfie  du  gros  firop  de  fuccre  quand  on  le  fait,  c'eft 
vneboifTon  fort  delicieufe,  les  Anglois  en  vfcnt  fort  dans 
la  Barboude. 

Le  Taitnot  eft  vne  autre  forte  de  boifTon  ,  comporéede 
patate  ôc  de  cafTauc  brullée^  elles  la  mettent  dans  vn  Ca- 
nary  qui  eft  vn  Vaifleau  de  terre  ,  elles  la  rompent  par 
morceaux  quand  elle  eft  chaude ,  puis  elles  remplifTent  ce 
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Vaiiïeau  plein  d'eau,  yadjouftant  de  la  patate  crue  qu'el- 
les coupent  par  morceaux  j  eliescouurent  ce  ValiFean,  ce- 
la bout  comme  lemaby.Il  le  faut  boire  vingt- quatre  heu- 
res après  qu'il  eft  fait  ^  cette  boifi'on  a  le  goufl  ôc  la  couleur 
de  bierre  ,  &  enyure. 

Elles  font  d'autres  boiiïbns  comme  le  Paya  &  autres 
femblablcs,  mais  parce  que  ienefçay  pas  comme  elles  les 
font,  ie  n'en  diray  rien.  Les  boiiîons  les  plusdéiicieufes^ 
font  le  vin  d'Ananas  6c  de  cannes  de  fuccre,  cela  vaut  l'am- 
broifie. 

Les  femmes  cmployent  beauco-up  de  temps  à  tout  ce- 
la ,  en  vn  mot  ce  (ont  des  beftes  de  fomme.    Lci  hommes 
ne  font  pomt  de  trauaux  laborieux,  car  ils  ne  demeurent 
jamais  plus  de  deux  heures  au  trauail.    Auffi-toft  qu'ils  font 
retournez  ,  lî  par  iiazardils  ont  tué  quelques  animaux  ,  otï 
j'élis  ont  pefché  quelques  Crabes  ou  autres  poifîbns  ^  ils 
l'apportent  6c  le  iettent  au  milieu  du  Carbet  fans  dire  mor. 
Les  femmes  y  prennent  garde  ôc  l'emportent  pour  Tac- 
compioder&  faire  cuire,  foiten  le  faifant  bouillir  dans  vn 
pot,  qu'ils   appellent  Canary  ,   ou   le  faifant  boucaner. 
Apres  auoir  mis  là  leur  chaffe  ouleurpefchtr,  ils  fe.  cou- 
chent fur  leur  lit ,  6c  en  mefme  temps  les  femmes  leur  por- 
tent à  boire,    llsfont  d'ordinaire  trois  repas.    Le  foir  ils  fe 
retirent  dans  leurs  Cafés ,  ou  les  femmes  reportent  leurlit. 
Là  de  temps  en  temps  ils  font  de  petits  vins  ,  c'eft  à  dire 
cfu'ils  fe  metcct  à  boire  iufques  fur  les  deux  heures  après  mi- 
nuit, s'enyurant  6c  faoulant  comme  des  pourceaux,  mais, 
ifs  n'oublient  lamais  la  dance  au  fon  de  leurs  Inftruments 
qui  font  très- lugubres. 

C'eftainfi  qu'ils  paiïent  la  iournée.  Les  hommes  n 'on c 
que  l'exercice  de  la  chaffe  bc  de  la  pefche ,  ainfi  que  i'ay  dit, 
&commeilsn'y  apportentpas  beaucoup  d'induftrie,  cela 
ne  mérite  pas  d'en  faire  vn  Chapitre. 

Ils  ne  fe  feruent  que  de  l'arc  6c  de  la  fi^éche  pour  la- 
chafTe,  foitpour  les  belles  à  quatre  pieds ,  ou  pour  \^s  oy- 
fcaux.  Ils  font'fort  adroits  à  cirer  de  l'arc  ,  car  jamais  ils  ne 
manquent  aucun  animal ,  fur  lequel  ils  tirent,  pour  penc 
qu'il  (oit..  I'ay  veu  vn  enfant  de  dix  ans ,  tirer  vn  oyfeait 
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mouche  de  trente  pas,  fans  le  manquer.    Ils  ont  auflî  des 
chiensqu'ils  inftruiient  fort  bienpour  acculer  les  cochons. 
Ils  ne  feferiienc  point. le  pièges,  mais^li  içiuenc  fort  bien 
/émettre  ci  ratFuftpourartend'e  le  gibier. 

Usfereruentauffidc  la  flèche  pour  ia  pcfche,  iUvoyent 
fort  clair  dans  l'eau  ,  ils  découurenc  vn  poilFoii  de  loin  dans 
la  mer  ,  &  Ij-  toll  (qu'ils  l'ont  veu  ,  Us  font  alTcurez  de 
i'aiioir. 

Ils  vont  quelquefois  bien  loin  pour  pefcher  ,  mais  c'eft 
quand  ils  veulent  enyurer  vne  Riuiere ,  ou  quelque  étang 
d'eau  de  mer.  Pour  faire  cette  pefche  ils  font  toufiours 
deux  ou  trois  Canots decompagnie.  Ils  vonttoutau  plus 
hiut  de  la  Riuiere ,  iufqu'à  la  fource  s*ils  peuucnt.  Ils  onc 
vne  erpeceiieracine,qu'ils  ne  nous  onc  jamais  voulu  décou- 
urir  ,  de  laquelle  ils  ie  ieruent  pour  enyur.er.  Ilsécrafent 
cette  racine  qui  rend  vn  certain  lus,  duquel  ils  biitrenc  la 
Ruiiere  5  le  poiiTon  vient lur  Peau  eny arc,  comme  quand 
on  fe  fert  de  ia  coque  de  Lcuant.  Us  le  prennentà  la  main, 
&  enempliifenc  leurs  Canots  j  comme  on  les  a  veu  faire 
dans  vn  jétang  de  Romara  ,  dans  lequel  on  a  pris  beau^ 
coup  de  poifToii  après  qu'ils  en  furent  fortis. 

Ils  boucanent  iur  le  lieu  le  poiflbn  qu'ils  ont  pcfché.  Le 
boucan  fefait  auec  quatre  fourches  haptesde  deux  pieds, 
qu'ils  fichent  en  terre ,  fur  lerquelles  ils  pofent  des  baftons 
en  forme  de  gril  ,  fur  lefquels  ils  mettent  le  poiffbn  ,  faifanc 
dufeudeffbus,  le  tournant  de  temps  en  temps ,  iufqu'â  ce 
qu'il  foit  cuit:  &c  afin  qu'ils  lepuifTent  garder,  ils  luyfonc 
fentir  le  feu  touslesiours.Ilsenfontainfidela  viande,com- 
me  des  Cerfs,  Cochons  ,  Tatou,  Agouti,  &.c.  ils  la  foni 
boucaner  a.uec  la  peau. 
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CHAPITRE     Vî. 

De  leur  Police  pour  le  (roHuernement 
gênerai. 

IL  n'y  a  point  eu  de  Nations  fi  barbares ,  qui  n'ayent  eflé 
retenues  par  des  loix  politiques  6c  diuines.  Ces  Iojx  les 
ont  peu  à  peu  adoucies,  &  les  ont  (1  bien  cultiuez  ,  qu'ils  fe 
fout  rendue  polis  ,  pui(ïiins  &  redoutables.  Ces  grands  per- 
sonnages de  l'antiquiré  ayant  reconnu  combien  les  loix 
eftoient  propres  pour  tenir  les  peuples  dans  leur  deuoir, 
en  ontfait  des  liures  ,  chacun  félon  qu'ils  croyoïcnt  eftre 
plusconuenable  pour  gouuerner  vn  peuple,  comme  Pla- 
ton ôc  Ariflote.  Nous  voyons  que  le  grand  Legiflateur 
Lycurgue  a  fait  florir  les  Lacedem^niens  par  {q^  belles  loix 
&  ordonnances.  Numa  Pompilius  a  fi  bien  arrefté  les  Ro 
mains  par  fes  loix,  qu'il  les  a  rendus  le  peuple  le  plus  re- 
douté du  monde  ,  iufqucs-là  qu'ils  en  ont  eAé  les  plus 
grands  Conquerans. 

Ce  dernier  fur  tous ,  f^acliant  qu'il  n'y  auoic  point  de 
moyen  plusefficace  pour  mettre  vnpeupleàla  raifon  ,  que 
de  luy  donner  l'apprehenfion  de  quelque  diuiniréqui  re- 
compenfeou  qui  cbaftie  ,  ne  connoiiTant  paii  le  vray  Dieu, 
ou  s'il  l'a  connu, il  ne  Ta  pas  glorifié  comme  Dieu  ,  ainfi  que 
dit  CiincPaul^a  t  nrinuenréde  diuinitez,que  c*e{t  vnechofe 
ridicule,  aufquelles  ilainftituédes  Prefbrespour  leurpre- 
fenter  des  vœux  ^c  dus  facrificcs  auec  de  grandes  cercmo- 
nies  ,afin  de  tenir  ces  peuples  dans  lerefpecl, 

C'eil  vne  chofe  tout  à  fait  étonnante  ,  que  ces  peuples, 
parmyle  quels  nous  habitons,  n'ont  efié  retenus  luiqu'à 
prefent  par  aucunes  loix  diuines  ny  humaines,  viuans  dans 
vne  igaorance  parfaite  d'aucune  diuinité  ,  foit  faufi^e  ou 
vrayc.  Ils  fe  font  maintenus  dans  vne  vie  roue  à  fait  bru* 
taie,  dans  vne  très-  grande  liberté  ,  fans  autre  pensée  que 
de  facisfaire  à  ieujspaiîion^déreg'ées  ^  fc  de  coiicenïer  la 
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chair  6c  Tes  appétits  ,  fans  redouter  aucune  diuinité ,  ny  de 
loix  politiques  qui  les  faiTcnt  appréhender  Tes  chaftimens 
pour  leur^  crimes,  ou  qui  leur  donne  ^Sis  recompeufes  pour 
leurs  bel les.adions. 

Ils  n'ont  donc  aucune  Religion  ,  &  ne  rendent  aucun 
culte  ny  adoration  à  aucune  diuinité,  viuans  en  cela  com- 
me des  beftes  ,  puis  qu'il  n'y  a  prefque  aucune  Nation  pour 
Barbare <|u'elle  aitefté,qui  n'ait  eu  lamoindre  teinture, 
c'eiiàdire  quelque  peu  de  connoifTance  de  quelque  diui- 
nité ^à  qui  elle  rendoit  quelque  vénération.  De  forte  que 
ne  reconnoifTans  point  de  diuinité ,  ils  n'ont  point  de  mots 
pour  la  nommer  5  ce  qui  eft  yne  difficulté  quand  on  leur  ea 
parle.  On  ne  leur  peut  parler  de  Dieu,  qu''enleurrepre- 
iêntantvn  vieillard  qui  eft  au  Ciel,  lequel  gouuerne  tout, 
qui  fixait  tout ,  qui  connoift  tout,  ôc  quieftinHniment  bon. 
D'où  ils  concluent  que  s'il  eftbon  ,  il  ne  le  faut  point  priera 
d'où  vient  qu'ils  difeiit  en  leur  \2in2,^gc^Tamoup  Caùou  iroa^ 
fa  manyirottfa  iroitcan  <)»4,pour  le  diable,car  fe  fait aflez  con- 
noiftre  parmy  eux.  Ils  l'euoquent  fouuent  ôc  le  confultent, 
pour  i^auojr  réuencraent  des  chofes/]u'ils  veulent  entre- 
prendre. C'cfl  l'office  du  Piaye  de  le  confulter,  comme  ie 
J^eray  voirenfon  lieUj  en  parlant  delà  dignité  des  Piayes. 
11  \qs  traite  fouuent  auec  rigueur  j  car  il  les  bat  outrageufe- 
ment ,  les  rendant  tout  liuides ,  ce  qui  a  eftc  connu  par  ex,, 
perience  de  nos  François  qui  ont  vécu  parmy  eux.  Le  Re- 
juerend  Père  Bernardin  Capucin ,  qui  a  efté  plufîeurs  fois 
danscepaïs,  &  le  (leur  le  Vendangeur,  nous  ont  afleurc 
quellantàSuriuafmeparmy  vne  petite  Nation  ,  ;amie  des 
François ,  6c  eftant  dans  vne  de  leurs  Cales ,  le  diable  en 
ieurprefenceen  prit  vn  &  l'emporta  hors  la  Café,  ayant 
fait  vne  grande  ouuerture  au  haut  du  toict.  Il  fut  trouué  à 
yne  lieuë  de-U  demy  mort,  &  tout  liuide  &  noir  ,  deç 
coups  qu'il  auoit  receus.  Cqs  pauurcs  gens  nous  difent  foU'- 
uenc  qu'ils  ont  efté  battus  de  Vlroucan  [  c'eft  aind  qu'ils 
appellentle  diable  )  &  pour  s'en  deffendre,  quand  ils  ont 
quelque  épée,  ils  efcriment  en  l'air ,  tirent  vn  fufil  ou  vn  pi- 
ftolet,  difant  que  c'eft  pour  le  tuer.  Ils  font  cette  ceremo* 
nie ,  quand  ils  ont  bafty  quelque  Café  neufuç  j  c'eft,  difent* 
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îls ,  pour  le  cliaflkrjêc  ils  coiniieut  nos  François  (l*cn  faire 
autant.  Ils  mettent  en  diuers  endroits  de  cette  Café  bou- 
caner du  cerf  ou  autre  chofe  ,  difant  que  c'eft  pour  faire 
manger  l' ir&ucan,  de  peur  qu'il  ne  faflTedumal  à  cette  Cafc. 
Le  fleurie  Vendangeur  m'a  aileuré  qu'ayant  reconnu  cela, 
ilfeleuoitla  nuit  pour  le  manger,  6c  les  Sauuagesneletrou- 
uantplus  le  lendemain  ,  en  cftoient  bienaifes,  en  difant  que 
riroucan  ne  leur  feroit  point  de  mal  ,  puis  qu'il  auoit 
mangé  ce  qu^ils  luy  auoient  donné. 

Tel  efl  l*aucuglement  de  ces  pauures  gens.  Plufîcurs  de 
nos  François  ont  entendu  vne  voix  ,  laquelle  répondoic 
aux  interrogations  du  Piaye  qui  l'auoit  euoqué  pendant  U 
nuit.  Quelques- vnes  de  leurs  femmes  ayant  eflé  battues, 
nos  François  leur  ont  donné  quelques  chappelets ,  qu'ils 
ont  misa  leur  col,  &  le  diable  ne  leur  touchoit  plus.  Ils 
confefTent  que  la  Croixa  lepouuofrde  le  chafTer ,  ce  qu'ils 
jn'ont  dit  à  moy  mcfme. 

Ces  peuples  croyent  l'immortalité  des  âmes  par  la  feu* 
le  lumière  naturelle  5  difànt  qu'après  leur  «mort  ils  vont  la 
Jbaur.  Ils  croyentauflî  la  tranTmigration,  ne  voulant  pas 
manger  de  certains  gros  poifTons ,  comme  du  Lamantin, 
.croyans  que  Tame  de  quelques^  vns  de  leurs  parens  y  efl  en- 
trée &  qu'ils  la  mangeroiento 

Comme  ils  n'ont  aucune  Religion  ,  ils  n'ont  aufîi  aucu- 
ne loy  politique,  gardant  néanmoins  quelques  façons  de 
viure  qu'ils  ont  receuës  de  père  en£ls,  ôc  les  gardent  inuio- 
îablement  ,-  c'efl:  d'où  vient  qu'ils  viuent  dans  vne  grande 
liberté  ,  6c  craignent  fort  que  les  Cbrefliens  ne  les  vueil- 
ientfoumettrcà  leursloix  5  c'eft  pour  cela  qu'Us  ncnou-s 
peuuent  fupporter  ,  nous  fouhaitans  aufTi  loin  d'eux  que 
nous  en  fommes  prés. 

Ils  font  tous  égaux  entr'eux  ,  quoy  qu'ils  ayentdes  Ca- 
pitaines qui  foient  comme  chefs  d'habitations,  aux  ordres 
dcfquels  ils  obeïfTent  dans  les  occafions  :  néanmoins  ils  no. 
Joni  pas  plus  que  le  relie ,  &  ne  portent  aucune  marque  de 
leur  prééminence  que  le  boutou  ou  mafTuë  ,  qu'ils  mettent 
fur  leur  ht ,  c'cfl  par  là  qu'on  les  reconnoifl ,  quand  on  les 
voit  dans  leur  Café.  Ils  n'ont poiut  de  Rois  ,ainfî  qu'a  dit 
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lefîeurMoqu(?t,  qui  a  eflé  en  ce  païs ,  il  yabienfoixantc 
ans,  finon  qu'il  qualifie  du  nom  de  Roy  ,  celuy  qui  efl:  leur 
Chef  principal,  quand  ils  vont  en  guerre,  qui  cft  d'ordi- 
naire le  plus  experimewté,  quiafait  paimy  eux  de  plus  bel- 
les aâ:ions,  &  qui  eft  le  plus  ancien  ,  comme  efl  mamcenanc 
parmy  nos  Sauuages  le  vieil  Biraumon.  C'eft  luy  qu'ils 
confultent  d'ordinaire  dans  iclirs  plus  importantes  affaires 
ôc  défèrent  beaucoup  à  Ion  confeil. 

Ilsneconnoiirent  les  choies  que  parla  feule  lumière  na- 
turelle. Ils  n'ont  aufîî  aucuns  caractères,  auec  lefquels  ils 
puifTent  exprimer  leurs  pensées  les  vns  aux  autres ,  les  no- 
lires  leureftant  des  mon  lires.  Quand  ils  efloient  dans  leur 
première  {implicite  ,  &  que  les  Europeans  ne  les  auoient 
pas  encore  beaucoup  fréquenté,  ils  ne  pouuoient conce- 
uoir,  comme  nous  pouuions  fçauoir  des  nouuelles  les  vns 
des  autres ,  s'imaginans  que  ce  papier  ,  dont  ils  ont  eflé 
fouuent  les  porteurs,  parloit  ôc  difoit  des  chofes  qui  les 
concernoient.  Ils  ne  font  plusmaintenant  dans  cette  fim- 
plieité  ,  ils  voyent  bien  que  nous  exprimons  nos  pensées 
par  le  moyen  de  ces  lettres  &:  de  ces  caraclercs,  6c  qu'on  les 
peut  porter  fort  loin  :  fi  efl-cepourtant  qu'il  ne  leur  prend 
point  enuie  de  s'en  faire  inflruire,  &  d'apprendre  ces  cho- 
fes fî  vtiles  pour  entretenir  le  commerce  parmy  les  hom- 
mes. Ils  aiment  mieux  viure  dans  leur  ancienne  ignoran- 
ce, afin  de  ne  point  perdre  leur  liberté,  qu'ils  préfèrent  à 
toutes  les  fciences  ôc  connoifTances  du  monde. 

Comme  ils  ne  peuuent  pas  exprimer  leurs  pensées  com- 
me nous ,  par  vn  moyen  fi  facile  ,  cela  les  oblige  de  fe  voir 
plusfouuent  les  vns  les  autres  pour  confulierenfemble.  lis 
ne  font  point  parefTeux  pourcefujet.  Ils  ne  feignent  point 
de  faire  beaucoup  de  chemin  pour  cela  ,  mefme  ils  croyenc 
que  ce  n'eft  rien  que  de  faire  cent  lieues  pour  s'afTcmbler. 
Quand  il  arnue  quelque  occafion  qui  lesoSligedc  s'aifem- 
bler,  pour  le  bien  commun  de  leur  Nation  ,  leplusancicti 
les  conuoque  &:  leur  donne  vn  certain  iour  &  rendez-  vous, 
où  ils  fe  doiuent  trouuer  •  &  pour  cet  effet  ils  fe  feruenr  d'v- 
neinuention  allez  gentille,  que  la  Nature  leur  a  enfeignéc. 
C*eft  que  comme  ils  ne  peuuent  compter ,  &  qu'iU  n'ont 
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point  de  mot  en  leur  Langue  pour  exprimer  les  nombres, 
fiepouuanc  nombrer  que  lulqu'à trois  ;  quand  ils  veulent 
pailer  outre  &  exprimer  vn  plus  grand  nombre ,  ils  le  font 
en  montrant  autant  de  doigts  ^  comme  fi  ils  veulent  expri- 
mer le  nombre  de  dix  ,  lU  montrent  les  deux  mains  ,  s*iU 
vtulcnt  aller  iufqu'à  vmgt ,  ils  montrent  les  mams  5c  les 
pieds,  ne  pouuant  pafler  outre,  ils  ne  recommencent  pas. 
Or  pour  faire  fçiuoir  le  iour  de  leur  affemblce  ,  ils  ont  vn-e 
corde ,  à  laquelle  ils  font  autant  de  nœuds  que  de  jours  d*in- 
reruallc  ^  fi  c'eil  dans  vingt  lours,  ils  font  vingt  nœuds. 
Celuy  qui  conuoque  ,  retient  vne  de  ces  cordes  ,  6c  on  en- 
uoye  autant  dans  chaque  habitation,  le  chef  de  laquelle  à 
grand  foin  de  défaire  chaque  iour  vn  de  ces  nœuds  ,  com- 
me auffi  celuy  qui  a  conuoque ,  ôc  ainfi  ils  ne  manquent  ia- 
mais  de  fetrouuer  à  iour  nomme.  Et  s'il  faut  vn  long-temps, 
comme  quand  ils  ont  cnuiede  conuoquer  leurs  alliez  pour 
Jes  aider  en  quelque  guerre,  n'ayant  point  de  diftindion 
d'années,  de  mois ,  ny  de  femaines,  ils  comptent  par  les 
Lunes,  ôc  cnuoyent  des  nœuds  pour  autant  de  Lunes  qu'ih 
lèront  de  temps  à  commencer  cette  guerre  ^  par  exem- 
ple :  fi  c'efi:  dans  fix  mois  ou  fix  Lunes  ,  ils  enuoyent  Cix 
nœuds,  au  bout  desquels  leurs  alliez,  ou  autres,  ne  man- 
quent point  de  fe  trouuer  au  rendez- vous,  èc  ils  ne  s'y  trom- 
pent pas  d'vn  iour,  C'eft  vne  chofe  admirable  de  voir  com- 
me ils  font  ponctuels  à  bien  exécuter  ces  ordres. 


CHAPITRE      VIL 

2)^  l'ordre  qu'Us  objtment  dans  leurs  ajfemblées 
ordinaires  ,  quils  appellent  faire  'vn  ^vin, 

IL  faut  remarquer  qu'ils  ne  fontiamais  d'aiïemblée  ge* 
neralc  ,  que  pour  \qs  affaires  publiques  de  la  Nation , 
comme  pour  entreprendre  vne  guerre,  ou  pour  aller  tous 
enfemble  en  quelque  long  voyage  vifiter  leurs  amisôc  Al- 
liez, ou  pour  aller  traicter  auec  d'autres  Nations  efloignéei; 
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dans  la  terre  ferme  ,  ou  bien  pour  quelque  mariage  confî- 
derableentr'eux  ,  ou  pour  des  obfeques  &  funérailles,  ou 
enfin ,  quand  après  auoir  eftë  en  guerre  ,  ils  ont  pris  quei- 
ques-vns  de  leurs  ennemis ,  6c  qu'ils  ont  pris  iour  pour  le 
foire  bruflerfc  le  manger  félon  leur  coudiume.CecteNation 
entre  toutes  celles  de  l'Amérique  ,  font  les  plus  grands  An- 
tropophages  ou  mangeurs  d'hommes.  Il  fe  fait  bien  d'au- 
tres afîemblées  particulières  ou  d'autres  vins, comme  entre 
\^s  voifins  enfemble,  qui  s'alTemblent  à  la  prière  de  quel- 
qu'vn  d'eux,  quand  il  a  du  bois  à  abatre  pour  planter  vn 
iardin  ,  ou  quand  il  a  quelque  Café  à  baftir.  Ils  feront 
deux  ou  trois iours  à  boire  &  à  danferauparauant  que  defe 
mettre  au  trauail. 

Celuy  d'entr'eux  qui  veut  inuiter  les  autres ,  après  auoir 
çonfulté  le  plus  ancien  ,  fait  les  nœuds  qui  marquent  le 
nombre  desiours,  au  bout  defquels  ils  fe  doiuent  afîem- 
bler.   Ils  \qs  cnuoyent  par  toutes  les  habitations  de  la  Na- 
tion.  Pendant  ce  temps  toutes  lesfeiiTmes  &  les  filles  de 
l'habitation  de  celuy  quia  inuitë,  ne  trauaiîlent  à  autrecho- 
fe  qu'à  faire  de  la  Cafîaue  ou  du  pain  ôc  diuerfes  fortes  de 
boiiïbns ,  en  fi  grande  quantité  ,  qu'il  y  en  a  quelquefois 
infqu'à  la  quantité  de  dix  muids ,  qu'elles  mettent  dans  de 
grands  vaifieaux  de  terre  ,   qu'ils  appellent  des  Canaris, 
quelques- vns  defquels  tiennent  plus  d'vn  dcmy  muid.  Ja- 
mais l'afiemblée  ne  fe  fepare  que  tout  ne  foit  beu  ,  6c  que 
tout  ce  qu'ils  ont  préparé  pour  manger  ne  fou  confommé. 
Pendant  que  les  femmes  préparent  le  pain  &:  la  boifibn,  les 
hommes  voat  a  la  chafle  ÔC  à  ia  pefche  ,  faifant  boucaner 
quantité  de  viande  &;  de  poiflbn  ,  dont  ils  font  bonne  pro- 
uifion,  fans  ce  que  les  conuiez  apportent  auec  eux,dequoy 
iisfontprefentà  celuy  qui  les  a  inuitez  ,  qui  n'a  pas  man- 
qué de  drefi"er  àQs  carbets  entre  \qs  Cafés  de  fon  habita- 
tion ,  pour  mettre  les  licls  de  la  ieuneffe  j  les  Chefs  fe  reti- 
rent d'ordinaire  dans  les  Cafés  pour  dormir. 

Le  temps  prefix  eflant  venu  ,  ils  ne  manquent  iamais  de 
fe  trouuer  au  lieu  aiïigné.  Tous  ceuxd'vne  Contrée  vien, 
Hent  cnfcmble  dans  leurs  Canots,  comme  ceux  qui  habi- 
tent la  riuifîfe de  Corou  ,  de mefme  ceux  de  i'ifle  -^Ci  Tafr 
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femblée  fe  fait  chez  Biraumon  ,  Scainfi  ailleurs ,  ils  y  vont 
plus  ajiiftez  a  leur  mode  ,  plus  peinturez  &  rocoiiez  ,  plus 
peignez  &.  ornez  de  leurs  plus  beaux  Garacolis  ,  plus  cou- 
uerts  de  plumes  de  diuerfes  couleurs ,  que  cela  eft  merueil- 
leqx  ^  voir.  Us  mètrent  pied  à  terre  vis  à  vis  de  la  Café  de 
celuy  qui  fait  lefeftin.   Ils  y  vont  auec  ordre  en  fautant  6c 
danfantau  Ton  de  leurs  inftruments.    Ils  font  retentir  Tair 
du  Ton  de  leurs  petits  tambours,  de  leurs  fluttes  &:  de  leurs 
cors.  Celuy  qui  lésa  c  on  niez  les  reçoit  auec  ioye,  il  vient 
au  deuant  d'eux  &  les  conduit  Hous  le  carbet,oii  il  pend 
leur  licl ,  fuT  lequel  ils  fe  repofent ,  &  en  mefme  temps  les 
femmes  de  l'habitation  ,  le  mieux  ajuftées  qu'elles  peii- 
uent  6^  ornées  de  carscolis ,  leur  portent  à  boire  dans  de 
grand  Couis  ,  qui  font  comir.c  des  demy-caHebalFes  alTez 
grandes  ,  qu'ils  vuident  quelquefois ,  mais  s'ils  ne  peuuenc 
tout  boire  ,  ils  le  prefenccnt  à  ceux  qui  font  le  plus  proche 
d'eux  5  cette  boifl\:»n  continue  le  iour  &  la  nuicl.     Apres 
auoirbeu,  les  ieunes  gens  fe  mettent  â  danfer  au  fon  de 
leur ,  inftrumens ,  iufqu'à  ce  que  tous  les  conuiez  (oient  ve- 
nus.   La  façon  de  leur  dance  eft  en  rond  ,  fans  fe  tenir  les, 
mains ,  mais  en  faifant  à^s  poftures  admirables  ,tous  d'vne 
mefme  fiçon  &  à  la  cadance  de  leurs  inftruments.  Pendant 
qu'ils  danlent^les  canaris  pleins  de  boifTon  font  au  milieu 
de  la  danfe  ,  ne  perdans  point  de  temps  pour  boire  5  c'efl 
XQtMi  leur  délice  en  ce  pais,  car  ils  ne  font  pas  tant  d'eftat 
du  manger  que  du  boire. 

Qjjand  ils  font  tous  arriuez  ,  &  que  le  Chef  du  feflin  a. 
donné  à  chacun  fbn  quartier,  ayant  pendu  leurs  licls  fous 
\qs  carbets  j  c'eft  alors  que  le  vin  commence  ,  6c  que  les 
femmes  prcfentent  à  boire  i  tous  en  £i  grande  abondance, 
quedellors  ils  commencent  à  s'enyvrer.  L'heuredufouper 
eftant  venue  ,  ils  s'afTemblent  tous  fous  le  grand  carbet ,  ils 
s'afîifent  fur  leurs  licts  ,  ou  fur  vn  petit  frege  qui  n'a  pas 
plus  d'vn  demy-pied  de  haut, tous  en  rond ,  ils  y  font  quel- 
q^uefois  plus  de  cent  cinquante. Quand  ils  font  afîîs,lesfem. 
mes  leur  apportent  du  pain  fur  vn  petit  éuentail ,  qui  leur 
fert  d'afhette  ,  en  fuittedes  crabes  ou  du  poifîbn,  ou  bien 
de  la  viande  boucanée  dans  vn  petit  plat  ,  chacun  en  par* 
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ticLiIier  comme  les  Reljgieux,car  ils  ne  mangent  iamaiseti- 
femble.  Ils  ne  boiuenc  point  pendant  le  repas,  mais  fî-rofi; 
c]u'îi  efl:  finy,  les  femmes  leur  prefcntencla  boilTon, 6c  i'cn 
donnent  à  cœur  ioye.  Si  c'eftlefoir,  ils  conrinuenc  prcf- 
qiie  coure  la  nuiél ,  puis  ils  fe  couchent  pour  dormir.  Les 
femmes  font  du  feu  entre  leurs  licls  pour  chafTcr  les  marin- 
goiiin^  ,  elles  ont  grand  foin  de  l'entretenir  pendant  tou- 
te la  ouid.  S'ils  fe  rcueillenc,  ils  recommencent  à  boire, 
£c  ainfî  ils  continuent  iour  ôc  nuid ,  ne  defaouianc  point  du 
tout. 

Les  femmes  ne  mangent  iamais  auec  les  hommes ,  mais 
quand  elles  leur  ont  donné  ce  qu'il  leur  faut, elles  mangent 

6  boiuent  i  leur  cour  dans  les  Cafés.  Si  les  hommes  fe  iont 
bien  acquitez  de  leur  deuoir  ,  les  femmes  n'en  font  pas 
moms.  Auffi-toil:  que  la  pointe  du  iour  paroift  ,  ils  fe  le- 
uent  pour  boire  6c  manger  ,  lufqu'd  ce  qu'ils  ayent  vui- 
dé  tous  les  canaris,  &  mangé  tout  ce  qui  auoitefté  pré- 
paré 5  cela  dure  quelquefois  dix  ou  douze  lours  ,  (ars 
qu'ils  fe  donnent  tant  ioii  peu  de  reiafche,  fi  ce  n'eit  aux 
ieunes  gens  pour  danfer  ,  ôiauxcheh  de  famille,  qui  fonc 
les  Capitaines,  pour  carbeterenfemble,  c'ell:  à  dire,  pour 
pirler  de  leurs  affaires  6c  prendre  leurs  refolutions.  Ils 
s'enyurent quelquefois  de  telle  forte,  qu'ils  entrent  dans 
àes  furies  (i  étranges  qu'ils  heurlent  6c  crient  comme  des 
chiens,  brifans  6c  rompans  tout  ce  qu'ils  rencontrent,  corn . 
me  pots,  canaris,  6c  autres  vftenilles  de  ménage,  iufqu'à 
fe  battre  eniemble  de  telle  forte,  qu'il  en  couftela  vieà 
que'ques-vns ,  bien  qu'ils  ne  foient  poulTezà  cela  p.irau- 
cune  animofité  qu'ils  ayent  les  vns  contre  les  autres,  ell:anc 
très  bien  vnis  6c  s  aimant  fort  les  vns  les  autres  j  mais  c'eft 
par  vue  fureur  Bachique  ,  de  îaquelleils  font  furpris.  Ils  ne 
le  fouuiennent  plus^le  tout  cela  le  lendemain  •  celuy  qui  a 
efté  tué,ou  quia  quelque  bleffure,  c\ù:  pourluy,  car  ihfy 
en  a  point  de  iuftice  parmy  eux.  C'eftaulîien  cette  ren- 
contre, que*'il  y  a  quelqu'vii  parmy  eux  de  queiqu'autre 
Nation  ,  comme  leurs  Efclaues  qu'ils  ont  pris  en  guerre, 
^ufquels  ils  auoient  pardonné  pour  leur  tendre  ieuneiïe  ,  & 
S'ils  fe  fouuiennent  qu'ils  font  de  la  Nation  de  ceux  qui  ont 
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pris  quelques- vns  de  leurs  parcns  en  guerre  ,  cllanc  ainii 
lurprib  de  cette  fureur  Bachique,  ils  les  flèchent  au  milieu 
de  leurs  feflins  &  de  leur  danfe  :  comme  ils  ont  fait  à  vn  ieu- 
ne  François  qui  cftoitaueC  eux  ,  depuis  fepc  ans,  qui  eiloïc 
déjà  dans  leurs  mefmes  habitudes ,  allant  tout  nud  ^  il  eftoïc 
fort  adroit  à  tirer  de  l'arc  ,  dequoy  il  ie  leruoit  fort  bien 
pour  la  chafTe  &:  pour  la  pcfche ,  c'efloit  le  camarade  du 
fleur  le  Vendangeur  qui  auoit  relié  auec  luy  du  mafTacre 
dufîeiirdela  Foreft.  Il  nefut  fléché  qu'après  qucleVaif- 
feau  Flaman  conduit  par  vn  Capitaine  François,  eue  enfe- 
lié  des  Sauuagesparensd'Apoto  Cela  n'eftarriuéàce  icu- 
ne  homme  ,  que  flx  mois  auanc  noflre  arriuéedans  le  païs. 
Si  Dieu  eut  permis  qu'il  ej;t  vercuiuiqu'alors ,  il auroïc  ren- 
du de  grands  feruices  A  la  Compagnie. 

Quand  ilsont  pafle  leur  plus  grand  feu  à  boire  &  à  man- 
er ,  c'eft  alors  qu'ils  commencent  à  carbeter  &  à  traiter  de 
curs  aflFaires.  Ce  font  les  Chefs  ou  Capitaines,  qui  eftant 
âflisfur  leurs  lits,  le  plus  ancien  d'entr'eux  propofe  le  fu> 
jet,  duquel  il  faut  délibérer.  Il  fait  tout  fondilcours  fans 
cftre  interrompu  des  autres,  &:  ainfi  chacun  dit  fon  auis, 
fans  crier  ny  s'interrompre  ,  en  s'écoutant  les  vns  les  autt-es 
fort  paifiblement  5  tout  cela  auec  des  raifonnemens  admi- 
rables, fans  iamais  parler  tous  enfemble  ny  deux  à  la  fois. 
S  ils  font  de  diuerfes  opinions,  ils  ne  contcftent  pas  pour 
cela,  ils  cèdent  volontiers  aux  fentimens  des  plus  anciens 
&:  des  plus  expérimentez  ,  fans  faire  de  bruit.  S'il  arriue 
quelque  débat,  &  que  quelqu'vn  fouftienne  fon  opinion 
2UCC  quelque  chaleur  ,  ce  qui  arriue  rarement,  lamais  i's 
ne  s'emportent  à  des  iuremens  &c  à  des  b'.fphcmes  ,  cela 
Jeureft  tout  à  fait  inconnu.  Us  fe  fcandalifent ,  quand  ils 
voyentles  Europcans  ne  pouuoir  traiter  d'aucune  afïjiire, 
ians  contefler  les  vns  auec  lesautrcs ,  &  fans  quMs  crient  &: 
s'emportent  à  des  blafphemes  horribles ,  qui  les  eflonnenc 
ôc  leur  donnent  de  la  crainte,  ce  qui  efl:  de  très  m  luuaife 
édification  deuant  eux  Ils  nous  accuferonr  vn  iour  deuanc 
Dieu,  de  ce  qu'ils  font  plus  (Incercs  en  tout  ce  qu'ilsfont: 
que  nous. 

Pendant  que  \q%  Chefs  &  IcsCapitaines  traitent  de  leurs. 
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affaires,  les  ieunes  danfent  àleuraife,  6c  ne  s'épargnent 
j>«s.  Tout  l'appareil  eilanc  beu  &  mangé ,  chacun  fe  feparé 
&  s'en  retourne  à  Ton  habitation.  Mais  on  ne  Te  quitte  point 
^ue  l'affaire,  pour  laquelle  on  efloit  afTemblé  ,  n'ait  .eflé 
conclue.  Si  c'efl:  pour  faire  la  guerre,  on  donne  les  noeuds 
pour  le  temps ,  auquel  on  fe  doit  aflembler  ,  ôc  ainjfîpour 
'd'autres  chofes. 


CHAPITRE    VI  IL 

^€  tordre  qu'ils  gardent  quand  ils  font  n:oyagt^ 
allant  en  guerre  ,  ou  bien  ^vijlter  leurs  alliez^. 

QVand  ils  ont  refoîu  d'aller  à  la  guerre  ^ou-bien  de  faire 
vn  voyage  pour  aller  vificer  leurs  amis  &  alhez,  dans 
leur  alfemblée  générale,  le  temps  prefix  eflat  arriué  feloia  le 
nombre  desiours,qui ont  efté  arrêtiez  entr'cux,  ôc  qui  ie.ur 
ont  efté  marquez  par  les  nœuds  qui  leur  ont  eftë  enuoycz, 
félon  leurcouftume  ,  comme  i'ay  remarque  dans  le  chapl- 
treprecedent  ^  ils  fcdirpofent  pendant  ce  temps,  àprepa- 
rer  les  chofes  qui  leur  font  neceflaires  pour  cette  expédi- 
tion ,  les  hommes  faifant  grand  nombre  de  flèches,  tant 
pour  la  chafTeque  pour  la  guerre,  ayant  grand  foin  d'em- 
poifonner  celles  qui  font  pour  la  guerre,  qu'ils  font  d'vn 
feraigupar  lebou-t ,  ou  bien  d'vn  os  de  raye,  qui  fembije 
vne  fcie  des  deux  codez.  Ils  font  ces  flèches  auec  beau- 
coup de  dextérité,  &  fort  propres  pour  leur  deffein.  Ils 
les  font  de  deux  pièces  fort  bien  ajuflées.  Celles  où  efl  at- 
taché le  fer  ou  l'os  de  raye ,  font  les  plus  courtes ,  qui  e flanc 
d'ailleurs  empoifonnécs  de  mancenille ,  lors  qu'elles  font 
décochées  auec  force  ,  &  entrées  dans  le  corps  d'vn  hom- 
ine, quand  on  pcnfe  les  retirer ,  vn  à^s  bouts  demeure  dans 
le  corps.  Quand  cela  cftain  fi,  il  n'y  a  plus  de  remède,  en^ 
core  que  l'on  n'en  meure  pas  fi-tofl ,  on  n'en  peut  pas  nean  - 
inoin?  cchapcr ,  parce  <jue  la  gangreae  fe  met  auffi-tofl  à  Ja 
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partie  bleffée.  Les  flèches  pour  lachafTe  n'ont  la  pointe 
qued'vn  bois  très  dur,  qui  perce  comme  le  fer  j  excepte 
que  celles  qui  font  pour  le  cochon ,  ont  au  bout  com- 
me vn  fer  de  pique  vn  peu  plus  foible  j  ils  s*en  feruent  aufli 
pour  la  guerre.  Quand  ils  vont  à  la  guerre ,  ils  n'oublient 
pas  des  flèches  à  feu  de  diuerfes  façons,comme  ie  les  ay  re- 
marquées ailleurs. 

Pendant  que  les  hommes  font  leurs  flèches  ,  6c  radou- 
bent leurs  Canots ,  les  femmes  trauailient  iour  &  nuid 
pour  leur  préparer  des  vmres-chaque  femme  ayant  loin  de 
préparer  pour  fon  mary  6c  ceux  de  fou  équipage  les  cho- 
ies  neceflairespour  la  vie, car  quand  ils  ne  feroientqu'vn 
voyage  d'vn  iour,  elles  mettent  pour  chaque  homme  vn 
panier  de  ouacou  èc  vn  Gatoly  de  caflauc.  Ce  Catoly  ell 
vne  forte  de  panier  ou  hotte, qu'ils  portent  Tur  leurs  épau- 
les &:  qu'ils  rempliflent  de  quinze  ou  vingt  caflaues ,  elles 
en  font  félon  le  temps  qu'ils  doiuent  eftre.  Ces  voyages  en 
font  longs  qu'à  proportion  qu'ils  ont  des  viures,qui  ne  peu- 
uent  pas  durer  long- temps,  parce  que  ces  viures  font  in- 
continent confommez.  Ils  ne  portent  que  de  la  caflaue,  de 
la  boifTon  èc  quelques  fruits ,  dautant  qu'auflî-tofl:  qu'ils 
font  arriuezau  lieu  defl.iné  pour  la  couchée,  ils  vont  in- 
continent à  la  chafle  &  à  la  pefche.  Ils  n'oublient  pas  de 
porter  des  pots  ou  canaris  pour  faire  bouillir  leur  viande. 

Le  iour  afîigné  eftant  venu, chacun  s'embarque  dans  Ces 
Pirogues, qui  font  des  Vaifleaux  de  guerre  ou  pour  de  grads 
voyages.  Il  y  a  certains  Pirogues  qui  ont  douze  bancs  pour 
les  Rameurs,  iefquels  font  deux  à  deux  à  chaque  banc:  ou- 
tre cela  ils  font  chargez  de  viures  èc  de  quelques  enfans. Us 
vont  de  leurs  habitations  au  lieu  defl:iné  pour  l'afl^emblce 
générale  ,  afin  de  partir  de  là  tous  enfemble.  Il  faut  re- 
marquer qu'auant  de  partir ,  le  principal  des  Piayes  confuL 
te  le  diable ,  pour  fçauoir  de  luy  quel  fera  ie  fuccez  de  leur 
voyage.  Il  leur  dit  quelquefois  beaucoup  de  chofes  qui  leur 
doiuent  arriuer  ,  Ôc  les  rencontres  qu'ils  feront,qui  font  de 
peu  de  con[equence,ne  leur  difant  pas  tout  ce  qui  leur  doit 
arriuer  à  leur  defauantagc  ,  kur  parlant  alors  auec  tant 
d'ambiguité,  qu'ils  n'y  peuuent  rien  comprendre.  Il  eft 
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confiant  que  Ci  le  diable  leur  drfoit  qu'il  en  periroic ,  ou 
qu'il  en  feroic  pris  quelqu'vn  par  leurs  ennemis  ,  ils  n'i, 
roient  pas  j  c'efl  pourquoy  il  leur  cache  cela  ,  pour  ne  pas- 
perdre  fa  proye. 

Tous  eftant  arriuez  au  lieu  de  raiïemblëe  générale,  ib 
boiuenc  félon  leur  couftume.  Us  en  choififTenc  vn  d*en- 
tr'eux  pour  eftrecammeleur  Chef  6c  General,qui  les  ex- 
horte d'eflre  courageux  ,  de  ne  rien  craindre,  imitant  leurs 
anciens  ôc  leurs  parens ,  qui  ont  eftë  de  grands  Capitai- 
nes,leur  reprefentant  auec  fon  éloquence  naturelle  les  bel- 
les adions  qu*ils  ont  faites  contre  leurs  ennemis  qui  les  ont 
mis  en  grande  réputation  parmy  leur  Nation ,  &  les  ont 
fait  craindre  de  leurs  ennemis.  Apres  les  auoir  encouragé, 
il  donne  les  ordres  qu'il  faut  garder  chaque  iour ,  puis  il 
fait  donner  le  ligne  du  départ,  qui  eft  lefond'vn  cor  fait 
de  coquille  de  gros  limaçon, qu'on  appelle t';?  vignot^  quia 
vn  fon  aufli  fort  que  celuy  des  cors  àQi  Chaiïeurs  denoftre 
France.Le  (ignal  eftant  donné ,  chacun  s'embarque  prom- 
ptement&fait  voile.  Il  femble  que  ce  foit  vne  petite  ar- 
mée nauale  j  car  il  n*y  a  aucun  Pirogue  qui  n'ait  pour  k 
moins  deux  voiles  ,  quelques-vns  en  ont  trois.  Ils  vont 
quelquefois  trentePiroguesenfemble  ôc  dauantage,leChef 
ou  Capitaine  gênerai  allant  toujours  le  premier. 

Tout  ce  que  deiïus  eft  vne  chofe  véritable ,  par  le  récit 
que  nous  ont  fait  cinq  de  nos  François  de  la  Compagnie 
de  Roiien  ,  qui  eftoient  à  Cayenne  fix  mois  deuant  nous, 
lefquels  accompagnèrent  nos  Sauuages  Galibis  dans  vn 
long  voyage  qu'ils  firent ,  pour  aller  vifrterla  Nation  des 
HacaUtsltuxs  alliez  ,  qui  habitent  la  Kiuiere  de  Maricary, 
afin  de  les  incirer  à  venir  demeurer  parmy  eux ,  pour  fe  ren- 
dre plus  forts  eftant  vnis  enfemble.  Nos  Sauuages  de  l'ifle 
&  ceux  d'entre  la  Riuiere  de  Cayenne  6c  de  Macouriague 
ÏQs  prirent  en  leur  protedion,  les  auertifTant  de  fe  donner 
de  garde  de  ceux  de  la  riuiere  de  Corou  ,  entre  lefquels  eft 
Gct  Apoto ,  duquel  i'ay  parlé  dans  les  motifs  de  la  guerre 
des  Sauuages.  Ils  les  menoient  auec  eux  ,  leur  femblant 
qu'ils  font  trop  forts,  tant  pour  fçauoir  très  bien  tirer  des. 
•imes  à  feu,  que  pour  donner  de  la  terreur  à  leurs  ennemis. 
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CHAPITRE     IX. 

V^ojage  de  nos  Saunages  Calihts  pour  aller  'vi- 
brer les  Racalets  leurs  allieT^^menant 
aueceux  ariq  de  nos  F  r an  fois, 

CE  fut  au  mois  de  luin  vers  la  faint  lean  de  l'an  i6^i, 
qu'ils  entreprirent  ce  voyage,dont  le  motif  efleit  d'at- 
tirer la  nation  des  Racalets ,  qui  eil  fort  petite  &  qui  ha- 
bite vn  pais  fort  inonde  ,  leurs  terres  eftant  prefque  tou- 
tes noyées  ,  pour  venir  demeurer  &:  habiter  parmy  eux, 
dans  ces  grandes  bc  belles  terres  qui  ne  font  point  habi- 
tées ,  êc  pourfe  rendre  plus  forts  &  plus  redoutables  con- 
tre les  PalicGurs  leurs  principaux  ennemis, que  le  iîeur  Mo- 
quer dans  la  Relation  de  (on  Voyage  appelle  Caribous.  Ce 
voyage  auoit  efté  prémédité  il  y  auoit  long- temps.  Ils  en 
auoient  donné  auis  aufdits  Racalets  qui  les  attendoienc 
âuec  affection . 

Pour  prendre  vn  temps  prefix  pour  leur  départ ,  il  fe  fît 
vn  vin  ou  afTemblée  générale  chez  le  vieil  Sauuage  Birau- 
mon,qui  effc  d'ordinaire  leur  Capitaine  gênerai  dans  toutes 
leurs  belles  entreprifesà  caufedefon  merite.C'eftvn  vieil- 
lard qu'on  nous  veut  faire  accroire  eftrcaagé  de  fix- vingts 
ans  ,  il  a  pourtant  la  vigueur  d'vn  homme  de  cinquante- 
ans  j  il  eft  d'vne  très  bonne  phyfionomie,ny  tropgrand,ny 
trop  petit  de  corps ,  mais  de  la  riche  taille  ,  le  vifagc  bien 
proportionné  &;  prefque  fans  aucune  ride  ,  ayant  feule- 
ment quelque  poil  blanc  à  la  barbe  qu'il  laiHc  croiftre,  ce 
que  ne  font  pas  les  ieunes.  Il  eft  tres-benin  ,  ennemy  en 
quelque  façon  de  leur  cruauté,  quand  ils  mangent  leurs 
ennemis.  Il  eft  fort  iudicieux  ,  parlant  auec  vn  très  bon 
fens ,  fort  expérimenté  au  fait  de  leur  guerre ,  y  ayant  faic 
toute  fa  vie  des  exploits  au  àQ\i  du  commun  àcs  autres  Sau^ 
uagesj  ç'cftpourquoy  ils  luy  défèrent  beaucoup  6c  luy  por-« 
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cent  vn  grand  honneur  ,  l'appellans  en  leur  langage  Ta- 
moujfy  ^<\mv^\MàuQ 'vieillard  par  excellence.il  a  eflé  tou- 
jours fore  amy  des  François ,  les  ayant  auertis  quand  les 
liens  auoient  quelque  mauuais  delTein  conrr'eux.  L'on  dit 
pourtant  qu*à  cette  fois  ils'eft  laifle  aller  au  deflein  qu'ils 
auoient  de  nous  exterminer.  Pour  moy  ,  ie  croy  qu'il  rre 
Ta  pu  empefclier  ,  voyant  tous  les  Chefs  animez  contre 
nous,  ou  qu'il  a  craint ,  nous  voyant  vn  nombre  plus  grand 
que  decouftume,  quenous  ne  les  euiîionsmis  fous  le  ioug. 
Dans  cette  aiTemblée  ils  prirent  le  iour  de  leur  déparc, 
ayant  enuoyé  auparauant  vn  équipage  pour  en  auertir 
icb  Racalets ,  leur  ayant  enuoyé  le  nombre  des  Lunes  ,  à  la 
fin  defquelles  ils  deuoient  arriuer  chez  eux.  Le  rendez- 
vous  gênerai  fut  à  la  pointe  de  Mahury  ,  où  tous  les  équi- 
pages s'afTemblerent  vers  le  lourde  lafaintlean.  Ceux  de 
rifle  ,  fçauoir  CabafTou  ,  Bimon  &  le  Piaye  de  Macouria- 
gue  parferent  à  Ceperou  pour  prendre  nos  François,  pro- 
teftans  au  fieur  le  Vendangeur  qu'il  ne  leur  feroit  point 
fait  de  mal ,  ê^  qu'ils  les  prenoient  en  leur  protedion  &  fau- 
ue-garde.  Ils  fe  munirent  de  bonnes  armes  &:  le  rcfte  qui 
leur  eftoit  neceflaire  ,  fans  oublier  leur  li'd.  On  les  diuifà 
en  plufîeurs  Pirogues  ,  car  ils  les  auroicnt  appréhendez, 
s'ils  auoient  efté  tous  enfemble.Ils  arnuerent  au  Heu  de  l'afl 
fembléegenerale,oùils  fetrouuerenc  au  nombre  de  17.  Pi- 
rogues bien  équipez.  Le  General  Biraumon  \ts  alla  tous 
vifîter  dans  chaque  Carbet  ,  à  chacun  defquels  il  fut  inui- 
té  de  boire  ,  ce  qu'il  nercfafa  pas.  Il  leur  demanda  s'ils 
auoient  tout  ce  qui  leur  eftoit  neceifaire  pour  vn  fi  long 
voyage.  Il  les  anima  &;  exhorta  tous ,  puis  il  donna  le  fignc 
du  départ  ,  après  auoir  donné  l'ordre  qu'il  falloic  garder 
chaque  iour. 

Ils  partirent  le  lendemain  vne  heure  deuanc  le  iour, 
comme  ils  onrfaittous  les  lours.  Ils  n'auancerent  pas  ce 
iour-là  plus  de  dix  lieuës  à  voguer  à  grand'  force  ,  parce 
qu'ilfautvoguercontre  vent  &  marée  ^  les  marées,  corn- 
mei'ay  ditailleurs,  portant  touflours  du  Leuant  ou  Cou- 
chant, le  vent  y  louffle  au/fi  pendant  le  iour.  L'on  feroit 
beaucoup  plus  de  ckei^>m  k  ^uit ,  mais  les  Sauuages  ne 
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Vontiamais  de  nuit  :  loint  auiTi  qu'ils  ne  marchent  que  le 
marin  ,  s'arreftant  Touuent  dés  niidy,  quelquetois  vn  peu 
pluscard,  Scncmettentiamais  pied  à  terre  que  le  Capitai- 
ne gênerai  ne  l'ait  mis.  Eftans  arnuez  au  lieu  deftine  pour 
repofer  &  y  pafler  la  nuit ,  ils  le  cheifilTent  toufîours  auprès 
de  quelque  Riuiere  abondante  en  poilïbn  ,  &  pour  auoix 
de  l'eau  commodément.  La  première  chofe  qu'ils  font  à 
leurarriuëe,  c'efl  qu'ils  tirent  leur  Pirogue  â  rerreàforce 
de  bras  j  ils  ne  les  laiflentiamais  en  mer,  ny  fur  \x  vafe ,  ne  {^ 
feruant  pas  d'anchre  pour  lesarrefter.  Us  les  tirent  bien 
,^uant  fur  la  terre  ,  où  la  mer  ne  les  peut  enlcuei*.  Chacun; 
fe  metenfuitteà  drefTer  des  Carbcts  pour  y  pendre  leurs 
licts  ,  &  Te  mettre  à  couuert  ^  ce  qu'ils  font  en  peu  de 
temps ,  les  vns  allant  couper  le  bois  pendant  que  les  autres 
le  drefîent ,  les  hant  auec  à^%  liannes  fort  aisées ,  qui  ie 
trouuent  par  tout  dans  le  pais.  Ils  portent  auec  eux  de  cer- 
taines feuilles  bien  attachées  les  vnes  auec  les  autres, qu'ils 
appellent  des  tou4onris ,  très-propres  à  couurir^  car  elles  ga- 
rantifîent  entièrement  de  la  pluye. 

Les  Carbets  eftans  drcifez  ,  les  femmes  ou  les  ieunes 
gens  font  du  feu,  préparant  ce  qui  eft  neceiïaire  pour  faire 
boiiillir  lepot.  Ils  vont  quérir  du  bois,  tant  pour  cefujet, 
que  pour  faire  du  feu  pendant  la  nuit  autour  de  leurs  licls, 
comme  ils  ont  accouftumé  dans  leurs  habitations.  Quel- 
ques-vns  des  hommes  vont  àlapefche,  enyurant  quelque 
Riuiere  ,  où  ils  fçauent  qu'il  y  a  du  poiiïbn  ,  les  autres  vont 
aux  Crabes,  car  ils  les  aiment  plus  que  toute  autre  chofe,  H. 
\t^  autres  vont  à  la  chalTe.  En  moins  de  deux  heures  ils  ont 
fait  tout  ce  que  le  viens  de  dire.  Après  cela  i^s  ne  penfenr 
plus  qu'à  boire ,  à  manger ,  &  à  fe  brandi '1er  dans  leurs  iicts 
Je  refte  de  la  iournée. 

Quand  ils  font  tous  en  repos ,  le  Capitaine  gênerai  les 
va  tous  vifîter  ^  les  vns  après  les  autres  dans  leurs  Carbets, 
Us  lereçoiuentâuec  honneur,  luy  prefentant  vn  lit  pour 
fe  repoier,  6c  vn  coiii  plein  deboifTon.  Ils  en  prefentenc 
aufli  à  ceux  de  fa  fuitte  ^  puis  luy  ayant  demandé  commenc 
ils  fe  portent  ,  il  prend  congé  ,  allant  dan^  vn  autre  carber. 
Pendant  la  cuit  iLs  dorment  fans  aucune  crainte  ,   quand 
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raefEne  ils  feroient  au  milieu  du  païs  de  leurs  ennemis.  Ce 
n'efl:  pas  leur  couflume  de  faire  garde  ,  ny  de  pofer  des  fen- 
tineiles ,  d'où  vient  qulls  en  payent  fouuent  la  folie  eache- 
re,  eftant  furpris  par  leurs  ennemis,  qui  les  faccagent  tous 
les  trouuans  endormis.  C'eft  ainfi  qu'ils  fe  ^comportenf 
tous  les  lours  fans  changer  leur  ordre. 

Us  demeurèrent  dix-fept  iours  pour  aller  iufques  chez, 
les  Racalets  ,  bc  comme  ilfaut  pafTer  le  long  des  terres  des 
Palicours  leurs  ennemis,  y  efl:ans  entrez  enuiron  vne  iour- 
née,  ils  firent  vn  vin  qui  dura  deux  iours,  pendant  lequel 
ils  ne  firent  que  boire,  manger  &;  danfer ,  commis  dans  leurs 
liabications.  Le  Capitaine  gênerai  fie  f^ire  ce  vin  ,  pour 
prendre  Toccafionde  leur  reprefenier,  que  pafTant  par  les 
terres  de  leurs  ennemis  ,il  falloiteftre  courageux  ,  fans  rien 
craindre  j  que  il  par  hazardils  en  faifoient  rencontre  ,  il  les 
falloir  combatre  genereufement  ^  qu*ils  deuoient  eilre  por- 
tez à  cela  en  fe  reiTouuenant  du  mafTacre  qu'ils  auoient  fait 
le  temps  palTé  de  leurs  amis ,  en  ayant  tué  dix  fept  dans  vne 
habitation  quieftoit  fur  la  cime  d'yne  montagne ,  proche 
de  npftre  Camp  de  Remire.  Ils  les  y  furprirent ,  en  tuèrent 
dix  fept ,  y  firent  des  prifonniers&bruflerent  toute  Tha- 
bitation,  C'eftoit  allez  pour  les  animer,  ils  ne  font  que  trop 
portez  à  la  vengeance,  êc  eftant  échaufFez  delaboifiToq, 
ils  faifoient  des  poftures,  comme  s*ils  tenoient  chacun  vn 
Palicour,  defquels  ils  faifoient  bonne  chère. 

Cevineftantacheué,  ils  paflerent  tout  le  païs  de  leurs 
ennemis  fans  faire  aucun  rencontre,  &  arriuerent  heureu- 
fementfur  les  terres  de  leurs  alliez.  Ils  trouuerent-là  vn 
Canot  des  Racaiets  qui  les  attcndpit ,  tant  ils  font  exads  i 
fetroauerauiouraffigné.  U  lesreceutauecdes  témoigna- 
ges de  grande  afFcdion,  ôcferuit  de  guide,  faifant  aller  les 
plus  peuts  Canots  par  la  Riuiere  ,  &:  mirent  les  autres  plus 
grands  en  lieu  d'aifeurance  ,  dautant  que  les  habitatiorç 
de  cette  Nation  Ibnt  bien  a  trois  lieues  de  la  mer  ^  parce 
que  toutes  ces  terres  font  prefque  inondées.  Ils  ont  leurs 
habitations  fur  de  petites  colines ,  Ôc  ne  peuuent  prefque 
aller  les  vns  chez  les  autres,  principalement  pendant  les 
pluyes ,  qu'auec  des  Canots,  ils  ont  peu  de  terre  pour  plan- 
ter leurs  iardins. 
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Aufli-tofl qu'ils  eurent  nouuelle  de  Tarriuëe  de  nos  Ga, 
Jibis ,  ils  vinrent  au  deuanc  d'eux,  les  mieux  aiuftez  qu'ils 
purent,  n'oublians  pas  d'apporter  leurs  cymeterres ou  fa- 
bres ,  qu'ils  traitent  auec  les  Flamans ,  qui  les  leur  donnent 
pour  la  peine  qu'ils  ont  de  leurpefcher  du  Lamantin  ,  donc 
ils  chargent  des  Nauires  en  cette  Riuiere.  lis  leur  donnent 
auffi  des  fufils  ,  defquels  ils  tirèrent  en  flgne  de  rëjoiiif- 
fancc. 

Le  Capitaine  gênerai  dts  Racal ets ,  fa  femme  &  Tes  en- 
fans,  allèrent  au  bord  du  Capitaine  gênerai  d^s  Galibis, 
qui  entra  auec  cérémonie  dans  le  Canot  des  Racalets.   Ils 
luyprerenterêtàboireôc  prirent  leur  chemin  vers  les  habi- 
tations, les  Racalets  fe  chargcans  des  équipages  des  Gali- 
bis  pour  les  honorer  en  tout.  Ils  les  menèrent  dans  leurs 
dëpartemens,  où  on  commença  à  boire  &  manger  comme 
il  faut.   Les  Racalets  ne  mangeoient  pas  auec  les  Galibis, 
mais  fe  tenoient  debout  en  leur  prefence  êc  les  feruoient* 
Après  s'eftre  reposé, chacun  allavifîter fesamis  particuliers, 
fe  faifant  des  prefens  les  vns  aux  autres.   Si  vn  Galiby  a  vn 
beaulict,  il  en  fait  prefent  à  Ton  Compère  ,  &  (î  le  Com- 
père a  quelque  chofe  de  rare ,  il  le  prefente  au  Galiby , com- 
me des pierrfs  vertes  ,  defquellcs  ils  font  grand  cftat.    Ils 
pallerent  fept  iours  en  feftins  &  en  danfes ,  pendant  lequel 
temps  les  Capitaines  traitoientenfemblede  leurs  affaires. 
Les  Galibis  leur  reprefentoient  qu'eftant  dans  vn  mauuais 
païsôc  tout  inondé,  ils  feroientbien  mieux  auec  eux  dans 
des  terres  fertiles  ÔC  abondantes.   Ils  prirent  refolution 
d'aller  habiter  parmy  eux  ^  mais  comme  ils  ne  font  pas 
niais  ny  dépourucus  de  lugement  ,  ils  témoignèrent  que 
cela  ne  fepouuoit  pas  faire  jupromptemenr^  qu'au parauanc 
que  d'y  aller  tout  à  fait ,  il  falloit  eftrc  afîeuré  de  viuresj 
e'efb  pourquoy  ils  enuoyeroient  vne  de  leur  fimille  ,  com- 
posée de  trente  ou  quarante  hommes  auec  eux  ,  pour  plan- 
ter des  iardins ,  &  leur  préparer  des  viures. 

.  Après  auoir  fait  enfemble  leurs  affaires ,  ils  prirent  con- 
gé de  leurs  ho  ftes,  qui  les  vinrent  accompagner  bien- loin,. 
Nos  Galibis  auoient  defTein  d'entrer  dans  les  terres  des 
Palieours  en  paflant,  pour  y  faire  quelque  rauage.  Mais 
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les  Racalets  les  prièrent  de  n'en  rien  faire  ,  parce  que  les 
Paliconrs  fçachans  qu'ils  les  eftoient  venus  vificer  ,  ils  fe 
ietceroientliir  eux ,  n'ayant  pas  la  force  pour  leur  reiîfter. 
Et  commeils  font  neutres  &  amis  desvnsôc  des  autres,  ils 
font  bien  aifes  de  fe  maintenir  en  paix  ,  ôc  de  garder  la  neu- 
tralité. Les  Galibis  fe  defiilerent  de  leurdefFein  :  néan- 
moins pafTans  par  les  Palicours ,  ils  firent  rencontre  dVn 
Canot,  auquel  lis  donnèrent  la  chaiTe,  ils  le  prirent  après 
en  auoir  tué  plufieurs ,  6c  fait  quelques- vns  prifonniers, 
qu'ils  gardèrent  pour  exercer  fur  eux  leur  cruauté. 

Ils  ne  furent  que  cinq  iours  a  retourner  chez  eux ,  parce 
qu'en  retournant  ils  ne  fe  fêruent  point  de  rames  ,  mais 
dévoiles,  ayant  toujours  le  vent  en  poupe.  Eftans  arri- 
uez  &  pallans  à  Ceperou,  ils  ramenèrent  nos  François  bien 
gras  &  en  bonne  fanté. 


CHAPITRE     X. 

Des  cérémonies  c^uils  ohjeruent  four  faire 
nju  Captame, 

IEs  Chrefliens  viuoient  dans  vne  bien  plus  grande  in- 
^  nocence ,  dans  les  premiers  fiecles  du  Chnftianifme, 
qu'ils  ne  font  maintenant.  Car  lors  qu'vn  ieune  homme 
fentoit  des  mouuemens  en  foy  mefme  ,  de  prendre  l'exerci- 
ce des  armes  &  de  fuiure  l'artmilitaire  ^  foit  qu'il  ne  fuft 
pas  de  cette  qualité  par  fa  naifTance,  ou  qu'il  y  fuft  oblige 
par  cette  mefme  nailTance  -,  celuy  donc  qui  fentoit  des 
mouuemens  dans  Ton  ame  pour  embraiïer  ce  très -noble 
exercice,  ne  le  faifbit  qu'après  y  auoir  mcuremcnt  pensé, 
ôc  après  auoir  demandé  la  grâce  de  Dieu  pardesieufnes, 
veilles cv  prières  continuelles,  l'efpacede  quelque  temps.. 
Enfuitteilfe  prefentoit  àrEuefque,  qui  dcuoit  bénir  \çs 
armes  defquelies  il  fedeuoitferuir  j  ce  qu'il  faifoit  auecde 
grandes  cérémonies ,  pour  attirer  fur  ce  nouueau  Soldat 

les 
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les  bénédictions  du  Ciel.  L'on  peut  voir  ces  cérémonies 
dans  le  Pontifical  Romain. 

Mais  le  diable  qui  eft  le  finge  de  Dieu,  fait  pratiquer 
de  bien  plus  rigoureufes  cérémonies,  à  ces  miferables  In- 
fidèles qui  afpirent  à  eftre  Capitaines  parmyceux  de  leur 
Nation.  Ce  qu'ils  foufFrent  pour  ce  lujet  ,  n'efi:  pas  pref- 
<jue croyable,  &;  on  auroit  de  la  peine  à  croire  les  rigou- 
reufes  vciiies  &  les  rudes  pénitences  qu'ih  font ,  afin  de  par- 
uenir  à  cette  dignité: 

Ceux  qui  veulent  auoir  la  qualirë  de  Capitaines  parmy 
eux,  doiuent  s'eftre  comportez  genereufement  en  guerre 
contre  leurs  ennemis,  faut  qu'ils  en  ayent  tué  quelques- 
vns ,  ou  qu'ils  en  ayent  pris  prifonniers.  Eftant  de  retour  a 
leurs  habitations,  ils  fe  mettent  en  difpofition  d'eflre  mis 
<ians  les  épreuues  pour  eftrefait  Capitaine. 

Premièrement  celuy  qui  veut  eftre  fait  Capitaine ,  vient 
d^abord  dans  fa  Café  auec  vne  rondache  fur  la  tefte  ,  baiH. 
fant  les  yeux  fans  regarder  &:  parler  à  perfonne ,  Sc  fans  en 
rien  témoigner  me fme  à  fa  femme  ny  à  fes  enfans.  Il  fe  va 
mettre  dans  vn  coin  de  la  Café,  iufqu'à  ce  qu'on  luy  ait  fait 
vn  petit  retranchement  comme  vne  prifon  ,  où  à  peine  fe 
peut-il  remuer.  On  luy  pend  fon  li<5t  au  haut  de  la  Café, 
afin  qu'il  ne  parle  à  perfonne.  11  ne  fort  de  ce  lieu  que  pour 
aller  àfesneceffitez  ,  &  pour  fubjr  les  rudes  épreuues  que 
iuy  font  reflentir  les  autres  Capitaines  fes  voifins. 

Secondement,  on  luy  fait  garder  vn  ieufne  très- rigou- 
reux, pendant  fix  fcmames ,  que  les  Chrefbiens  auroient 
bien  de  la  peine  à  faire  pour  l'amour  de  Dieu.  On  ne  luy 
donne  qu'vn peu  de  millet bouilly,  6c  bien  peu  de  cafTaue, 
de  laquelle  il  ne  mange  que  le  milieu.  Pendant  ce  temps- 
là  les  Capitaines  voifins  le  viennent  vifiter  foir  &  matin. 
Ils  ie  font  venir  deuant  eux,  luy  reprefentant  auec  leur 
éloquence  naturelle,  que  s'il  veut  parueniràla  dignité  de 
Capitaine,  où  il  afpire,  qu'il  doit  eftre  courageux,  6c  qu'il 
doit  fe  comporter  genereufement  dans  toutes  les  rencon- 
tres, où  ils  fe  trouuera  parmy  i^Qs  ennemis  ^  qu'il  ne  doit 
craindreaucun  danger  pour  fouftenir  l'honneur  de  fa  Na- 
tion ,  &  pour  prendre  vangeance  de  ceux  qui  ne  manquent 

Bbb 
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pas  de  \ç.s  mal  traiter  quand  ils  les  ont  pris  en  guerre  -,  & 
lors  qu'ils  font  à  leur  difcretion  ,  &  qui  ont  fait  mourir 
leurs parens&  leurs  amis  j  qu'vn  Capitaine  doit  s'expofer 
dans  toutes  fortes  de  dangers ,  fouffrir  toutes  fortes  de  tra- 
iiauxôc  de  fatigues^  que  cela  luy  acquerra  de  la  réputation, 
&  le  mettra  en  eftime  parmy  ceux  de  (a  Nation. 

Cette  harangue,  qu'il  a  écoutée  attentiuemcnt  ,eftant 
faite  ,  on  luy  fait  refTentir  combien  il  foufFriroit ,  s'il  eftoïc 
pris  par  leurs  ennemis ,  par  le  moyen  6.^^  coups  qu'ils  luy 
donnent  à  rheuiemefme.   11  fe  tient  debout  au  milieu  du 
Carbét ,  les  mains  fur  fa  tefte     Chaque  Capitaine  luy  dé- 
charge fur  le  corps  trois  grands  coup^  d'vn  fouet .  qui  n'efl 
pas  moindre  que  le  foifctd'vn  Cocher,  lleftfaitde  racines 
de  palmiflejles  ieunes  gens  font  employez  durant  ce  temps- 
là  à  les  faire.  Il  ne  reçoit  que  trois  coups  d'vn  mefme  fouet, 
de  forte  qu'il  en  faut  vn  pour  chaque  Capitaine,  &:  ainfî  il 
en  faut  beaucoup,   L*on  f^i^ccla  deux  fois  le  iour  pendant 
fîxfemaines.  Il  eftfrapé  en  trois  endroits  de  fon  corps  :  le 
premier  coup  autour  des  mammelles,  le  (econd  au  milieu 
du  ventre ,  &  le  troifîéme  enuirônne  les  cuifibs.  Et  comme 
ces  coups  font  donnez  auec  grande  roideur  &:  de  toute  la 
force  ,  chaque  coup  enuirônne  le  corps,  &  en  fait  ruifTeler 
le  fang  à  groffes  gouttes,  pendant  lequel  temps ,  il  ne  faut 
pas  que  le  Capitaine  prétendant  fe  remue  tant  foit  peu, 
&  donne  aucun  fignc  de  là  douleur  qu'il  foufFre.    Après 
auoir  efté  bien  fouetté,  fi  le  nombre  des  Capitaines  eft 
grand  ,  font  autant  de  bras  tout  frais,  qui  ont  de  la  force 
pour  luy  faire  reiîèntir  de  furieufes  atteinres.    Ayant  ellié 
;iinfi  traité  ,  il  fe  retire  dans  fa  ca(ematte,fé  couche  dans  fon 
lid  ,  au  haut  duquel  l'on  met  tous  les  foiiets ,  def  quels  il  a 
eflé  toiletté ,  comme  pour  marque  de  ion  trophée. 

Les  fixfemaines  de  cette  première  U.  très- rude  épreu- 
ue,  dans  laquelle  il  a  fait  paroiffcre  vue  confiance  admiri- 
blc,  eflantpafTees,  on  luy  en  prépare  vne  autre,  capable 
défaire  mourir  les  plus  forts  ôc  \'t'i>  plus  robuiles.  Pour  le 
mettre  dans  cette  épreuue  ,onfaitvn  grand  vin,  auquel,  au 
iour  prefix,  tous  les  Chefs  de  la  contrée  viennent  auec  leur 
équipage  ,  tous  en  bonne  conche  fie  bien  parez.  Ils  mecr 
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tent  pied  à  terre  deuant  l'habitation.  Eftant  tousarriucz 
en  venc  de  la  Café  ,  ils  fe  mettent  dans  des  buillons  ou  ha- 
liers  ,011  tous  enfemble  ils  font  des  cris  &heurlemens  hor- 
ribles,  puis  ils  entrent  dans  la  Café,  ayant  tous  la  flèche  fur 
l'arc.  Ils  vont  prendre  le  Capitaine  prétendant ,  déjà  tout 
exténué  à  caufe  du  ieufne  exact  qu'on  luy  a  fait  faire,  6c  des 
coups  de  fouets  qu'on  luyafait  reiTentir.  Us  l'apportent 
dans  fon  lit ,  qu'ils  actachentà  deux  arbres, Se  d'où  ils  le  font 
leuer.  On  l'encourage  comme  au  commencement ,  6c  pour 
éprouuers'il  lera  courageux  ,  chacun  des  Chefs  luy  donne 
vn  coup  de  foiiet  de  toute  la  force..  Il  fe  remet  dans  fon 
lid,  6c  on  amaife  quantité"  d'herbes  très -fortes  &  tres- 
puantes,  qu'ils  mettent  autour  de  fon  lid.  -On  y  met  le  feu 
en  forte  qu'il  ne  le  touche  pas,  mais  qu'il  en  fente  feule- 
ment la  chaleur.  La  fumée  de  ces  herbes  puantes,  auec  la 
chaleur  du  feu,  luy  fait  iouffrir  d'étranges  maux  ,  il  eftâ 
demy  fol  dans  fon  lia:,  où  il  demeure  conflamment,  il  y 
tombe  dans  des  pamoifons  fi  grandes,  que  l'on  diroit  qu'il 
efbmort.  Qu^and  on  le  voit  en  cet  eftat,  on  luy  donne  à 
boire  pour  le  faire  reuenir  a  foy  j  eftant  reuenu  on  l'exhor- 
te derechef  à  eftre  courageux,  on  redoubl^fon  feu  qui  du- 
re beaucoup  de  temps.  Pendant  que  ce  pauure  miferable 
eft  dans  ces  foufFrances,  les  autres  boiuent  &  mangent  com- 
me des  pourceaux,  qui  levoyans  enfin  prefquc  mort,  luy 
donnent  vn  étrange  remède  pour  le  faire  reuenirà  luy.  Ils 
luy  font  vn  coller  6c  vne  ceinture  de  Palmifte,  qu'ils  rem- 
pli (Tent  de  gros  fourmis  noirs,  dont  la  piqueure  d'vnfeul 
îe  fait  reflentir  trois  ou  quatre  heures.  On  luy  met  ce  col- 
lier 6c  cette  ceinture  qui  le  fait  bien  toft  reuenir,  à  caufe 
des  cuifantes douleurs  que  celaluy  fait  fouffrir.  Il  feleue, 
6c  quand  il  eft  debout,  on  luy  verfevn  canary  plein  de  pa- 
linot,  qui  eft  vne  de  leurs  boiftbns,  fur  latefte,au  trauers 
d'vn  manaré  ou  crible  dupais.  Il  fe  va  auflî- toft  lauer  dans 
la  plus  prochaine  Fontaine  ou  Riuiere,  6c  eftant  rentré  dans 
fa  Caie  ,  il  feremet  derechef  dans  fa  retraite,  èc  afin  que 
touslesenfansde  la  Café  6c  tous  ceux  qui  en  font,  fè  fou- 
uiennent  de  cette  cérémonie ,  on  les  fouette  tous ,  fans  ef- 
pargner  mefme  les  femmes,fi elles  ne  s'enfuyent  bien  prom^ 
ptement.  B  b  b  ii 
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On  fait  recommencer  au  Capitaine  prétendant  vn  nou- 
ueau  ieufne ,  non  pas  fi  rigoureux  que  le  premier,  car  qucU 
qu'vn  des  Capitaines  de  [qs  voifins  a  foin  de  luy  aller  tuer 
quelques  petits  oyfeaux.  Le  temps  de  ce  ieufne  eflant  ex- 
piré, il  eft  proclamé  Capitaine,  on  luy  baille  vn  arc  tout 
neuf  &,  des  flèches  ,  auec  tout  ce  qui  luy  eft  necefTaire. 
Toutes  ces  épreuues  ne  font  que  pour  le  faire  vn  petit  Ca.- 
pitaine  j  car  quand  il  eft  grand  Capitaine  il  doit  auoir  alors 
vn  Canot  en  fa  pofTeffion  auec  vn  équipage,mais  il  eft  obli- 
gé de  le  faire  luy-mefmcrce  qui  eft  vn  trauail  de  longue 
haleine.  Il  eft  quelquefois  aidé  de  quelqu'autre  Sauuage 
¥ne  heure  ou  deux  le  iour  j  mais  il  eft  obligé  de  le  faire  boire 
pour  fa  peine. 


CHAPITRE     XI. 

Comment  ils  Je  comportent  en  guerre  contre  leurs- 
ennemis^  &  de  la  mort  cruelle  qu'ils 
font Jou^riY  a  ceux  quils  ont 
faits  priJSnniers. 

A  Près  qu'ils  ont  pris  tous  enfemble  refolution  d'aller 
faire  la  guerre  contre  leurs  ennemis ,  &  donné  tous 
les  ordres  ,  dcfquels  i'ay  parlé  cy-deuant  ^  le  iour  prefix 
cftant  venu ,  ils  s'aflemblent  tous  en  vn  lieu  ,  Se  partent 
tous  enfemble  ,  en  gardant  chaque  iour  les  ordres  que  i'ay 
remarquez. Eftansarriuez  à  la  plus  prochaine  terre  de  leurs 
ennemis,  ils  s'y  arrefterrt  pour  carbetercn(ëmble  épren- 
dre refolution  de  ce  qu'ils  ont  à  faire..  Les  grands  Piayes 
qui  ont  accouftumé  de  parler  au  diable  s'affemblent,  ôc 
font  vn  Carbec  où  ils  fe  renferment  ,  faifant  comme  vn 
certampauillon  ,  fous  lequel  le  diable  leur  parle, après  l'a- 
uoir  éuoqué  auec  bien  d.^s  cérémonies.  Ils  l'interrogent  du 
fuccez  de  leur  guerre  ,  fi  elle  leur  fera  fauorable  ,  s'ils  en 
rechaperont  ,  éc  quelles  rencontres  ils  pourront  faire.  A 
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quoy  il  leur  répond  ,  difant  quelquefois  la  veriré  ,  mais  il 
inent  auflî  le  plus  fouuenr.Celaeftanc  fait ,  ils  mettent  leurs 
rendackes  en  rang  les  vnes  proche  des  autres  toures  droi- 
tes. Ils  les  foufflent ,  s'il  en  tombe  beaucoup,  ils  croycnc 
qu*ils  tueront  beaucoup  de  leurs  ennemis  ,ôc  s'il  en  tombe 
peu  ,  ils  difent  qu'ils  n'en  feront  pas  beaucoup  mourir. 
Pour  dernière  cérémonie,  le  Capitaine  gênerai  les  ex-- 
horte  tous  à  fe  bien  comporter,  leur  remontrant  la  gloi- 
re qu'ils  en  receuront ,  s'ils  fe  portent  genereufement ,  au 
contraire  l'infamie  qu'ils  encourront  s'ils  font  poltrons. 
Cette  marque  de  lafcheté  leur  demeure  éternellement,  & 
ne  font  plus  confiderez  parmy  la  Nation  ,  &  pour  les  ex- 
citer il  prend  vn  grand  fouet,  comme  auffi  tous  les  anciens 
Capitaines  ,  pour  en  fouetter  les  rïouueaux  Capitaines  Ôs 
auffi  quelques- vns  des  ieunes  gens  ,  fur  lefquels  il  y  a  queU 
que  efperance  3  cela  fe  fait  en  beuuant  tout  le  faoul. 

Le  lendemain  ils  partent  au  temps  qu'ils  iugent  à  pro- 
pos, pour  pouuoir  arriuer  à  la  Café  qu'ils  veulent  atta- 
quer ,  &  pour  furprendre  à  la  pointe  du  iour ,  s'ils  ne  (ont 
point  découuerts  3  car  s'ils  le  font,  ils  s'en  retournent  fans 
rien  faire  ,  fçachans  fort  bien  que  leurs  ennemis  font  auiîi 
courageux  qu'eux,  &  qu'ainfi  ils  en  pourroient  tuer  beau- 
coup. S'ils  fçauoicnt,  quand  ils  vont  en  guerre  ,  qu'il  en 
deuil  eftre  tué  ou  pris  vnfeul,ils  n'iroient  point.!  Is  n'atta- 
queront iamaisi  leurs  ennemis  en  bataille,  s'ils  ne  font  trc  i^ 
fois  plus  forts. 

Ils  vont  donc  entourer  &  enuironner  toute  la  Café  ,=  a 
laquelle  d'abord  ils  mettent  le  feu,  &  lors  qu'il  cft  bienaL 
lumé,iisfontvn  grand  cry,  qui  réueille leurs  ennemis  en 
furfaut,  lefquels  ne  penfantàrien  moins  que  d'eflre  atta- 
quez ,  6c  fe  voyant  enuironnezôc  que  le  feu  les  gagne, 
iont  contraints  de  lortir  tous  à  la  mercy  de  leurs  ennemis, 
n'ayant  le  moyen  que  de  tirer  vn  coup.  Ils  en  font  vne 
étrange  boucherie,  pas  vn  n'cchapequi  ne  (oit  pris  ou  tué. 
Il  vaudroit  bien  mieux  qu'ils  fulTent  tuez  fur  le  champ, que 
d'eftre  referuez  vifs ,  car  ils  leur  font  foufFrir  mille  mau:f 
auanc  que  de  mourir.  Ils  lient  les  hommes  qu'ils  prennent 
yàïi^  ôcles gardent foigneufement  pour  Ws  mener  dans  le- 
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païs.  Ils  ne  lient  point  les  femmes  ny  les  petits  enfans, 
qu'ils  efleuent  pour  leur  feruir  d'E(claucs,  aufîî  bien  que  les 
femmes.  S'il  y  a  quelque  homme  blefTé  de  leurs  ennemis 
qu'ils  avent  pris ,  il  luy  font  mille  maux  auant  qu'il  meure. 
S'ils  vo'yent  que  la  mort  les  preniendra,  auant  que  d'arri- 
uer  chez  eux,  au  premier  l;eu  qu'ils  mettent  pied  à  terre, 
ils  les  arrachent  à  vn  arbre  ,  6c  les  tirent  au  blanc  ,  après 
leur  auoir  appliqué  des  torches  de  feu.  Pour  les  femmes 
qui  ne  veulent  pas  confentirà  leurs  infâmes  defirs,  ils  les 
flèchent  de  meime  ,  mettant  auparauant  des  torches  de 
feu  dans  leur  nature  ,  en  leur  failant  foufFrir  ce  cruel  tour- 
ment. Quelques- vns  font  fi dénaturez  ,  qu'ils  coupent  les 
principales  parties  du  corps  de  ceux  qu'ils  ont  tuez  ,  &  les 
attachent  à  leurs  Canots- les. autres  les  font  boucaner  Se  les 
mangent  comme  tout  enragez.  Il  faut  remarquer  que  ce- 
luy  qui  met  le  premier  la  main  fur  vn  prilonnier,  de  quel- 
que fexc  ou  âge  qu'il  foit ,  quand  il  ne  î'auroit  touché  qu'à 
vn  cheueu  ,  il  luy  appartient.  Il  le  mené  dans  fa  Café  en 
grand  triomphe,  le  nourriilant  très-bien  iufqu'à  ce  qu'il  le 
faille  faire  mourir. 

Eftant  de  retour  chez  eux  ,  ceux  qui  ont  des  prifon- 
niers,fi  ce  font  des  femmes  ou  des  enfans,ils  les  iaiflent  aller 
6c  les  traitent  comme  s  ils  eftoient  leurs  propres  enfans. 
Pour  les  hommes  ,  ils  les  lient  Rattachent  bien  foigneufe- 
ment ,  les  nournflént  très  bien ,  leur  faifant  expérimenter 
jCous  les  plaifirs  pojlîibles  iufqu'au  lourde  leur  mort ,  qui 
cftant  arriué  félon  le  nombre  des  noeuds  ,  qu*ils  ont  en- 
voyez par  les  habitations,  tous  fe  trouuent  à  cette  cruelle 
cérémonie  bien  ajnftezdetous  leurs  plus  beaux  ornemens. 
Quand  ils  arriuent  à  la  Café  ,  ils  font  de  grands  cris  ôc 
heurlemens  allant  comme  en  cadance  au  fon  de  leurs  in- 
ftrumens.  Il  faut  fçauojr  que  pour  faire  ce  maffacre  le  Chef 
de  rhabjtation  ,  oii  demeure  celuy  quia  pris  le  prifonnier, 
a  préparé  vn  grand  vin  ,  car  pour  exercer  cette  cruauté  il 
faut  boire  iufqu'à  l'excez  &;  s'enyurer. 

Eftans  tousaflcmblez,  on  fait  venir  le  panure  mifera- 
ble  que  Ton  doit  faire  mourir ,  après  l'auoir  orné  de  tout 
ce  qu'ils  ont  de  plus  beau ,  comme  de  raflade ,  de  grajns  de 
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Griftâiix  ,  &  d'vn  chapeau  de  belles  plumes.  Us  le  tiennent 
droicl:  au  milieu  d'eux ,  lié  d'vne  corde  aux  deux  pomgs, 
luy  Fâifant  étendre  les  bras  en  croix  ^  puis  celuy  qui  l'a  fait 
pnlonnier  fort  du  Carbet ,  Il  le  voyant  iJ  prend  la  courir, 
pendant  que  ceux  qui  le  tiennent  le  font  bailPer  ,  afin  que 
ceiuy  qui  a  pris  fa  eourle  laute  (ur  Ion  dos,  comme  les  en- 
fans  qui  loiient  au  cheual  fondu.  Apres  quoy  .  on  prcfenre 
au  patient  vn  petit  ficge  neuf,&  on  le  fait  alfeoir  delfus  bien 
lie  &  garoté  Les  femmes  commencent  autour  de  iuy  vne 
eftrange  danfe ,  elles  fortent  toutes  du  Carbet  comme  des 
Furies ,  tenant  chacune  vn  baftop  à  la  main  ,  elles  danfenr 
autour  de  luy  auec  vn  chant  lugubre  ,  elles  pleurent,  elles 
heurlentôc  font  des  cris  épouuentables,en  fautant  ôcfaifant 
trois  tours  à  Pentour  de  luy,en  luy  baillant  l'vne  du  bafton, 
l'autre  des  (oufflets ,  vne  autre  des  nazardes,  &  luy  difantr 
Tien  ^  vQtU  ^ourquoy  tu  as  tué  mon  frère  ,  i*autre  dit  ,  mon 
compcre^mon  amy  ^  &  chofes  femblabies.  Il  ne  leur  dit  rien 
autre  chofe  ,  finon  qu'elles  font  bien  de  luy  faire  fouf- 
frir  cernai,  que  s'il  eftoit  en  liberté,  Se  qu'il  tint  vn  des 
leurs,  fa  femme  luy  en  feroit  tout  autant,  &:  encore  pis. 

Cette  danfe  eftant  acheuée  &:  ce  premier  Acte  de  la 
Tragédie  eftant  finy ,  on  remeine  le  patient  dans  le  Carbet, 
où  chacun  luy  fait  careiîe ,  le  mettant  fur  fon  lict ,  Tappel- 
lant  fon  frère,  fon  compère,  l'autre  fon  amy.  On  le  fait 
boire  &  manger  tant  qu'il  veut  &  tant  qu'il  peut, en  quoy 
il  ne  s'épargne  pas,  pour  faire  voir  qu'il  les  mépnfe  tousj 
ils  n'oublient  pas  auiîi  tous  de  bien  boire.  Enuiron  fur  les 
trois  heures  après  midv, on  commence  vne  grande  danle 
qui  enuironne  le  grand  Carbet  ,  où  ils  font  dev  poltures 
eftranges  •  l'on  fait  danfer  ce  pauure  miferable ,  &  pendant 
qu'il  danfe  ,  les  ieunes  Sauuages  préparent  des  flambeaux 
d'vn  certain  bois  gommeux  qui  brufle  comme  vn  tiambeaiï 
de  cire,  6cquandil  palTe  par  vn  certain  endroit, ils  luy  ap- 
pliquent ce  flambleau  ardent  fur  duierfes  parties  de  fon 
corps  ,  par  tout  où  ils  peuuent ,  ce  qui  deuienr  tout  en' 
grofles ampoules.  lelaifTe  à  penlerquelledouieur  loufFre' 
ce  pauure  mal-heureux, /ans  fe  plaindre  aucunement,  taf- 
chant  feulement  de  fe  conferuer  levifage  OnnelaifTepas 
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jde  le  faire  daiifer  en  cet  équipage  ,  ce  qu'il  faic  auec  va 
grand  courage  ou  plutoft  de  rage.  Les  Sauuagesfonc  bruf- 
Jer  de  la  cafTaue  ôc  l'appliquent  toute  bruflante  contre  ces 
ampoules  ,  qui  fe  creuent  ôc  humedent  cette  caflaue  , 
quiU  mangent  auec  grand  appétit,  ôc  boiuent  en  la  man- 
geant ,  recommenqansladanre,  pendant  laquelle  l'vn  luy 
coupe  l'oreille  droite ,  l'autre  la  gauche ,  vn  autre  luy  cou- 
pe le  nez  5  vn  autre  le  membre  viril ,  6c  font  griller  ces  cho- 
Çqs  qu'ils  mangent  en  fa  prefence.  Ce  miferable  au  lieu  de 
fe  plaindre  les  anime  encore  dauantage  ,  leur  difant  :  Th  ne 
me  fais  rien  ^que  ien\n  aye  fait  autant  à  vn  tel  ou  tel  de  tes 
amis  ^  ou  i  ton  fere  ,*  fî  i'ejlois  en  liberté  ^  &  que  t»  fuffes 
entre  rnes  mains  ^  ie  tu  n  fer  ois  bien  d'autres. 

Ladanfe  ceffepour vnpeude  temps,  afin  de  fe  donner 
leloifir  de  boire  èc démanger,  pendant  lequel  temps  on 
Jette  de  l'eau  fraifche  fur  fes  playes,pour  en  appaifer  vu 
peu  la  douleur^  afin  de  le  faire  viure  dauantage  ,  &  luy  faire 
loufFrir  de  plus  grands  maux.  On  luy  en  fait  endurer  d'ë* 
tranges  toute  lanuid.  Comme  il  eftà  demy  mort,  6c  pref- 
-que  deuenu  infenfible  ,  celuy  qui  Ta  pris  prifonnier  de 
guerre ,  vient  par  derrière  en  luy  donnant  vn  coup  de  bou- 
toufur  latefte  ,duqAielil  tombe  mort  fur  la  place. 

Qi^and  il  eft  mort,  les  Sauuages  préparent  des  feiiil- 
îes,  iurlefquelles ils  portent  le  corps ,  l'euenÊrent,  6c  en 
.tirent  ies  entrailles  qu'ils  iettcnt  au  nez  de  leurs  femmes. 
Chacun  prend  vn  morceau  de  la  frelTure,  Pvn  du  cœur, 
Tautre  du  foye ,  6cc.  Ils  Fembrochent  dans  des  brochettes 
de  bois,  6c  le  font  roftir,  c'eft  le  commencement  de  leur 
feftin.  Ils  le  coupent  en  pièces,  en  oflant  les  ïambes,  les 
cuifTes  ,  les  bras,  6c  lerefte  ils  le  boucannent,  6c  le  man- 
gent 5  cela  dure  deux  iours ,  s'enyurant  6c  faoulant  comme 
des  pourceaux.  Celuy  qui  l'a  tuë^en  boucanne  vne  partie, 
de  forte  qu*il  le  conferue  pour  le  moins  fix  mois ,  afin  de  le 
faire  voir  à  fes  amis. 
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CHAPITRE    XII. 

De  la  fa  f  on  de  faire  ^jn  Piaye  ^qui  eft  leur 
QiP)fCedectny  &  de  fbn  Office. 

I'Ay  fait  voir  ce  que  ces  pauures  Infidèles  foulFrcnt  pour 
acquérir  parmy  eux  la  qualiré  de  Capitaine  ,  mais  cc- 
iuy  quiii<pire  à  la  qualité  de  Piaye  en  fouiFre  encore  bien 
^iauantage  ,  faifant  honte  aux  Chrefliens  qui  ne  veulent 
rien  (ouftrir  pour  la  gloire  éternelle,  ny  pour  fatisfairc  i 
la  peine  deuë  à  leurs  péchez,  Je  moindre  clefquels  a  méri- 
te l'Enfer.  Ces  miferables  fans  doute  s'cleueront  contre 
les  Chrefliens  au  iour  du  lugement,  6c  leur  reprocheront 
leur  vie  libertine,  &  que  s'ds  eufTent  eu  la  connoiilance 
qu'ils  auoieait  5  ils  s*cnferoient  mieux  feruy  -,  que  fi  pourvu 
petit  vent  de  vanité  pour  porter  le  titre  de  Capitaine  ou 
jde  Piaye,  ils  ont  tantfoufFert ,  combien  ilsauroient  endu- 
ré pour  les  biens  éternels,  s'ils  les  auoient  connus. 

Celuy  quiafpiredoncàeftre  Piaye,  eil  premièrement 
mis  chez  vn  ancien  ,  il  y  demeure  fort  long-temps  pour 
eftre  inllruit  de  luy,  de  pour  faire  comme  ion  Ncuiriar, 
quelquefois  refpace  de  dix  ans,  pendant  lefqueis  il  le  fer-c 
fort  exactement.  Le  Piaye  ancien  i'ob'erue,pour  remarr 
quer  s'il  a  en  luy  les  qualicez  neceifaires  à  celuy  qui  veut 
eftre  Piaye.  Ils  ne  Péleuent  pointa  cette dieinicé,  qu'il  ne 
loit  âge  de  vingt-cinq  ou  trente  ans. 

Quand  le  temps  elî  venu  qu'on  le  doit  mettre  dans  les 
preuues ,  on  le  fait  premièrement  ieufner  auec  autant  de 
rigueur  que  le  Capitaine ,  6c  bien  plus ,  car  il  ne  mange  que 
du  millet  bouilly  vn  an  durant  ,&  bien  peu  de  cafiaue.  Ce 
qui  les  exténue  de  telle  iorre,  qu'ils  femb lent  des  f^ue- 
letres  qui  n'ont  que  la  peau  étendue  fur  les  os ,  êç  deuien- 
nent  prcfque  fans  force.  Les  anciens  Piayes  s'a/Tembleut 
après  ce  long  ieufne,  fe  renferment  dans  vne  Café,  &c  ap- 
piennêtau  prétendant  la  façon  d'appellcr  le  démon  Ôcvdeie 
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confultcr.  Au  lieu  qu'on  fouette  le  Capitaine  prétendant, 
on  fait  tant  danfer  celuy-ey  ,  qull  en  eft  fi  las ,  à  caufe  de  la 
fciblefle  queluy  acauselereufne,  qu*"!!  tombe  tout  pafmc 
&éuanoiiy  fur  la  terre.  Pour  le  faire  reuenir  ,  on  luy  met 
des  ceintures  ôcdcs  coliersdeces  grofTes  fourmis  noires, 
qui  font  tant  de  douleur.  On  luy  ouure  la  bouche  parfor- 
ce,  dans  laquelle  on  met  vn  efpeee  d'anconnoir,  dans  le- 
quel on  ierte  plein  vn  grand  vaifTcau  de  ius  tiré  du  tabac. 
Cette  étrange  médecine  le  fait  aller  haut  6c  bas ,  fie  luy  fait 
vuiderlefang,  cela  dure  plufieursiours. 

Apres  à^^  remèdes  fi  violents ,  des  ieufnes  fi  rigoureux, 
il  eft  fait  Piaye ,  ôc  a  la  puiflancc  de  guérir  les  maladies  & 
d'ëuoquer  le  diable.  Mais  afin  qu*il  le  faffe  comme  il  faut, 
on  luy  ordonne  vn  ieufne  de  crois  ans.  La  première  année, 
il  mange  du  millet  &  du  pam  5  La  féconde  année ,  il  mange 
quelques  crabes  auecfon  pain  j  Et  la  troifiéme,  il  mange 
quelques  petits  oyfeaux  Ils  font  fi  exads  à  garder  ces  ieuf- 
nes,qu'encore  que  les  autres  boiuct  dans  leurs  vins  &  afiem- 
blécs ,  ^jL  fâffent  bonne  chère ,  ceux-cy  n'en  boiuent  pas  vn 
coup  dauanragc,^  ayans  Popinion  que  s'ils  rompoient  leur 
ieufne,  ils  n'^auroient  aucun  pouuoir  fur  les  maladies,  ny 
fur  les  diables  pour  les  faire  venir. 

Dans  quel  aueuglement  font  ces  panures  Infidèles  ♦ 
Voyez  ce  qu'ils  foufFret  en  cette  vie  pour  vn  honneur  vain  • 
ce  font  les  vrais  Penitens  du  démon  ,  qui  commence  dés 
cette  vie  à  leur  faire  fentir  lestourmens  à^%  Enfers.  Ces 
miferables  Médecins  font  obligez  de  s'abftenir  de  temps 
en  terrps  de  certaines  chofes ,  &  de  boire  fouuent  cette 
rude  potion  de  tabac.  Ils  en  boiuent  quelquefois  autant 
tju'vn  grand  yurogne  peut  boire  de  vin.  Leur  cftomac 
fans  douce  s*accoufturae  à  cette  forte  de  boififon ,  puis  qu'il 
iepeutfupporter. 

Quandils  ont  fait  ces  épreuuesôc  ces  rudes  pénitences-, 
ils  fontappellezauec  les  autres  Piayesà  lavifite  des  mala- 
des. Eftant  arriucz  à  la  Café  du  malade ,  ils  éuoquent  pre- 
Hiieremcnt  le  diable,  pour  le  confiilter  fur  le  fujet  de  la 
maladie  de  celuy  pour  qui  ils  font  appeliez.  Ils  font  cette 
Cisremonie  dans  va  lieu  où  on  ne  voit  goutte  j  s*il  y  a  du  feu; 
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ils  Pcreignent ,  puis  ils  fonc  comme  vue  petite  t^x\x.t ,  fous 
laquelle  ils  difent  que  le  didble  vient.   Ils  font  plufîcurs 
tours  autour  de  cette  tente  faifant  du  bruit  auec  des  cale- 
bafTcs,  dans  lefqucllesiî  y  a  des  picrrettcs,  &  portent  des 
grelots  ou  des  fomiettes  à  leur  poignet^  dont  ils  font  grand 
bruit.    Ils  difent  certains  mots  ,commedVnecbanfon,àk 
cadance  du  fon  à.Q%  caiebaOes  ôc  à!^%  fonncttes.  lis  frapent 
du  pied  contre  terre  pour  le  faire  viure.    Ils  reconnoiflent 
faprefence,  en  cftant  quafi  obfedez.  II  les  bac  quelquefois 
en  ces  occafions.  Quand  il  eftprefent,  ils  luy  demandent 
pourquoyilaenuoyécette  maladie  à  ccluy  qui  eft  mala- 
de, vcu,  difent-ils,  qu'il  efloit  bon?  Pourquoy  il  ne  Ta 
pas  plutoll:  enuoyc  à  quelquVn  de  leurs  ennemis  ,  &  ce 
<iu*ilfautqu*ils  fafîcnt  pour  le  guérir.  Il  leur  répond  dVne 
voix  claire,  comme  celle  que  les Badeleurs  font  faire  aux 
marionettes.    Quelquefois  il  paroift  fous  la  forme  à^m 
chien  ou  autreanimal.  Apres  luy  auoirainfi  parlé,  ils  vont 
Toir  le  malade,auquel  ils  donnent  d'étranges  remèdes.  Ils 
fe  mettent  autour  du  malade,  faifant  vn  tel  tintamarre  auec 
leurs  cal ebaiTes  &  autres  inftrumens ,  que  cela  eft  capable 
^'étourdir  fie  de  faire  mourir  les  plus  lams.  Si  le  malade  a 
^quelque  grofTc  fièvre,  ils  le  foufflent  de  tous  coftez ,  le 
prelTent  auec  les  mains,  &lemanient  de  telle  forte,  qu'il 
cft:  impoffible  qu'il  ne  revente  de  la  douleur.  L'ayant  ainfî 
prciTc  2c  maniè,  ils  efleuent  leurs  mains,  qu'ils  tiennent 
à'vne  certaine  fa^on  ,  qu'il  femble  qu'il  y  ait  quelque  chofe 
dedans,  &  les  fouflent  en  l'air,  difant  que  c'eft  la  maladie 
qu'ils  chalTentain fi.  S'il  a  feulement  mal  à  quelque  partie 
du  corps ,  ils  preflTent  cette  partie  auec  grande  violence, 
&  foufflent  en  l'air.  Si  le  malade  a  quelque  abcès  en  ce  Vittu^ 
ils  luy  font  foufFrir  de  grandes  douleurs.  Quand  i'abcés  efl: 
percé  &  qu'il  fuppure,  ils  ontaflezde  cœur  pourfuccerle 
pus  qui  fort  de  la  playe ,  8c  le  iettent  en  terre  j  ce  qu'ils  font 
tous  les iours,  iufqu'àce  que  le  malade  foitguery.  Pour  les 
playes  qu'ils  reçoiuentàlaguerrepupar  quelque  accident, 
ce  ne  font  pas  IcsPiayes  qui  les  penfent ,  mais  les  femmes, 
qui  ont  la  connoifTancede  beaucoup  de  fimples  ^  car  elles 
font  des  cures  admirables.  Les  Sauuages  fout  fi  malicieux, 
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qu'ils  n'en  veulent  point  donner  la  connoifTance.  Ils  ont 
vne  certaine  racine  qui  gucrit  les  playes  les  plus  empoi- 
fonnces,  Ôcquia  la  force  de  tirer  les  flèches  rompues.  Ten 
ây  eu  en  ma  poiTeffion  ,  &:  en  ay  planté  dans  !'(  fie  delà  Bar- 
boude.  Quand  ils  ont  quelque  bras  ou  iambe  rompue  ,  lis 
nVnc  pas  l'mduftrie  de  les  remettre,  hc  en  demeurent  eftro- 
piez  toute  leur  vie ,  comme  eft  le  plus  méchant  de  nos  Sau- 
na o-es  ,  qui  a  )e  bras  rompu.  Il  ne  lai  (Te  pas  de  faire  rage , 
quoy  qu'il  ait  reccu  quatre  ou  cinq  coups  de  coufteau  d'vii 
des  noftî es, il  en  a efté  parfaitement guery,  encore  qu'il  y 
enTuftde  tres-dangereux. 


CHAPITRE      XIII. 
©^  leurs  Alaria^es. 


ù> 


IL  n'y  a  rien  où  les  Sauuages  fiifTent  moins  de  cérémo- 
nies que  dans  leurs  mariages.  Celuyquia  quelque  incli- 
nation pour  vne  fîUe ,  la  demande  a  Ton  père  ,  qui  ne  la  re- 
fiifepas,  car  ils  ne  fe  refufent  rien  les  vns  aux  autres.  Va 
père  ne  contredit  iamais  à  fon  fils ,  eftant  maiftre  de  Tes  vo- 
lontez.  Ils  n'époufent  pourtant  iamais  leurs  proches  pa- 
rentes,  gardant  en  cela  l'honnefteté.  Lors  que  le  père  de 
la  fille  la  promet  à  celuy  qui  luy  en  a  fait  la  demande ,  il  les 
fait  mettre  dos  à  dos ,  &;febaiilcnt  à  boire  &à  manger  ré- 
ciproquement- On  les  met  tous  deux  dans  vn  lit  neuf , 
pendant  que  la  leuneiLe  danfe  iSc  boit  à  la  Tancé  du  nou- 
ueau  marié  ,  qui  leur  a  préparé  dequoy  boire.  S'il  fe  rrou- 
ue  bien  de  cette  femme,  il  la  garde,  c'eft  à  4'ire  li  el'eluy 
rendbon  fernice,  fi  elle  luy  prépare  bien  à  manger,  &  lu^ 
donne  bien  à  boire,  &  furt^utTi  elle  luy  gard:;  fidélité  5 
car  s'il  a  le  moindre  loiip(^on  ,  il  la  répudie  6c  la  thaife  d'au- 
près de  luy  ,  fans  aucune  forme  de  procez,  &  fans  en  tftre 
recherché  par  les  parens  de  la  f^lle,  eftant  tous  libres  d« 
faire  ce  qu'ils  veulent ,  fans  craindre  d'eftre  repris  de  îufti'- 
ce,  n'y  ayanc  aucun  crime  puny  prarmy  eux.   Si  on  1  uy  c!«' 
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jnandelaraifon,  pourquoy  il  a  chafle  fa  femme,  il  ne  die 
rien  autre  chofe  fans  s'émonuoir,fînon  qu'elle  ne  luy  rcn- 
doit  pas  bon  feruicc,  Se  qu'elle  ne  luy  donnoit  pas  bien 
a  boire. 

La  licence  efFrenée  de  la  concupifcence  cfî:  très» gran- 
de parmy  ce  peuple ,  les  ieunes  garçons  fe  méfiant  aucc  les 
filles, auec  vne  grande  liberté,  mefme  qui  que  ce  foit  qui: 
y  air  de  l'inelination  ,  ayant  pourtant  roufi  )urs  honte,  3c 
nefaifàntrien  qu'en  cachette.  Si  quelque  fille  dénient  en- 
cemtede  Tes  mauuaifes  pratiques,  elle  fait  en  forte  qu'oit- 
ne  %'iz\\  apperçoic  point  ,  y  ayant  parmy  eux  des  remèdes- 
pour  fe  faire  auorter ,  le  diable  les  ayant  rendues  fçauanres' 
pour  ce  fujet  celles  ne  font  paroiftre  leur  groiTeffe,  que 
quand  elles  iont  mariées, 

La  poligamieeft  ordinaire  entr'eux  ,  non  pas  à  tous  en 
gênerai,  car  il  n'y  a  quequelques-vns  âiQs>  plus  grands  Ca- 
pitaines ^  cela  arriue  fort  peu.  Quand  ils  ont  deux  fem- 
mes ,  elles  ne  font  pas  foutes  deux  dans  vne  mefrne  habita- 
tion. Ils  en  tiennent  vne  dans  vne  autre  contrée,  où  ils* 
vont  paiïer  quelque  temps  de  l'année  auec  elle  pour  main- 
tenir la  paix. 

Quand  la  femme  mariée  reeonnoift  qu'elle  efl  encein- 
te; ellefe  déclare  à  fon  mary,  qui  fait  alors  beaucoup  de 
chofes  fuperftitieufes ,  craignant  que  l'enfant  qu'elle  porte 
ne  perifîe.  Ih'abftient  de  manger  de  pi ufieurs  chofes  ^  il 
fait  vne  pénitence  étroite  ^  il  craint  de  toucher  les  gros 
poiiïbns,  comme  le  Lamantin,  la  Tortue  &;  femblables. 
Ils  ne  veulent  point  s'approcher  de  ceux  qui  les  pefcbenr, 
de  peur  ,  difent  ils,  que  leurs  enfans  ne  meurent,  &  que 
leurs  âmes  n'entrent  dans  ces  poiiTons. 

Auffi-toll:  qu-e  la  femme  eft  accouchée,  ce  qu'elle  fait 
âuecgriïde  facilité,  à  eau 'e  du  grand  exercice  qu'elles  fonty 
&  qu'elles  ne  font  prciTées  d'aucun  veftement  y  elles  fe  font 
&  à  leurs  enfans ,  ce  que  les  Sages-femmes  ont  accouftumé 
défaire,  n'y  en  ayant  point  dans  ces  païs.  Elles  fe  leuenc 
fif  l'heure  ,  prenant  l'enfant  cMurc  leurs  bras,  &  Te  vonjj 
Jauer  &  luy  aufîî  ,  dans  la  Riuiere  prochaine.  Le  ma- 
ry pend  Ton  lit  au  plus  haut  de  la  Café ,  s'y  va  coucher  •  Se 
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fait  l'accouchée  fix  fcmaines  ,  &  au  lieu  de  faire  fcruir  /a 
femme  qui  ne  garde  point  le  lid  ,  elle  le  ferc  luy-mefme 
durant  tout  ce  cemps-là,  pendant  lequel  il  ne  fe  ieue  que 
pour  alleri  fes  neceflîtez.  Quand  il  paiTe  au  milieu  de  tous 
les  cohabi tans  ,  il  ne  les  regarde  pas  ,  ne  leiiant  pas  les 
yeux.  11  ieufne  étroitement  pendant  ces  fix  femaines,  ne 
mangeant  que  fort  peu ,  à^xm  vient  que  quand  fa  couche  el!: 
faite ,  il  fe  Ieue  maigre  comme  vne  fquelette  :  alors  il  fort, 
.&  eil  obligé  d^aller  tuer  vne  forte  d'oyfeau  pour  fa  re- 
jeuëe. 

X-a«ierc  a  grand  foin  de  nourrir  fon  enfant.  Ils  ne  fça- 
uent  ce  que  c'eft  parmy  eux,  que  de  donner  leurs  enfans  a 
nourrir  a  vne  autre.  Elles  font  folles  de  leurs  enfans ,  tant 
elles  les  ayment.  Elles  les  lauent  rou-s  les  iours  dans  vue 
fontaine  ou  riuiere.  Elles  ne  \cs  emmaillottent  point,  mais 
qWqs  les  cGHciient  dans  vn  petit  lid  de  coton  ,  qu'elles 
font  exprés  pour  euxj  elles  les  laiirenttoujourstiuds.  C'eft 
yne  merueille  de  voir  comme  ils  profirent,  quelques-vns  à 
rieuf  ou  dix  mois  marchent  tout  feuls.  Quand  ils  croif^ 
fent ,  s'ils  ne  pcuuent  marcher  ,  '^h  fe  trailnent  fur  leurs 
pied^  &,  fur  leurs  mains. 

Ces  gens  ayment  extrêmement  leurs  cnfansjiisne  les 
frappent  iamais  &  ne  les  corrigent  point,  les  laiiïànt  vi- 
ure  dans  vvne  grande  liberté ,  fans  qu'ils  faiOTent  rien  qui 
fafche  leurs  parcns.  Ils  s'eftonnent  quand  ils  voycnt  que 
quelqu'yn  des  noftres  chaftie  fcs  enfans.  Ils  ne  les  quittent 
jamais  de  veuë ,  les  menant  par  tout  en  leurs  voyages  ,  ^ 
^uand  ils  yont  mefmcen  guerre. 


CHAPITRE     XIV. 
De  leurs  morts  &  de  leurs  funérailles. 

L  Es  cérémonies  qu'ils  gardent  aux  obfeques  &auxfu'' 
ncrailles  font  différentes  en  plufieurs  endroits  ,  ôc  par- 
my  les  diuerfcs  Nations,  quoy  qu'elles  nefoientpaseiloi' 
gnéesleÇk^nes  des  autres. 
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Quand  qiielqu*vn  eft  mort»  foit:  tie  maJadïe,  ou  qu'il  ait 
eflé  eue  en  guerre  ,  nos  Galibis  le  laifTent  le  plus  long- 
temps qu'ils  peuucnc  dans  Ton  lid  ,  après  Taucir  orné  de' 
toutes  Tes  mirlifiques  5c  inftrumcns  dechafie  ou  de  guerre. 
Tout  le  monde  le  pleure  d'vne  eftrange  façon  ,  faifànc 
grand  bruit  autour  de  Ton  corps.  Les  femmes  à  demy  c-nra. 
gces  comme à^^  Furies,  les  cheueux  ëpars/e  frapent,cricnc 
It  heurlent  comme  vne  armée  de  chicnsv  Ils  racontent  les 
belles  ac'ti^ns  du  deffuncT:.  Il  eficitfiBony  difent-elles  ,  fV. 
fioit  V»  fi  bon  chf^Jfeur  ,  //  nous  apprmr  fi  fotmcnt  dequoy 
manger,  lleftoitficoHrageu.^  en  guerre ,  il  ne  cYAtgnoitf^int  Ic^ 
ennemis  yil  en  a  tant  fi  t  mourir    Si  c'eft  vne  femme ,  elles 
racontent  tout  ce  qu'elle  fçau oit  faire  •.Blkiramilloit  bcau^ 
eouf^  elle  cônîentoiî  fi  b  en  fon  mary  cfui  l'aym&it  beaucoup.  En 
difant  ces  chofes  elles  font  des  poftures^  des  contorfions 
horribles.   Si  après  vn  long- temps,  qnelqu'vn  de  leur  mort 
leur  vient  à  la  pcnfée  ,  dles  recommencent  leur  fabatli,  el- 
les font  ces  tintamarres  prefque  toutes  les  nuiAs,  elles  for- 
tent  plufieurs  cnfemble,  vont  courir  dans  les  bois  &:  dans^ 
les  prairies,  où  elles  pafTentdeux  ou  trois  heures, à  faire 
des  heurlemens  qui  feroient  capables  de  iettcr  de  la  rer^ 
Teur,puis  elles  retournent  à  laCafe  où  elles  boiuentiufqu  a 
s*enyurer,  Q^nd  quelqu'vn  de  leurs  amis  d^  Sauuages 
voi/îns  \cs  vient  viHter  pendant  leur  aifliclion  ,  la  femme 
ou  proche  parente  du  defFunâ:  ,  fe  vient  mettre  deuant 
Juy,ou  s^eftantaflife  fur  vn  liel  de  cotton  félon  leur  con- 
ftume  ,  elle  commence  fes  lamentations'  en  frapant  fur 
fon  genoûil,commefiellebattoitlamefuredelâ  Mufique, 
criant  &  heu  riant  comme  vne  enragée  ^  ce  qui  excite  l'au- 
tre à  pleurer  aufîî.   Il  s*cclate  en  des  cris  eftrangcs,&  amei- 
ne  tous  ceux  de  la  Café,  &  quand  leur  douleur  eft  vn  peu 
appaifce,ils  boiuent  comme  iî  de  rien  n'eftoit. 

Pour  reuenirau  defFund,  quand  ils  ont  tous  bien  plew- 
ré,  en  danfant  &  en  chantant  quelque  chofe  de  lugubre  au- 
tour du  mort,  on  luy  prépare  vn  bûcher,  fur  lequel  on  le 
met  auec  tous  les  vftefifiles  &  armes  dont  il  s'cftferuy.  Us 
y  mettent  le  feu  ,  lefaifant  brufler  entièrement,  pendant 
jequel  temps  ils  font  toujours  leurs  poftures, fans  oublier 
"^i*  moment  à  boire. 
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Il  y  en  a  qui  font  d'autres  cérémonies.  Ils  font  vnefof- 
fe  en  terre,  où  ils  mettent  le  mort  aiîîs  fur  vn  fiege,orné 
de  tous  fcs  Caracolisôc  de  ies  armes.  Us  luy  apportent  à 
.boire  êc  à  manger  auec  grande  cérémonie, difantqu'jlluy 
faut  donner  à  mânger,iufqu'i  ce  qu'il  n'ait  plus  de  chair  fur 
les  os  ,  parce,  difent  ils ,  qu'il  ne  s'en  va  point  là  haut  qu'il 
ne  foie  ians  chair.  Par  où  vous  voyez  qu'ils  croycnt  l'im- 
morraliré  des  âmes ,  fans  fçauoir  pourtant  ce  quec*c(tque 
l'ame  ,  n'ayant  aucun  mot  pour  la  nommer.  Quand  il  n'y 
a  plus  de  chair  fur  les  os,iis  font  vneaiTemblée  ou  vnvin, 
pour  les  bruAer  •  ce  qu'ils  font  en  cette  forte.  Ils  les  met- 
tent dans  vn  licl  de  cotton  bien  blanc,  quatre  ieunes  filles 
tiennent  chacun  vn  coin  de  ce  licl  ,  elles  font  danfcr  ces 
os  au  fon  de  quelque  inll:rument,&  toute  l'afTemblée  danfe 
aufll ,  bcuuant  d'autant.  Quand  elles  les  ont  bien  fait  dan- 
i'er ,  ils  font  vn  bûcher ,  où  ils  les  font  brufler  auec  tout  cç 
qui  leur  a  feruy  pendant  leur  vie.  Eftant  réduits  en  cendre^ 
s'il  y  en  a  quelques- vns  qui  n'aycnt  pas  cfté  confommez, 
lU  les  bjccent  5c  puluerifent ,  les  paiîent  par  vne  forte  dç 
tamis ,  t\'  mettent  ces  cendres  dans  de  l'eau  &  s'en  frottent 
les  ïambes,  6c  l'on  boip,  p^is  chacun  le  retii'e. 


CHAPITRE     Xy. 

De  Icnr  façon  de  trait  ter  auec  les  Ejtrangers,, 

QVand  vn  Vaifleau  efl:  arriué  à  leur  rade ,  ou  à  quelquç 
embouchure  de  riuiere,  il  arbore  l'étendard  du  pa'is 
d'où.il  cft  ,  portant  fon  pauilion  au  grand  mats .  qui  fait 
connoiflre  à  ces  peuples  de  quelle  Nation  il  eft  ^  fi  ce  pauil- 
lon  les  trompe  quelquefois,  ils  ne  fe  trompent  point  à  la 
pli)fion.omic.  Ils  difcernent  fort  bien  vn  François  d'auec 
yn  Efpagnol ,  Anglois,  Flaman  ,  ou  autre.  Le  Vaifieau 
eftant  à  j'ancre,  il  tire  trois  coups,  de  canon  ,  qui  cfi:  va 
fignal  que  tous  les  'ndiens  connoifîcnt  très. bien,  &:  pour 
«*,cit.re  pas  furprig  ils  confiderent  le  Vai.ffc^.u  de  loin, ils  en 
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connoiïïent  fort  bien  la  fabrique  ,  &;  voyent  bien  s'il  eft 
François,  Angiois,  ou  aucre.  Quand  ils  ont  reconnu  que 
ce  Nauire  eft  de  leurs  amis ,  ils  viennent  dans  leurs  Ca- 
nots dVn  codé  6c  d'autre  aborder  ce  Vaifleau.  Le  Capi- 
taine les  prie  de  monter ,  ils  le  font,  fans  fe  faire  beaucoup 
importuner.  On  les  fait  entrer  dans  la  chambre  de  poupe, 
où  cftant  alîîs  le  Capitaine  leur  prefente  à  boire  de  l'eau 
dévie,  de  laquelle  ils  font  fort  amateurs,  lis  ne  quittent 
point  la  partie  qu'ils  ne  foient  faouls.  Pendant  cela  le  Ca- 
pitaine leur  parle  en  leur  langue  ,  s*illa  fçait,  ou  par  vn 
Truchement. 

Les  Indiens  demandent  Btèhogue erche  ;2ûl?oui<'cchyQut 
dire  ,  ^j^  es-tu  iienu  faire  icy  ? 

L'Eftranger  répond  ,  aou  amoré  cené  nohdHÏ  ,  cela  veut 
dire ,  te  te  fuis  venu  voir. 

h*lndicn  ^  OtoKûmé  y  pourquoy? 

L'Eftranger,  Galihi  hanare  Fr4ncici^\Qs  Galibis  font  amis 
des  François ,  G  alibi  iroufA ,  les  Gahbis  font  bons. 

Le  Capitaine  du  Nauire  luy  dit:  Veux-tu  boire  de  l'eau 
de  vie  ?  amoré  hrandcvtn  fineri  ich. 

L'Indien  répond ,  terré  aou  icé ,  oûy  ie  veux  boire. 

Le  Capitaine  dit  :  le  veux  achepter  des  licts  de  cotton, 
aou  cibegati  acado  amoré. 

L'Indien  ,  le  viendray  demain  auec  mon  père  ,  ie  t'ea 
apporteray  beaucoup,  <2o«  corofo noboui  aconomé  baba  ,  aott 
mencboui  amoré  ta^oUimé. 

Apporte-moy  des  poules,du  cerf,des  Ananas, rf<?/sf  mené-- 
hoiii.^  corotogo^  couchari,  anana'i, 

Celuy-là  t'en  ^^^'^oii^idi ,  mocé ménéboUi  amoré ^  ovihiQn 
wocé  cayé. 

Comment  s'appelle  cela  ?  etété  mocé^  ou  M. 

Cela  s'appelle  du  cerf,  vne  poule  ,  etété  couchari ,  C9- 
totogo. 

Combien  veux-tu  vendre  cela?  Etébétéme  moncé^vn  cou- 
teau ,  maria ,  vne  ferpe ,  mueta. 

Tu  es  chiche  &  vilain  ,  amombéamûré. 

le  ne  fuis  point  vilain  ,  oïtacé  aou  amombé  cita. 

Les  Indiens  m'ont  dit  que  tu  eflois  malade. 

Ddd 
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Indian  aou  fegaliti  amoré  yetombê, 

le  me  porte  bien,  aou yctomhé  mn. 

Voila  dluerles  façoasde  parier  &de  trairteraueceux. 
Pour  ceux  qui  ne  fçauenc  pas  la  Langue,  ie  mecs  icy  vn  pe- 
tit Didionnaire  des  mots  principaux  de  la  Langue  des  Ga- 
libis  j  auec  lefqueis  on  peuc  l'apprendre  facilement  &  for- 
mer vn  difcours  ,  après  que  i'auray  fait  quelques  Remar- 
ques fur  cette  Langue  dans  le  chapitre  fuiuanr. 

Il  faut  remarquer  qu'il  n'y  a  rien  â  traitter  parmy  nos 
Galibis,  que  des  lids  de  coton  6c  des  viures,  car  ils  font 
extrêmement  parefTeux,  ils  ne  fe  veulent  pas  donner  la  pei- 
ne de  recueillir  &:  amafTer  les  choies  cuneufes  quife  trou- 
uent  dans  leur  païs.  Tous  les  Sauuages  depuis  les  Ama- 
fonesiufqu'ànos  Galibis  enfoncdemefme.  Quelques-vns 
s'adonnent  à  la  peiche  du  Lamantin  ,  comme  les  Racalets^ 
«nais  plus  haut  chez  les  Maronis  vers  Suriname ,  il  v  a  force 
bois  de  lettre.  Quoy  qu'ils  ayent  tous  du  tabac  ,  6c  des 
cannes  de  fuccre  ,  ils  ne  les  façonnent  point  par  vne  pure 
pareiTe^  dautant  qu'ils  ne  veulent  point  trauailler. 


CHAPITRE     XVL 

Remarques  générales  Jur  la  Langue  des  Galihis^: 
&  prejque  de  toute  la  Cojte  ^  depuis  les  Ama- 
fines  tufquau  dixième  ou  douzième  degré  ^ 
dLuec  'vn  DiBionnaire  des  mots  principaux. 

LA  Langue  à^s  Galibis  &  prefque  de  tout  ce  grand  païs 
de  l'Amérique  eft  fort  fterile  ^  car  comme  ces  pauures 
Indiens  n'ont  aucune  Religion  ,  jls  n  ont  par  confequenc 
connoifTance  d'aucune  diuinité,  ny  du  culte  &  du  refpecl 
quiluyeft  deu.  Ils  ne  connoîlTent  aucunement  Dieu  ^  ils 
n'ont  point  de  termes  pour  parler  de  cette  diuine  fcience,. 
que  l'on  appelle  la  Théologie  ,  qui  apprend  à  parler  de 
Dieu ^  ils n'ontau^unautreartnyiciencej  ce  quifait qu'ils 
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n'otn  que  lesttiors,  qui  leur  fèruent  pour  communiquer 
cntr'eux ,  traiter  auec  les  Etrangers  Ôc  nommer  iimplemenc 
ce  qu'ils  comprennent  paries  fensj  d'où  vient  que  cette 
Langue  eil  extrêmement  facile,  car  ayant  retenu  quelque 
nombrexiemots ,  les  plus  vfîtcz.  parmy  eux,  teisqueceux 
quei'ay  mis  dans  le  petit  Dictionnaire,  faifaut  auiîî  quel- 
que peu  de  refleclion  fur  les  Remarques  ou  règles  fuiuan- 
tes ,  il  n'y  a  perfonne ,  pourueu  qu'on  vueille  prendre  quel- 
<]ue  peu  de  peme  ,  qui  ne  s'en  férue  très- bien  &  en  peu  de 
temps. 

La  première  Remarque efb,  que  de  toutes  leshuit par- 
tics  d'Oraifon  ,  auec  lefquelles  nous  compofons  vn  àiÇ^ 
cours,  il  n'y  en  a  que  deux  en  cette  Langue,  à  fçauoir  le 
nom,  qui  fert  à  nommeriez  chofes,  Scie  verbe,  pourre- 
prefenter  les  adions  ôc  les  paffionsjils  ne  fe  feruent  point  de 
toutes  les  autres. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  noms ,  le  fubfrantif  &  l'adjedif. 
Le  fubitantîf  qui  fertâ  nommer  les  chofes  ,  comme  ce  mot 
meïûu  ^  quifignifîedupain  j  l'adjeétif  qui  montrede  quelle 
■qualité efl la cholê,  commefi  le  pain  eft  bon  ou  mauuais, 
blanc  ou  noir,  grand  ou  petit  :  Exemple  ,  meiou  iroupa,  qui 
veut  dire  du  bon  pain  ^  meion  eft  le  fubftantif ,  6c  iroupa  eft 
i'adjedif  qui  fîgnifîe  hon. 

Lesnoms  n'ont  que  le  fingulier,  foit  fubftantif,  quoy 
qu'il  (bit  propre  ou  appcllatif,  non  plus  que  l'adjedif.  Ils 
n'ont  aucuns  cas  auec  lefquels  ils  fe  déclinent ,  ny  aucun  ar- 
ticle pour  diftinguervn  nominatif,  par  lequel  la  chofe  eft 
nommée  d'auecvn  génitif,  qui  fgnifîe  la  pofTeffion  de  la 
chofe  j  Exemple  fiie  leur  demande  comment  s'appelle  du 
pain  en  Galiby  ,  ils  me  diront  meïou^  fi  ie  leur  demande,  a 
qui  eft  ce  pain  ,  ils  me  diront  me'fcu,  Biraumon  ,  c'eft  le  pain 
<Je  Biraumon.  Vous  voyez  parla  qu'ils  n'ont  aucun  arti- 
cle ny  aucun  cas. 

Néanmoins  nous  pouuons  dire  qu'ils  ont  vn  vocatif, 
duquel  ils  fe  feruent  pour  appeiler  quelqu'vn  ;  ce  qu'ils  font 
en  deux  façons.  Quand  ils  font  proche  les  vus  des  autres  , 
comme  quand  ils  veulent  appelier  quelqu'vn  de  leurs  en- 
fans  ,  ils  diront ,  acnc  tigami  ,  qui  veut  dire  ,  'vien  o  mon  jilsj 

Ddd  ij 
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mais  quand  ils  font  éloignez  les  vns  des  autres  ,  comme 
quand  ils  fe  rencontrent  deux  Canots  fur  la  mer ,  &  qu^ils 
craignent  que  ce  foit  quelque  ennemy  ,  ils  demandent  en 
s'écriant ,  nec  more  se  nec  moredo  ,  qui  veut  dire  (jui  es  tu? 
Ils  refpondent  hiromon  fe  hlre^rondo.  C'cft  Birauman,  ce 
font  de  leurs  façons  de  parler.  Ils  n'ont  point  de  pluriel  6c 
au  lieu  d'iceluy,  il  fe  feruent  de  ce  mot  fa^o  ,  qui  fignifîe 
tûris^  comme  qui  diroit,  ils  boiuent  tousduoiiacou  ,^:7^<? 
mUcûu  fineri ,  éc  quand  ils  veulent  dire  beaucoup  de  cho- 
fes  ,&  (îgnifiervne  grande  mulrirude,  ils  fe  feruent  du  mot 
tapoii/mé  qui  veut  dire  beasicoup  :  Exemple  ,  il  y  a  beaucoup 
de  pain  ,  t^pommé  mc'iou  ,  il  y  a  beaucoup  de  F/'ançois, 
tapoiîimé fran- ici.  Quand  ils  veulent  reprefenter  vn  nom- 
bre fort  grand,  êc  qu'ils  ne  peuuent  compter,  en  difancce 
mot  tapoiii?né ^  ih  monflrent  les  cheueux  de  l.i  telle. 

Les  noms  adjedifs  non  plus  que  les  fubftantifs ,  n'ont 
point  de  cas  ny  de  pluriel ,  êc  n'ont  qu'vne  terminaifon  feu- 
le pour  tous  le  genres  :  Exemple  ,  haha  iroupa^  qui  veut  dire, 
bon  père  ,  b  hi  iroupa ,  bonne  mère  ,  mciott  iroupA,  ,  bon 
pain. 

Il  faut  remarquer  qtîe  pour  fignifier  les  qualitez  con- 
traires exprimées  parles  adjedifs,  ils  ajouftent  au  mefme 
mot,la  négation  oua^  qui  fignifie  en  fa  propre  fignifîcation 
non  :  Exemple  :  Les  François  font  bons ,  font  gens  de  bien, 
francici  iroupâ.  ,  les  François  font  mefchans ,  ne  font  pas 
gens  de  hi^n  .^  francici  iroupa  eua  ^  les  Galibis  font  paref- 
feux,  Galibi  anquinopé .^  les  Galibis  ne  font  pas  parefleux, 
•ou  bien ,  font  diligens ,  G  alibi  anquinopé  ojU, 

Fay  dit  qu'ils  n'auoient  de  toutes  les  parties  d'Oraifon 
que  le  nom  5c  le  verbe  ,  mais  i'ay  remarqué  qu'ils  ont  les 
pronoms  demonllratifs ,  moy  .^  toy  ^  luy  ,  qui  feruent  pour 
tous  les  pofleffifs,  ôc  pour  exprimer  les  perfonnes  des  ver- 
bes :  Exemple,  aou  eft  la  première perfonne,  qui  fignifîe 
moy ,  nous  ,  ie  ,  mien^  noflre  j  La  féconde  perfonneeft  amo- 
r/,  qui  fignifie  ,  toy  ,  tu ,  njous ,  voftre  ,  La  troifiémc  perfbn- 
neeft  mocê ,  quifignifie,  /7,  ils ,  luy.  Exemples  de  toutes 
ces  chofes. 

le  boy  de  l'eau ,  aou  fineri  touna ,  tu  bois  de  l'eau  ,  nmoré 
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fîneri  tdHHâ  ^  il  boit  de  l'eau,  mocé  fineri  touna  ^  mon  pain, 
'rfij«  meyou  ,  ton  pain  ,  amoré  meyoïi ,  Ton  pain,  mocémeyou. 

Ils  n'ont  point  de  pronom  relatif,  de  forte  qu'il  ne  ie 
fàut  point  tourmenter  pour  exprimer  cjuioxi  que  :  Exemple, 
l'ay  veules  François  qui  font  bons  ,  aou  fené  fr  ricici  irou-- 
fa ,  où  vous  voyez  que  le  qiti  n'efr  point  exprimé ,  non  plus 
que  lemot/tf;?/,  dautant  qu'ils  n'ont  point  le  verbe  fubitàn- 
tif,  iefuis,  tu  es ,  il  eli  :  néanmoins  paur  dire  te  fuis  ^  i!s 
feferuentdela  didion,/7,  comme  on  void  par  l'exemple 
que  i'ay  rapporté  cy-deiîus  ^nec  moréfê  nec  mercdo ,  qui  es 
tu?  où  la  particule//,  eft  piife  pour//  en  k  féconde  perfon- 
ne,  BirofrôK  fé  Biromo:  dû ,  ie  luis  Biraumon  ,  où  \^  parti- 
cule fé,  eft  piifepoLir  ie  fuis  en  !a  première  perfonne. 

Pour  les  noms  dénombre,  ils  ne  comptent  que  iufqu'à 
quatre:  Exemple,  \nyûiiniq^  deuX;  G^aOy  trois  orcua^  quatre, 
acourabame ,  Ils  ne  comptent  point  plusauant,  car  s'ils  veu- 
lent exprimer  vn  plus  grand  nombre,  ils  montrent  autant 
de  doigts,  comme  cinq  ,  ils  montrent  la  main,^/Ar  les  deux 
mains ,  vir^gt  les  mains  t<.  les  pieds.  Pour  dire  vingt ,  ils  di- 
fent  pourtant <?/^^»5!/,  6c  voulant  exprimer  ^«4r//;?/ér,  ils  di- 
fentoj?oupoumé,  comme  qui  diroix  deux  fois  les  mains  6c  les 
pieds j  s'ils  veulent  exprimer  vn  plus  grand  nombre, ils  fe 
ferucntde  leurs  nœuds. 

Du  Verbe. 


ILs  n'ont  en  tout  que  le  verbe  adif,  qui  ne  fe  coniugue 
point  ny  par  temps  ny  par  r 
pluriel  i  Icprefentn'aqi 


point  ny  par  temps  ny  par  modesj  ils  n'ont  que  le  prefent 
fans  pluriel  ;  le  preîént  n'a  qu'vne  feule  terminaifon  ,  6c  011 


reconnoift  l'action  des  trois  perfomies  par  les  pronoms  dé- 
mon ftratifs  ,  aûu,ameré  ^mûcé. 
Exemple,  l'aime ,  aencifonimé 
Tu  aimes^  amor^  ci^o^imé , 
Il  aime  ,  wocé  cipo^imé , 
Pour  exprimer  vn  palfé ,  i'ay  aimé ,  aou  ctfonimè  fenare. 
Pour  exprimer  vn  futur,  i'aimeray  ,  aou  cifonimé  aboro^ 
»/,  comme  qui  diroit ,  i'aime  tantoft. 
Autre  exemple,  ie  viens ,  nou  noboHi. 
Tu  viens  ,  Aineré  tiobcui, 

D  àà    iîj 
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Il  vient ,,  niocé  nohôiU, 

le  viendray ,  aôu nobo'âl alié ^^^\nÇi du refle. 

îl  n'y  a  point  de  paflif,  faut  exprimer  la  paflîon  parU 
troificme  perfonne  de  l'adif  :  Exemple  ,  te  fuis  aimé  y  il  faut 
tourner  par  ceiuy-ià  m*aime  ^mocé  ciponimê  aou. 

Il  faut  enfin  remarquer  quVn  mefme  mot  fignifieplu- 
iîeurs  chofes  :  Exemple  ameré  _^  lignifie  c*efi  toy  ^  bon  iour^ 
comme  amoré  baba  y  bon  iour  père,  il  veut  dire  aufîî  ,^^7? 
toy  fere  y  ils  répondent /^^rrf,  qui  veut  dire  ouy.  Ils  ontaufli 
plufieurs  mots  pour  fignifier  vne  mermê  chofe  ,  que  Toa 
n'apprend  que  par  Pvfage. 

Il  n'y  a  point  de  mot  qui  fignifie  four  y  ny  afn  ,  dr  £ari  ce 
qui  donne  beaucoup  de  peine. 

Pour  ce  qui  eil  àQs  degrez  de  comparaifon  il  n'y  en  a 
point,  mais  on  fefert  de  la  particule  man  ^  pour  fignifier  le 
luperlatif  très;  Exemple  ^  cet  Indien  eft  tres-bon ,  mocé  c^.- 
lina  tYoufd  man  ,  il  n^y  a  point  de  comparatif ,  au  moins  en 
ce  que  i'ay  remarqué,  peut-eftre  qu'vn  plus  long  yfagc  en 
fera  connoiftre. 

Enfin  ,  il  faut  obferuer  pour  la  prononciation  ,  qu'ils 
prononcent  la  dernière fyllabe  fort  long.  Ilyaaufîî  quel- 
que différence  entre  le  langage  des  hommes  ôc  celuy  des 
femmes.  Les  hommes  adjouftent  quelquefois  à  la  fin  du 
mot,  ho  ,  ou  bonne  ^  les  femmes  au  contraire  ajouftent  la 
particule  r/j  exemple  ,  les  hommes  difent,  ie  vay  à  Cepc- 
rou  ,  aofi  Ceferoîibo  ,  ou  Ceferoubon  nifan  ,  &  les  femmes  di- 
lent,  aou  Ceperiri  ni  fan. 

Voila  les  Remarques  que  i'ay  pu  faire  fur  la  Langue  des 
Gaiibis  pour  le  peu  de  temps  que  i'ay  efté  dans  le  païs,  Ôc 
que  i'ay  communiqué  auec  ceux  qui  y  font  experts  j  auec 
ce  peu  i'efpcre  ,  moyennant  la  grâce  de  Dieu  ,  que  l'on 
pourra  le  rendre  afîez  intelligent  parmy  eux  en  fe  feruanc 
de  ce  peu  de  mots  ,  qui  fuiuent  par  ordre  Alphabétique, 
&  que  i'ay  reduids  en  pratique ,  ayant  mis  plufieurs  façons 
de  parler. 
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PETIT   DICTIONNAIRE 

de  la  Langue  des  Saunages  G  alibis  y  en  la 
partie  de  l'Jlmerique  Q^tCendionale  y  appel- 
lee  Cap  de  Nord^,  réduit  en  pratique^ 

AbiCD  t  j  o'fïand  n . 

1î''r'''^  L  faut  remarquer  que  les  Indiens 
'B  Tous- entendent  fouuent  la  première 
^^?  perfonne  dans  leurs  difcours  ,  corn. 
^^  me  en  cette  rencontre  ,  quand  ie 
veux  dire  :  won  f  ère  ny  eft  fcts  ,  //  eji  dbfent , 
Ton  deuroit  dire  en  Galiby  ,aoH  baba  ouanaf?, 
ils  fe  contentent  de  dire  ,  baba  ouanan ,  &  fous, 
entendent  la  première  perfonne  ,  qui  n'eil 
point  exprimée. 

Acajou  ,      fruit  du  pâïs.  moue. 

le  veux  manger  vn  Acajou ,  aou  moite  aminé 
icé y  la  première  perfonne  eft  exprimée  e;i 
ce  lieu.. 

Agouti,      efpeee  deliéure,  Accuri. 

l'ay  tué  ,  fléché,  aïïbmmévn  Agouti ,  acouri 
fthogaie  ,  ou  bien  chioûé ^  où  vous  voyez  que 
là  première  perfonne  n'cfVpoinc  exprimée. 

Aimer ,  ciponimé. 

Te  t'aime ,  aou  amoré  cifonimL  II  ed  à  propos 
de  bien  remarquer  leur  façon  de  parler  &  de 
s*énoncer  5  ce  quife  peutfaireen  la  conftru- 
étion  de  cette  phrale ,  car  à  îa  prendre  félon 
l'ordre  des  mots ,  aou  veut  dire ,  moy  ,  am^  ré , 
veut  dire  joy  ,  &.  ci.onirré  wqux.  dire  aime^ 
de  forte  que  c'eft  comme  qui  diroit ,  moy  uy 
aime  ,.pourdire  ie  t'aime-. 
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11  efi:  bon  d'obferner  encore  ce  que  i'ay  mis 
dans  les  Remarques  générales ,  que  les  verbes 
en  cette  Langue  des  Galibis,  nefeconiugucnc 
point  par mœufs ou  modes,  ny  par  temps,  6c 
qu  lis  n'ont  que  les  trois  perfonnes  dufingu- 
îier  du  prefent  ,  fans  pluriel  :  de  forte  ,  que 
quand  l'on  veut  exprimer  vn  temps  paflTé,  ou 
vn  futur,  il  y  faut  adjoufter  quelque  mot  qui 
le  fafTe  coanoiftre.  Ces  trois  pronoms  demon^ 
ftratifs  feruent  pxsur  exprimer  les  perfonnes, 
aou  par  exemple ,  qui  figniHe  m<?j^ ,  pour  la  prp- 
miere  perfonne  ,  amoré  ^  toy  ,  pour  lafecpndc 
perfonne  ^?r/ôcé ,  luy ,  pour  la  troifi^me  :  Exem- 
ples, 

l'aime ,  4âu  cî^ênimé. 
Tu  aimes ,  amoré  crponimê. 
l\2i\mQ  ^  Vf ûcé  eipommé. 
Et  comme  ils  n^ont  point  de  pluriel,  pour  di- 
re ,  nou4  aimons  ,  on  peut  adjoucer  ce   mot, 
pafo ,  qui  fignifîe  tous ,  comme  qui  diroit ,  nous 
aimons  tous ,  fapo  cifoniwé.  Pour  exprimer  le 
prétérit  parfait  ,   Vay  aime  ^  ils  difent  aou  ca^ 
^oronhifoniméyQQ.  mot  caporont^x'^m^t  autrefois, 
comme  qui  diroit ,  tay  aimé  autrefois  ,  ôc  pour 
exprimer  vn  futur ,  ils  adjouftent  le  mot ,  alié^ 
qui  fignific  tanîofl^  comme  qui  diroip  i'aime^ 
ray  rantoft ,  aeu  aliéciponimé. 
Acheter  ou  traiter  ,  fehegati, 

Adieu  ,  *  farabado. 

Adieu  compère^  far^ibado  banaré. 

AiiTelIe ,  eïatari. 

L'ai  J^elle  me  fiiit  mal ,  douleur  ,  ou ,  i'ay  mal  a 
l'aifTelle  ^eUtari etombé  ,  cemot^/^w^/,{ignifie 
tous  les  mots  qui  fument,  douleur,  i'ay  mal, 
ou,  ie  fuis  malade. 
Aller  i  ni  fan, 

La  plus  part  àts  verbes  chez  les  Galibisdans 
leur  fterilitc  font  grandement  irrcguliers ,  n'y 

ayant 
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ayant  aucun  rapport  entre  les  temps  quinede- 
riuent  point  les  vns  des  autres ,  comme  iVfa- 
gelefera  connoiftre  ,  6c  comme  ie  feray  voir 
en  la  fuite.  Aller  par  Canot  canoUd  nifan.  Il 
faut  icy  remarquer  que  les  Galibis  ajouftenc 
fouuentvne  particule  à  la  fin  d'vn  mot,  pour 
vne  plus  grande  emphafe:  Exemple,  pour  dire, 
ie  vay  à  Ceperoii  par  mer  ;  il  faudroit  direfim- 
plement,  aot^  Ceperoa  parafa  nifan  ,  mais  ils 
difent,  aqu  ceperouho  ,  ou  cepcroubonyie  paraf^a- 
ho  nifan t  ie  vay  par  Canot,  canoUa  nipift^  ou 
caneaho  nifan. 

Ils  ont  encore  d'autres  particules  qu'ils  Joi- 
gnent à  la  fin  des  mots ,  qui  ne  feruent  de  rien 
au  difcours  ,  mais  feulement  pour  emphafe, 
comme  ces  particules  ,  //,  do  ^ta  ,to  ,  nan^ 
mo  :  Exemple  de  toutes  ces  particules  à  la  fin 
des  mots.  Quand  ils  appellent  quelqu'vn  pour 
le  faire  venir  ^  ils  difent ,  acnédo  ,  acné fé  ,  qui 
veut  dire  'vien-^a  ,  pour  parler  fimplement  ,  il 
ne  faut  dire  que  ce  mot,  âcné  y  qui  efl  tout  de 
mefme.    Pour  la  particule ,  ^^  ,  il  faudroit  di- 
re fimplement  ,iem'en  vais  au  iardin  ^aou  moi^ 
gna  nifan  ^  i\^âi\{^ni  ^aoumoignAtarAfan.  Pour 
ia  particule  ,  nan  ,  quand  ils  difent  ,  il  n'y  a 
point  d'eau,  ils  difent  fimplement  ,  touna  ni- 
madi y  ou   bien  ,  tonna  o'ùa  ,  mais  par  emphafe 
'ils  ajouftent  la  particule,  nan ^  touna  ouanan- 
de  mefme  la  particule  ;«<?.,  touna  oiîamo  ,  il 
n'y  a  point  d'eau.   Il  y  ena  plufieursautresque 
l'vfage  fei'a  remarquer. 

l'ay  dit  que  les  verbes  font  grandement  ir- 
reguliers,  U.  que  les  temps  ne  deriuent  pref. 
que  point  les  vns  des  autres  j  ce  que  l'on  peut 
reconnoiftre  en  ce  verbe  ,  nifan ,  qui  fignifie 
aller. 

Au  prefcnt ,  aoti  nifan  ^  ie  vay. 
Au  pretcrit  parfait  ,  aou  penaré  ceperouh 

Eec 
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nitan ,  comme  qui  diroic  ,  ie  vay  nutrefols  et 
Cepron  ^  au  lieu  de  fe  feruir  de  nifan  ^'ûs  di- 
feiic  nitan.  Au  futur  ,  i*iray  à  Ceperou  ,  ils 
ajouflenc  ce  mot  allé  ^  qui  veut  dire  tantoft ^ 
ou ,  corofo ,  qui  veut  dire  demain ,  comme  alié 
cepercubo  nifan ^  oM^corc^o  ceperoubo  nifin/i'i- 
ray  demain  à  Ceperou. 

Sii'inrerroge  quelqu'vn  ,  Se  que  ie  luy  de- 
mande ,  où  vas  tu  Compère  ?  oU  mifan  amorh 
Si  ie  dis  à  quelqu'vn  va  t-en  ,  itmgue  amoré. 
Si  ie  dis  à  quelqu'vn  ,  va  par  U  ,  le  diray, 
oneho  mojfa. 

Si  ie  dis  allons  ,  il  fe  fâuc  feruir  du  mot ,  ca~ 

ma  ,  comme  qui  diroît ,  allons  k  Reinire ,  il  faut 

dire ,  Remir.  bo  cama ,  vous  voyez  par  toutes  ces 

façons  déparier ,  comme  les  verbes  font  fore 

irreguliers. 

Altéré ,  auoir  foif ,  ie  fuis  altéré  ,  nkoumeli, 

l'ay  foif,  donnez  moyàboire,  aeu^  nico»^ 

meli  ^Jînni  ïarê  me  ,  la  particule  mé  ,  eft  vne 

adionclion  ,il  fuffit  de  dire  ^fmeri  uré. 

TAmary  ou  m.atrice,  moue  t. 

Amitié ,  afecubé, 

le  veux  auoir  ton  amitié ,  aou  ice  amoré  a- 

^ûcubé  ^  le  mot,  amtré ,  en  cet  endroit  fignifie, 

fon,  comme  qui  diroit  ,  ieveux  ton  amitié i  le 

mot  auoir,  n'eftant  point  exprimé,  cariln'effc 

point  en  vfage  parmy  eux ,  ils  fe  contentent  de 

dire ,  aou  ice  ,  ie  veux,&:  pour  dire ,  i*ay  dupain^ 

à  la  première  perfonne ,  ils  ne  difent  que  aou 

méiûu  ,  commequi  diroit ,  mon  fain. 

Amis ,  confcderez ,  iamori. 

Les  Fran(jOis  font  amis  &  confederez  des. 

Gai  ibis  ,  Francici  Umori  Ga/ibi, 

Vous  remarquerez  en  cette  phrafe  qu'ils 
nefeferuent  point  du  verbe  fubftanrif,  ie  fris^ 
tu  es,  /■/ ^/,  non  plus  que  d'aucun  article  dans 
ki  noms,  comme,  les  ^  (j/r/ ,  qui  n'y  font  point 
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exprimez,  c'eft  comme  qui  diroic,  Trançoisamis 
G  alibis. 

Ananas ,  fruit  du  païs ,  »ana. 

Compère  apporte  moy  Aqs  ananas  en  quan- 

ticc,  ou  beaucoup  ,  ouenabondailce,  banAfc 

nana  tapouimé  amen^que  ^  la  particule  des  n*eft 

point  exprimée. 

Ain  y  3  ou  Compère ,  b  ah  Are, 

Boniouramy  ,  ou  Compère  ,  ameré  hanaré^ 
comme  qui  leur  diroit  ,  ceft  toy  Compère  , 
à  quoy  ils  ne  répondent  que  ce  moi ,  terrée  qui 
veut  dire  ouy,  ce  qui  nous  montre  que  c'eft 
plutofb  à  dÏYQy  c'ejî  toy  C&mpere^  que  non  pas 
èoi^j  tour. 

Aiicieii  i  vieillard  ,  tamoup. 

Mon  grand  père  eft  homme  de  bien  ,  aott 
tamoup  bdba,  iroupa ,  où  le  mot  iroupa  ,  fîgnifîe 
eft  homme  de  bien ,  &:  efl  bon  ,  n'ayant  point 
de  mot  pour  exprimer  le  verbe  fubftantif, 
commei'ay  déjà  di?. 

Appartient,  aholemon. 

Ce  pain  efl  ,  ou  appartient  à  mon  père,. 
nseïou  baba  abolemon  y  où  la  particule,  ce  j  n*efl: 
pomt  exprimée,  &.  Il  le  veux  dire  ,  ce  pain-efi  i 
moy  y  ou,  m'appartient  y  ils  ne  difent  que  ,  aou^ 
meiou^  qui  veut  dire  proprement  w^»  ^^//z^ 
n'exprimant  point  le  verbe ,  eft^  ou  appartient. 
Quand  vous  leur  prenez  quelque  chofe  ,  6c 
qu'ils  la  redemandent,  ils  difent,  aou  érfpali 
qui  veut  dire ,  c*efi  à  moy ,  ou  cela  m'appartient, 

Appcller  quelqu'vn ,  icoumague. 

Appelle  mon  fils,  amorê tigami icoumague ^ 
comme  qui  diroit,/.^',  en  la  féconde  perfonne, 
appelle  mon  fils. 

Apporter,  ameneque. 

Compère  apporte  moy  du  pain,  banarémeïout 

amené  que.   Pour  dire  i'apporte  du  pam ,  meïoti 

fé  nijfaft,  as  tu  apporté  du  pain  ?  mehu  mené- 

Eee  ij 
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boili  etmort y  i*apporteray  du  pain,  me'ieii  fene- 
tagné  y  porte  ce  pain  à  la  maifon  ,  meyou  fourât^ 
alitdngue  y  vous  pouuez  remarquer  l'irregula- 
ritëdeceverbe. 
Après  demain ,  manicorûpo, 

le  viendray  après  demain  icy  ,  manicoropo 
nobûlU  erebo. 
Arc,  ouYdpax, 

Mon  fils  donna  moy  mon  are  ,  t'igami  ou- 
rapax  ïaré  mé  ^  où  vous  voyez  que  ce  pronom, 
mon,  n'eO:  poinc  exprimé  ,  l'on  pouuoit  dire 
aou  ourapax. 
Arquebufe ,  furd  ,  tout  arm.e  à  feu ,  iis  n*ont  que  le  mot  Ef- 
pagnol,  arquaheufi. 

Tirer  vne  arquebufe  ou  fufd  ,  Arqîiaboufa 
chimorigay. 
Arreflé ,  boucané* 

Arreflez  vous  là,  ou  demeurez  là  ,  bouca- 
né erebo, 
Afîîs ,  nopo. 

Compère  affis  toy  là ,  banarê  nopo  ique  erebo, 
A  fTomm  cr ,  chioué. 

Tay  aujourd'huy  aiïbmmé  vn  cerf  auec  la 
mafluc  ,    coftcharf  aou  chioué  erague    aconomé 
boutou. 
Attacher ,  chimugay. 

Cette  femme  a  tout  prefentement  attaché 
vne  efpingle  ,  oudi  erimê  cacoujfa  chimngay^ 
ces  particules,  cette  ,  a  ,  'vne  ,  ne  font:  point 
exprimées ,  c*eft  comme  qui  à\xoitfen>me  at~ 
tachtprefentemcnt  ejpingle. 
Auancer,  ou  aller  vifte,  ticané. 

Cet  homme  va  bien  fort ,  ou  ,  va  bien  vift*, 
equili  ticani  man ,  la  particule  man  ,  fignifie 
fort ,  ou  bien  très, 
Auant-hier,  manicoKiré. 

le  fuis  venu  auant-hier  à  Ceperou ,  aou  md" 
nkouré  Ceperoubo  nobmh 


Lît4re  Troiféme,  40/ 

Aube  du iour, point  du  iour,  l'aurore  ,  emamcri. 

LeueT^njous  ^il  efl-  tour  yl'dube  du  iour.  Les 
Gaîibisn'onr  poinr  de  mot  pour  (ignificr  ,  le- 
ue*^  mais  quand  il  eil:  iour,  ils  fe  Jcuenr  nwf^iu 
fane, il  eft  iour ,  ic  vais  fous  le  Carbec  ,  er:^.a~ 
mori  îapoita  ni  fan  ,  où  la  particule  ta  ell:  ajou- 
flëeransnecefîité. 


Autrefois, 


Auec , 


Fay  veu  autrefois  vn  Indien  aue^:  les  Fran- 
çots  ^  qui  eftoit  grand  &  gros  ,  aon  caporcriê 
Je  né  câlina  âco^omé  Francici  apo  sm^  ,  aùo.'o. 
Vous  voyez  dans  cette  phrafe  qu*ils  n'ont 
point  de  pronom  relatif  ^;^/  ,  ^ue  ,  non  plus 
q.ie  deconjondiond^  j  car  le  ^.ui  n'efl  poinc 
exprimé  ,  non  plus  que  le  verbe  ej/ûif^  ny  auilî 
laconjoncliono"- 


le  fuis  venu  tout  maintenant  a  Remire  auec 
mon  père  ,  aou  Reîniroho  ererné  noboià  aconomé 
hdba,  ce  mot,  erem-é y  Ç\^v{\Çi<t  tout  maintenant, 
a  cette  heure ^ 

fihcgati. 
Te  veux  acheter  vn  lid  decotton  ,  aeu  icé 
Jiblgnti  acadâ, 

n  'tapoUi,. 
Ileftarriué  vn  Canot,  vn  Nauire  à  Cèpe- 
rou  ,  Ceperoubo  canoa,  nattista  natapùHi. 
Au]ourd*huy  ,  erague. 

le  mangeray  aujourd*huy  du  poifTon  &:des 
oifeaux  ,  aou  erague  oto  tonoro  Aminé. 
Autrefois,  il  y  a  long- temps ,  p^naré^ 

Apoftume,  ticonomé. 


Acheter, 


Arriué , 


Auffi 


rabur 


£  e  e   iij; 
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B 

BA  igner ,  fe  lauer ,  epi^ 

Allons  nous  hatgner  dans  la  mer^  pour  parler 
iïmplemenc  ,  il  faut  dire  ^  opl  pdrana  ni/an  y 
mais  pour  parler  auec  emphafe,  il  faut  dire,^ 
ûpito  faranato  cama  ,  où  vous  voyez  que  les 
particules ,  /^  êc  bo  ,  font  aiouilées. 
B  anc ,  ou  fiege ,  monte. 

Mon  fils  va  quérir  vn  fiege  &  t'afîîs-U ,  z^/^^- 
w/ ,  montéamitan  nepo  ique  ,  où  vn  n'eft  poinjC 
exprimé  ,  ny  la  conionçlion ,  çf  ,  non  plus  quç 
le  pronom  î?2on, 
garbe ,  tacil/o. 

Ce  bon  vicillard'a  vne  grande  barbe  blan- 
che ,  tamoufi  tacibo  tamoué  apotpme. 

Boire,  -.      r   c    a  ^  u  •^''^1' 

Compère  i  ay  loii ,  donne  moy  a  boire  dii 

oiiacou ,  banaré  aou  nicoumeli  ouacou  jîneri  ta- 
re mé  y  il  ell  bon  de  remarquer  quelquefois 
la  conftrudion  des  phrafes  :  Remarquez  donc 
celle- cy  ,  aot^,  moy  ,  Kicoumeli ,  foif  ^  ouacou ,  du 
ouacou ,  Jincri ,  boire ,  Uré  donne ,  pour  dire 
donne  moy  a  boire  du>  ouacou^ 

Pois^  ..,,,.     '^'^^>^'^{'- 

Va  couper  du  bois,  njuévué chicatay  amoré^ 

.comme  qui  diroit,  toy  coupe  bois. 

^on^  iroupa. 

Tu  es  bon  ,  amoré  iroupa,  les  François  font 
bons,  Francici  iroupa ,  où  vous  voyez  que  le 
pronom,/'//^  ny  la  particule,  les ,  &  le  verbe 
y^//^,  ne  font  point  exprimez.  Si  vous  voulez 
dire  le  contraire  ,  comme  les  François  font 
mcchans  ^  il  ne  faut  qu'adioufter  la  négation 
oUa ,  coipme  Francici  iroupa  oit  a. 

goisd^  lettire,  fatra, 

le  veux  traiter ,  ou  acheter  du  bois  de  let- 
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tre  ,  Aou  icé  faïra  fehegati  i  le  mot fcbeg  ti  ,  fi, 
gnifïe  traiter  ou  acheter. 
Bouche,  tmhat..rL 

Cet  enfant  a  la  bouche  grande  ,  fnoc  tigarhi 
embatafi  apetomé  ^  la  particule  ^  m.c^  eil  priie 
en  cet  endroit ,  pour  mocé. 
Bouillir,  timoca. 

Femme ,  va  faire  bouillit  le  pot ,  tourona  ti- 
mota  it  an  gîte. 
Bon-iour,  amers. 

Bon  iour  Compère  ,  amoré  hap^aré,  coïuvhq 
Ç[u\  dïroit  ^  c'efi  îoy  Cù?j'ipere. 
Bouteille  ou  caiebafTe,  pfaïata  oMmoUrôutouaïou. 

le  veux  boire  à  la  bouteille  ,   aou  fineri  icé 
mouroutoudiêH  ^    les  particules  i  ,   la  ne   font 
point  exprimées. 
^^^^^>  aporl. 

Ceclndienadegrosbtas  ,  «7(?r7;?i//4;2,  ou 
mocé  câlina  apori  apoto. 
Bourbe ,  vaze  ,  ou  fange ,  atoutou. 

Ce  petit  François  va  fort  bien  ,  ou  marche 
fort  bien  dans  la  vaze  ,  tigami  Francici  acLunu- 
ta  rnan  nifan. 
Soisàenyurer,  y^,^,^^ 

Mon  fiîs  porté  ce  bois  à  enyurer  ,  tigami. 
inecou  alitangue. 
Brun  ou  noir,  tihouroH. 

Ce  papier  efl  brun  ou  noir ,  cdita  tibourou 
B«^a".  vouramè.. 

Voila  vn  beau  ieune  homme  ^^poito  couramé 
Bîa«<^>  tamok. 

C^hngeellbien  blanc,  mocé  camifa  tamoité 
man. 
Bananes,  fruit  dupais,  pUtana. 

^^"^^^v  ehi^ueri^ué. 

Le  cochon  brn /le  fur  le  boucan ,/  oinga  to»^ 
po  cambo  chiqueriqué-, 
Boucan,  ^^^/,,^ 
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GHercher,  foupl 

Cherche  mo'y  vn  coutem ^  m.  ridfpu/'l  amoré^ 
Que  cherchez  vous  etebogtte  amorê, 
Chatoiiiiler ,  titaguerînL 

Tu  n:ie  chatouille ,  amori  titagtterine. 
Cheueux ,  iencé  ou  ionç^y, 

lay  les  cheueux  bien  noirs ,  aou  uncé  tibou- 
rou  m  an. 
Comment  t  appelies-tu  ?  etetêamoré. 

Chez  moy ,  aoi4  ecojfa. 

le  veux  que  tu  demeure  chez  moy ,  aouamorè 
AO  €çoJfa, 
Ciche ,  vilain ,  amombé. 

Les  Indiens  difent  que  les  François  font 
çhiches  ,   vilains    ,    càlinà    ftgditi    Irançiçi 
Amomhe. 
Chien ,  caïcouci. 

Ce  grand  chien  ni'a  mordu  ,  moc  caïcouçi 
manàpé  necahouti. 
Chier ,  veïabourou. 

le  vay  faire  mes  affaires ,  chier  j  à  mes  ne- 
ceiîirez  ^aot*  veUbouroié  nifan. 
Chirurgien  j Médecin  ,  pUye, 

Va  quérir  le  Médecin  5 /'/^/^  4/»//4A^^»^. 

Colère, fafché  ,  teriquè. 

Cet  Indien  eft  en  colère ,  fafché ,  moc  cali- 

pa  teriquè  ,  les  Indiens  ne  font  plus  fafchez , 

câlina  teriquè  oiia^  la  mer  efl  encolere  , />4r4- 

na  icriquê  ^  ou  paranabo  plifé. 

Choux ,  ta'ia. 

Les  choux  font  bons ,  îaU  iroupA, 
fe  Choyer  ,  prendre  garde  à  foy ,  m.r  '. 

Choyé  toy   prend  garde  â  toy ,  amoré  mare. 
Chaudière ,  canari ,  pot , marmite ,  ttroUa. 

Mets  le  pot  au  feu ,  torona  fiUato  ique. 

le  Ciel, 
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le  Ciel ,  cap  ou. 

Le  Ciel  efl  clair  ÔC  ferain ,  capou  taperi. 
Cuir ,  ou  peau ,  èpopo. 

Ce  cerf  a  la  peau  dure,  moc  coucbarl  èfepo 
tofpé. 
Cerf,  CQUchnri. 

Cifeaux,  guereci. 

Donne  moy  des  cifeaux,  ie  veux  couper  de 
la  tpille  ,  guercci  iarè  mi  ,  aott  ieè  c^mifa  chi- 
quetè. 
îe  Cœur ,  iwpoupo, 

l'ay  mal  au  cœur ,  aott  itopoupe  etomhL 
Citron ,  iapoulL 

Les  citrons  font  gros  5c  iaunes  ,  Upouls 
apeto  tigueré. 
Chef  de  porte,  iouteu ,  boutêurolipena. 

Donne  moy  la  clef  du  coffre ,  hcutoU'  houtou- 
relipena'iarémé. 
Coffre ,  mot  Efpagnol ,  caff'a. 

Mets  les  bagatelles  dans  le  coffre ,  caraconli 
cajfata. 
Clair,  taperi. 

Le  Soleil ,  le  Ciel ,  k  Lune ,  le  cryfïal  font 
clairs ,  leïott ,  capo»  ,  nouna.  ,  touna ,  piritott  , 
taperi. 
Cloud ,  ho  ut  ou  boutouli. 

Attacher  vne  planche  auec  vn  cloud,  ou 
attacher  vn  ais  ,  vue  vue  chimugué  aconomé  hou- 
tou  bûutouli. 
Cochon ,  pourceau ,  poinga. 

Ce  cochon  efl  gras,  imc  poinga  ticaguè^  mai- 
gre, ipuma. 
Cognce ,  ou  hache ,  êiii  oui. 

Cette  cognée  de  fer  efl  forte  ,  moc  oui  oui 
Jibarali  polipé. 
Col ,  reimi. 

Cette  Ipdienne  a  le  col  court  ,  moc  cdinà 
rtimi  fcmitté, 

Fff  k 
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Collier,  coréin^.htù 

Tien,  ma  fille,,vn  collier  de  cryflal,  nido  o'ûa- 
Il  corouâhtt priîou. 
Comme,  àlarelTemblance  ,  neo'ûara, 

Cec  Indien  eft  comme,  ou  rcfTcmbleàva 
François  ,  moc  câlina  Francici  neouatii. 
Combien  eftes  vous  ?  eno'àara. 

Combien  eftes  vous  d'Indiens  ?    Indiana 
enciiAra  i 
Compère ,  hanare. 

Tu  es  mon  Compère  ,  mon  amy,tuesboa, 
homme  à^  bien  ,  amurt  hanare  iroupa. 
Contre,  contraire,  ruhcgtta. 

Les  François  font  contraires  aux  Galibis, 
Francici  rechigna  Galibis 
Cofte  du  corps  ,  foro^D. 

l'ay  la  coile  rompue  ,  aou  foropo  natanbouti. 
Cotron ,  maourou. 

le  fais  vn  lid  de  coton  ,   aqu  acado  bdguc 
macmou  aconomc^ 
Coude  du  bras,  apoïrena. 

Couleuvre  ,  occoim. 

Les  couleuvres  mangent  icy  les  rats  ^occoioti 
Amim  womhû  ère  ho. 
Couper ,  chiqueté. 

Couper  du  pain  ,  met  ou  chïqneù* 
Courir ,,  tcgcinL 

Mon  fils,  court  vifee  ,  Pgiimi ^tegdnc  coci. 
Courroucé  ,  falché ,  teriqué. 

Coufteau ,  marM. 

l'ay  perdu  mon  coufleau    maria  outdi  ^  l^ly 
oubîic  moncoufteau.,>>^y/*i  ê.cnc. 
Craindre  ,  auoir  peur  ,  tefînritjc^L 

"Crapaut,  pivatou. 

Les  crapauts  ne  valent  rien  ,  piralou  irou- 
ta  où  a. 
Crier ,  mcotî', 

Cec  enfant  cfl  vn  criai  d,cric,??ï<;f/''>^wi  fétcotc. 
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Crocku ,  tigoconé. 

Cet  homme  1  les  pieds  crochus ,  mvcoquili 
ipi.Hpo  tige Cu- né. 
Cryftal,  prit  ou. 

Les   fîlics  &:  les  femmes  aiment  le  cryftal 
bien  clair  ôc  dur  ,  cUali  piritcu  tafiéri  pepè  ci- 
ponimi 
Crabrier ,  oileau  ,  faouanu. 

L'oifeau  Crabrier  mange  fur  la  vaze  ,  tenore 
faijUAYiU   accrcu  amtnè. 
Cueillir ,  cip  tî. 

Va  cueillir  des  Acajous  aux  arbres  ,  mouet 
cîpiti  njtlé  lué. 
Cueillere ,  itoupt. 

Donne  moy  vne  cueillere  pour  manger  du 
potage,  itCHp  turê  mè  aminé  icè  tiuma. 
Cuire  ou  faire  cuire,  fih^uli. 

Cuire  du  poifTon  ,  (to  fibiuli. 
la  CuifTe ,  ipiti, 

l'ay  douleur  à  la  cuiffe  ,  ipiti  It  mbé, 
le  Cul ,  inepn, 

le  te  foiietteray  lecui ,  tu  es  méchant  3  aoti 
inefin  alié  maccuali  ,  amoré  ir  upa  olfa, 
Coufîn ,  bamon. 

Mon  coufm  ,  vien  à  Ceperou  ,  voirie  Capi- 
tame  de  Bragelonne  ,  bamon  acné  Ceper^ulê 
fene  ïapctJi  de  Brageinne. 
Capitaine  gênerai ,  ïap. to/i  ^ouhien  aptoCapitan, 

Se  feruant  du  mot  Efpagnol  Capitan  ,  cona- 
me  s'ils  vouloient  dire  gros  Capitaine» 
Cela ,  Uri ,  c'eft  tout  de  mermc  que  moc  ou  mccc. 
Couurir,  famoui. 

Couurir  vne  maifon  ,  moignata  famoili. 
Cela  eft-  il  bon  pour  ce  mal  ?  crab  gttc  ttomba^ 


Vii  ij 
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D 

DEbout,  -  poré^ 

Demeurer  là  debout , /'<?r<?  honlcAne  enéba, 
Dcceder ,  mourir  ,  mramhoiii, 

hts^  François  font  morts,  F  ranci  ff  mram» 


Demain ,  corofo^ 

le  viendra^  de  main,  aoti  corefo  nohoui. 
Demander ,  éhicagué, 

le  te  demande  du  pain  ,  aou  amoré  meïoft 
éhicagtté, 

le  te  demanderay  du  pain ,  allé  me'tou  febe-^ 
guttâguL 

li  m'adonne  du  pain,  meïoté  nimègadi. 
îes  Dents,  ïen^ 

Tu  as  les  dents  bien  blanches ,  Amoré  ieri 
tameué. 
Demeurer  en  quelque  lieu,  nepo  bêueané  iqtte. 

Mon  fils  demeure  là  ,  en  ce  lieu  là ,  tigami 
nofû  i?êucané  ique, 
Dequoy ,  etemegamê, 

Dequoy  parlent  les  Indiens,  etemegamé  ca- 
linA,         ^ 
Dcfcente,-  -peAbe, 

Cette  dcftente  eft  fort  rude ,  feabo  foliée. 
Dieu,.  tdmoufi  c^bou^ 

Comme  s'ils  difoient ,  le  njeillard  du  Ciel. 
Dieu  a  fait  le  Ciel ,  la  Terre ,  la  Mer ,  les 
FoilTons ,  le  Soleil ,  la  Lune ,  les  Eftoilles. 

TAtnoufi  tabou  ,  cicapêui  cafoft ,  nono  ,  para-^ 

na  y  oto  ,  'utioH,  nouna,  ferica». 

Peuifer ,  caqueter ,  parler  beaucoup ,  orana. 

Les  femmes  parlent  beaucoup,  otiali  orana 

fatfouimé. 

Diable,  iroucan. 

Le  diable  efl  méchant,  il  bat  les  Lidiens,. 


Liure  'Troifiéme. 


Deux, 


Donner, 


4î3 

&  il  ne  bac^s  les  François ,  iceurdn  iroupa  $ua^ 
câlina  macouali ,  Francici  maceiiaU  oUa. 

ocquo. 

Donnez  moy  deux  ananas ,  êcqm  nana  uf 
ré  mé. 
Diligcnter ,  aller  vide ,  coci. 

Va  vifle  quérir  du  feu ,  ouato  cociamitangue. 
Dire,  parler,  fegdïti, 

le  dis  que  les  François  font  bons,rfo«y>, 
gâîiti  Francici  troupa. 
Dites  luy ,  ig^lique^ 

le  diray  que  les  François  font  bons  \  Fran^ 
cici  iroupafegilitagué. 
Doigt  de  la  main ,  Umcri. 

Cette  fille  a  \ts  doigts  longs  y  oudi  umori 
mancipé, 

iarê. 
Donne  moy  du  pain ,  meieu  ïaré. 
let'ay  donné  dupain,  meïou  feheçradi. 
le  te  donneray  du  pain,  alié meïôu/ebega- 
tagtté. 

Donne  luy  du  pain  ,    treiou    ehegâgué  moc 
co'ÙAt , ce  mot  coùAt  efk  vne adjondion. 

etombê. 
l'ay  douleur  ,  iefuis  malade  ,  aou  ttombé,  ie 
ne  fuis  plus  malade  5  aou  ètombé  oUa, 

nanegué  an  temené, 
le  dors ,  aou  naneguéy  ou ,  aou  temené. 
Fay  dormy,  aou  anoimbo  nanegué ,  comme 
qui  diroit ,  ie  fuis  faoul  de  dormir. 
le  dormiray  tantoft ,  alié  nanegué. 
le  veux  dormir,  oui*ay  enuiede  dormir,  ie 
fommeille ,  aou  icê  'ueteoubL 

caftubg^ 
\^^%  femmes  portent  du  bois  fur  le  dos ,  oUaU 
far  ai  vue  njné  cajîubo, 

toppi. 
Du  pain  dur,  meyou  toppê^  tuasiateftt  diK 

Fff  Hj 


Douleur, 
Dormir , 


leDos, 
Dur, 
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re,  o^Qu^o  tût^é  Amoré,  vne  pierre  dure,  tau^ 
fou  toppé. 
Doux ,  tepochinL 

Dans ,  ou  dedans ,  ida, 

E 

EAu ,  têunâ. 

Il  y  a  beaucoup  d'eau  claire  en  ce  lieu  cy, 
touna  taficri  tapoiiimé  erebo. 
Eau  de  vie  ,  ils  fe  feruent  du  mot  F laman ,  br.uideuin. 

le  veux  boire  de  l'eau  de  vie ,  krandeuin  4ou 
fmeri  ici. 
Enfant ,  petit  garçon  ,  tigami. 

Petit  garçon  ,  Ci  tu  pleure,  ie  te  donneray 
le  foiiet  ,  tigami  amûré  natamMé  tourdé  aliè 
mncoûali  fehegatAgffLi 
^nnemy ,  itoto. 

Les  Pâlicours  font  ennemis  des  Galibis  , 
Piilic&Hra  itQto  Gaiibi,. 
E  n fci gn er ,  d i r e  ,  mon itrer ,  feg  liti. 

Entendre  ,  oiiir  ;  Je  cotai, 

Entens-tucela,  amorê fecouti. 
le  n'entends  pas  cela ,  aou  fecouti  o'tU. 
l'ay  entendu ,  ou  i'ay  écouté  ,  i'ay  oiii ,  aofà 
fctay. 

Entend ,  écoiite  ^Jctei  amore. 
Enyurer,  enerbê. 

Tu  as  beu  beaucoup  d'eau  de  vie, tu  es  y  ure, 
amoré Jtn  ri  brAndeuintapouimé  ,  enerhé  amorL 
Efçlaue,  nmoti, 

Talis  eftoit  efclaue  du  vieil  Sauuage  Bimon, 
ennemy  des  François  ,  Talà  penare  amoti  ta- 
mou^si  câlina  Bimon  ,  'toto  Francici, 
ETpaule ,  imotali. 

Cet  homme  a  les  efpaules  larges ,  moc  oquiLi 
^         imotali  tapopiré, 
^fpce  ,  cachipara, 

I'ay  tué  vn  Palicourauec  mon  efpée,  aotê 
falicoHYA  çhioiU  cachiparaguç.  Il  faut  remar- 
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qucr  que  Ja  particule,  ^né ^  qui  eflà  lafin  de 
çachipara  ,  emporte  k  figniiication  ,  nucc. 
Efgnille,  cacojfa. 

Elpingle,  aco'jjfa. 

l'ay  attaché  vne  efpirg'eà  mon  caiiiila  ,  acu 
aconffa  chimiguê  carnifu. 
Eftoille,  fi  rie  A. 

1.^^  efboilles  du  Ciel  font  claires  ^fcrua  en- 
pQ!t  t.ifieri, 
Ercomac,  ifuhcu, 

l'ay  refbomac  gros  ,   maUide  ,   acu  ipoLctt 

Eftron ,  hitete. 

Cet  eftron  put ,  fent  mauuais ,  mec  hucto  ti- 

gutri 

En  fié,  gros,  ^ot», 

l'ay  lagorgeenfléejgrofle,  ^£;/^AZrf^l7r;^i?/<?. 

Encore,  am.rouhn. 

Donne  moy  encore  du  pain  ,  meyou  umoroH^ 

ba  tare  mé. 


p.u 


Faire , 


CjVifage,.  emhdtdi 

Cette  fille  a  vn  beau  vifsge,  moc  omli  em- 
batali  couranamé. 

chicajfan  ,  ou  c/jJcajMl 
Icfîis  vn  licl,  ^«u  acado  chicajfar*. 
Tu  fais  vn  licT: ,  amoré  ac^idj  mica[fan. 
l'ay  fait  vn  lict ,  aou  acado  chicapoui. 
letcray  vnlicl:,  aou  acddo  chicat^.gué, 
Eay  n:oy  vn  lict ,  acado  atrùcapouigué. 
rayfaiCjOuacheuc  vn  \\x.,aio:mkor.!Ï  iacath, 
Que  t^i.s  tu  là  ,  cîchcguc  amoré 
Va-t-en  faire  du  feu  ,  oûato   piyipagu'. 
Va  faire  bouillir  le  pot/(7«''^  acmorjîiatar.<Tt^, 


N< 


.us 


pas  cela  ,  oucdci  ^  voila  bien  des  ta- 


rons de  parler  lui  vn  iiiciiuuj  mot. 
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Fille,  mot  moi ^ouh'içn  ouaU, 

Cette  fille  eft  belle ,  elle  a  les  chcueux  noirs, 

le  vifage  plein,  vn  peu  long,  mtc  oUali ,  ou, 

M9Ï  moi  côuramené  y  mocé  ioncé  tibourotè,  embata,- 

li  apota  enchiqué  mancipé, 

ï^cr ,  Jiharati, 

jLe  fer  eft  dur .,  Jtbarali  top  pi 
Fe« ,  oûatê. 

Va  quérir  du  feu,  omto  âmitangue, 
du  Fil ,  inémo. 

Fierche,  plia, 

l'ay  fait  vne  flefche  de  rofeau  ,  plia  chica- 
pom  coumaMoua, 
Foiïeducol,  ijfabenourou. 

Fouetter,  macouali. 

Le  diable  fouette  ,  tourmente  ,  bat  \q%  In- 
diens ,  iroucAn  macouali  câlina. 
Fol ,  toualê. 

Cet  Indien  eft  îoi^moc  calinA  loualé. 
Frère  aifnë ,  enjin. 

petit  Frère,  -  tigami, 

beau  Frère ,  hamen, 

le  Front ,  ibari. 

Cet  enfant  aie  front  large  ,  moc  tigami  tha- 
ri  tapopiré^ 
Fruit,  efperibo, 

l'ay  aujourd'huy  mangé  beaucoup  de  fruit, 
aoU'  aminé  erague  efperibo  tapommé. 
Fueiile  des  arbres ,  chalomb$* 

Fumée  ,  o'âatoqmnê. 

Il  y  a  de  la  fumée ,  des  qu'il  y  a  du  feu  en  ce 
lieu  là ^  enebo  oilatequiné  tnalique  euato  erebo. 
Futaille ,  mot  Efpagnol ,  P^P^* 

Cette  futaille  eft  plejine  d'eau ,  mocpipa  teun^ 
te  ta  ligué, 
Faii;n  ,  auoir  faim ,  tetarounau. 

Tay  faim  ,  donne  raoy  à  manger,  aottteta^ 
TQHné  aminé  Uré  mé, 

le 
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le  veuxdupain^  aou  ic'e  niéioH. 
En  voila,  nedo  ^  donne  m'en  encore  ,  am9^ 
rouba, 

le  n'en  ay  point,  nimadi  ^  ou  bien,   meïê» 
ouan<in. 

Rompez  le,  chieitieté mc'ou, 
le  ic  veux  bien  ,  icc  7nan, 
Bufil  àbartrelefeu,  c^urenéiou. 

Frégate ,  oifeau  ^  toucoufiou. 


GEnoixil ,  ïeconari. 

Mettez  vous- là  à  genoux  ,   ïeconari  hieq 
ereho. 

Gorge,  enaffkri. 

Il  a  la  gorge  enfl  ée ,  moc  enajfari  a^ete. 

Grand ,  apotomê. 

Gras  5  ticagué. 
Ce  cochon  eft  grand  ,  gros  2c  gras  ,  msc 
toinga  apotorfié  ticaguê  ^  a^eto. 

Gros ,  apotû. 

Guenon ,  mecou. 

Grand  père ,                                         '  hahd  tûmoup. 

Grande  mère  ,,  aï, 

H 

HAbitans,  outommê. 

Il  y  aicy  beaucoup  d'habitans ,  outonomé  ta^ 
poiiimt  éréb  . 
Hafler,  ou  tirer  contre-mont ,  apo:  qiierê. 

Hameçon,  cnque. 

Pefcher  à  la  ligne,à  l'hameçon,  ontjueJoTibai. 
Hanap  à  boire ,  co'ûi. 

Donne  moy  cette  tafle ,  ie  veux  boire ,  coui 
are  me  aou  fmeri  icê. 
Hanche ,  UtAli, 

Ggg 
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Haut,  mcè. 

Cette  maifon  efl: haute,  éleuëe,  mocfourd 
nucé  ,  cet  oifeau  vol  haut  ,  moc  tonoro  telenc 
nucê. 
Herbes ,  itoupou. 

Cette  fauane  ou  prairie  eft  pleine  d*herbe^, 
moc  ûuaipûitûupott  tetaligtté. 
a  cette  Heure ,  tout  maintenant ,  érêmé. 

le  viendray  tout  à  cette  heure ,  tout  main- 
tenant >  aeu  neboiU  érémé. 
Hier ,  coUrè, 

le  t*'ay  veu  hier ,  aou  amsré fené  coiaré. 

Homme,  o  qu'il  t. 

Huile  de  quelque  chofe  que  ce  foie,  caUba, 

Huiftre  ,  ^matpa. 

Les  huiftres  font  grandes  en  ce  fâh^amaipa 

dpûîQmè  érého^ 

I 


TAmbe, 

ifairK 
Cet  Indien  a  les  iambes  longues,  w§c  câlina 

lardin , 

ijfàiri  muncipé. 

moîgna. 
Cette  Indienne  atrouué  vn  iardin  ,  moc  omit 

launc , 
ïour. 

câlina  moignata  feholi, 

requérez 
courita. 

Leioureftbeau_,  couritA  cottramenê^ 

irie. 

oupaou. 
Nous  auons  abordé  vneifle,  nna  natapoUi 

le  veux, 

êU^AOU. 

aou>  icê. 

le  le  veux 

bien ,                                                          icc  niAn.. 

le  ne  veu^j 

:  pas ,                                                           icép^u. 

Liure  Troijicme,  4x9 

L 

LEzard ,  '  aUmara, 

On  mange  les  Lézards  en  ce  païs ,  câlina 
aninè  ahima.a  enho. 
Lamantin ,  caioum&ro». 

Ce  poiiTon  efl  fore  gros  ,  fa  chair  eft  très- 
bonne,  comme  le  bœuf,  rroc  oto  apofû  moré 
iponomhd  ÏYoupA  cnouara.  paca» 
Langue ,  murou. 

La  langue  parle  dans  ia  bouche,  nourou  Jt- 
galiti  ida  embatari. 
Large-,  tapopirè. 

Long ,  rnancipê. 

Ce  îardin  efl  long  &  large ,  il  y  a  beaucoup 
de  magnoc  ,  moigna  rm,ncipé  ,  papopiré  quenc 
tapouimé. 
Larron,  dérober,  wor^^n-L 

Ce  François  a  dérobé  du  pain  chez  les  Sau- 
uages ,  îmcé  Francici  meÏGu   mona-mé  indien 
éeejfa, 
Lauer  ,  baigner ,  opito. 

Lettre  ou  écriture ,  calitî. 

Litdecotton,  acado. 

Linge ,  camifa, 

le  t'ay  donné  vn  camifa ,  ie  veux  que  tu  le 
mette,  ao»  camifa  fehegadi  iqm  mè  avtoré  ca^ 
mi  fa. 
Loin ,  ttf'\ 

Ce  iardin  efl  loin  d'icy ,  jkûc  moigna  tijfé. 

Lune ,  nouna. 

La  Lune  efl  pleine,  il  fait  bon  pefcherdcs 

Crabes ,  nouna  apoto  couffa  fapo'âi  ir&upa. 

Luy,  wûCyOUmocé* 

Lier ,  attacher ,  chimugai. 

Lier  auce  vnc  corde ,  courouaguê  chimugat. 
Laid ,  cicouroH. 

Ggg   ij 
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Las ,  laiTer ,  acolopé. 

l'ay  eftc  loin ,  iefuis  las  ,  fatigué  ,  aou  nifdn 

tiffé  acolûpê. 

Là,  icy,  en  ce  lieu,  erho. 

C'eft-Ià ,  érébo, 

M 

MAifon  ,  amoîgna  ,  oy^foum. 

Les  Indiens  font  les  maifons  de  bois  oc  les 
CQ^J^\^XQ\^x,  ^CixliriA  Am&igna  chicapoui  hué  huèma^ 
ripdfamo'ûi. 
Maigre ,  ipumA. 

Cet  enfanc  eft  maigre,  on  luy  void  les  os, 
moc  tigdéni  ■■■puma ,  amoré feriè  ie^po. 
Main ,  ^f 


on. 


Les  Portugais  ont  les  mains  crochues,  c'eft 
à  dire ,  font  larrons ,  Tonnâinne  apori  ticoconai^ 
enifîgaliti  moùamè. 
Malade ,  étomb  . 

Mammelle ,  manati^ 

Cette  Indienne  a  les  mammelles  grofTes, 
pleines  de  laid  ,  moc  câlina  manati  ap^/to  te  ta- 
it guè  eicourou. 

Manger ,  ^»^^*^^'- 

le  veux  manger  du  pain  blanc  des  François, 
aou  icè  pûloto  tamouc  aminé  Francici. 
le  mange  ,  aou  amina. 
Vâj  mSLUgé  ^  aou  angine, 
le  mangeray ,  aou  aminatagué. 
Mange  cela,  amorè  amina  ini, 
lene  veux  plus  manger,  ie  fuis  faoul,  ao» 
ammé  ic'pa  anoimbo. 

Donne  moy  à  manger  ,  a??nnc  me  iarc. 
A  pporre  moy  à  manger  ,  amint'  amcncque. 
Vien  manger ,  acné  arnoré  amina. 
Marcher,  cheminer ,  ^^/fl^aller. 

Maringoiiin ,  maqtte, 

II  y  a  icy  beaucoup  de  Mariogouins  ,  ils  pi- 
quent fort ,  tapoûimé  maque  crch  necabautL 
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Mouftiche,  mâfiri- 

Les  Mouftiches  font  tres-petices  5c  farcheii- 
{qs  ,  ma^iri  enchinoc  teriqué. 
Mareft,  oueftang,  plrifri. 

Les  marets  font  pleins  de  tortues,  mec  i^iri^ 
piri  aracaca  tetâligné. 
Marmite ,  pot  ,  toro'ùét. 

Mets  la  chair  dans  lepot,oa  mirmïiQ^jponom^ 
ho  ique  t  or  ou  a  ïda. 
Mafle,  ,    ,  ^  '  oquiH. 

MafTuë,  h  ont  ou. 

Ce  François  a  eflc  aifommé  aucc  vnc  mal*- 
fuë  ,  mec  F  ranci  ci  (hioué  aconenid  bout  ou. 
Mauuais ,  m échan t ,  iroupa  oiU . 

Mentir ,  iquali. 

Pourquoy  jcft.ce,  que  les  Indiens  mentent? 
otonomé  Indian  iquali  ?  tu  mens  ,  tarfih'ga. 
Mère ,  bibj. 

Ma  mère  donne-moy  la  tcitt }ihi ma»atimé taré. 
la  Mer,  parafa, 

La  mer  eft  agitée ,  en  furie  ,  parana  polipé, 
La  mer  eft:  calme ,  douce ,  parana  ircupa. 
Midy  ,  i cour i ta. 

Millet  ,  dou4p. 

Le  mil  ou  millec  efl:  grand  en  ce  païs ,  aounpi 
apotomê  ercbo. 
Miroir,  fihigri. 

Combien  veux- tu  de  zts  bananes,  donne 
m'en  vn  miroir,  ctebetemé  pUtana.  ?  fibigri  r»é 
taré 
Mode ,  ou  couftume  ,  '  emioU. 

Les  François  ont  couftume  de  fouetter  les 
melchans  enfans  ,    J-rancici  emiolé  iroupa  otia 
ti garni  macoUali, 
Mordre  ^  necaboutt, 

I  !  m'a  mordu ,  nectihoutt  a  ou. 
le  te  mordray  ,  aou  ficdhoutîgué, 
Mordez^e,  ncctihoé. 

Ggg  il) 
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le  mords ,  aou  necabofan. 
Les  enfans  mordent ,  tigami  nccaboutî. 
Mort ,  mourir  ,  niramboUi. 

Monfrereaifnéeft  mort  aujourd'huy  ,  ^njî» 
trague  niramboiii. 

Miel ,  ^'*^^' 

Le  miel  eftdoux  6c  clair  en  ce  païs ,  oiUn  ti- 

fochiné ,  tafieri  erebo. 
Mulet,  poiflbn  ,  couêreman. 

Le  poilTon  qui  s'appelle  Mulet  eft  très- bon, 
coHeremdn  ir^upa  man. 
Mettre,  ^  i^tte. 

Mets  là  ce  pain  ,  ime  ereho  meïou. 
l'ay  mislàdu  pain  ,  aou  rncion  firi  ereho. 
ie  mettray  là  du  pain  ,  aou  meieu  firi  eneho. 
Meilleur,  tipchtnê. 

Le  pain  des  François  eft  meilleur  que  la  c^£' 
faue  a  foloîo  tipochiné  meïou. 
Meur  ,  tâbirL 

Ce  fruit  efl  meur ,  bon  à  manger ,  moc  ejpe- 
rlbo  tabiré  finap., 

N 

NAger  dans  vn  canot ,  ataman. 

Les  Indiens  nagent  bien  dans  vn  canot ,  câ- 
lina atÂÎman  îd^  cano4. 
Nauirc,  nAuiota, 

Nègre,  ou  aoir,  nbourou. 

le  Nez,  natali. 

Non,  êua, 

Nuage^  câfêu, 

Nuid  ,  c 00 que. 

La  nuid  efl:  bien  noire,  obrcure,r<?^^«(?  tt- 
bouYott  man» 
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OMbre  ,  timoUerL 

Oeil ,  enoureu. 

Le  Soleil  efl:  Toeil  de  k  terre ,  veiou  énou^ 
Yôu  nono* 
Oeufs ,  imomhd. 

La  poule  a  pondu ,  corotofo  imomho. 
Oifeau,  tororo. 

Oreille  ^  ^Jina. 

Tu  entends  auec  les  oreilles,  aconomé  pana 
A7noré  fecouti. 

u ,  û^a. 

Où  vas-tu?  '                                         âta  mifaft. 

Par  où?  c*'à. 

Ouy ,  terré. 


PAin  de  calTaue ,  meyo». 

Pain  de  froment,  ploto. 

l'aime  autant  le  pain  de  caïïaue  que  de  fro. 
ment ,  aoji  cifonimè  meiottenouarti  poloto. 
Palmifte  franc ,  maripa. 

Le  Palmifle  franc  efl:  bon  pour  couurir  \qs 
maifons,  waripa  ircnpa  mBignata  famoui. 
Palmifle  épineux  ,  omra. 

Panier  petit,  pagara. 

Panier  à  mettre  des  âefches ,  amatL 

Panier  grand ,  grougrott. 

Les  Indiens  ont  apporté  vn  grand  panier 
plein  d'h  uiflres ,  câlina  grougrott  tetaligué ama^- 
pafeneb'ilicrbo. 
Papier ,  calata. 

Par  où,  necbad^. 

Par  où  vas-  tu ,  f^chadâ  ni  fan. 
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Par  là  ,  morabado. 

le  vais  par  là,  morahadoJaK, 
P^reffeux ,  ancjuinopL 

Les  Indiens  font  fore  parefleux ,  f^///?^  ^;î.- 
qninofcman. 
Partons ,  ou  allons,  CAmn. 

Partons  pour  Remire,  Remiroho  cama. 
Paffce  à  faire  du  otiacou ,  tapanon. 

Les  Indiens  ont  apporté  bjcaucoup  de  pafte 
deoiiacou,  cdlina  tapanon  tapouimé  fenebui. 
Patate,  napi. 

Les  racines  des  patates  font  bonnes  a  man- 
ger, n^pi  ireupa  aminé. 
Peinture,  ou  peindre,  '  tïmere. 

Père ,  baba. 

Perroquet ,  couriaguè, 

f ran  cPerroquer,  eourau, 

le  veux  traiter  vn  franc  Perroquet ,  aon  içé 
coitrau  febagati. 
Pefcher  du  poifTon ,  oîofepinL 

Pet ,  piqua, 

Tuesvilam,  tu  pette,  cela  put  beaucoup, 
awo^é  iroupii  oiUjâmorè  pic^ua.  ,  moc  tegueré  fa^ 
pofii^é. 
Petit ,  enchinoc. 

vnPeu,  enchiqHe, 

Donne  moy  vn  peu  de  pain  ,  meïou  enchi^ 
qtté  me  Uré, 
P  e  u  r  ,  au  o  1  r  p  e  u  r  ,  tenariqué. 

Le  tonnerre  me  fait  peur ,   commeroti  tena- 
riqué. 
plein,  '  tetaliguL 

Qçit  Indien  a  le  ventre  plein  de  pain  êcdc 
poiiîon  ,  moc  câlina  ,  oi?nbo  letali^ué  oto  meiou, 
pied,  ipottpoft, 

Pierre,  caillou,  tanpou, 

Piman  ,  poiure  de  Rrefil ,  pomi, 

jLe  Piman  cft  bon  a  faire  de  la  fauffe  à  la 

viande 
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viande  Ôc au  poilTon,  ^^w;  trouva  touwA  ,  if9- 
nomho  oto, 
PiâTer,  chicâtt. 

le  veux  pifler ,  ap»  ieê  chicoU'. 
Plat,  afliette,  fdafi. 

Donne-moy  de  la  via^ide  dans  mon  piac,  ifo^ 
,     mmbo  mè  ïaré  fala^i  idé. 
Pleurer ,  natamoUè, 

Voyez  comme  cet  enfant  pleure,  amoré  fe- 
né  amoré  tigami  natamo'dé. 
Plomb ,  plrûtê. 

Le  Plomb  ell:  lourd ,  pefant ,  firotémofimbé. 
Pleuuoir,  conclu, 

11  pleut  beaucoup  ,  conoùo  tapouimê. 
Point  du iour,  emamori. 

Poiflbn ,  oto. 

vn  Pou ,  cmoui. 

Les  Indiens  mangent  les  poux  encepaïs, 
indiana  omoui  aminé  erho. 
le  Pouls  àQs  veines ,  emiti. 

Pois  à  manger,  _  coumata, 

\.Q%  Pois  font  de  bon  potage ,  coumata  trou- 
p4  tourna  cbiapoiii. 
Poudre  à  canon,  courouhara, 

hQs  Fran(^ois  qui  traittent  de  la  poudre  à  ca- 
non aux  Indiens  font  fols  ,   Franclci  febegaii 
courouhara  câlina  toualL 
de  la  Poix,  magni, 

Pefant,  mofmbé. 

Potage,  fauffe,  tourna. 

Poule ,  c&rotogo. 

Poule- d'Inde,  oco. 

Perdrix,  inamon. 

l*eftoile  Pouflîniere ,  ferica. 

Pourpier ,  facou. 

Le  Pourpier  eft  bon  auec  de  l'huile,  74^^» 
irou^a  aconomé  calaba» 
Pourquoy ,  otonomi, 

Hhh 
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Pourquoy   les   Indiens  font  ils  mcchans? 
otonomé  câlina,  irsupa  o'iU  ? 
Prendre ,  f^pfi^y* 

Prend  ce  pain  ,  amoré  meyeujapoiiy. 

Petite  tortue,  iracaU, 

Petun ,  tamoiii. 

le  veux  prendre  da  petun,  ao»  icê/apoUy  ta- 

moui. 

Pourqwoy  toy  ?  otenomé  amorî. 

non  Pas ,  oiiacé. 

Non  ie  ne  fuis  pas  parefTeux  ,  ouacê anquim- 

fé  ÛHA, 

Porter ,  far!:. 

le  porte  du  bois  ,  aeié  vue  vue  faré, 
leporteray  du  bois,  'vue  'v'âé  faretan. 
Porte  ce  bois ,  vite  vUé  aletangue, 
Firay  demain  à  Ceperou  ,  ie  porteray  du 
pain ,  Ci^ro^o  Ceperoube  nifan  vue  vue  faretum, 

a. 

QVand  fera- ce  î  ^  etaguê 

Quand  fera- ce  que  tu  viendras  icy  >étAgué 
amoré  neboui  erbo. 
Quatre ,  omrxbama. 

Que  fais  ru  là  ,  etéhoguè  amoré  erebo. 

Que  fais -tu?  etebogue  amoré, 

Qu'eft-ce  là  ?  ete  more. 

Que  veux-  tu  ?  6 té  icé. 

Qm  ,  ou  que ,  nec. 

Qines-tu^  nec  mort  fé  y  nec  moredo, 

Qa'es-tu  venu  faire  icv  vetth&^z^ié  erebê  no- 

VQUl  > 


R 


K 


Amer ,  Atdtmany 

le  Rame ,  aou  Ataiman. 
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Te  Rameray  yfataimdtagué. 
Rame  donc ,  ataimacq. 
Rafoir,  ^uirecL 

Raye  ^  poiiTon ,  chibali. 

Les  Rayes  font  très-  grandes  en  ce  païs ,  chi^ 
bail  apotomé  man  erbo, 
Raflade  ,  cafeurL 

Les  Indiennes  aiment  grandement  la  RafTa- 
de  ycua/i  IrjdiavA  cipsKtmé  aonrUman  cajf«urê. 
Regarder ,  voir,         .  fené. 

levoy,  acufenè. 
l'ay  veu ,  acu  fenarè fenè, 
leviuray,  aoufenètaguè. 
Voy,  ami  ré  fené. 
Viens  voir ,  4cné  ameré  fené, 
Refufer  ou  ne  vouloir  pas ,  iccfa, 

le  neveux  pas  de  pain  ,  agu  meyou  icépa. 
Retourner ,  reuenir ,  nerawaî, 

le  retourne  â  la  maifon,4^«  neramai  moi- 
gnata. 

l'ay  retourné  de  CeperoM  ^  aûu  neramat  pe~ 
nare  Ceftriub\ 

le  TQtournerSLy  t3ir\toù.\afU nframataguéalié. 
Retourne- 1-  en ,  (tangue. 
Retourner,  ou  rcuirer  ,  foulingui. 

Retourner  vnc tortue ,  aïamm  fulingtté, 
le  retourneray  cette  nuit  vne  tortue  ,  aqu 
céoCo  fouligatagué  dUmeri. 
Retourne  vne  tortue  ,  olincaicaie  aïamori. 
Rien,  le  n'en  ay  point,  nmAdu 

Ien*ay  point  d'argent,  cayacqU  nimadi. 
Riuiere^  ifoliri. 

Il  y  a  beaucoup  de  Riuicrcs  en  ce  "^iiSjipUri 
tapùuimé  erbo. 
Roches ,  caillou ,  pierres ,  taupu. 

Rompre ,  cafTer  ,  ndtAnhouti, 

Rompre  vne  corde,  coronA  nAtanhouti. 
CafTer  yn  pot ,  ou  canari ,  touroua  nAtanbantL 

Hhh  ij 
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l'ay  cafTc  vn  canari,  tour  .Ha  fambouti, 
lecafferay  vn  canari ,  tourouA  famhoutaguL 
CaiTc  ce  canari ,  em^oque  tourona. 
Rond ,  nemecoutL 

Cette  maifon  eft  ronde ,  moignatA  nemeautê. 
Roftir  la  viaiide ,  la  boucaner ,  camboné. 

le  fais  roftir  ,  boucaner  de  la  viande ,  aou  cam. 
honéifonombo. 

l'ay  fait  boucaner  de  la  viande  ,  aou  camboné 
^enaré  iponombo. 

leferay  boucaner  de  la  viande  ,  am  CAmboné 
feritAn, 
Boucane  cette  viande  >  camboné  ifonombo. 
Rouge- brun  ^  ùgarL 

Rouge,  îdpiré. 

Ce  drap  eft  Rouge ,  woc  CAmifA  tapré. 
Rire  ^  tonnAuL 


SAble,  vnichin,. 

Sur,  ou  deffiis  ,  tou^o^ 

le  vais  de/Tus  la  terre ,  aou  nifAn  nono  toupo. 
Sage ,  fçauant ,  touareg 

Les  François  font  fages ,  FrAncici  to'daré. 
Sang,  lime  muré. 

Va  quérir  le  Piaye  qu'il  me  faigne  ,  FtAjt 
itAngue  timon ûuré  itAgué. 
Sain  de  corps ,  qui  n'eft  pas  malade  ,  qui  fe  porte  bien,, 

tîimb   oHA^ 
Sel,  fauti,. 

Les  Indiens  ne  mangent  pointde  fel ,  cAlina^ 
fAUti  Amini  oha. 
Saliue ,  crachat ,  ^A,fi* 

Ta  faliue,  ton  crachas  eft  puant,  ^w^r^'  ^flg* 
tiguere. 
Sanglier,  pa^uira,. 

Les  Sangliers  font  maigres  en  ce  p^^ïs,  pA- 
fuir  A  ipumA  tpbo* 
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Saouler,  tuimbagtté, 

le  veux  faouler  ce  Sauuage  ,  moc  câlina  aot* 
fcétuimhaguè. 
le  fuis  fàoul ,  4<?i>«^<7. 

le  te  faouleray  cantoft ,  alié  tuimba^ué  4fa^ 
gué. 
Sauflc ,  potage ,  tourna. 

Les  Sauuages  n*ont  point  d'autres  faiilTes 
quelapimentade  ,  câlina  nimadi  tourna  pomi, 
Sàuuage ,  câlina  ou  //  dian.- 

Sclle  ,  ou  ficge,  moul?. 

Semblable,  a.  ou  ara. 

Tu  es  femblâble,  ou  tu  reiTemble  à  mon  îXs, 
amoré  enoitara  tigami^ 
ïe  Soir,  la  nuit,  cote. 

le  te  donneray  du  pdin  cefoir,  alilco'iêmeyour 
febegatan. 
Serpe,  mateca, 

Qu^e  veux-  tu  de  cette  poule  ?  i*en  veux  vne 
ferpe  ,  etebetemé  corotoge  f  aou>  icé  maccta. 
Serpent,-  acmou^. 

l'ay  veu  vn  Serpent  long  de  fept  pieds  ,   am 
acoïoufené  mancipè  7,  toupourou. 
Serrer ,  prcffer ,,  apoïca. 

Seul ,  vn  ,  aiiniq. 

Scie,  g'égré. 

Soif  j  nicoumeli, 

Fày  foif ,  donne-moy  àboire ,  aou  nicoumeli 
fin  tri  mé  "hirc^ 
Soleil ,  veiou. 

Le  Soleil  eiï  chaud  &  clair,  vriou  afiimhci 
ta  fi  cri. 
Sommeiller  ,  letoubé» 

le  m'endors ,  Ta  y  fommeil  ^aou  ^veteubé. 
Sortir,.  wojfa^. 

Ileflforty,  mdc  niojfa. 
Soulier  ,_  Ils  fe  feruentdu  mot  Efpagnol ,         fapata-.- 

Sapajou ,  efpece  de  Singe ,  acaliman-,. 

Hhh    h'i 
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On  ne  void  point  de  Sapajou  en  France ,  aa- 
liman  fené  oUa  francipalibe. 

SuCCrc  ,  ftCAYOH, 

Saoul ,  ie  fuis  Saoul ,  l'en  ay  aflez ,  c*eft  afTez  ,  anoimbo. 

Sçauoir,  êrott. 

Sentir  mauuais ,  tègtterè. 

Sentir  bon ,  teguer't  §'ûa. 


TAmbour  ,  chAmhourA, 

Taffite, ou  marqueté,  fimeuol^ 

Les  Tigres  font  m^YC\yiÇttz^caiConchi  temenolé. 
Tamarin ,  efpece  de  petit  finge ,  couciri, 

Tantofl,  dlié^alice. 

Tien ,  eudo. 

Tien  ce  pain ,  m  oc  meïoH  eu  de. 
Terapefte  fur  la  mer ,  ^arana  torique. 

Tiens ,  prend ,  apou:u 

fe  Tenir  debout ,  droit^  foré  ou  tabater. 

iaTefte,  ê^ouff. 

Tortue  de  mer,  Agâfolè, 

Tortue  de  terre,  aïamon. 

petite  Tortue,  arairaçâ. 

Tu  es  bon  ,  amoré  iroupd^ 

Tu  n'eft  point  vilain,  amonbit  om  amou. 

Tout,  fAfo, 

Donne-  moy  toutes  les  bananes,  pAfo  f>tat4^ 
namé  Uré.  ^ 
Tout  par  tout,  ^      moutoufâfo, 

Toy ,  amoré^ 

frembler  de  peur  ,  tenarigué. 

Les  Indiens  tremblent  quand  on  tire  le  ca- 
non ,  cal  na,  tenmqué  etagne  tifou  chimariguè. 
Trembler  de  froid ,  tigominé. 

Les  Indiens  tremblent  de  froid  ,  quand  il 
pleut,  c4ina  tigominé çeurp  ctuguL 
Tres-bien,  49urle»am, 
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Très -bon,  iroupa  man. 

Tres-forc ,  .  to^^é  man. 

Vous  voyez  que  la  particule  i»4/?,  cfl  mife 

pourleluperlâtif, 

Tres-pecit,  anchi^ué  se,  ou  man. 

Trois ,  eroun, 

Trouuer ,  méboti, 

l'ay  trouuë  le  chemin ,  orna  miboti. 
Ti'ër,  chioê, 

VnTygre,  cakôuci. 

Tomber,  ?,omc. 

Tonnerre,  conomcrou, 

II  tonne  par  icy ,  conomcrou  cnchique  erho. 
Tirer ,  chiqué. 

Tirer  vneefpinc  du  pied,  aoura  que li  chèque 
pOHparo, 
Tirer  vn  fufil ,  Arcaboufa  chimorigaé. 


VA  par  là  ,  ^u  moila. 

Vat-en,  i  tan  que. 

Va  t-en  de  là  ,  ttiombo  i tangue. 

Vague  en  la  mer ,  -  polipé, 

Venirfrc,  fcbegacê. 

Veux  tu  vendre  vn  Ji(fl  ,  amorè  lié  fbegaié 
ACado. 
Venir,  feneboui, 

le  fuis  venu  à  Ceperou,  atu  fenebcui  Cepe^ 
-'  roubo. 

Venu ,  nobûiii. 

Veut ,  peperito. 

Il  fait  grand  vent ,  peperito  apotomê. 
Ventre ,  entrailles ,  boyaux ,  omrnba. 

Voir ,  ffnè, 

le  voy  vn  Indien  ,  aou  fené  câlina. 
l'ay  veuvn  Indien,  coufenem  câlina. 
le  croiray  vn  Indien ,  aoh  €Alina  fenetagué. 
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Verge,  fouet,  macoHali, 

Viande,  ifon^mbo y  $teli. 

Vilain, chiche ,  amembL 

Vifte,  viilement,  promptement,  'csci^ 

Allez  vifte>  ^oci  nifan, 

Vn ,  auniq. 

Voile  à  Nauire  ,  à  Canot ,  fira. 

Voleur ,  larron-,  mmamé. 

Vous ,  toy  j  amorê. 

Vray  ^  ieurené. 

Celaeftyray^i^/  ou  w^r  tourenê. 

Veux -tu  cela,  Amoré  icè  ini  ovl  more. 

Veux  tu  boire,  ^moré  icé  fineri. 

ie le  Veux  biens  aoh  icé  man, 

le  ne  Veux  pas,  ac»  icépd. 

Vouloir ,  icè. 

Viens  tout  à  l'heure,  Acné  erémé. 

Viens- ça,  Mné se  acnédo. 

Vache  mptffpagnol,  fua. 
Il  n*y  a  point  de  Vache  en  ce  païs ,  fAca  nu 
madi  erbâ» 


y 


Vre^  enerhL 

Les  Indiens  s'enyurcnt  comme  des  cochons, 
ÇAlinA  enouara  jeingA  en.erbê,. 


FIN. 


